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UELQUE UTILES que foient les Ou- 


À 


vrages que l’illuftre Sydenham nous a laiflés 


fur la Médecine » il faut toujours fe fou- 
venir de deux chofes, pour éviter l'abus 
qu’on en pourroit faire. La première, c’eft 


que l’Auteur étoit Anglois , & qu'il a 


exercé la Médecine en Angleterre; & que 
par conféquent la méthode qu’il fuit dans. 
le traitement des Maladies , ne fauroit 
convenir.en tout pour les François, dont 
le climat, les aliments, la manière de vi- 
vre, & les maladies ne font pas, du moins 
entièrement , les mêmes qu’en Angleterre. 
La feconde chofe, c’eft que les remèdes 
que l’Auteur recommande, ne doivent pas 
être employés au hafard ou par le pre- 


mier venu, mais feulement par l’ordre ou 


le confeil d'un médecin fage , auquel ik 


appartient de décider fur cette matière, 


felon l’exigence des cas. Il eft aifé de voir 
que, fans une telle précaution , les meil- 


a Lu 


vj:. AVIS AU CECFEUR: 
leurs remèdes , faute d’être appliqués à 
propos, pourroient devenir nuifibles, &. 
même quelquefois pernicieux, & qu'ilvau- 
droit beaucoup mieux n’en point prendre 
du tout; c’eft à quoi on prie le Leûteur de 
faire bien attention. 0 | 
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ŒUVRES DE SYDENHAM. 


te 


S: les Auteurs qui FN avec diftinétion fur quel- 

que matiere, méritent d'être connus par des traduc- 

tions de leurs Ouvrages , on peut dire avec fondement 

qu'entre les Auteurs de Médecine, Sydenham le mérite 
. d'une façon particuliere. ù 

Les Ouvrages qu'il nous a laiflés ne font pas de ces 
fruits d’une imagination vive & féconde, de ces ex- 
plications ingénieufes des caufes qui produifent les 
maladies, de ces vains fyftêmes dont les livres de 
Médecine ne font que trop remplis, & qui font plus 
propres à occuper des Philofophes oïfifs, qu'à inftruire 
dans l'Art de guérir. Ce font des obfervations de bien 
des années,& faites fur une infinité de malades avec tout 
le foin & toute l'application imaginables,par un homme 
dun génie fupérieur, d'une bonne foi & d’une fincé- 
rité merveilleufes, & qui joignoit à un efprit cultivé 
par les Sciences, cette prudence & cette fageffe qui 
fait le caractere d’un véritable Médecin, & fans la- 
quelle il ne fauroit employer utilement, dans l’exer- 
cice de fa profeflion, les lumieres & les connoiffances 
qui lui font d’ailleurs fi néceffaires. 

Sydenham eft le premier d’entre les modernes qui 
nous ait donné un Recueil confidérable d'obfervations. 
Je nentends pas ici par le terme d’obfervarions un 
amas de faits particuliers qui fouvent ne menentà rien, 
LE 24 bas JE ne nie pas qu'ils ne puiflent avoir quelque- 

ois leur utilité : j'entends des defcriprions exactes de 

maladies, & des méthodes curativesqui réfultent d’un 
très grand nombre d'obfervations particulières , & qui 
deviennent alors des regles de pratique. 

On peutjuger combien un Ouvrage de cette nature 
eft propre à perfectionner la Médecine, Aufi l'exem- 
ple de Sydenham a-t-1l animé plufieurs autres Auteurs 
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qui nous ont donné , depuislui, d'excellentes obferva- 
tions. | 


Je fais qu'un célebre Médecin, dont on a publié 


depuis peu les Ouvrages pofthumes, a affecté de ra- 
bailler, & même de rendre fufpeétes les Obfervations 
de notre Auteur, en difant qu’il a écrit ce quil a 


\ge: 


vu, ou du moins ce qu'il a cru voit; mais ilnefk 
rien qu'on ne puifle rendre fufpeét par une femblable 


réflexion. 

D'ailleurs, celui qui parle de la forte de Sydenham, 
ne traite pas mieux les autres Auteurs de Médecine, 
& 1l paroit les méprifer tous également. Il y a appa- 
rence que le Public équitable n'en jugera pas tout-à- 
Fait de même, & qu'il leur rendra plus de juftice. 
Mais, dira-t-on, quelle nécefité de traduire Sydenham 
en François? n’eft-ce pas mettre des armes entre les 
mains des ignorans ? Objeétion ufée, & mille fois ré- 
futée. N’a-t-on pas écrit en François, ou traduit en 
cette langue une infinité de livres fur des matieres 


encore plus délicates ? L'abus qu’on peut en faire eft- 


il une raifon fufifante pour les fupprimer , & peut-il 


contrebalancer les avantages quon en retire >? D'un 


autre côté, n’abufe-«t-on pas des meilleures chofes ? Et 
ne peut-on pas abufer aufi d'un livre Latin?. 

Quand on donne en François les ouvrages deSy- 
denham, c’eft afin que les perfonnes qui n’entendentpas 
la langue Latine puiflent en profiter , & que ceux 
même qui l’entendent, mais qui aiment encore mieux 
ce qui eft écrit dans leur langue naturelle, lifent plus 
volontiers des écrits fi inftructifs & fi utiles. 

Ce n’eft pas qu’en parlant ainfi, je prétende que 
Sydenham foit exempt de fautes ; on lui en a reproché 
plufieurs. Les uns ont trouvé, par exemple, qu'il ne 


faignoit pas affez dans la pleuréfie; les autres, que 


la quantité de quinquina qu'il prefcrivoit dans les 
fievres quartes étoit infufifante. Ceux-ci l’ontblâme 
de ce qu'il interdifoit les lavemens dans certaines 
fievres , de peur d'empêcher la coétion légitime de 


l'humeur morbifique; ceux-là ont condamné le grand 


ufage qu’il faifoit de l’opium : d’autres ont cru qu'il 
employoit trop de rafraïchiffants dans le traitement 
de la petite vérole confluente, &c. | 

Mais quand Sydenham ne fé feroit trompé en rien, 
il n’en faudroit pas conclure qu’on dût le fuivre en 


DUT RUSDOU OUR, à fm 
tout. Il faudroit pour cela rencontrer précifément les 
mêmes maladies, les mêmes tempéraments, & ainfi 
de tout le refte. D'ailleurs , ce qui convient dans un 
pays , ne convient pas dans un autre, où il fe trouve 
de grandes différences par rapport aux aliments, à la 
maniere de vivre, aux tempéraments , à l'air, aux 
maladies , à la vertu & à l'effet des remedes, & à 
plufieurs autres circonftances qui demandentune grande 
attention de la part du Médecin, & qui l'obligent de 
fe régler fur ce qui eft plus convenable au pays où il 
exerce fon art , & non pas précifément fur ce 
qu'ont pratiqué en d’autres climats d’illuftres Méde- 
cins. | 

À la vérité, ils doivent lui fervir de guide; mais il 
ne doit pas les fuivre aveuglément : il doit profiter de 
leurs lumieres, mais non pas $’y abandonner entiére- 
ment. 

Je demanderois volontiers à ceux qui craindroient 
qu'on n'abusât des Œuvres de Sydenham traduites en 
François, s’il n’appréhenderoïent pas la même chofe 
pour celles d'Hippocrate, de Galien , & de tous les 
autres Auteurs de Médecine, tant anciens que mo- 
dernes? Il s’enfuivroit de [à qu'on n'en devroit tra- 
duire aucun , & même qu'on ne devroit rien écrire 
fur la Médecine en langue vulgaire. Idée abfurde & 
extravagante ; qui ne peut partir que d'un efprit aveu- 
gé par des préjugés ridicules, ou fottement jaloux 
de fa prétendue fcience. | 

Pourquoi donc les Médecins Grecs, les Latins, 
les Arabes ont ils écrit fur la Médecine chacun dans 
leur langue naturelle ? Pourquoi un grand nombre de 
Médecins de nos jours publient-ils chacun dans la 
langue de leur pays les myfteres de l’art? Plût à Dieu 
que tout le monde füt un peu inftruit dans la Mé- 
decine! Les Médecins pratiqueroient avec plus d’a- 
grément & de fuccès. On en fent aflez les raifons, 
fans qu'il foit néceffaire de les expliquer. 

Et,.qu'on ne dife pas qu'il y à dans Syÿdenham quan- 
tité de formules qui peuvent devenir nuifibles par le 
mauvais ufage qu'il eft aifé d’en faire. J'ai déjà ré- 
pondu à cette objection ; & j'ajoute que fi elle avoit 
ici quelque force, elle en auroit encore bien davan- 
tage contre une infinité d’autres ouvrages de Méde- 
cine qui font beaucoup plus chargés de formules, 


/ 


x AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR. 
propofées fouvent au hafard , ou avec peu de choïx 
& de jugement; au lieu qu'ici elles font le produit de 
l'expérience, & rempliffent les indications naturelles 
que fourniflent les maladies. ki 

C'eft au Médecin à fe fervir plus ou moins de ces 
formules, à diminuer ou à augmenter les dofes des 
remedes , fuivant que lés différents cas l’exigent &c 
que la prudence le demande. LT 

On avoit d’abord réfolu de ne point ajouter de 
notes à la traduction, fe contentant de préfenter le 
texte d’une maniere claire & fidelle, & laiffant à 
chacun la liberté d’en porter le jugement qu'il lui plai- 
roit. On confidéroit que des notes fur un pareil ou- 
vrage, pour avoir toute l'utilité qu'on en pouvoit at- 
tendre, ne demandoient rien moins qu'un Praticien 
confommé , & qu’elles ne feroient pas moins fujettes 
à la cenfure que le texte même. Cependant on s’eft 
enfuite déterminé à en ajouter, dans l’efpérance que, 
telles qu’on les donne , elle ne feront pas tout-à-fait 
inutiles ; & on eft bien aife d’avertir ici qu'elles font 
prefque tœutes prifes du Traducteur Anglois des œu- 
vtes de notre Auteur, qui les a lui- même tirées 
la plupart des meilleurs Ecrivains de différentes na- 
tions. | 

Au refte, quand je parle d’une traduction fidelle , 
on comprend bien que cette fidélité confifte unique- 
ment à rendre d’une maniere exacte le fens de l'Auteur. 
Je dis cela, afin qu'on ne foit pas furpris de ce que 
jai reflerré & abrégé certains endroits que Je nai 
pas cru pouvoir rendre avec grace en François dans. 
la même étendue qu’ils ont en Latin; de ce que jen 
ai retranché quelques-uns qui n'ajoutoient rien au. 
fens ; & de ce que j'ai fait de légeres tranfpolitions 
dans quelques autres. Ces petites licences doivent 
étre plus que permifes dans un ouvrage de cette 
nature. 

Je ne me fuis pas moins attaché à la clarté du ftyle, 
qu'à la fidélité dé la traduétion ; & j'efpere qu'on me 
faura quelque gré d’avoir facilité, par ce moyen, 
l'intelligence d'un Auteur qui n’eft pas toujours fort 
aifé à entendre , & dont le ftyle, quelquefois un peu 
trop diffus, embarrafle les Lecteurs qui n'y font pas 
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MO NSIEUR, 
JEAN MAPLETOFT, 


Dofteur en Médecine , Profeffleur dans 
le Collège de Gresham à Londres, & 
Membre de la Société Royale. 


Monsreur, 


4 


PERMETTEZ-MOI de vous rendre compte ici 
 dedeux chofes : premierement , des raifons qui 
. Mm'engagent a publier ce Traité ; fecondement, 
des motifs qui me déterminent à vous le dédier. 

* Quant au premier article , il y a maintenant 
trente ans que, venant à Londres dans le deffein 
de retourner une feconde fois 4 Oxfort, où Les 
malheurs dela premiere guerre civile m'empéchoient 
depuis quelques années de me rendre , Je rencon- 
trai heureufemenc le célèbre Médeciur M, Thomas 


ox, 


xij ÉPITRE 


Coxe, dans le temps qu'il avoit foin de mon frere 


qui étoit alors malade, Cet habile homme qui pra- 


siquoit la Médecine avec une réputation extraordi= 
naire, © qui joignoit une grande probité avec 
beaucoup de politeffe , me demanda agréablemene 
a quoi Je me deflinois , puifque J ATOS reprendre 
mes études, 6 que j'érois en âge de me détermi- 
ner, Comme il me vit indècis , il m'’exhorta & 
prendre le parti de la Médecine, Et, quoique Je 
meuffe jamais eu la moindre penfée d’embrafer 
cette profeffion , fes exhortations Jerent tant d’im= 
preffr ton fur mon efprit, que Je m y déterminai 
entiérement. C’eft pourquoi , f£ mon Ouvrage eff 
1amais de quelque utilité au Public, on en aura 
l'obligation à ce Grand Homme, dont les confeils 


m'ont engage dans l'étude de la Médecine. 


Après avoir étudié cet Art durant quelques an 
nées dans l Univerfité Îté , je revins à Londres > OÙ 
Je commençai a pratiquer. Et , comme je m'y appli- 
quois avec tout le foin 6 toute l'attention poffible, 
re reconnus bientôt que le meilleur moyen d'ap- 
prendre la Médecine, étoit lexercice & lufage ; 
6 que, fuivant toute apparence , le Médecin qui 
étudie avec le plus de foin &, d’ application les 
phénomenes des maladies , devoit étre néceffaire- 
nent le plus capable de Con oitre les véritables 
indications curatives. 

Voila la méthode a laquelle Je me livrai entie- 
rement, bien perfuadè que , ft je Juivois la Na- 
ture, quand méme je marcheroïs dans des routes 
1CONNUeS Jufqu alors , & abandonnées , Je ne m’e- 
carterois Jamais en rien du droit chemin. Me goue 
yernant donc par cette regle, je m'appliquai &. 
obferver exactement les fievres ; 6 après m'être 
donné , pendant quelques années , bien des peines, 
des fatioues & des Hrdliérhdes : je découvris en= 
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fin une méthode pour les guérir, & je la publiai, 
il y a déja long-temps, a la priere de mes amis. 

Depuis ce temps-la, ayant obfervé de nouvelles 
efpeces de fievres qui m° étolernt LrICONTIUeS aupa= 
ravant , 6. qui. fe fuccédoient continuellement les 
unes aux autres , je réfolus de joindre enfemble, 
avec le. plus de foin qu'il me feroit poffible, rour 
ce qui regardoit cette matiere, OU qui en dépen- 
doit, afin de réparer La petitefle de mon premier 
Ouvrage par une Hifloire plus exaüle 6 Pia COM=. 
plette de ces maladies. 

Lorfque Je médivois ce deffein, & que. j'écois 
entiérement occupé a chercher une Méthode pro- 
Pre à guérir toutes fortes de fievres, eu égard aux 
divers changements que la Nature y opere, 6 
aux. divers remedes qu'il faut employer ; Je re- 
Sons bientôt qu'au lieu de la reconnoiffance que 
j'avois fujet d'attendre, je n’effuierois que des re- 
proches ; & que Les uns m ‘accuferotent de ne 
fuivre d'autre regle que Ines propres IMASINALIONS , 
G Les autres de n'en Juivre abfolument aucune. 

J’aurois Jouhaité ne donner au Public mes Pés 
férvations qu'après les avoir encore augmentées G 

confirmées par l'expérience de quelques années : 
mais, fatigué a l'excès par Les infultes G Les rail- 
deries de ces hommes infolents dont. la maligniré 
 mépargne perfonne j'ai cru devoir condefcendre 4 
la Volonté de mes amis, au nombre defquels je me 
fais toujours honneur de mettre l'illufire Doëtur 
Gantier Needham , également habile dans la Mé- 
decine & dans les Belles-Lettres. Dans cette vue, 
J'ai entrepris ma Propre défenfe, en publiant des 
Obfervations qui, a ce que js ‘efpere > Mmettront LOL 
les honnêtes gens de mon côte, 

Quant aux autres, je ne matter ds pas. d'en 

étre épargné , mais auf je ne m'en embarraffe 
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nullement. . Cefl pourquoi , s'il Je rencontré. dé. 


ces gens, que leur humeur fatyrique porte a fe 
déchaïiner avec fureur contre moi Jans examiner 
fe ce que je dis eft vrai ou non ; qui blément auffr: 
LOE tout ce qu’ "LIL autre qu'eux ER de nouveau, 
ou ce qu'ils n’ont pas encore entendu ; J ''efpere que 
je les Jupporterai tranquillement » bc moins Je ne 
leur rendrai point ‘injure pour injure ; Je me con- 
tenterat de leur répondre ce que Titus Tacirus 
répondit autrefois a Mérellus qui l'infultoit: Vous 


pouvez m ‘attaquer librement , lui difoit-1l , par-= 


ceque Je ne répondrai pas a vos infultes : vous 
avez appris à outrager Les gens ; 6 moi, à qui 


la confcience ne reproche LUE J'ai appris a _rê= 


prifer Les outrages : JE vous êtes maître de dire 


tout ce qui vous vient a la bouche , je fuis mas 


tre de vous entendre fans m'en offenfer. Réponfe 


vraïment digne d’un Chrétien. Voila les raifons. 


qui m'ont engagé a publier cet Ouvrage. . 

Celles qui m'ont porté a vous Le dédier, MoN: 
SIEUR , font, d’un côté, notre amitié mutuelle} 
& de Pautre, la Jituation ou vous étes dé pouvoir 


juger, mieux que perfonne, du prix dé mes ob- 


fervations, ayant vu vous - même de vos propres 
Jeux, depuis Jepe ans, plufieurs des principales 
chofes qu'elles contiennent. Votre parfaite probité, 
que tout le monde connoft fe bien, ne vous permet 
pas de vouloir induire les autres er erreur par de 
faux expofts, fur-tout quand il s'agit de la vie 
des hommes. D'un autre côté; vous êtes ft ha- 
bile & Ji éclairé, qu'il me feroit impoffible de 
vous en impofer, quand même je l'entreprendrois. 
férieufemenr. Encore moins pourriez - vous vous 
faire illufion à vous-même au fujet des expériences 
par lefquelles VOUS avez réconTu Jur vos malades 


mêmes la vérité de certaimes Chofes ique J'ai rap= 


- 
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portées dans cet Ouvrage | ow que Je vous ai de- 
clarées de vive voix. 

Vous [avez d’ailleurs que M. Jean Lock, notre 
ami COMNMIUN ; qui connoiffoit a : fond ma étho dd 
l’approuvoit entiérement ; & que c’étoit un homme 
également me deble par fon exaële probité, 
G par l'étendue de Jon génie 6 la finefle de fon 
Jugement. Mais je nai pas befoin de folliciter da: 
Vantage votre approbation ; il y a long-temps que 
Jefuis sûr de l'avoir. Pour ce qui ef? des autres, 
de quelque maniere qu'ils reçoivent mon Ouvrage, 
De. de Jouffrirai Jans peine : car, comme Je fuis 
déja avancé en dge , je prétends faire enforte, 
pendant le peu de temps qui me refle a vire , de 
ne me point chagriner moi-même, de ne point 
chagriner les autres , 6 par ce moyen de jouir 


du bonheur que Fracaftor a décrit fe VA agréablement 
er ces termes : 


Heureux & comparable aux Dieux 
Le tranquille mortel qui, d’un luxe odieux, 
Des plaifirs inquiets , d’une gloire incertaine, 
Méprife tout l'éclat, ainfi qu’une ombre vaine ; 
Etqui, vivant fans bien, fans crime, fans remord , 
Loin du monde & du bruit peut défier la mort (1)! 


Au refle, MONSIEUR > Je vous prie d'agréer 
cet Ouvrage, comme une preuve de mon amitié, 
6 de mon eflime pour vous ; d'autant que les fautes 


oo rom 


(1) Felix ille animi, Divifque fimillimus ipfis : 
Quem non mendact refplendens gloria fuco 
Sollicitat , non faflofi mala gaudia luxäs ; 
Sed tacitos finit ire dies, & paupere cultu 


ÆExigit innocuæ tranquilla filentia vite, 


xvj,  EPITRE DÉDICATOIRE. 

qui s y rencontreront ne peuvent en aucune façon 
vous être tmputées | & doivent être mifes unique- 
ment fur mon compte. Cependant , quelque de- 
feilueux que foit mon Livre Ê Je ne regretterab. 
pas les peines qu'il ma coûtées, puifque mesver- 
reurs mêmes m'auront fourni l’occafion de faire 
connoërre a tout le monde l'attachement fiñcere & 
le parfait dévouement avec lequel je fuis, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très- 
 obéiffant {erviteur, 


THOMAS SYDENHAM. 


PRÉFACE 


> Meta CR 
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, LE corps humain eft compolé de particules qui fe. Origine de 


détruifent continuellement , c’eft ce qui fait quil ne PAU 
fauroit toujours demeurer dans le même état; & il eft 
fi fort expofé à l’a@ion des caufes extérieures ; qu’il 
ne fauroit s’en défendre en toute occafon. De jà cette 
multitude dé maladies qui , dans tous les temps, a 
afligé le genre humain. Auf n’y a-t-il pas lieu de 
douter que déja plufñeurs fiecles avant l’Efculäpe Grec, 
& même avant l'Efculape Egyptien , plus ancien que 

l’autre de mille ans, la néceffité n'ait obligé les hom- ; 
imes de chercher des remedes à léurs maux. 


Le 


2. Mais, comme il n'eft pas aifé de favoir qui, le. PES 
premier, a inventé kes bâtiments & les habits pour 1"? 
fe garantir des injures de l'air; de même on ne fau- 
toit montrer les premiers Commencements de la Mé- 
decine ; d'autant que cet Art, ainfi que certains au- 
tres ; a toujours été en ufage ; quoiqu'il ait été plus 
ou moins cultivé ; fuivant la différence des temps & 
des pays (1) 
[l LES 


(1) Si l’on accôrde que l’origine de la Médecine a été le defir de fa 
propre confervation ; il n’eit aucun Art qui puifle s’attribuer une 
plus grande antiquité, puifque, dans ce fens, la Médecine eft 
. prefque aufñ ancienne que le monde ; car elle doit, fans doute; 
avoir commencéimmédiatement après la chûte de nos premiersperes, 
lefquels , en punition de leur défobéiflance , devinrent néceflaire- 
ment, eux & tout le refte des hommes , fujets à une infinité de 
maladies & d'accidents, même à la mort. 
. Je ne prétends pas néanmoins que la Médecine ait été réduite er 
Art dés les premiers témps ; mais elle fe pratiquoit indifféremment 
par tout le monde, châcuün étant fon propre Médecin: Dans la fuite 
elle devintun Art par le moyen d’un certain nombre d’obfervations 
-&t d’expériences que l’on avoit faites ; & alors l'exercice en fur con 
fié à cerraines gens en particulier qui, à caufe de cela, furent 
nommés /fédecins, C'eft ainfi que la Médecine exifta avant qu'il y 
eût de Médecins, quoiqu’elle ne pût ètre appellée proprement un 
_ Art, jufqu’àa ce qu’il fe trouvât des gens qui fiflent un profeflion par: 
,  ticuliere de l’exercér. | 
ë En effec il femble que la maladie & la douleur ont dû néceflaires 


\ 


Anciens 
modernes 
l'ont enrichie 


Ce qu'a fait 
f’Auteur, 


x vif P'RLÉF À CE 

3. On fait combien les Anciens , & fur-tout Hippo= 
crate, l'ont enrichie. C’eft à eux, & à ceux qui ont re- 
cueilli leurs Ouvrages, que nous fommes redevables de 
la plus grande partie de nos connoiffances thérapeuti- 
ques. Dans les fiecles fuivants, il y a eu des hommes 
illuftres qui, en s'appliquant à l’Anatomie, ou à la Phar- 
macie , ou à la Pratique, ont travaillé à perfeétionner 
la Médecine. Notre pays même & notre fiecle n’ont pas 
manqué de gens habiles qui fe font diftingués dans toutes 
les fciences capables de l’enrichir, & dont le mérite eff 
au-deffus des louanges que je pourrois leur donner (1). 


4. Nonobftant les travaux des autres, j'ai toujours 
cru que j'aurois à me reprocher d’avoir vécu inutile- 
ment, fi ayant pratiqué, comme j'ai fait, la Méde- 
cine, je ne contribuois pas, du moins de quelque 


petite chofe, à l'avancement de cet Art. C'eft pour: 
! ñ 


LD D ON MR RS 


"& 


ment engager les hommes à chercher un prompt fecours, & que 


ceux-ci ne pouvoient être affez ftupides & affez infenfibles à leurs 
propres maux ; pour négliger une recherche fi intéreffante. Car on 
ne s’imaginera pas que l'homme feul fût tellement fourd à la voix 


de la Nature & de la raifon, qu’il né s’embarrafsät pas de conferver, 


ou de retablir fa fanté, tandis que nous voyons que les animaux 
font pouffés violemment à cela par le feul inftinét naturel, 

Après tout, on doit plutôt confulter la certitude & l'utilité d’une 
Science ou d’un Art, que fon antiquité, C’eft par ces deux qualités 


ue lon doit juger de fon excellence , & non par fon antiquité 


eule qui , d'elle-même , ne lui donne aucun mérite réel, & qui, 
ar une vénération mal entendue qu’elle infpire , ne fert fouvent 
qu'a établir des erreurs pernicieufes, 


(1) En comparant l’ancien état de la Médecine avec l’état préfent 
x : : = n : 
où elle fe trouve enrichie des favantes & utiles découvertes des 


modernes , on fera furpris du peu de progrès que l’on a fait dans 


cet Art. Mais cela vient affurément de ce qu’on s’eft écarté de Îa 
feule & véritable méthode de le perfe&ionner , engoignant la rai- 
fon avec l'expérience. Quiconque lira attentivement les Auteurs 


raticiens , trouvera qu’ils ont avancé touchant les caufes & la. 
q € 


nature des maladies , plufieurs chofes contraires à lexpérience , 


comme il paroîtra clairement fi on confulte un certain nombre de - 


ces Auteurs fur quelque maladie particuliere. On voit par là com- 
bien il faut apporter de circonfpeétion pour mêtre pas induit en 
erreur. D'ailleurs l'expérience nous enfeigne une méthode de guérir 


diverfes maladies, plus courte & plus facile que l’ordinaire , & . 
_ il eft abfurde de raifonner contre les"faits. D'où il s’enfuit qu’on ne. 
doit pas s’aftreindre à fuivre fcrupuleufement les méthodes cura- 


tives généralement reçues , mais qu’on doit abandonner les chemins 
battus , fuivant que la raifon & l'expérience l’indiqueront, 
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quoi, après de longues &c' férieufes réflexions, & des 
obfervations faites avec beaucoup de foïn durant plu- 
fieurs années , j'ai réfolu en premier lieu de publiet 
mon fentiment touchant les moyens de perfeétionner 
l’Art de guérir, & enfuite de donner un échantillon 
de ce que j'ai exécuté\dans cetté matière. 


s. Or je penfe que, pour l'avancement de la Mé- Moyens de 

decine; 11 eft néceflaire , 1°. d’avoir une Hiftoire ou PASS 
Defcription de toutes les maladies, la plus exaéte & We 
la plus fidelle qu'il eft poffible ; 2°. d’avoir une mé- 
thode sûre & conftante pour les traiter (1): Il eft aifé 
de décrire fuperficiellement les maladies ; maïs de le 
faire d’une maniere exempte des défauts que le célebré 
Vérulam reprochoit aux Ecrivains de l'Hifloire naturelle, 
c’eft toute autre chiofe. » On ne fauroit difconvenir , 
» dit ce grand homme, que nous n’ayons une Hiftoire 
naturelle très ample, pleine d’une agréable va: 
» rièré, @& même de recherches eurieufes. Néanmoins ; 
» fi on en retranche les fables , les citations d’Auteurs ; 
» les difputes inutiles, enfin lérudition étrangere & 
» les ornements ; (chofes qui font plus propres à des 
» entretiens de table & à des converfations de Sa- 
» vants; qu'à former des Philofophes ), il fe trouvera 
» qu'une telle Hiftoire fera réduite à fort peu de cho-. 
» fe, & qu'elle fera bien éloignée de celle dont je mé 
» forme l'idée, « | 


ÿ 


Il eft très aifé pareillement de propofer ; à la ma: 
niere ordinaire ; des moyens de guérifon ; mais d’en 
propofer qui aient réellement le fuccès qu’on promet; 


(x) L'Hiftoire des mäladies , dit Baglivi, doit être diftinguée de 
a partie curative. La premiere eït uneicience particuliere, & doit 
unigement fe puifer dans les fources pures de la Nature ; ou pour 
parler fans figure , elle confifte däns une defcription claire & exatte 
des maladies , telles qu'un foigneux & judicieux Obfervateur les. 
remarque dans leur commencement , léur augmentation, leurforce, 
leur déclin & leur fin. La Médecine curative peut retirer beaucoup: 
d'utilité des autres Sciences, & fur-tont de celles avec qui elle a 
quelqué rapport, & qui èn font comme les branches, telles que 
la Chymie , la Botanique, la connoiflance de fix chofes non na-+ 
turelles , la Philofophie expérimentale , l’Anatomie € autres fem- 
blables. Toutes ces Sciences peuvent beaucoup fervir à perfe&tionner 
la méthode, & à tirer des indications curatives des moindres cir- 
 <onftances, Bagliyé Op pag: 14, 355 M 
; b 1j 
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c'eft ce qui pañoîtra d’une toute autre difficulté à ceux 
qui ontobferyé qu'il fe trouve dans les Auteurs Praticiens 
un grand nombre de maladies que, ni ces Auteurs , ni 
aucun autre Médecin n’ont pu guérir jufqu'à préfent. 


os 6. Quant à l'Hifloire des maladies, fi on examine 
Dove la chofe avec attention, on verra facilement que, 
ge difficile, pour en donner une bonne, il eft néceffaire de por- 
* ter fes vues beaucoup plus loin qu’on ne croit com- 
munément. Voici quelques-unes des chofes qu’on doit 


obferver. 


T1 faut ré- 7, En premier lieu, 1l faut réduiré toutes les mala- 
pe ji cer. dies à des efpeces précifes & déterminées, avec le 
taines efpe- mème foin & la même exactitude que les Botaniftes 

ces, ont fait dans leurs Traités fur les Plantes. Car il fe 
| trouve des maladies qui, étant du même genre & de même 
nom, & outre cela, femblables en quelques fymptô- 
mes , font néanmoins d’une nature bien différente. On 
fait que le nom de chardon eft commun à plufeurs 
efpeces de plantes. Ce feroit néanmoins être un Bo- 
tanifie peu exatt, que de donner feulement une def- 
cription générale de cette plante, & de la diftinguer 
par là des autres, fans s’embarraffer de marquer les 
fignes propres & particuliers qui en carattérifent & 
diftinguent chaque efpece. 


De ‘même, ïl ne fuffit pas à un Ecrivain de mar- 
quer feulement les phénomenes communs d’une mala- 
die qui a plufeurs efpeces : car, quoique la même va- 
rièté ne fe trouve pas dans toutes les maladies, j’ef- 
pere néanmoins montrer clairement dans cet Ouvrage 
qu'il en eft plufeurs, dont les Auteurs traitent fous 
un même nom, fans aucune diftinétion d’efpeces , & 
qui font cependant d’une nature très différente. | 


Il faut bannir 8. D'ailleurs , lorfqu’on trouve des maladies diftin- 
kypothe- guées par efpeces, c’eft le plus fouvent pour favorifer 
bles; & par conféquent une femblable diftin@ion n’eft 
pas conforme à la nature de la maladie, mais c’eft 
plutôt un produit de l'imagination & des fpéculations 
de l’Auteur. On voit par l'exemple de plufeurs mala- 
dies , combien le défaut d'exa@titude en ce point a 


une hypothefe appuyée fur des phénomenes vérita- 


{ 

DE L'AUTEUR. xx] 
empêché les progrès de la Médecine; car nous ne fe- 
rions pas aujourd'hui à ignorer la maniere de. guérir 
ces maladies , fi les Auteurs qui ont communiqué 
là- deflus leurs expériences :& leurs obfervations, 
ne s’étoient pas laiflé tromper en mettant une efpece 
de maladie pour une autre. C’eft ce qui a fait auf, 
à mon avis, que la matiere médicale eft devenue 
d’une étendue immenfe, mais avec très peu de fruit. 

9. En fécond lieu, celui qui voudra donner une Inconvéniens 
Hifloire des maladies , doit renoncer à toute hypo- < LYPOReE 
thefe & à tout fyftême de Philofophie, & marquer 
avec beaucoup d’exaétitude les plus petits phénoménes 
des maladies qui font clairs & naturels, imitant en cela 
les Peintres qui ,. dans leurs portraits , ont grarid foin 
d'exprimer jufqu'aux moindres taches des perfonnes 
qu'ils veulent repréfenter. On ne fauroit prefque dire 
de combien d’erreurs ont été caufe ces hypothefes phy- 
fiques ; d’un côté, les Auteurs qui s’en font laiflé en- 
têter, attribuent aux maladies des fymptômes qui n’ont 
jamais exifté que dans leur cerveau, & qui auroient 
dû néanmoins fe manmifefter, fi leur hypothefe étoit 
véritable; d’un autre côté, lorfqu’un fymptôme qui 
accompagne réellement la maladie dont il veulent 
tracer l’idee, fe trouve quadrer avec leur hypothefe, 
alors ils exagerent outre mefure ce fymptôme, & en 
font , comme on dit, d’un rat un éléphant, ni plus 
ni moins que fi rout le refte dépendoit de là; mais 
ft le fymptôme ne s'accorde pas avec l’hypothefe, 
alors, ou. ils n’en font point du tout mention, ou ils 
en difent peu de chofe, à moins qu'ils ne puiflest 
laccommoder & l’ajufter à leur fyftème , au moyen de 
quelque fubrlité philofophique (1). 


+4. 


- (1) Les hypothefes doivent leur origine à la vanité & à une vaine 
-curiofité : d’où il eft aifé de concevoir combien elles doivent em- 
pécher les progrès de la Médecine , qui eft une fcience fondée fur des 
expériences fages , & des obfervations exates & fuivies ; au lieu que 
les hypothefes ne font établies la plupart que fur des principes ob{- 
Curs ou arbitraires , &T ne méricent d’autre nom que celui de pro- 
duions informés d’irie imagination déréglée, L'erreur de négliger 
des effets fenfibles & palpables , pour en rechercher les catifes fe- 
 cretes , & abfolument impénétrables , n’eft pas une chofes nouvelle. 
C'eft ce qui a embarraffé la Médecine d’une multitude d’hypothefes 
qui n’ont fervie qu’à rendre cet Art incertain, douteux, trompeur , 
myftérieux , &t en quelque façon inintelligible. ; 
Fa confidérant ce pernicieux effer des hypothefes, il paroîtra fur- 
b üj 
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Tifaut diftin. 10. En troifieme lieu, il faut, dans la defcription 
guer Fe qe d’une maladie, expofer féparément les fymptômes pro- 
mélte les PES TOU effentiels, & les accidentels ou étrangers. J'ap- 
Symptômes pelle accidentels ceux qui dépendent non feulement de 
Le der Lôbg & du tempérament des malades , mais encore 
tr de la maniere de traiter les maladies : car il arrive 
fouvent qu'une maladie eft différente, fuivant la ma- 
niere différente dont on s'y prend pour la traiter ; & 
il y a des fÿmptomes qui font moins l’effét du mal 
que des remedes ; enforte que des gens qui auront la 
mème maladie, mais qui feront traités différemment, 
auront aufh des fymptômes différents. De là vient 
que, fans une grande attention , le jugement que l’on 
porte fur les fymptômes des maladies, ne fauroit man- 
, Quer d’être extrêmement vague & incertain. Je ne 
parle point ici des cas fort rares; ils appartiennent pas 
proprement à l'Hiftoire des maladies. (C'eft ainfr 
qu'en décrivant , par exemple, la fauge, on ne met 
pas les morfures des chenilles au rang des fignes diftinc- 

tifs de cette plante (1). | 


prenant qu’elles aient prévalu filong-temps , & qu’elles fe foutien * 
nent même encore aujourd’hui : car il eft certain que, depuis pluS 
de deux mille ans qu’on les a introduites dans la Médecine, elles 
n'ont pas fervi à découvrir le moindre remede, ni porter le moin- 
dre jour dans la pratique; mais qu’elles n’ont fait autre chofe que 
Yembarrafler , la . rendre incertaine, & caufer des difputes qui ne 
fe peuvent jamais terminer fans avoir recours à l'expérience qui 
€ft la véritable pierre de touche des opinions en Médecine. En effet, 
comme les hypothefes font principalement établies fur des fuppo- 
-fitions & des principes incertains , ce feroit une folie de croire 
y trouver de la vérité &c de la certitude, 
(1) Hippocrate découvrit par des obfervations attentives , que Îles 
maladies avoient certains fymptomes eflentiels ou propres , & d’au- 
tres accidentels ou communs à d’autres maladies : que les premiers - 
dépendoient de la nature conftante & invariable de la maladie, & 
les derniers de la différente maniere de latraiter, ou d'un afflem- 
blage de quantité de diverfes caufes. 11 forma fur les premiers des 
aphorifmes , felon les regles de l’Art, & ilabandonna les derniers 
au jugement du Médecin. Sa 


Les fymptêmes conftans & effentiels , qu'on peut nommer Îles fi- 
gnes ares ere Que de la maladie, frappent quelquefois les fens, 
& d'autres fois demeurent cachés & obfcurs. Néanmoins, quels 
qu’ils foient, le Médecin ne doit pas les négliger, mais il doit 
les remarquer foigneufement , comme il les apperçoit. Car , comme 

les indications curatives fe tirent des moindres circonftances , ainfi 
les moindres mouvements qui arrivent dans les maladies , doivent 


M F 
* 
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11. Enfin, on doit remarquer foigneufement les fai- Marquer foi 
fons qui favorifent le plus chaque genre de maladie. pr 
Il y a, je l'avoue, des maladies qui attaquent dans pee, 
tous les temps; mais auf il en eft d’autres, & en 
auffi grand nombre, qui, par un inftinét fecret de la 
Nature, à l'exemple de certains oifeaux &c de cer- 
_taines plantes, fuivent des temps particuliers de l’an- 
née. Je me fuis fouvent étonné de ce qu'il-y a eu 
jufqu'à préfent fi peu de Médecins qui aient. obfervé 
ce caractere de certaines maladies, tandis que grand 
nombre d’Auteurs ont remarqué curieufement le temps 
auquel naïffent les plantes &cles animaux. Mais, quelle 
que foit la caufe de cette négligence, je tiens pour 
certain que la connoïflance des faifons qui produifent 
les maladies , fert beaucoup au Médecin, tant pour * 
diftinguer l’efpece de la maladie , que pour la guérir; : 
& que, faute de cette connoiïffance, il réuflit mal dans 
ces deux points. | 


“12. Ce ne font pas là les feules chofes qu'il faut Utilitédune 
obferver en écrivant l’Hiftoire des maladies, mais ce Hiftoire des 
font du moins les principales. L’utilité d’une femblable ah 
Hiftoire pour la pratique de la Médecine, eft au-deflus PT" 
de tout ce qu'on peut dire, & les fpéculations cu- 
rieufès & les fubtilités dont les livres des modernes 
fe trouvent remplis à l’excès, ne font rien en compa- 
raifon (1). En effet , par quel moyen plus court, & 


= 


être obfervés & décrits , quoiqu’ils foient un peu obfcurs. Et, par 
ce moyen, on aura non feulement une Hiftoire complette des ma- 
ladies |, mais aufñi une méthode curative , ce qui eft encore plus 
important, On peut rapporter aux mouvements obfcurs qui arrivent 
dans les maladies, les jours critiques, les changements fecrets des 
maladies , leur tranfport fur une partie plutôt que fur une aurre, 
la fympathie cachée &T reciproque des parties , les périodes des ma- 
ladies , leur augmentation à des heures marquées, comme il arrive 
dans certaines douleurs , dans certaines fievres , & dans plufieurs 
autres maladies. Bagliyi Opera, p. 67. | 


(x) On ne peut rien faire de grand dans le pronoftic, & fpécia… 
lement dans la partie curative de la Médecine, fans une Hiftoire 
exatte & bien circonftanciée des maladies, Car, comment prédire 
ce qui arrivera dans une maladie, & procéder d’une façon con- 
venable dans le traitement , fi l’on ignore les fymptômes effenriels . 
& accidentels qui laccompagnent , & fon progrès général dès le 
commencement jufqu’àa Ja fin, lorfqu’il ne furvient rien qui inter- 

» rompe fon cours ordinaire , foit par une mauvaife conduite, oi: 
par accident ou autrement? 


biv. 


viennent à chaque efpece particuliere renfermée fous : 


Pourquoi 
nous n’ayons 
pas une Hif- 
toire exacte 
des maladies, 


<' TIR 
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même par quel autre moyen pourroit-on découvrir les . 
caufes morbifiques qu'il s’agit de combattre, ou trou- 


ver les indications curatives, que par une connoiffance. 


claire & diftinéte des fymptômes particuliers ? Il n’y a 
pas la moindre petite circonftance qui ne ferve à ces 
deux fins. Car, quoique le tempérament des perfonnes 
& la maniere de traiter puiffent y caufer quelque va- 
rièté , cependant la Nature eft fi uniforme & fi femblable 
par-tout à elle-même dans la produétion des maladies , 
que les mèmes fympiômes de la même maladie fe voient 
le plus fouvent dans les différents fujets, & que ceux 
qu'on aura obfervés dans un fujet particulier, font 
applicables à tous les fujets qui ont la même maladie. 
C’eft ainfi que les carateres génériques des plantes con- 


un genre. Celui qui aura, par exemple, exaétement 
décrit la violette, quant à fa couleur, fon goût, fon 
odeur, fa figure, & autres particularités femblables, 
trouvera que cette defcription conviendra prefque en. 
tout à quelque efpece de violette que ce foit, 


» 


13. La principale raifon, à mon avis, pour laquelle 
nous n'avons pas eu jufqu'à préfent une Hiftoire plus 
exaéte des. maladies, c’eft que la plupart des Auteurs ne 
les ont regardées que comme des productions confufes 
& irrégulieres d’une nature affoiblie & déconcertée ; & 

w'ainfhi onauroit cru perdre fon temps & fa peine, de 
travailler à les décrire exaétement (x). 


(x) Une recherche foigneufe du commencement, du progrès 6 
de la fin des maladies, montrera clairement le contraire; car Ja 
Nature agit d’une manière très-conftante &c crès-uniforme en pro- 


duifant, en entretenant & en terminant les maladies , pourvu 


qu’elle ne foit pas dérangée par quelque accident , ou par quelque 


/ 


mauvaife manœuvre; enforte que , fi Papplicarion & le jugement 
ne manque pas , il n’eft pas impofñble de donner un détail jufte & 
méthodique de tous les fymptômes & phénomènes d’une maladie , 
fans omertre la plus petite particularité, 


Quant aux caufes qui ont empêché jufqu'a préfent d’avoir une . 
Hiftoire completre & détaillée des maladies , & aux règles qu'il 
faut obferver en l’écrivant, nous ne pouvons mieux faire que de 
renvoyer le Letleur au fecond ou troifième Chapitre du fecond Livre 


de la Pratique Médicinale de l’induftrieux & judicieux Baglivi, où 


e 


En 


K 


il trouvera ces marières traitées ayec beaucoup de netteté ; d'exace # | 


Hirude & de jugement, - 


| . DE L'AUTEUR. xxv 

14. Mais pour revenir à notre fujet, je dis que les rene 
plus petites circonftances d’une maladie peuvent fournir curatives doi- 
auffi furement au Médecin des indications curatives , Vent être tir 
qu’elles lui fourniffent un diagnoftic (1). C'eft pour- ee a 
quoi j'ai penfé plufñieurs fois que, fi je connoiflois par- conftances, 
fairement l'Hiftoire de chaque maladie, je ferois tou- 
jours en état de la guérir, parceque fes diférents phé- 
nomenes me montreroient la véritable route que Je 
devrois tenir, &c qu’étant foigneufement comparés en- 
femble, ils me conduiroient comme par la main aux 
indications les plus véritables qui fe tirent du fond de 
Ja Nature, & non pas des erreurs de l'imagination. 


15. C’eft par de tels moyens que l’incomparable Hip- Le Ne 
pocrate eft arrivé à un fi haut point de réputation: c’eft 5 Ac 
ce qui lui a mérité le glorieux titre de Prince de La Mé- lent Médecin, 
\ decine. Ce grand Homme, après avoir établi, comme 
un folidé fondement de fon Art, cet axiome incon- 
téflable | favoir, que la Nature guérit les maladies, a 
expofé clairement: les fymptômes de chaque maladie 
fans le {cours d'aucune hypothefe ni d'aucun fyfiême, 
comme ‘on voit dans fes livres des Maladies , des Affec- 
tions , &c. Il a auffi donné des régles fondées fur la mé- 
thode que fuit la Nature dans la produétion & la gué- 
rifon des maladies. Tels font les Prognoftics de Cos, 
les Aphorifmes , & autres Ouvrages femblables. 


mere mr mea anemssanmenmr mamans itretiesesaqenrenerent tk: 


(x) Les indications curatives dans les maladies, ne peuvent fe 
tirer plus sûrement que des fymptômes les plus confidérables &c les 
lus redoutables qui manifefient mieux la nature & la violence d’une 
maladie. Si donc, faute de remarquer & d'examiner fuffifamment 
roures les circonftances , &t fpécialement de faire attention aux effets 
de rout ce qu'on donne ou qu’on applique au malade, nous nous 
trompons dans les indications curatives , nous aurons néceflairement 
un mauvais fuccès, 
Corame il eft donc de la dernière importance de former des indi- 
cations juftes , on doit employer tous les moyens qui peuvent y 
contribuer, en faifant attention à tout ce qui tombe fous les fens, 
aux routes qu'a tenues la Nature depuis le commencement de la ma- 
ladie jufqu’au temps où nous fommes appelés , aux forces du ma- 
Jade en ce temps-là, à la caufe de la maladie, à la faifon de 
Vannée , aux maladies qui regnent alors , au fexe, à l’âge, au 
tempérament du fujet, &tc. Toutes ces particularités mûrement con- 
fidérées & comparées enfemble, conduironc certainement le Mé- 
decin aux véritables indications curatives , & par conféquent lui 
… donneront lieu de fe promettre un heureux fuccès, ou du moins 
… de mettre fa réputation à couvert , en faifant connoître le danger, 
… & cn annonçant les fuites fuueltes de la maladie, j 


À 


XXV) | PRÉFACE 


Voilà à peu près en quoi confifte la théorie du grand 
Hippocrate : elle n’eft pas le fruit d’une imagination dé- 
réglée & féconde en chimeres ; mais elle repréfente au 
jufte les opérations que la nature exerce dans les mala- 
dies du genre humain. Une pareille théorie n’étant donc 
autre chofe qu’une exaéte defcription de la nature, il 
étoit raifonnable qu'Hippocrate cherchât uniquement 
dans fa pratique à aider cette nature par tous les moyens 
pofhbles. Auffi ne demande-t-il autre chofe d’un Médecin, 
finon de fecourir la nature lorfqu’elle eft abattue , de la ré- 
primer dans fes faillies , 6 de la mettre à la raifon ; tout 
cela en fe fervant des moyens qu’elle emploie elle-même 
pour guérir les maladies: car cet excellent génie avoit 
bien vu que la nature feule Les termine , & peut opérer 
toutes chofes. Pour cet effet, elle n’a befoin que d’être 
aidée d’un petit nombre de remedes très fimples, & quel- 
quefois même elle n’en a befoin d’aucuns (1). 


(1) Quiconque fe donnera la peine de lire avec attentiongles écrits 
d'Hippocrate, trouvera qu’il mérite juffement la haute réputation 
dont il jouit depuis tant de fiècles, & dant il jouira vraifembla- 
blement dans tous les âges. On voit clairement , par fes écrits, qu'il 
poffédoit dans un degré extraordinaire Îles deux qualités les plus ef- 
fentielles à un Médecin ; favoir , une attention fingulière à obferver 
tous les divers phénomènes des maladies, 8 un jugement exquis 
pour appliquer de la manière la plus convenable cette connoïffance 
a la pratique, 


Il remarqua avec une exattitude furprenante tout ce qui précédoit 
les maladies , les fymptômes dont elles étoient accompagnées, & 
ce qui étoit utile ou auifible en toute occafion. Auf l'application 
conftante qu’il donna à acquérir cette partie fi utile de la Méde- 
cine, ne lui laïffa ni le temps, ni le goût de s’appliquer à des 
recherches moins importantes, avec affez de foin pour y faire quel- 
que progrès confidérable. I1 perfeétionna beaucoup l'Art de guérir, 
en fe donnant la peine de recueillir quantité d’obfervations , afin 
de découvrir l’iffue dés maladies , par rapport à la vie où à la mort, 
&t de pouvoir prédire ce qui arriveroit dans toutes les maladies qu’il 
conduifoit; & il pouffa fi loin cette partie de l’Art, que fes écrits 
contiennent les meilleurs #ronoftics que l’on puifle trouver dans au- 
cun Auteur jufqu’àa préfent, Je crains même qu’en examinant les 
chofes de -près, on ne trouve que la plupart des Auteurs l'ont copié 
en ce point; & que peu ont ajouté quelque chofe à fes découvertes, 


- On convient uniyerfellement qu’il trouva la Médecine fort im- 
parfaite & dans une grande confufion, & qu’il la laïffa beaucoup. 
plus méthodique & plus sûre, C’eft pourquoi il a toujours été res 
gardé comme le Reftaurateur, & mème le Fondateur de cet Art, 
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* 16. L'autre moyen que je crois propre à l'avancement Méthode cu- 
rative com- 


: … de ta Médecine, eff d’avoir une méthode fixe, sûre & com- je 
plette de traiter les maladies. J'entends une méthode fon- AR 
“dée fur unaffez grand nombre d'expériences , & avec la- fettionner la 

quelle on foit en état de les guérir: car il ne fuffit pas, Médecine, 

felon moi, de décrire les fuccès particuliers d’une mé- 

thode ou d’un remede, fi cette méthodeou ce reede ne 
téuffit pas univerfellement & dans tous les cas , du moins 
en fuppofant telles ou telles circonftances. Or , je prétends 
que nous devons être aufñ fürs de guérir une maladie, en 
rempliffant telle ou telle intention, que nous fommes 
fûts de pouvoir remplir telle ou telle intention par tel 
outel genre de remede: & quoique la chofe ne réuflifle 
pas toujours, elle réuffit néanmoins le plus fouvént. 
C'eft ainfi, par exemple , qu'avec les feuilles de féné nous 
_ lâchons le ventre, & qu'avec le pavot nous faifons 

_ dormir, 


Jene nie pas qu’un Médecin ne doive examiner foi- 
gneufement les effets particuliers de la méthode & des re- 
medes dont il s’eft fervi dans le traitement des maladies , 
& les marquer par écrit, tant pour foulager fa mémoire, 
que pour acquérir, peu à peu une plus grande habileté , & 
fe former enfin, après des expériences fréquemment réi- 
térées , une méthode füre dontil ne s'écarte en rien dans 
le traitement des maladies ( 1 ). 

* (x) I feroit fort à fouhaiter que nous euffions une méthode cu- 
rative auf sûre & auffi univerfelle que notre Auteur la décrit, On 
pourroit peut-être l'avoir, fi les Médecins y travailloient férieu- 
fement 8c de concert. Pour qu’elle foit propre à notre Nation , il 
faut connoître 8 marquer exaétement la nature de notre climat, 
Vair que nous y refpirons , les vents qui y regnent le plus fré- 
uemment, notre maniere de vivre, les maladies auxquelles nous 
. fommes le plus fujets , les remedes qui conviennent le mieux a 
notre rémpérament , la fituation, le terroir , les caux des diffé- 
rents lieux, &t autres chofes fembiables. Sur ces principes , on pour- 
roit établir pour la plupart des maladies une méthode’eurative géné- 
rale ; dont on ne feroit obligé de s’écartet que par occafion , fui- 
vant que les circonftances particulieres le demanderoient. 


} En lifant dans cette vue les écrits des Médecins d’une autre Nation 

äl faut toujours fe fouvenir qu’ils font étrangers, qu'ils décrivent les 
maladies de la maniere qu'ils les voient, & qu'ils. les traitent rela- 
tivement au lieu oùuls exercent, enforte que nous ne pouvons fuivre 
avéc sûreté les regles qu’ils donnent, finon autant qu’elles fe trou 
yeront correfpondre avec nos obfervations propres, SEE 


Ynutilité de 
Publier des 


obfervations 
Particulieres, 
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17. Mais je ne penfe pas qu’il foit fortutile de publier 
des obfervations particulieres ; car fi l’obfervateur fe con- 
tente de nous apprendre que telle maladie a cédé une ou 


plufeurs fois àtel remede, de quoi cela me fervira-t-il , * 


fi outre cette quantité prefque immenfe de remedes dont 
nous fommes accablés depuis long-temps, on en propofe 
un nouveau dont je n’ai point encore entendu parler? 
Que fi je rejette tous les autres pour m'attacher à celui-ci, 
ne faudra-t-il pas que j'éprouve fa vertu par une infinité 
d'expériences, & que j'examine une infinité de circonf- 
tances , tant par rapport au malade, que par rapport àla. 
méthode mème, avant que de pouvoir tirer quelque fruit 
d’une obfervation détachée ? Si l’obfervateur à trouvé que 
fon remede lui reufifloit toujours , pourquoi s’amufe- 
t-il à rapporter des faits particuliers , fi ce'n’eft parcequ’il 
fe défis de lui-même , ou qu'il aime mieux tromper 
le public fur quelques points, que fur tous en même 
temps (1)? é | | 


Le plus médiocre praticien n’ignore pas combien il ef 


(x) Il femble que l’Auteur en cet endroit n'a pas fait affez d’atten- 
tion aux avantages que peuvent procurér des obfervations exactes & 
fidelles qui font le principal fondement de la Pathologie & de la 
Thérapeutique. L'expérience qui forme l’effentiel de l’Art, n’eft que 
le réfultat de quantité de pareïlles obfervations faites par foi-même 
ou pat d’autres, & la Médecine leur eft beaucoup plus redevable de 
fon avancement, qu’a toutes les découvertes phyfiques , 6 à toutes 


les hypothèfes ingénieufement inventées : cat 1l arrivé journellement 


dans le cours des maladies plufieurs chofes qui, étant foigneufement 


obfervées , contribuent beaucoup à nous diriger en femblables cas, 


quoiqu’on ne puiflé peut-être en rendre raifon d’une maniere.fatis- 
faifante, 


Mais , pour rendre ces obfervations vraiement utiles ; j'avoue 
qu’elles doivent être écrites avec beaucoup plus d’exadtitude qu’on 
ne fait ordinairement , & qu’il ne faut omettre depuis le commen- 
cement de la maladie , jufqu’a la fin, aucune circonftance rant foit 
peu importang,, foit par rapport au cours de la maladie , foit par 
rapport à la méthode ‘curative qu’on a employée, ayant foin de 
fpécifier les remedes qu’on a donnés chaque jour , 6 les effets qu’ils 
ont eus , & d’expofer dans un grand détail le régime , &c. Entre 
Îes obfervations que nous ont laïflées les Anciens & les Modernes , 1l 


y en a beaucoup qui font fi défeétueufes , qu’elles ne méritent pas le: 


nom d’obfervations , mais qu’elles doivent plutôt être appelées des 


morteaux d’obfervations, & qui ordinairement fervent de peu ou. 


de rien du tout pour guider le Médecin praticien dans la véritable 
méthode curative, SEP) 


2 
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aifé d'écrire de gros volumes d’obfervations particulieres, 
& combien, au contraire, il eft difhcile d'établir, pour 
quelque maladie que ce foit , une méthode füre &imman- 
quable de guérifon. Si un feul Médecin dans chaque fie- 
cleavoit fait cela pour une feule maladie, il y auroit bien 
des années que l’art de guérir, qui eff la vraie Médecine, 
feroit arrivé à {a plus haute perfeétion, du moins autant 
que le permet la foiblefle humaine. Mais tel eft notre mal- . 
heur, que depuis long-temps nous avons abandonné les 
fages leçons d'Hippocrate & l'ancienne méthode de 
traiter les maladies, qui eft fondée fur la connoiffance 
des caufes prochaines & manifeftes. De là vient que la 
Médecine , fur le pied qu'elle s'exerce aujourd’hni, eft 
plutôtun art de difcourir , que de guérir , n'étant appuyée 

que fur de vains fyfièmes. \ 


Mais pour qu’on ne s'imagine pas que cette accufation On ne fauroit 
eft fans fondement, qu'il me foit permis de faire une M 
| pete digreon , afin de montrer que les caufes éloi- gnées, 
gnées dont la recherche fait l'unique occupation de ces | 
hommes curieux qui , par de vaines fpéculations , fe flat- 

tent de pouvoir les découvrir, font entiérement incompré- 

henfibles & impénétrables ; & que les caufes prochaines 

&c conjointes ou immédiates étant les fenles que nous 

pouvons connoître , font aufñ les feules qui peuvent nous 

fournir des indications curatives. 


18. Il faut donc obferver que fi les humeurs fe trou-. Raifons qui 
vent retenues dans le corps plus long-temps qu'il ne con- D dE 
vient , la nature ne pouvant les atténuer, niles évacuer; 
ou bien, fi par telle ou telle conftitution de l’air elles 
contra@tent un état morbifique ; ou , enfin, fi ellés vien- 
nent a.être infe@tées de quelque virus contagieux qui les 
corrompe , elles ne manquent pas alors de s’altérer eflen- 
tiellement, d'acquérir une qualité qui fe manifefte par 
des fymptômes propres & particuliers (1) : & quoique ces 
{ymptômes , lorfqu’on n’y eft pas bien attentif, femblent 
venir ou de la nature de la partie que l’ilifneur occu- 


(x) Ou, pour parler plus clairement, les humeurs , par quelque 
une des caufes fufdires, fubiffent une altération qui produit une ma- 
ladie accompagnée de fymptômes particuliers, lefquels proviennent 
de cette altération, &:font conformes à la nature de la maladie qui 
en réfulre, 
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pe, ou de la nature de l’humeur même avant qu'ellé 
eût fubi cette altération ; ils font néanmoins réellement 
les effets du vice effentiel que l'humeur a contrafté de- 
puis peu; enforte que toute maladie fpécifique eft une 
affeétion qui provient d’une exalration ou altération 
fpécifique de quelqu'une des liqueurs du corps animé. 
Onpeut comprendre fous ce genre la plupart des malas 
dies qui gardent untype conftant & uniforme. En effet, 
la nature en les produifant & en les terminant ne fuit pas 
moins une méthode fixe, quelorfqu’elle produit des plan- 
tes ou des animaux; & comme chaque plante & chaque 
animal a des qualités propres & particulieres, il en eftde 
mème de chaque humeur qui a fubi une altération effen- 
tielle. On voit tous les jours un exemple bien fenfible de 
cette vérité dans différentes excroiflances qui furviennent 
aux arbres & aux arbrifleaux fous la forme de mouffle , de 
gui , de champignon , & d’autres chofes femblables , foit 


par la corruption & la dépravation du fuc nourricier ,: 


foit par d’autres caufes. Or, toutes ces excroiflances font 
des plantes effentiellement différentes de celles qui les 
produifent. | 


Autre preuve 19. Mairitenarit quiconque examinera férieufement &c 


tirée de la fie- 4yec grande attention les phénomenes qui accompagnent 


vre quarte, 


la fievre quarte, par exemple, favoir; qu’elle attaque 
prefque toujours à l'entrée de l'automne; quelle garde 
immanquablement un ordre & un type certains; que fes ac- 
cès reviennent de quatre en quatre jours avec autant de ré- 
gularité qu’on en voit dansles mouvements d’une horloge 
ou d’une pendule , à moins que quelque caufe extérieure 
ne trouble cet ordre; qu’elle commence par un friflon 
affez confidérable, fuivi d’une chaleur proportionnée, 
laquelle fe termine par une fueur abondante ; qu’enfin, 
dans quelque fujet que fe rencontre cette fievre, on 
peut rarement la guérir avant l’equinoxe du printemps : 
quiconque, dis-je , examinera tout cela attentivément , 
trouvera dauffi fortes raifons pour croire que cette mala- 
die eft un être fpécifique, que por croire qu'une plante 
eftune fubftance qui naît, qui fleurit, &c qui périt tou- 
jours de la mème maniere, & qui, dans tout le refte., 
éprouve ce qui eft conforme à fa nature. | 

IL n’eft pas aifé de concevoir comment la fievre quarte 
pourroit provenir d’une combinaifon de principes ou qua- 


litès manifeftes, tandis qu’une plante , de l’aveu de tout 


# 
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le monde , eft une fubftance réellement diftin@te de toute 
autre. Je conviens néanmoins qu’au lieu que les efpeces 
des animaux & des plantes fubfiftent chacune par elles- 
mêmes , à l'exception d’un très petit nombre , les efpeces 
des maladies dépendent au contraire des humeurs qui les 
produifent. : 

20. Maïs quoiqu'il femble certain, parcequi a été dit, Les Maladies 
que les caufes de la plupart des maladies font entierement PRivERe te 
incompréhenfibles & inexplicables , il ne s’énfuit pas ae 
pour Cela, qu’on ne puifle guérir les maladies. Ce quefe découvrir 
nous difons de leurs caufes regarde feulement les caufes leurs caufes 
éloignées. En effet , il eft aifé de voir que ces fpéculatifs “l°18nées. 
Curieux qui s’'amufent à rechercher de pareilles caufes, 

&x qui veulent, bon gré, malgré, & en dépit de la nature, 
les découvrir & les expliquer, tentent l’impoffble, eng 
même temps qu'ils méprifent les caufes prochaines , con- 
jointes & immédiates , les feules néanmoins qu'il foit 
néceffaire de connoître , & que l’on peut connoître en 
effet fans le fecours de ces vaines fpéculations , puifqu’el- 
les fe préfentent clairement à l’efprit, ou qu’elles ont été 
découvertes il y a déjalong-temps, foit par le témoignage 
des fens , foit par des obfervations anatomiques. 


Il eft abfolument impoffible qu’un Médecin connoifle Ne 
les caufes morbifiques qui n’ont aucun rapport avec les 1: Médecine, 
fens ; mais aufhi cela n’eft-il pas néceffaire. Î lui fufft de \ 
favoir quelle eft la caufe immédiate de la maladie, quels 
en font les effets & les fymptômes , pour être en état de 
diftinguer exaétement cette maladie d'avec une autre qui 
lui refflemble. Dans la pleuréfie, parexemple, on auroit 
“beau fe tourmenter pendant long-temps , on ne vien- 
droit jamais à bout de découvrir en quoi confifte précifé- 
ment Cette altération vicieufe du fang, laquelle eft la 
premiere fource du mal. Mais celui qui connoîtra bien la 
caufe immédiate qui le produit, & faura le diftinguer 
exaétement de toute autre maladie , réuffira fwrement à 

le guérir, quand même il ne s’amufera pas à une vaine 
ê&t inutile recherche des caufes éloignées. Tout cela foit 
dit en pañfant. 


21. Quelqu'’unpourroit demander maintenant fi, outre 
une bonne Hifioire des maladies, & une mérhode fûre 


adie (1): 
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pour les traiter , deux chofes qui manqüent à la Médes … 
cine ; il n’en faut pas encore une troifieme, qui eft de 
trouver des remedes fpécifiques. Je répons que je le penfe 4 
ainfi + car, quoique la méthode me paroiffe extrêmement 
convenable dans le traitement des maladies aiguës, par- 
ceque, la Nature employant toujours quelque évacuation 
pour les guérir, toute méthode qui aidera la Nature dans 
une telle évacuation, contribuera néceffairement à la 
guérifon : néanmoins il feroit à fouhaiter qu’on püt gué- 
rir plus promptement les malades au moyen des fpécifi- | 
ques, s’il eft poffible d’en trouver ; & ce qui efl encore 
plus important, qu’on püût éviter les malheurs qui arri- 
vent, lorfque ia Nature, nonobftant les puiffants fe- 
cours que lui donne un habile Médecin, s’égare , mal 
gré elle , en s’efforçant d’évacuer la caufe de la mala= 


(x) Le défaut de fpécifiques dans la Médecine eft un mal dont on 
fe plaint depuis long-temps , fans qu’on ait pris affez de foin pouf 
y remédier. Le peu de fpécifiques que nous avons , feroient beau- 
coup plus sûrs, fi l’on avoit eu foin d’obferver &c de marquer exac- , 
tement leurs effets dans toutes les différenres circonitances où on les , 
a employés. Par ce moyen, nous aurions des regles pour favoir . 
quand & comment îl faut les donner , &c quelles précautions 1l faut 
prendre pour les rendre plus utiles, Souvent les meilleurs remèdes 
ne réufüflent pas, & cela uniquement faute d’être adminiftrés avec 
la fageffe nécefläire : car, fuppofe qu'ils n'aient fouffert aucune al: 
tération pour avoir été gardés, où pour avoir été mal préparés ; 
il eft évident qu'ils doivent toujours produire des effets femblables 
dans des circonftances. qui font à peu près les mêmes ; s’il en arrive 
autrement, ce n’eft pas la faute des remedes, mais cela vient de-ce 
cu’on les donne mal à propos, fans diftinguer exaétement les cas où | 
ils conviennent. 1 TT ARERE À 


I] eft certain qu'un véritable fpécifique eft d’un fi grand prix, que 
celui qui, par de foigneufes recherches, en découvriroit un feul | 
dans toute fa vie, feroit amplement récompenfé de fes peines. Pour 
y procéder avec quelque efpérance de fuccès , il feroit bon 1°, d’'a- 
voir une idée nette de ce qu’on entend par un fpécifique , que l'on 
peut définir; » un remède qui, par une vertu fingulière dont il Cf 
» doué , guérit ou foulage infailiblement une maladieparticulieres " 
» étant donné, autant qu'il eft poifible, dans les mêmes circonf« \ 
, tances « : 2% d'établir des regles pour diriger méthodiquement le M 
Médecin dans. fes recherches , & dans la maniere de faire des Éx- " 
périences convenables , fans rifquer fa réputation & nuire‘au mas 
lade. C’eft dans certe vue qu'il faut étudier fa -Philofophie naturelle 
& expérimentale , la Mécanique , VAnatomie , la Botanique» a 


À 


La: 


Jun 


Chimie, &c. L'on peut auili tirer de grands fecours de l’Anatomie = 


& de la Médecine comparée : 3°. il faudroit marquer foigneufement n 
& fidcllement le bon & le mauvais fuccès d’un fpécifique dans les 
ÿ k LP ‘243008 
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22. Pour ce qui regarde la guérifon des maladies chro- 


I] manque 


niques, quoique je ne doute nullement qu’on ne puiffe une méthode 


par la méthode feule, y mieux réuflir qu'on ne s’ima- 
gineroit d'abord; cependant il n’eft que trop vrai que, 
dans quelques-unes , même des plus confidérables ; la 
méthode eft infufffante. Ce qui vient principalement 
de ce que la nature n’a pas des moyens aufhi efficaces 
dans les maladies chroniques que dans les aiguës, pour 
évacuer la matiere morbifique, &c pour que nous puif- 
fions, en l’aidant & enla dirigeant, venir à bout de la 
maladie. 


Un vrai Médecin eft celui qui guérit radicalement une 
maladie chronique, en détruifant par un remede parti- 
culier l’efpéce de la maladie; & non pas celui qui ne 
fait autre chofe qu'introduire une nouvelle qualité en 


place de la premiere, ce qui peut s’exécuter fans dé- 


truire l’efpece. Par exemple , on peut échauffer ou rafrai- 
chir un goutteux, fans que la goutte foit guérie, ni 
mème diminuée. Une méthode qui introduit fimplement 
des qualités différentes, ne guérit pas plus immédiate- 
ment les maladies fpécifiques , que l’épée n’éteintle feu. 
En effet, qu'eft-ce que la chaleur, le froid , l’humide 
ou le fec, ou quelqu’autre des fecondés qualités qui dé- 
pendent de ces premieres, peuvent faire pour la guéri- 
fon d’uñe maladie dont l’effence ne confifte dans aucune 
de ces qualités ? ; 


23. Si quelqu'un objeéte que nous connoïffons déja de- 
puis long-temps un aflez grand nombre de remedes fpéci- 


pour traiter 


les maladies 


chroniques, 


Ti y à moins 


de fpécifiques 


fiques , je répondrai que fi on examine les chofe avec at- qu'on ne 


“tention, on fera perfuadé du contraire, puifque nous 
 Wavons de vrai fpécifique que le quainquina: ca#il ÿaune 
différence infinie entre les médicaments fpécifiquement 
propres à remplir uné indication curative , laquelle étant 
remplie , le mal fetrouve guéri , & les médicaments qui 
guériflent fpécifiquement & BétHarencnuele ou telle 

HA 


: 
EE 


PR 


différens cas où on l’emploie , fans omettre la moindre particularité » 


enforte qu’on puifle avoir une idée jufte de l’efficacité ou de l’inef- 
. ficacité dece remède , &c que par conféauent les Médecins foient en- 
couragés à y avoir recours dans les cas pareils, ou fachent qu’il doie 
être rejeté. Une partie de certe note eft prife de Baglivi ; Foyez cet 
Auteur, Prax, Med, 224 , &tc, 


k 
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ET 
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maladie , fans avoir aucun égard à telle ou telle intention 
curative. 


Parexemple, le mercure & la racine de falfepareille M 
paflent pour des fpécifiques de la vérole. Cependantilsne " 
doivent pas êtreregardés comme de vrais & propres fpé- 
cifiques , à moins qu’on ne prouve par des exemples in- 
conteftables que le mercure a guéri la vérole , fans exci- 
ter de falivation, &c la falfepareille, fans exciter de 
fueurs (1). | | 


L'or 


et 


FAQ 


Il y a des maladies qui fe guériflent par d’autres évacua- 
tions. Toutefois les remedes qu’on y emploie, &c qui 
On en pour- Caufent proprement ces évacuations , n’operent pas plus 
«+ Doaputt immédiatement la guérifon de ces maladies, que la lan- 
* cette n’opere celle de la pleuréfie. Or, je crois que per- 
ne ne dira que la lancette eft le fpécifique de la pleu- 

réfie. 
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24. La découverte des remedes fpécifiques , dans le fens 
que nous l’entendons , n’eft pas le partage du premier 
venu, ni des efprits parefleux. Je ne doute pas néanmoins 

que dans cette abondance de biens &t de richeffes dont 
Les vertus de regorge la nature, le Créateur, qui veille à la conferva- 
plantes fout {i6n de fes ouvrages, n’ait pourvu à la guérifon des ma- 
encore peu , ; ji an, ; 
connues,  Jadies les plus confidérables qui affligent le genre humain, 
en formant des fpécifiques qui foient à portée de chaque 


homme, & dans fon pays natal. 
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En vérité, il eft fâcheux que les vertus des plantes nous 
foient encore fi peu connues ; car je les regarde comme 
la plus exellente portion de toute la matiere médicale; 
& c’eft dans le regne végétal qu'il y a le plus d’efpérance 


(1) Cette idée me paroït outrée. Je ne vois pas de bonne raifon 
pour exclure du nombre-des remedes fpécifiques le mercure dans la 
vérole , le lait dans un certain dégré de la phthifie , lopium dans 
les douleurs , le favon dans certaines efpeces de jauniffle & dans le 
calcul , les gommes fétides dans certains accès hyftériques , le fel 
volatil de vipere dans la morfure de la vipere ; car tous ces remedes 
femblent CR rienenc propres à guérir les maladie fudites , ou 
- du moins à Îles diminuer. 

D'ailleur8, avancer qu’une infnité d'hommes favants & infati- M 
gebles n’ont pu venir à bout par leurs travaux réunis de découvrir 
un feul fpécifique, c’eft plus qu’il n’en faut pour détourner l’homme 
le plus hardi d’une recherche fi peu propre en apparence à le dédom-" 
maget de fes peines. En effet , file quinquina eft le feul fpécifique 
qu'il y ait , cette découverte eft le fruit du hazard , & non de l'étude 
& de l'expérience, | 


À 


U 


DE L'AUTEUR. xxxV 
de pouvoir découvrir les remedes fpécifiques dont nous 
venons de parler. Les parties des animaux femblent avoir 
trop de convenance avec le corps humain ; & les miné- 
raux femblent en avoir trop peu. Auffi j'avoue volontiers 
que les minéraux rempliflent plus puiflamment les indi- 
cations , que ne font les plantes , ou les remedes tirés des 
animaux. Mais ils ne guériflent pas par une vertu fpécifi. 
que dans le fang , & de la maniere que nous avons dit. 
Pour moi , qui, depuis quelques années , ai cherché avec 
des peines & des foins infinis des remedes fpécifiques, 
je n'ai pas eu le bonheur de faire dans cette matiere au- 


cune découverte que je puiffe propofer au publicayecune 
jufte confiance (1). 


25. Quoique je préfere les plantes àtoutlerefte de la  gxcellents 
matiere médicale, je fuis cependant bien éloigné de mé- remedes per 
prifer les excellents remedes d’une autre clafle ,qui, dans Fa les phie 
notre fiecle , on dans quelque autre, ont éte découverts ” 

. par des gens également habiles & laborieux, & qui rem- 
pliflenttrès bien les indications. Le principal de ces reme- 
des , c’eft les gouttes qui portent le nom du Doteur Go- 
dard , & qui font préparées par le Doéteur Goodall , très 
favant homme , & très verfé dans la pratique de la Mé- 
decine , & dans la connoïffance des remedes. Je préfere 
ces gouttes à tous les autres efprits volatils, parcequelles 


(x) Cette plainte n’eft pas auffi bien fondée maintenant , qu’elle 
pouvoit être du temps de l'Auteur, plufieurs habiles gens ayant 
beaucoup travaillé depuis ce temps-là pour découvrir & établir plus 
furement , foit par l’analyfe, foit par l'expérience , les vertus des 
plantes. Néanmoins, fi cette partie de la matiere médicele étoit 
reflerrée dans des bornes beaucoup plus étroites ,; & qu'on n’em- 
ployât que des plantes dont les vertus fuflent bien connues &t auto- 
rifées ; il y a apparence que la méthode curative fe perfeétionneroit 
extrémement, parceque le Médecin ne feroit pas embarraffé à choi- 
fir dans un fi petit nombre de plantes ; & que, par les effais qu’il 
fe trouveroit obligé de faire de ce peu de plantes qu’on jugeroit mé- 


riter d’être retenues, il feroit pleinement inftruit de ce qu’elles peu- 
vent ou ne peuvent pas opérer, 


On peut ajouter que les plantes & les remedes fimples ont de grands 
avantages fur les compofés. Ils font plus sûrs, & on eft moins fujec 
a s’y tromper , parcequ'il n’eft pas fi aifé de les falfifier, D'ailleurs 
on peut les donner en fubftance ; eu du moins ils ne demandenr 
que très peu de préparations pour être employés, au lieu que les: 
meilleurs remedes compofés font fouvent dénués de leurs vertus par 
de mauvaifes préparations, 
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me femblent remplir mieux les vues que l’on a en les adi 
miniftrant (1). : | 


L’Auteurpu. 26. Enfin comme j'ai promis dans cette préface de don- 
blie une Hif- ner un échantillon de ce que j'ai fait pour l'avancement 
des Ma- de la Médecine, je vais tâcher d'accomplir ma promefle 
ladies aiguës, ER : i pa PIORENE 

en donnant l’hiftoire & la curation des maladies aiguës. 
Je vois bien qu’en faifant cela je vais livrer à des paref- 
feux & à des ignorants tout le fruit d’un travail affidu de 
corps & d’efprit que j'ai effuyé durant la meilleure partie 
de ma vie ; &c je connois aflez la méchanceté de notre 
fiecle , pour n’efpérer d’autre récompenfe demon travail, 
que des reproches & des injures : je fens bien auffi queje 
me ferois fait plus d'honneur en publiant quelque vaine 
& inutile fpéculation. Mais tout cela m'eft égal; &ce 
n'eft pas ici bas que j'attends ma récompenfe (2). 


ne s’em 27. On m'objeltera peut-être que d’autres Médecins. 


mn Fe Es auf veriès que moi dans la pratique , ne penfent pas de 
ar es À : A “ NT s * 
cbfervations, MÈME fur cette matiere. Jeréponds que, fans m'embar- 
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(x) Ces gouttes font un efprit alkali huileux très volatil, qui fe ;- 
tire de la foie, & que l’on vante beaucoup pour ies convulfions qui 
viennent d’acidité ; mais on ne s’en fert guere aujourd’hut. 


(2) Quoique notre Auteur ait fi bien mérité du genre humain , 1l 
paroît néanmoins avoir eu raifon de craindre que fes, louables efforts 
pour fervir les hommes , au lieu de lui attirer leur eftime & leur 

- reconnoiflance, ne l’expofaflent au contraire à l'envie des ignorants , 
à la haine des méchants & au mépris des gens prévenus: Il n’at- 
tendoir guere autre chofe d’un monde ingrat, que des reproches &. 
des joutrages pour recompenfe de fes nobles & généreux travaux , & 
peut être ne s’eft-1l pas trompé. Voyez Se. 3. Chap. 2. num. 404 
P. 122. num 3e De 108,  TIUMe Ie Pe L12e 


Mais ce que la malice , l’envie & la préocupation de quelques-uns 
de fes contemporains lui ont refufé pendant fa vie, lui a été abon- 
damiment reftitué après fa mort : car aucun Médecin, depuis le Grand 
Hippocrare, n’a eu une plus grande réputation que celle dont lil- 
luftre Sydénham a joui 6 jouit encore aujourd’hui. Son jugement, 
a probité , fa fincérité font généralement reconnus & applaudis. Les 
Médecins Anglois ont recours à fes écrits comme à un Oracle, & 
les étrangers ne parlent jamais de lui qu'avec les plus grandes mar- 
ques d’eftime, jufque la même que plufieurs l’appellent l Hippocrate 
ÆArglois. Nous nous trouvons bien de marcher fur fes traces, & je 
puis avancer , fans être Prophête, que nos fucceffeurs s’en trouve 
“ront de même, & que, tant qu’il y aura des Médecins habiles & de. 
probité, on ne fe fouviendra de notre Auteur qu'avec les plus grandes 
marques de 1econnoiffance & d’eftime , & que fa Méthode de pra= 
tiquer fera rotjours fuivie. | Fa 
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saffer des fentiments d'autrui , je cherche uniquement à 
établir la vérité:de mes obfervations; & pour cela je ne de- 
mande point au Lecteur fa bienveillance , mais feulement 
fai patience : car il reconnoitra bientôt fi j'ai agi fincere- 
ment & en homme d'honneur ; ou fi, à l'exemple d'un : 
homme fans foi & fans probité, j'ai écrit d’une maniere 
à être ; même après ma mort , homicide du genre hu- 
main (1). Tout ce que j'aurois à me reprocher, c'eft de 
n'avoir pas écrit, avec toute l'exaditude que je m'étois 
‘propofé , l’hiftoire & la curation des maladies. 


Je ne prétends pas donner un ouvage parfait, mais 
animer ceux qui ont plus de génie que moi , êc qui entre- 
prendront à l'avenir un pareil ouvrage, a faire quelque 
chofe de mieux. j 


w ” à NN RE ST] 
28, Une chofe dont il me refle à avertir le Le&teur, CT 


c'eft que je n'ai pas voulu grofür ce livre d’une multitude tions particu- 
d’obfervations particulieres , pour appuyer la méthode lieres, 

que jy enfeigne. Il auroit été inutile & ennuyeux de ré- 

péter en détail ce que j’avois déja dit en abrégé. Il m'a 

paru fuffifant de joindre de temps en temps à chaque ob- 

férvation générale, du moins à celles des dernieres an- 

nées, une obfervation particuliere qui contint le précis 

de la méthode précédente. Au refte, je puis aflurer que 

je ne propofe aucune méthode générale qui n'ait êté con- 

firmée par des expériences réitérées. | 

29. On ne doit pas s'attendre de trouver ici un tas de MAN ” 

temedes , ou de formules ; c’eftau Medecin à les employer 
prudemment fuivant le befoin : il me fufit d’avoir mar- 

qué les indications qu'il eft néceffaire de remplir, avec 

l'ordre & le temps dans lequel il faut les remplir. La Méde- 

cine pratique confifte plutôt à connoître les véritables in- 

dications ,qu’à inventer des remedes propres à les remplir; 

&c les Médecins qui n’y ont pas fait affez d'attention , ont 

pue des moyens empiriques de devenir les finges de la 

édecine. 


30. Si dans certaines maladies non feulement je n'em- 11 fait Papo- 
ploie pas des remedes pompeux, mais fi jen propofe ARE : ci 
F NA s implicité des 
mème qui n'ont prefque aucun rapport avec la matiere ;enedes qu'il 
recommande, | 


| om 
D: 
…. (r) Voyez la note p, 453: 
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médicale , j'efpere que je ne ferai défapprouvé en cela que 
par des efprits vulgaires. Les gens fages n'ignorent pas 
que tout ce qui eft utile eft néceflairement bon , & 
qu'Hippocrate, en propofant l’'ufage du foufflet pour 
guérir la colique, en ordonnant de ne rien faire abfolu- 
ment dans le cancer, &enrecommandant plufeurs autres . 
chofes de cette nature, qu'on trouve prefque à chaque 
page de fes écrits, n’a pas moins rendu de fervice à la 
Médecine, que s’il avoit rempli tous fes ouvrages de 
pompeufes formules de remedes. | 


08 A 31. J’avois deffein de donner lhifloire des maladies 
maladies Chroniques, au moins de celles que j'ai traitées le plus 
chroniques, fouvent. Mais comme c’eft une entreprife très difhicile , 
 & que je fuis bien aife de voir auparavant la maniere 

dont le public recevra ce que je donne aujourd’hui ; 


j'ai cru que je devois remettre cette hiftoire à un autre 
temps (1). | 


(x)} 11 femble que l’Auteur a exécuté ce deffein en abrégé dans 
fes Proceffus integri , ou fa Méthode complete , qu'on trouvera à la 
fin de fes autres Ouvrages, & où l'on verra, en lifant, qu'il y a 
très-peu de maladies chroniques dont il n’ait parlé, 


APPROBATION. 


J *A1 lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un ma- 
nufcrit quia pour titre : 4 Médecine pratique de Sydenham , 
traduite en françois. [ne contient rien qui doive en em- 
pêcher l'impreflion. À Paris, ce 21 août 1773. 


LE BEGUE DE PRESLE. 


PRIVILÈGE DU ROL 


Lours, PAR LA GRACE DE DIEU, Rot DE FRANCE 

ET DE NAVARRE : À nos amés & féaux Confeillers , 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Confeils fupérieurs , 
Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : SALUT. 
Notre amé P. Fr. Dipor le Jeune, Libraire, Nous a 
fait expofer qu'il défireroit faire imprimer & donner au 
Public la Médecine pratique de Sydenham , sil nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceffaires. 
À CEs CAUSES , voulant favorablement traiter l'Expofant, 
nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera, & de le faire vendre & débiter par-tout notre 
Royaume pendant le temps de fix années confécutives à 
compter du jour de la date des Préfentes. FAISONS dé- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires , & autres perfonnes 
de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en intro- 
duire d'impreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance : à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d'icelles; que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux 
caractères , que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment à celui du 10 
avril 172$ ,; à peine de déchéance de la préfente Per- 
miflion; qu'avant de l’expofer en vente, le manufcrit qui 


aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, fera 


donnée , ès mains de notre très- cher & féal Chevalier, 
Chancelier Garde des Sceaux de France, le fieur DE 
MaupPEou; qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle dudit fieur DE Mau- 
PEOU; le towé à peine de nullité des Préfentes. Du con- 
tenu defquelles vous mandons &t enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayant-caufe , pleinement & paifble- 
ment, fans foufirir qu'il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons qu’à la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage, foi foit ajoutée comme à l'original. Comman- 


dons au premier notre Huiïflier ou Sergent fur ce requis, 


de faire, pour l'exécution d’icelles, tous aëtes requis & 
néceffaires, fans demander autre permiflion , & nonobftant 
clameur de Haro, Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires : CAR tel eft notre plaïfir. D'ONXNÉ à Paris, le fixième 
jour du mois d'avril, l’an de grace mil fept cent foixante- 
quatore, & de notre Règne le cinquante-neuvième. Par 


le Roi en fon Confeil. | 
Signé, LE BEGUE. 


Regiftré fur le Repiftre XIX de la Chambre Royale 6 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°.130, 
fol. 238, conformément au Réglement de 1723. A Paris, 
ce 1$ avril 17740 

C. À, JOMBERT père, Syndic, 
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remis, dans le même état où l’Approbation y aura ètE 
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HISTOIRE ET CURATION 


DES MALADIES AIGUES,. 


SECTION PREMIÈRE. 
CHAPITRE PREMIER, 
Des Maladies aiguës en général, 

4 UELQUE contraires que foient au corps humain 
les canfes des maladies , il me femble néanmoins qu’à raifon- 


ner juite, la maladie n’eft autre chofe qu'un effort de la na- 
ture (1) qui, pour conferver le malade , travaille de toutes 


… fes forces à évacuer la miatièré morbifique (2). Le fouverain 


Maître de l'univers ayant voulu que les hommes fuffent 


(r) Voyez lé terme de näturé, expliqué Sedion 25 Chapitre2 ; 


num. 48. 


(2) Pour définir exà@tement 14 maladié en bénéral , il faut confoître 


MÉDECINE 


SECT:T, 


Définitiori 
dela maladies 


auparavant ce que c’eft que la fanté, (parce que la première eft relas 


- tive à la feconde ). Or fi l’on peut dire » que la fanté confifte dans 


» une circulation facile & régulière des fluides, dans un jufé 
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era expoiés à recevoir différentes impreflions de la part des 
chofes extérieures, 1ls fe font trouvés par cette raïfon nécef= 
fairement fujets à diverfes maladies, lefquelles viennent en 
partie de certaines particules de l’air, qui ne font point ana- 
Ses caufes.  logues avec nos humeurs, & qui s’infinuant dans le corps, 
& fe mêlant avec le fang , l’infeétent & le corrompent; & 
en partie de différentes fermentations, ou même de diffé- 
rentes pourritures d’'humeurs qui féjournent trop long-temps 
dans le corps, parce qu'à raifon de leur quantité exceflive , 
ou de leur qualité particulière , il n’a.pu les atténuer , niles 


SEcT. J, 


. ‘évacuer. | 
Ses fymp- , 2: Dans de pareilles conjonétures , où toute l’induftrie 
tômes, humaine fe trouve infuffifante, la nature emploie une 


méthode & un enchainement de fymptômes pour expulfer 
la matière maligne & nuifible qui, fans cela, porteroit 
bientôt un coup mortel à la machine. Il eft vrai que la 
nature, en fe fervant de femblables moyens, arriveroit 
beaucoup plus fouvent au but qu’elle fe propofe, de réta- 
blir Ja fanté, fi elle n’étoit détournée de fa route par des 
ignorans. Cependant lorfqu'abandonnée à elle - même 
elle laifle périr le malade, foit parce qu’elle fuccombe 
fous la violence de la maladie, foit parce qu’elle fe man- 

‘ que à elle-même au befoin ; elle ne fait alors qw'obéir à 
la trifte & inévitable loi impofée à tous les mortels , & 
fuivant laquelle rien de ce qui eft engendré ne peut durer 
toujours (1). 


» mélange & une jufte proportion du fang &t des humeurs , dans 
» une tenfion $& un mouvement convenables des folides , & une 
» parfaite exécution des fonctions vitales & animales : on pourra 
» aufli définir la maladie, une altération confidérable dans le mouve- 
» ment , Je mélange ou la quantité des fluides , une trop grande 
» tenfion, ou un trop grand relâchement, & par conféquent un 
» mouvement trop prompt, où trop lent, des fluides ; ce qui affeéte 
» tout le corps, ou feulement quelques parties, & fe trouve accom- 
» pagné d’un dérangement confidérable des fécrétions , . des excré- 
» tions, des fonétions virales & an males , 8 rend àla guérifon, où 
» à la mort, ou à la dépravation de quelque partie, lorfque la ma- 
» ladie fe termine par une autre maladie ». | 
Cetre définition comprend tout ce qu’on entend par une maladie 
en général, car non feulement elle montre d’une manière claire 
en quoi confifte aétuellement la maladie , favoir, dans une déprava- 
tion des fonétions vitales & animales, mais elle en défigne encore 
la caufe immédiate, qui eft une augmentation ou diminution du mou= 
vement dans tout le corps , ou dans quelques - unes de fes parties, 
& elle marque les effets qu’elle opère fur le corps. 6 7 
(1) Confiat, æternâ pofitumque lege eff, confiet ut genitum nihile 
Borcs, page 70. Te 
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4. Etabliffons par un ou deux exemples la vérité de ce emcmméo 
‘que nous avançons. Qu'eft -ce que la pefte, finon une com- 
plication de fymptômés; dont la nature fe fert pour chafler 
‘au- dehors à travers les émonétoires de la peau, & fousla  Eclairciffés 
forme d’abcès ou d’autres fortes d'éruptions ; les particules ment, 
contagieufes qui font entrées avec l'air par la refpiration ? 
Qu'eft-ce que la goutte, finon un moyen qu'emploie la 
nature pour purifier le fang des vieillards & les purger à 
fond, comme parle Hippocrate ? On peut dire la même 
chofe de la plupart des autres maladies lorfqu'elles font en 
tièrement déclarées (1). | 

4. Or la nature exécuté tout cela , tantôt plus prompte- D'où viens 
ment, tantôt plus lentement, fuivant la différente méthode Late HA 
qu’elle met en ufage pour fe débarraffer de la caufe morbie +19 #86 
fique. Lorfqu'elle a befoin du fecours de la fièvre pour fépa= 
rer du fang les particules qui l’infeétent ; & pour les évacuer 
par les fueurs , le cours de ventre, les éruptions, où par d'au: 
tres voies ; comme tout cela s’opère dans la maffe du fang, 
 & par un mouvement confidérable des parties, les pores 
étant d’ailleurs ouverts & les fibres relâchées; il arrive nécef- 
fairement de-là, que la nature fauve bientôt le malade, f« 
‘elle produit une évacuation critique de la matière mobifi= 
que, ou qu’elle le tue bientôt , fi elle ne peut produire une 
telle évacuation ; & de plus ; qué tous les efforts qu’elle fait 
font accompagnés de fÿmptômes violents & dangereux: 
Telles font les maladies que nous appellons aiguës ; favoir 
celles qui arrivent à leur état rapidement & avec danger. 

Il n'eft pas moins vrai, dans un certain fens, qu’on peut 
mettre au nombre des maladies aiguës celles qui, quoiqu’à 


CHAPF,. I, 


* (x) Le cotps eft une mächine animée , formée de tellé forte, que 
plufieurs des maladies qui lui furviennent fe guériflent d'elles - 
inêmes , & le rétabliffent dans fon état naturel ; au lieu que d’aux 
tres fe perpétuent & s’augmentent d'elles - mêmes, & enfin caufent 
fa deftru&tion. De - là il s’enfuit évidemment que les Médecins doi« 
vent découvrir par l’obfervation les différentes voies qui mènent à 

_ ces fins contraires , dans les différentes maladies du corps ; afin 

_ d'aider les premières, & de s’ôppofer äux fecondes, Ainfi, par 
exemple , une matière âcre dans l’eftomac & les inteftins occafionne 
un vomiflement 8 un cours de ventre , qui fuffifent quelquefois pouf 
puérir la maladie , en évacuant ce quiseft nuifible ; quelquefois ne 

… fufifent pas, & d’autres fois font fi violents , qu’ils jettent dans l’épuis 
fement, 6 caufent la mort. Suivant cela , le Médecin doit donner 

* en certains cas dès émétiques ou des purgatifs , & en d’autres des 

. narcotiques , felon que l’expérience ; & le raifonnement fondé fux 

Malence, le dirigeronts A i: 
if 


| 
* 
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égard des paroxyfmes pris tous enfemble, vont plusientes M 
Secr. I. ment, ne laiflent pas, à l'égard de chaque paroxyfme parti= 
culier, d'arriver promptement à leur terme critique, Et telles 

{ont toutes les fièvres intermittentes. 

D'où vien. 5 Mais quand la matière morbifique eft de nature à ne 
nent les ma- pouvoir exciter la fièvre pour opérer la dépuration univer- 
ladies chro- {elle du fang ; ou lorfque cette matière eft fixée fur une M 
ST partie entièrement incapable de s’en délivrer, foit à raïifon 

de fa ftru@ure propre, comme lorfque la matière morbi- 
fique eft engagée dans les nerfs paralytiques , & lorfqu'it 
y a du pus épanché dans la cavité de la poitrine ; foit 
par le défaut de chaleur naturelle & d’efprits animaux s 
comme lorfque la pituite fe jette fur des poumons affoiblis 
par la vieilleffe ou la toux ; foit enfin à caufe d’un abord 
continuel de nouvelle matière qui corrompt le fang, le- 
quel faifant effort pour l’expulfer, furcharge & accable cette 
partie (1) : dans tous ces cas, la matière morbifique ne 
parvient point du tout à la coction, ou n’y parvient que 
fortitard 4" jé 

Les maladies qui naïflent de cette matière incapable de 
coction , font appellées chroniques. 

Voilà donc deux principes contraires, dont l’un pro- 
duit les maladies aiguës , & fautre les maladies chro- 
niques. | 

Caufes des ©. Quant aux maladies aiguës | defquelles j’ai deffein 
maladies ai- de traiter préfentemenñt , les unes viennent d’une altéra-. 
guës épidémi- tion fecrète & inexplicable de Pair, qui alors infe@e le : 
1h80 corps humain , & elles ne dépendent nullement d’une qua- 

lité particulière du fang & des humeurs , finon en tant que 
la contagion de l'air a imprimé cette qualité au fang & 
aux humeurs. Ces fortes de maladies ne règnent que du- 
rant une telle conffitution de l’air, & ne fe font point 
fentir dans un autre temps. On les a nommées épidé- 
niques. 

Caufes des 7- Les autres fortes de maladies aiguës proviennentd'une. M 
maladies ai- indifpofition particulière de divers fujets , & comme 
guës fporadi- elles n’ont point de caufes plus générales ,. elles n’atta-. 
ds quent pas aufli beaucoup de gens à la fois. De plus, elles 
arrivent indifféremment dans toutes les années , & dans 
tous les temps de l’année, excepté dans ceux dont nous 
parlerons lorfque nous traïterons de ce genre de maladies 
aiguës. Je les appelle inrercurrentes ou fporadiques , parce 

ge À. 


(1) Par exemple, dans la goutte, 
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Des MALADIES ÉPIDÉMIQUES  $ 
qu’elles fe font fentir dans tous les temps que règnent les 
maladies épidémiques. Je vais commencer par ces der- Cnar, IL, 
nières, donr je donnerai, avant toutes chofes , l'hiftoire 
générale. 


CH A PETRE IX Ë 
Des Maladies épidémiques. 


+ D: lon examine toutes les branches de la Médecine, Surprenante 


A A AA > À diverfité des 
rien ne paroïtra peut-être plus furprenant que l'extrême ue on 


diverfité qui fe rencontre dans les maladies épidémiques , démiques, 
non pas tant à l'égard des différentes faifons d’une même 
année auxquelles elles font conformes , qu'à l'égard des 
différentes conftitutions des mêmes années dont elles dé- 
pendent. 

2. Cette diverfté des maladies épidémiques fe manifefte Elles deman« 
affez par les fymptômes qui font propres à chacune, & par dentdifférens 
le traitement différent qu'elles demandent. Aïnfi, quoique nee res 
des maladies épidémiques paroïflent à ceux qui n’y prennent 
pas afléz garde fe reflembler entrelles par leurs dehors, & 
par quelques fymptômes qui leur font communs à toutes, 
al eft certain néanmoins que, fi on fait bien attention, on 
les trouvera entièrement différentes les unes des autres, & 
de carattères fort oppoñés. Peut-être qu’un examen plus 
foïigneux nous apprendroit fi elles fe fuccèdent toujours 
les unes aux autres d’une manière régulière , & par une 
efpèce de révolution continuelle, ou fi elles arrivent indifé- 
remment & fans garder aucun ordre, fuivant la difpofition 


_ fecrète de l'air, & les diverfes conftitutions des années. Mais: 


la vie d’un homme fembleroit à peine fuffire pour un pareil 
examen. 

3. Une chofe au moins dont je fuis sûr, par quantité 
d'obfervations très-exaltes, c’eft que les efpèces de maladies 
épidémiques , fur-tout les fièvres continues, diffèrent telle- 
ment l’une de l’autre, que la même méthode qui aura été 
falutaire une année, fera peut-être funefte l’année fuivante. 
Auff, lorfque j'ai une fois découvert la véritable méthode de 


- traiter telle ou telle efpèce de fièvre, je suéris, grace au ciel, 


.… prefque tous ceux qui en font attaqués ; bien entendu qu’en 


Ha 


m'attachant inviolablement à cette méthode, j'ai toujours. 
Ai 


1 


0] 


EE égard au tempérament , à l’âge, & aux autres circonftances 
. Sucr, I, néceflaires. | VER 
Cette maladie ayant ceffé & ayant fait place à une autre ; 
me voilà dans un nouvel embarras , ne fachant par où je 
dois m'y prendre pour traiter la nouvelle maladie. Ainfi à 
moins que je n'apporte une attention extraordinaire & une 
application infinie, il eft impoffible que les premiers ma- 
lades qui font l'épreuve de mes remèdes, ne rifquent extrê- 
mement , jufqu'à ce qu'ayant reconnu , après un examen 
conftant, le caraëtère de la maladie, je puifle l’attaquer 
avec une entière confiance & être pleinement sûr de la 
victoire. 

4. Quoique j'aie obfervé avec tout le foin poffible les diffé- 
rentes conftitutions des années , par rapport aux qualités 
manifeites de l'air, afin de pouvoir découvrir par ce moyen 
les caufes de cette grande variété des maladies épidémiques, 
Je ne vois pas que j'aie rien avancé jufqu'ici. Car j'ai remar- 

. qué que dans des années qui fe reflemblent entièrement par 
rapport à la température manifefte de l’air, il règne des ma- 
ladies très - différentes , & au contraire, Voici comment les 
chofes fe paflent. ; 

Défniion 5. Îl y a diverfes conflitutions d'années, qui ne viennent 
des fièvres ni du chaud ni du froid, ni du fec ni de l’humide , mais 


ou plutôt d’une altération fecrète & inexplicable , qui s’eft faite 
4 


de pernicieufes exhalaifons qui caufent telle ou telle ma- 
ladie, tant que la même conflitution domine. Enfin au 
bout de quelques années cette conftitution cefle & fait 
place à une autre. Chaque conftitution générale produit une 
fièvre qui lui eft propre, & qui hors de-là ne paroït jamais. 
C’eft pourquoi j'appelle ces fortes de fièvres /Astionnaires ou 
fixes. DANCE | 
PAGE à 6. De plus, l y a dans une même année certaines tem 
M po pas Pératures particulières ; & quoiqu’en ce temps-là les fièvres 
des qualités épidémiques qui fuivent la conftitution générale de ladite 
Fa tes de année, règnent plus ou moins, ou commencent plus tôt 
néanmoins les fièvres qui arrivent indifféremment dans 
toutes fortes d'années , & que j'appelle à caufe de cela 
éntercurrentes où fporadiques , doivent alors plus que toutes 


les autres , leur origine à une certaine température de. 


Yair. Telles font la pleuréfie, lefquinancie , & autres 
maladies femblables, qui attaquent le plus fouvent, lorf- 
qu'une chaleur fubite fuccède tout - à -cou 
& violent. 
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ou plus tard, à proportion des qualités manifeftes de l'air 3 


p à un froid long 


dans les entrailles de laterre. Alors l’air fe trouve infeté” 


» 
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Il fe peut donc faire que les qualités fenfibles de Pair 


contribuent à la produétion des fièvres qui fe manifeftent Car, II, 


dans chaque confitution, & non pas à la produétion de 
celles qui font propres & particulières à une certaine 
conftitution. Toutefois on doit avouer que les qualités fen- 
fibles de l’air difpofent plus ou moins nos corps à telle ou 
telle maladie épidémique. On doit dire la même chofe de 
toute erreur à l’égard des fix chofes non naturelles. 

7. Il faut remarquer qu'entre les maladies épidémiques il 
yen a qui, dans certaines années, font régulières & vont 
toujours le même train, font accompagnées des mêmes phé- 
nomènes & des mêmes fymptômes dans prefque tous les 
fujets, & fe terminent de la même façon. Ce font les 
plus parfaites dans leur genre ; & c’eft par elles qu'on 
doit apprendre la véritable hiftoire des maladies épidé- 
miques. | 

8. Mais il en eft d’autres qui, quoiqu’elles foient nom- 
mées épidémiques | font néanmoins très-irrégulières , ne 


Certaines ma= 
ladies épidé- 
miques font 
répulières, 


D’autres font 
 Irtépulières, 


gardent aucun type certain, & font réellement d’un mau- 


vais caractère , tant par rapport à la variété & la diffé- 
rence extrême de leurs fymptômes , que par rapport à la 
manière dont elles fe terminent. Cette grande irrégularité 
vient de ce que chaque confüitution produit des maladies 
fort diflérentes de celles qui régnoient dans un autre 


temps. Ce qui a lieu non-feulement dans les fièvres, 


mais encore dans la plupart des autres maladies épidémi- 
ques. | | 

9. Il y a encore une autre chofe plus fingulière, & qui eft; 
pour ainfi dire, un jeu de la nature ; c’eft que la même ma- 
ladie dans la même conftitution de l’année fe montre fouvent 
fous des faces très- différentes, dans fon commencement , 
dans fa force & dans fon déclin. Cette variété fe trouve quel- 
quefois d’une fi grande importance, qu’elle règle abfolument 
lesindications curatives. 

10. Au refte, les maladies épidémiques fe divifent en deux 
claffes, favoir, les maladies du printemps & celles de l'automne ; 
& quoiqu’elles puiffent arriver en toute autre faifon de l’an- 
née , il faut les ranger parmi celles de la faifon dont elles ap- 
prochent le plus, foit le printemps, foit l'automne ; car quel- 
quefois la température de l’air a une fi grande convenance 
avec une maladie épidémique, qu’elle la fait naître avant fon 


Les unes fone 
de printemps: 
& les autres: 
d'automne, 


. temps ordinaire. D’autres fois au contraire elle en a fi peu. 


que les corps, quoipue déjà difpofés à la maladie , n’en font 


attaqués que quelque temps après. Ainfi quand je parle de: 


AY 
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EEE printemps & d'automne, je n’entends pas précifément les 


SECTE, 


deux équinoxes, 


Différente” 11. Entre les maladies épidémiques du printemps, les unes 
durée des ma- paroiflent de très- bonne heure, favoir , au mois de janvier; 


ladies épidé- 
miques du 
printemps, 


enfuite, augmentant peu-à-peu , elles arrivent à leur plus 
haut degré de violence vers l’équinoxe du printemps. Après 
quoi, diminuant infenfiblement , elles difparoiïflent vers 
le folftice d'été ; fi ce n’eft peut-être qu'elles attaquent 
encore quelques perfonnes , par-ci, par-là. De ce nombre 
font les rougeoles & les fièvres tierces de printemps , lef- 
quelles, à la vérité, commencent un peu plus tard, favoir, 


au mois de février, mais finiffent pareillement vers le folftice 


Ft de celles 
d'automne. 


D'où doivent 
être pris les 
Hpoms des fië- 
vres épidémi- 
GES 


d'été. | - 
Les autres maladies épidémiques du printemps ayant 
pris naiflance en cette faifon, & s'étant fortifiées de jour 
en jour , n’acquièrent leur plus haut degré de violence 
que vers l’équinoxe d'automne ; enfuite de quoi elles s’af- 
foibliffent peu-à-peu, & ceflent enfin vers le folftice 
d'hiver. T'elles font la pefte, la petite vérole ; dans les an- 
nées que l’une ou l’autre de ces deux maladies domine fur 
les autres, ; 
12. Le cholora morbus, qui eft de la famille des maladies 


épidémiques d'automne , commence au mois d'août, & ne. 


dure que l'efpace d’un mois. Mais il y a d’autres maladies 
épidémiques qui, ayant commencé dans la même faifon, fe 
prolongent jufqu’en hiver; par exemple, la dyflenterié, les 
fièvres quartes, & les fièvres tierces d'automne. Quoique 
toutes ces maladies afigent plus ou moins long-temps cer- 
tains fujets , elles ne manquent guère de finir entièrement 
dans l’efpace de deux mois. ù 
13. Quant à ce qui regarde fpécialement les fièvres, il 
faut obferver que la plupart de celles qui font continues , 
n'ont eu jufqu'à préfent aucun nom particulier ; en tant 
qu’elles dépendent de la conftitution générale: mais que 
les noms qui les diftinguent font pris d’une altération 
confidérable du fang, ou de quelque fymptôme plus évi- 
dent, C'eft ainfi qu’elles font nommées purrides | muli- 
gnes , pourprées , &c. Mais comme ordinairement chaque 
conflitution , outre les fièvres qu’elle caufe , tend à pro= 
duire en même-temps quelqu'autre maladie plus épidé- 
nique & de plus grande conféquence , telles que la pefte , 
la petite vérole, la dyffenterie, &c. je ne vois pas pour= 
quoi ces fortes de fièvres ne tireroient pas plutôt leurs noms 
de la conftitution qui les fait éclore, que d'une altération. 


ya 
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i : . - : PRSRENENONNENNE 
quelconque du fang, ou d’un fymptôme particulier, qui 2 


/ 


peuvent fe rencontrer également dans des fièvres d’une autre Cxar, IE. 
efpèce. = 

14. Les intermittentes prennent leurs noms de l'intervalle Comment fe 
qu'il y a entre chaque accès. Ce caraétère les diftingue fuffi- Ge Pre 
famment , fi en même-temps on a égard aux différentes fai- Entes. 
fons qui les amènent, favoir , le printemps & l’automne. 
y a cependant quelquefois de ces fièvres qui font réellement 
de la nature des interinittentes, fans avoir de carattère bien 
fenfible qui les faffe connoitre. Par exemple, celles quiayant Celles d'au- 
commencé dès le mois de juillet, vont fe joindre aux in-tomne ref- 
termittentes d'automne, & deviennent alors plus violentes, DE i: 
ne prennent pas d’abord leur véritable type , tout au con- aux contie 
traire des intermittentes du printemps ; mais elles imitent nues, 
fi bien en tout les fièvres continues, qu'à moins d'y ap- 
porter le plus fcrupuleux examen, il eft impofhble de les 
en diftinguer. Enfuite, à mefure que la conftitution ré- 
gnante s’affoiblit , elles prennent un type régulier; & à 
la fin de l'automne elles fe démafquent entièrement, & 
fe montrent telles qu’elles étoient au commencement, foit 
quartes, foit tierces. Faute de les examiner avec ‘atten- 
tion , on fe tromperoit lourdement dans la manière de 
les traiter , & on mettroit les malades dans un grand 
danger , en prenant de véritables intermittentes pour des 
continues, 

15. Il faut bien obferver que, comme plufieurs de ces Une mala- 


maladies règnent dans une même année, il y en a ordi- die épidémi-. 


NE 2 ; : . ue domi 
nairement une qui domine fur les autres, & quilestient, Tinre. 


pour ainfi dire , fous fa dépendance. Les autres , durant ment fur les 
ce temps-là, font moins violentes ; enforte qu’elles dimi- autres, 
nuent quand la maladie principale augmente, & qu’elles 

reprennent de nouvelles forces, quand la maladie princi- 

pale diminue. C'eft ainfi que ces maladies fe font fentir 

tour à tour , fuivant que la conflitution de lPannée & la 
température fenfible de l'air favorifent davantage l’une ou 

l'autre. 

La maladie qui règne avec plus de fureur vers l'équinoxe Ges dernië: 
d'automne, & qui fait alors le plus de ravage, donne fon res s’accom- 
nom à la conflitution de toute l'année. En effet, on s'ap- modentau ca- 
percevra facilement que la maladie épidémique qui aura FRA Or 
dominé fur les autres en automne, domine auffi fur toutes \ 
les autres de la même année & du même temps, lefquelles 
s’accommodent à fon cara@tère , autant que leur nature le 

permet, 


Re SE EE 


SECTE 


Exemple tiré 
de la petite 
vérole, 


véroles en automne, la fièvre qui règne tout le long de l’an- 


1m 
ñ 
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16. Ainfi, par exemple, lorfqu’il y a quantité de petites 


née, eft accompagnée de la même inflammation qui produit 
la petite vérole. Ces deux maladies prennent à peu près de 
même, & leurs fymptômes eflentiels fe reflemblent extré- 
mement, {1 on excepte l’éruption de la petite vérole, & les 


. autres fymptômes qui dépendent de l’éruption. Les fueurs 


Et de la dyf- 
fenterie. 


La maladie 
épidemique 
dominante. 
eft affoiblie 
par Vhiver. 


Toures les 
épidémies 
d’une même 
conftitution 
font produi- 
tes par une 
çaufe com- 
tnune, 


fpontanées & le penchant à faliver, qui fe rencontrent éga- 
lement dans ces deux maladies, prouvent aflez la vérité de 
ce que nous avançons. | 

Pareillement lorfqu’il y a eu en automne un grand nombre 
de dyffenteries , la fièvre qui règne cette année -1à approche 
beaucoup de leur cara6tère, à l’exception de ce que la dyffen- 
terie évacue par les felles la caufe morbifique , & de quelques 
autres fymptômes dépendants de celui-ci. La manière toute 
femblable dont commencent les deux maladies, les aphtes 
& les autres fymptômes qui leur font communs, montrent 
la vérité de ma propofition. En effet, la dyffenterie dont 
il s’agit, n’eft autre chofe que cette fièvre même, avec cette 
feule différence , qu’elle fe porte en dedans , & va fe 


jetter fur les inteftins, par lefquels elle s'ouvre une voie, 


critique. 

17. La maladie épidémique principale qui, comme un 
torrent débordé, ravageoit tout vers l’équinoxe d'automne, 
fe renferme dans fes bornes dès que le froid de l’hiver 
commence à fe faire fentir. Au contraire les maladies épi- 
démiques moins confidérables que la première , augmentent 
alors & prennent le deflus, jufqu'à ce que cette maladie 
dominante les affoiblifle de nouveau , & les fafle difpa- 
roitre. 

18. Enfin toutes les fois qu’une conftitution produit di- 
verfes efpèces de maladies épidémiques, elles font toutes d’un 
genre différent de celles qui , ayant abfolument le même 
nom, font néanmoins produites par une autre conftitution. 
Or, en quelque nombre que foient ces efpèces pese 


qui attaquent fous une même conftitution, elles ont toutes. 
la même caufe, favoir , une certaine difpofition de l'air ; & 


par conféquent, quelque différentes qu’elles foient entr'elles 


par rapport à leur type & leur forme fpécifique , la conf- 


titution , qui eft commune à toutes, difpofe de telle façon 
la matière de chacune, que les principaux fymptômes , qui 
ne regardent point la manière particulière de l'évacuation , 


font femblables en toutes les efpèces de ces fièvres. Elles 
ont encore cela de commun, qu'elles augmentent où 


G 
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diminuent leur violence toutes en mêmetemps. Il faut remar- 
quer de plus, que dans les années où elles règnent en même Cxap, IL. 
temps. elles commencent toutes de même, & avec les mêmes 
fymptômes. | 
19. On voit par-là combien la méthode que la nature em- D'où il faut 
Ne dans la produétion des maladies , eft fubtile & variée, déduire les 


DS 


| à k FAT 0 caufes des 
e ne fache perfonne jufqu’à préfent qui l’ait obfervée comme Parent 


l’importance de la chofe le mériteroit. Le peu que nous avons 
dit fur cette matière, prouve entièrement que puifque les 
différences fpécifiques des maladies épidémiques, & parti- 
culièrement des fièvres , dépendent de la fecrète conftitution 
de l'air (1), 1ln’y a pas de raïfon de vouloir attribuer la pro- 
duétion des diverfes fièvres à une caufe morbifique amaflée 
dans le corps humain : car c’eft une chofe évidente que tout 
homme, fût-1il de la plus forte fanté du monde, quiira en 
des endroits où règne une fièvre épidémique, en fera attaqué 
au bout de quelques jours. Or, il n’eft prefque pas croyable 
que l'air ait produit en fi peu de temps une altération mani- 
fefte dans les humeurs de cet homme (2). 


(x) 11 femble que par un nombre d'expériences exaétes on pourroit 
venir à bout de découvrir ce que c’eft que les qualités fecrètes de 
+ Pair dont parle fi fouvent notre Auteur, &c les rendre fenfibles, Ft 
fi par ce moyen il étoit poñlble d'acquérir une connaiffance paffable 
des écoulemens , des fels, & des autres matières hétérogènes dont 
Vair fe trouve rempli en différents temps & en différents pays, cela 
Pourroit donner une connoiflance prefqu’entière de la nature de 
toutes les maladies épidémiques qui peuvent arriver à l'avenir, 
pourvu qu'en même temps on fit une attention convenable à l’âge, 
au fexe | au tempérament , à la manière de vivre, &c. du malade ; 

toutes ces circonftances étant foigneufement examinées êc com- 

parées enfemble, pourraient probablement conduire à des méthodes 
curatives rationnelles qui feroient fixes & sûres. 

. L’exécution d’un tel deffein par la voie des expériences, &cnon : 
ie des conjettures où des hypothèfes, eft affurément digne de 

attention de tous ceux qui ont le loifir & l'habileté néceflaires 
pour l’entreprendre. Une hiftoire de cette forte, un peu complette, 
férbit très - avantageufe au genre humain. Lilluftre Boyle a beau- 
coup avancé l’ouvrage , &r à établi des méthodes que l’on pourroit 
fuivre pour réuthir. Voyez l’Abrégé de fes Œuvres , par le Dodleur 
Shaw , en 3 volumes in-4% Arbuthnot des effets de l'air; Hales , 
Expériences flatiques, & Huxham , de aere & morb. epid. 


, (2) 11 n’eft pas impoffible que des perfonnes qui femblent jouir 
d’une parfaite fanté, aient dans leurs humeurs des principes morbi- 
fiques aftuellement exiftants , mais fans ation & comme endormis, 
Dans ce cas-là on ne fauroit dire que la maladie eft produite, mais 
feulement qu'elle eft mife en ation par la conftitution fecrèce de 


12. DrEs MALADIES ÉPIDÉMIQUES:. 


20. I n’eft pas moins difficile d'établir, pour la guérifo# 
Sxcr. I. de ces fortes de fièvres, des règles générales & fixes, dont 
_on ne puifle en aucune façon s’écarter. Ainfi, dans une fi 
A he grande ob{curité, la méthode que je fuis, principalement 
méthode gé- lorfqu il commence à paroitre de nouvelles fièvres, eft de 
nérale de cu- temporifer d'abord, & d'aller brideen main, fur-tout quand 
re. il s’agit d'employer les grands remèdes. Pendant ce temps- 
à, j'examine foigneufement quelle eft la nature & le carac- 
tère de ces maladies , quelles chofes font bonnes ou nuifibles 
aux malades, afin de rejetter les unes , & d'employer les au- 

tres (1). | 
Diffcuït: de 21. En un mot, comme c'eft un ouvrage très-long & 
sanger par tres-difhcile, de ranger par clafles toutes les efpèces des 
ie Fr à maladies épidémiques fuivant leurs divers phénomènes de 
miques, développer les caraétères propres de chacune, & de mar- 
quer le traitement qui convient à chacune en particule , 
& comme d'ailleurs elles n'arrivent pas régulièrement au 
bout d’un certain nombre d’années , du moins que l’on: 
connoifle , la vie d’un Médecin ne fuffit peut - être pas pour 
affembler fur cette matière une quantité raifonnable d’ob- 
fervations. Voilà un grand travail ; c’eft néanmoins ce 
qu'il faut faire avant qu'on puifle dire avoir fait quelque 
chofe d’important pour la connoïffance & la guérifon de 
ces maladies, É 
Leur deferip- 22. Mais enfin, quelle méthode fuivrons - nous en dé= 
tion les fera crivant les diverfes épidémies , non-feulement celles qui 
diflinguer, arrivent fortuitement, du moins à ce qu'il nous femble, 
mais encore celles qui, durant l’efpace d’une ou plufeurs 
années, font d'un même genre, & dans une autre année 


— 


Vair. Cela ne fe vérife-t-il pas dans beaucoup de gens qui font atta- 
qués de la petite vérole, &c. ? & la chofe étant ainfi, la matière 
morbifique amaffée dans le corps , en quelque perite quantité que ce 
foit , peut quelquefois contribuer principalement à la produétion 
d’une maladie particulière qui en dépend , contre ce qu’avance 
notre Auteur, Mais , foit que la maladie vienne de quelque ma- 
tière hétérogène , ou de quelque altération des humeurs, notre Au- 
reur juge que les indications curatives font les mêmes dans les deux 
cas. C’eft pourquoi cette matière ne paroït pas d’une aflez grande 

conféquence pour mériter une difpute férieufe. | 


(1) En faifant une attention convenable à Ja température mani- 
fefte de l'air qui régnoit précédemment & qui règne alors, à la ma- 
nière de vivre , au tempérament &t au fexe du malade , & en même 
temps aux premiers fymptômes d’une maladie épidémique, le Mé- 
decin pourroit peut - être procéder dans la méthode curative avec 
plus de sûreté que ne croit notre Auteur, mur ; 
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font d'un genre différent les unes des autres ? La méthode ———— 
qui m'a toujours paru la plus commode pour cela, eft de Cnar, TE, 
fuivre l’ordre des années pendant lefquelles les maladies ont 
régné fucceflivement. C’eft ce que je vais tâcher d'exécuter 
de mon mieux, en donnant, fur les obfervations les plus 
exaltes que j'ai pu faire, lhiftoire & la curation des épidé 
mies qui ont régné durant quinze ans, favoir, depuis 166% 
jufqu’en 1676. net 

Îl me paroït abfolument impoñlible de déterminer préci- 
fément leurs caufes, foit qu’elles viennent des qualités ma- 
nifeftes de l’air, ou d’une intempérie particulière du fang & 
des humeurs qu’aurait produit une fecrète influence de Pair. 
Il n'eft pas moins impofhble de faire connoïtre les efpèces 
des différentes maladies épidémiques qui viennenr des alté- 
rations {pécifiques de l'air; quoique la chofe paroïfle facile 
à ceux qui attachent les noms des fièvres à des idées 
qu'ils fondent mal à propos fur les altérations qui peuvent 
arriver au fang & aux humeurs par une dégénération des 
principes. | 

Ce n’eft pas-là fuivre la nature , qui eft toujours un f 
bon guide : c’eft fe livrer à la paflion des conjeftures ; 
& dans ce cas , on fera autant de différentes efpèces de 
maladies qu'il plaira d’en inventer. D'un autre côté c’eft fe 
donner une liberté qu’on n’accorderoit pas facilement à un 
Botanifte, à qui on demande le témoignage des fens dans 
la defcription qu'il donne des plantes, & non pas des rai- 
fonnemens, quelqu'ingénieux & vraifemblables qu'ils puif= 
fent être, À à 

23. Aurefte, je ne me flatte pas en publiant cet ouvrage 
fur les maladies épidémiques , de donner quelque chofe 
d’achevé ; encore moins voudrois-Je garantir que les épidé- 
mies qui ont régné fucceffivement durant les années que j'ai 
marquées ci- devant reviendront toujours à l’avenir dansle, 
même ordre. Tout mon deflein eft de raconter , d’après 
mes obfervations, comment les chofes fe font paflées dans | 
ces quartiers - ci & dans cette ville, afin de contribuer de 
quelque chofe à commencer un corps de maladies épidé- 
miques , lequel étant achevé par ceux qui viendront après 
moi , fera, à mon avis, d'une très-grande utilité au genre 
humain (1). 


CET JE 


(2) Ce fecond Chapitre contient plufeurs chofes qui femblenc «.] 
plutôt ayancées en fayeur d'une hypothèfe ; que fondées fur 


/ 
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jo CHAPITRE TS 


Confhtution épidèmique des années 1661, 62, 
63 » 64, à Londres, 


- 


l 


Defcription 
de la fièvre avoient déjà régné auparavant depuis quelques années , 
dercede cette reprirent de nouvelles forces au commencement du mois 
conftitution, 41. . x : , : x 

| de juillet, fur-tout la fièvre tierce d’un mauvais caraétère ; 
elles allèrent enfuite chaque jour en augmentant , & fe 
firent fentir avec le plus de violence au mois d'août. Dans 
plufieurs endroits elles attaquèrent des familles prefqu’en- 
tières , & emportèrent une infinité de gens. Puis elles dimi- 
nuèrent infenfiblement ; & le froid de l’hiver étant furvenu, 
elles cefsèrent tout - à- fait, n’ayant même attaqué que très- 
peu de monde dans le mois d’oétobre. Voici principalement 
en quoi les fymptômes des fièvres tierces dont il s'agit étoient 
différents de ceux des tierces intermittentes des autres an- 
nées. L'accès étoit plus violent ; la langue plus noire & plus 


Texpérience. Il eft certain que plufieurs maladies aiguës font épidé- 
miques ; &t il ne left pas moins que plufieurs maladies épidémiques 
qui portent le même nom, font de différente nature, Mais on n’a 
pas encore prouvé que les qualités fenfibles de l’air n’influent pas 
confidérablement fur les maladies épidémiques, & cela faute d’obfer- 
vations fuffifantes. Au contraire, les obfervations faites jufqu’ici 
favorifent beaucoup le fentiment oppofé. En effet, fi on confidère 
© les grandes altérations qui arrivent fouvent à l'air à l’égard de fa 
pefanteur , de fon élafticité, de fa chaleur, de fa froideur , de fa 
fécherefle & de fon humidité, & la diverfité infinie des matières 
qu’il contient , & qui varient continuellement , on conclura fans 
doute que les-différentes maladies épidémiques qui furviennent en 
même temps doivent néceffairement être plus ou moins violentes & 
dangereufes , fuivant que la conftitution dominante de l'air eft plus 
ou moins capable de les favorifer , 8 cela femble être pleinement 
confirmé par les dernières obfervarions. Mais, quelle que foit la 
caufe d’une maladie épidémique , toujours eft-il vrai que la meilleure 
manière de la trairer eft de fe régler fur les fymptômes comparés 
avec l’âge , le tempérament, &c. du malade , & non pas qu’une ma- 
ladie, qui eft entièrement la même, demande un traitement différenac 
dans les différentes conftiturions de l’air, comme notre Auteur l'in= 
finue ; car fi la maladie n’eft pas entièrement la même, il n’eft pas 


étonnant qu’elle demande un traitement différent. Voyez Vins 
les _ 


Commentarium nofologicum; Huxham, de aere & morb. epid. 
Ouvrages de notre Aureur , de l'édition de Genève, in 4°, à laquelle 
font ajoutés plufieurs Traités fur différentes maladies épidémiques & 
différentes conftiturions de l’air , par divers Auteurs, 


I. L N 1661 les fièvres intermittentes d'automne qui 
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sèche ; l'intermiflion moins marquée ; la perte de force & 
d’appétit plus grande, & plus de pente à un double accès ; Cnar. IL, 
enfin tous les accidents étoient plus cruels ; & la maladie 

plus funefte que ne font ordinairement les fiévres intermit- 

tentes. Quand elle attaquoit des perfonnes avancées en âge, 

ou des cachectiques qui avoient été affoiblis par la faignée,. 

ou par quelqu’autre évacuation, elle duroit deux ou trois 

mois... 

2. Les fièvres quartes, quoique plus rares, accompa- Elle fur fui- 
gnoient celles que nous venons de décrire : mais les unes & vie d’une fié- 
les autres difparurent au commencement de l'hiver, & Ÿ< continue, 
n'attaquèrent plus perfonne. FAT 
_ Elles furent fuivies d’une fièvre continue, laquelle ne 
cifféroit des intermittentes d'automne , qu'en ce que ces 
dernières avoient des intermiffions, & que la fièvre continue 
n'en avoit point ; car toutes deux commençoient de la 
même façon : les malades qui en étoient attaqués violem- 
ment , avoient des envies de vomir, étoient altérés ; les 
parties extérieures étoient sèches, la langue noire, & vers 
la fin de la maladie il fe faifoit en très-peu de témps 
par les fueurs une évacuation critique de la matière mor- 
bifique. 

3. Ce qui faifoit bien voir que cette fièvre continue étoit celle - ci ref 
de la nature des intermittentes d'automne, c’eft qu’elle pa- fembloit aux 
roifloit très- rarement au commencement de l’année, Ainfi Mine 
elle étoit comme un raccourci des fièvres intermittentes ; & Hole on 
au contraire chaque accès des intermittentes me fembloit 
être un raccourci de cette continue. Par conféquent la prin- 
cipale différence confiftoit en ce que les fièvres continues 
alloient toujours d’un pas égal , fans ceffer ni revenir périodi- 
quement ; au lieu que les intermittentes cefloient &, reve- 
noient à diverfes fois. | 

4. Je ne faurois dire combien de temps cette fièvre con- Une feule ef- 
tinue avoit déjà régné, parce que je m'étois contenté juf- LA RM 
La -de faire attention aux fymptômes généraux des puis 1661 juf 

èvres, n'ayant pas encore pris garde qu'on pouvoit les dif qu'en1665. 
tinguer fuivant les différentes conftitutions des années, ou 
fuivant les différentes faifons de la même année, Ce que 
Je fais au moins , c’eft qu'il n’y eut qu’une feule efpèce de 
fièvre continue jufqu’en l’année 1665, & que les intermitten- 
tes d'automne , qui étoient fréquentes jufqu’à cette année-là, 
furent enfuite très- rares. Ordre des 

s- La fièvre tierce qui, en 1661, avoit fait des ravages maladies épi- 

infinis, fe ralentit l'année d’après; & dans les automnes mes de 


cette confti- 
tution, 


in 16 CONSTITUTION ÉPIDÉMIQUE :. 4 
CE fuivantes les fièvres quartes dominèrent fur les autres D 
SECTI 1, maladies épidémiques; la confitution dé l'air étant tou= 
jours la même. Comme les fièvres quartes diminuoient 
toujours après l’automne , la fièvre continue qui, durant 
toute cette faifon , avoit été rare, fe déchäinoit avec fureur 
jufqu'au printemps. Alors venoient les fièvres intermitten- 
tes du printemps, lefquelles cefloient au commencement 
du mois de mai. Enfuite il y avoit par-ci par-là des 
petites véroles qui difparoïfloient à l’arrivée des maladies 
épidémiques , c’eft-ä-dire de la fièvre continue & des 
fièvres quartes. Voilà l’ordre que gardoient les maladies épi- 
démiques qui fe fuccédèrent les unes aux autres durant toute 
cette conftitution de l'air. Je vais parler de leurs différentes 
efpèces, & nommément de la fièvre continue, & des 
fièvres intermittentes , foit de printemps , foit d'automne, 
qui ont régné dans cette conftitution plus que dans les 
autres. 
Lafièvrecon- 6. Je comtmencerai par l4 fièvre continue ; elle me femble 
tinue étroit la être la plus confidérable de toutes les autres fièvres, d’au- 
principale, tant que dans cette fièvre, plus que dans toutés les autres, 
la nature opère d’unê manière égale & uniforme la cottion 
de la matière morbifique, & l’évacue enfuite au bout d’un 
certain temps. De plis, comme les conftitutions an- 
nuelles qui produifent les fièvres intérmittentes d’automné 
ont coutume de revenir beaucoup plus fouvent que celles qui 
produifent les autres maladies épidémiques , il s'enfuit né 
ceffairement que la fièvre continue dont elles font accompa= 
gnées eft aufli plus fréquente. | 
Ses fymptè- 7. Outre les fymptômes qui accompagnoient les autres 
gnes- fièvres, cette continué avoit encore les fuivants : le mas 
lade étoit le plus fouvent comme un homme qui va rendre | 
lame ; il fe trouvoit tout d’un coup fans forces ; il avoit 
dés envies de vomir ; fa langue étcit sèche & noïre, &: 
fa peau sèche. L’urine dans tous les malades étoit épaiflé 
ou limpide : deux états qui marquoient également la cru- 
dité. Dans le déclin de la maladie, il füurvenoit un flux de 
ventre, à moins que le Médecin n'y eût mis obftacle dès 
le commencement, & la maladie n’en devenoit que plus 
longue & plus opiniâtre. D’elle-même elle ne duroit guère 
au- delà de quatorze ou de vingt-un jours (1); & alors 


() Eft-ce une chofe démontrée par l'expérience ; que toute fièvre 
qui arrive pas à la crife en quatorze jours, dure volontiers jufqu’au 
vingteun ? Ou cette idée , comme quelques autres de même efpèce, 


elle 


“ 
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elle fe terminoit par une fueur, ou plutôt par une douce 


Lei: not | 


D 


moiteur. Les urines donnoient le plusfouvent dans ce temps- Guar, ti. 


à, & non auparavant, des fignes de coétion. 

8. Il furvenoit d’autres fymptômes lorfque la maladié 
n’étoit pas bien traitée. Mais on connoïtra mieux ces 
fymptômes & toute la nature de la maladie , par la mé- 
thode de la traiter dont je me fuis fervi autrefois, & dont 
je vais mettre ici ce qui fait à mon fujet, felon que je 
lai publié il y a déjà long-temps ; car alors je ne favois 
point encore qu'il y eût dans la nature quelqu'autre efpèce 
de fièvre. 


CHAPITRE IV. 


Ejbvre continue des années 1661, 62, 63, 64. 


{. J E remarque en premier lieu que le mouvement itté— 
gulier du fang , qui eft la caufe de cette fièvre , ou qui l’ac- 
compagne , elt excité par la nature, foit pour féparer du fang 
une matière hétérogène & nuifible qu'il renferme , foit pour 


. donner au fang quelque nouvelle difpoftion. 


Ps 


2. Le terme général de mouvement me plait davantage 
en cette matière, que celui de fermentation ou d’ébullirion ; 


parce qu'ilôte toute occafion de chicaner fur les mots ; ce 


que les deux derniers ne feroient peut-être pas fi bien : car 
quoiqu'on puifle leur donner un bon fens , il ÿ a néanmoins 
des gens qui les trouvent durs & peu convenables. Le mou- 
vement du fang dans les fièvres imite, à la vérité, tantôt la 
fermentation, tantôt l’ébullition des liqueurs végétales: Malgré 
&ela, bien des gens croient qu'il en diffèreen te manières. 


* Prenons un ou deux exemples touchant la fermentation. Pre- 


mièrement les liqueurs qui fermentent acquièrent une nature 


_ vineufe ; enforte qu’on en retire par la diffillation un efprit 


ardent, & qu'elles fe Changent aïfément en vinaigre, qui 
eft une liqueur très- acide, & qui donne par la diftillation uñ 
efprit acide. Mais, fuivant ceux dont nous parlons; on n’a 


jamais obfervé dans le fang de changement pareil: 


n’eft-elle point prife des anciens ? & ne l’ont - is point eue en coÿ- 
féquence d’une certaine harmonie qu'ils ont imaginée entre les noïs< 
bres , & la durée des fièvres ? & 


4 


Caufe finaie 
du mouve- 
ment du fans 
dans cette fie 
vies 


Le terme dé 


INOtLVeInmerIt 


préféré acelui 
de firmentai 
tion ou d’éé 
bullitionà 


* 


SECTE 


JE/‘terme 
d’ébullition 
eftimétrès- 
impropre, 


chofes non naturelles, parce qu’alors leur fang travaille à! 
acquérir un nouvel état & une nouvelle difpofition qui foient W 
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Enfuite ils font remarquer que dans les liqueurs vineufes 
la fermentation & la dépuration fe font en même temps, & 
vont d'un pas égal ; au lieu que la dépuration du fang dans 
les fièvres n'arrive qu'après fon effervefcence : ce qu’on voit 
clairement, difent-ils, dans un accès de fièvre qui fe termine 
par les fueurs. | “# 

. 3. Quant à l’ébullition | ils trouvent que cette dénomi- 
nation convient encore moins , & qu’elle eft contraire 
à l'expérience dans plufieurs cas où l’effervefcence du 
fang n'eft pas aflez confidérable pour mériter le nom 
d’ébullition. 

Quoi qu'il en foit , je ne veux point entrer dans de 
femblables difputes ; & comme les termes de fermentation 
& d’ébullition {ont fort en ufage chez les Médecins moder- 
nes, je ne ferai point difficulté de m'en fervir quelquefois 
pour expliquer plus clairement ce que j'ai à dire dans ce 
traité. 

Toutes les fièvres qui font accompagnées d’éruptions mon- 


trent que le mouvement fébrile n’eft excité par la nature dans! 


le fang, que pour en féparer une matière hétérogène & nui- 
fible. Car dans ces fortes de fièvres il fe jette fe la peau, 
au moyen de cette ébullition du fang, un récrément de mau- 
vaife qualité qui y étoit retenu (x). 

4. 1 me paroit aufhi que le mouvement fébrile du fang ne 


tend aflez fouvent à autre chofe qu’à procurer à celiquideun 


nouvel état & une nouvelle difpofition , & qu’un homme 
dont le fang eft pur & fort bon peut avoir la fièvre. En 
effet, on fait par de fréquentes obfervations qu’elle furvient 


à des corps d’ailleurs fort fains, en qui il n’y a aucune dif. 


potion mobifique , foit du côté de la pléthore, foit du 
côté de la cacochymie, & en qui la fièvre ne fauroit être 
occafionnée par aucun mauvais air. Ces gens-là néanmoins 
en font gro attaqués lorfqu’il eft arrivé quelque chan 
gement confidérable dans l'air, la nourriture & les autres 


(x) Dans les fièvres accompagnées d’éruptions les défordres du 


w 


pouls ceflenr entièrement, ou diminuent beaucoup lorfque l’éruption 


s’eft faite aifément ; &c dans la petite vérole la matière que conrien= 
nent les puftules devient conragieufe au bout d’un certain temps. 
Ainfi, ily a lieu de croire que c’eft originairement la matière mor 
bifique qui, tandis qu’elle circuloit avec le fang , y'caufoit cetre 
grande agitation , conformément à l’idée de notre Auteur, 


po 


MU LA 
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conformes au changement d'air ou de nourriture ; mais == 
cêtte fièvre ne vient nullement d’une irritation caufée par Cna», IV 
des particules vicieufes qu’on fuppoferoit féjourner dans le 
fang (1). | 1 

» Je ne doute pas néanmoins que la matière qui a coutume 
de fe féparer du fang après le mouvement que la fièvre y a 
excité, ne foit vicieufe , quoiqu'auparavant le fang fût 
louablé. Cela ne doit pas furprendre davantage que la 
corruption &c là puantenr que contraétent,certaines por= 

tions des alimens , après qu'elles ont fubi une altération 
confidérable dans le corps ; & qu’elles fe font féparées des 

autres (2). | ! | 

» - En fecond lieu , je penfe que la véritable indication 1j fine éona 
qu'on doit remplir dans cette maladie , eft de contenir Île tenir le mou- 
mouvement du fang dansles bornes proportionnées au def- Menu ee 
fein de la nature ; d’une telle manière que d’un côté ce mou- Mae mn 
vement ne foit pas trop grand , ce qui produiroit des fymp= 

+0mes dangereux ; &c que d’un autre côté il ne foit pas trop 
 foible, ce qui empêcheroit l'évacuation de la matière mor= 

bifique, & rendroit inutiles les efforts que fait le fang pour 

acquérir un nouvel état, Aïnfi, foit que la fièvre ait pour 

caufe une matière étrangère qui irrite les fibres, ou le fang 
- qui tend à quelque changement, l'indication eft toujours la 

même. . Ces principes étant établis ; voici comment jetraite 


la maladie (3). 


sm 


(1) On ne vbit pas pourquoi le régime , l'air, êtc, ne pourroient 
pas avoir déjà altéré le fang avant que la fièvre commence. Il y aen 
tout ceci trop defpéculation fur les caufes, avec lefquelles | &c fur- 
tout avec les finales, la pratique n’a prefque rien de commun. La 
théorie qui en fe perfe&tionnant nous développe les caufes , nous dé: 
<Couvrira apparemment aufli l’ufage qu’on en doit faire ; mais nou$ 
fommesencore bien loin de là. Le plus grand éloge qu'on puiffe donner 
à celle de notre Auteur, c’eft qu’elle paroi avoir été formée fur fa 
pratique , & y tendre entièrement. Au refte , la théorie n'eft le 
plus fouvent qu’une manière probable de raifonner & d'amufer une 
imagination inquiette , qui voudsoit qu’on lui fit toucher au doigt la 
manière dont les caufes produifent leurs effets: Beaucoup de gens 
exigent trop des Médecins , en leur demandant des explications 
des chofes ; rrais fouvent auffi ils fe contentent de trop peu: Uné 

_ métaphore frappante , un ingénieux contrafte dé mots, c'en eft 
aflez pour les fatisfaire, | NY 
. (2) Tout cela a befoin d’être vérifié par l'expérience , indépendam+ 
tent de l'analogie. : AT 
… (3) La pratique, comme ôn voit ici, doit être réglée fur le degré 
de mouvement du fang ; & le mouvement du fang , comme on 
verra bientôt , doit être réglé fur les fymptômess Mais pourquoi ne 


Bi 
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Cas où la fai- 
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fible, 
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6. Lorfque j'ai affaire à des fujets dont le fre eft foi- 


_ble(1}), comme il eft ordinairement dans les enfants, ou 
n’a pas une fuffifante quantité d’efprits (2), comme dans 


les vieillards (3), & même dans les jeunes gens qui ont 
été long-temps malades, je m’abftiens de la Ê 

fi je l’ordonnois en pareil cas, le fang qui eft déjà trop 
foible , fans être diminué, ne pourroit abfolument point 
fe dépurer ; d’où s'enfuivroit la corruption de toute la 
mañle , & peut-être même la mort du malade : comme 
lorfque la fermentation du vin ou de la bière vient à être 
arrêtée mal à propos, ces liqueurs prennent ordinairement 
une mauvaife qualité. En effet la nature ne peut plus fup- 
porter la préfence des particules qu'elle a une fois commencé 
d’évacuer , & qui, quoiqu’elles fuffent pures tandis qu’elles 
étoient diftribuées également dansla mafle du fang, font 
devenues capables de fe pourrir, & de corrompre les autres 
humeurs. 

Je fais qu'il fe trouve des malades qui, après avoir été 
épuifés par des faignées faites mal à propos, guériffent 
quelquefois par un ufage convenable des cordiaux , & 
qu'on peut remettre le fang en état de fe dépurer. Mais 
il valoit mieux ne pas faire le mal, que d’être obligé de le 
guérir. 


pas régler tout de fuite la pratique fur les fymptômes, fans s’amufer 
à une hypothèfe fi difficile à expliquer & à établir ? Ceci-doit être un 
bon avertiflement à tous les Médecins de fe tenir fur leurs gardes, 

detre Re : É : 
puifqu’un fi excellent Praticien , & fi ennemi de la fpéculation , n’a 
pu s’empêcher de mêler dans fa pratique une hypothefe qui eft plutôr 
une defcription figurée , qu'un détail réel des mouvements qu’il 
attribue à la nature , fans le prouver par aucune autorité folide & 
tirée des faits. À 

(x) Qu’eft-ce que la foibleffe du fang ? &c par quel figne fenfible 
la reconnoître ? Eft - ce par le peu de fédiment ? Quoi qu’il en foit, 


‘31 falloit exprimer nommément en quoi elle confifte , & en donner 
‘la raifon , ou du moins en appeller à l'expérience, 

(2) Voilà encore une chofe qui, à ce que je crois, ne pourra jamais: 
‘être rendue fenfble. Pas 
‘_ (3) Les gens âgés foutiennent fouvent mieux la faignée que les 


autres. Cependant la doétrine pratique qu’enfeigne ici notre Auteur, 
eft fort bonne ; maïs 1l eût mieux fait de la fonder fur l'expérience , 
ou moins fur des raifonnements fenfibles qui en réfultent immediaté- 
ment. Ainf dans les enfants & dans les perfonnes épuifées parune 
maladie précédente, la partie rouge du fang eft en moindre quantité, 


aignée : cat 


à proportion de celle des autres fluides, que dans les gens robuftes & 


dun âge fait, &c leurs vaifleaux relâchés ne compriment pas fi forte- 
ment les liqueurs, & ne les changent pas fi promptement en la partie 
rouge du fang ; c’eft pourquoi ils ne fupportent pas f bien la faignée, 


FS-u0 
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7. Au contraire, lorfque j'ai à traiter des malades dont 
le fang eft fpiritueux, comme il eft d'ordinaire dans les 
jeunes gens vigoureux & d'un tempérament fanguin , je 
commence par la faignée ; car, excepté les cas dont je par- 
lerai plus bas, on ne peut l’omettre ici fans danger : au- 


“ 


trement l’ébullition exceflive du fang pourroit caufer des 


phrénéfies, des pleuréfies, & autres inflammations de cette 
forte; & de plus , fa trop grande abondance fe feroit 
obftacle à elle-même , & empêcheroit entièrement la 
circulation (1). 

8. Je fais tirer la quantité de fang que je juge néceflaire 
pour garantir le malade des accidents que j'ai dit pouvoir 
être caufés par le mouvement immodéré de ce liquide (2); 
enfuite je gouverne & je modère fon eflervefcence , en 
réitérant ou en omettant la faignée , en faifant ufage ou en 
m'abftenant des cordiaux, enfin en lâchant ou en refferrant 
le ventre , fuivant que je vois ce mouvement augmenter où 
diminuer. 

9. Après la faignée, quand elle me paroït néceffaire dans 
les cas mentionnés ci-devant , je m'informe foigneufement 


- fi le malade n’a point vomi, ou n’a point eu des envies de 


CE 


vomir, au commencement de la fièvre. Si je trouve qu'oui, 
je ne manque pas alors d'ordonner un émétique, à moins 
que le malade ne foit trop jeune, ou trop foible pour cela. 
Ileft tellement néceffaire de donner un émétique , lorfquil 

a eu d’abord des envies de vomir, que fi on n’évacue pas 
l'humeur qui les caufe , elle fera la fource de mille accidents 
fâcheux qui, durant tout le traitement, embarrafleront 
extrêmement le Médecin, & mettront le malade en grand 
danger, | 

Un des principaux & des plus ordinaires de ces acci- 


dents, c’eft la diarrhée qui furvient après la fievre, lorf- 


qu'on a manqué de donner à temps les vomitifs; car dans 
le progrès de la fièvre, l'humeur âcre & nuifible qui féjourne 


(x) Il eût fallu certainement décrire d’abord la maladie qui doit 
être traitée, & cela en donnant un détail exa& des fymptômes. Il 
eft vrai qu’une perfonne d’un tempérament vigoureux ne peut guère 
avoir la fièvre fans qu’il foit befoin de faignée ; mais le dénombre- 
ment des fymptômes précédents & attuels auroit éclairci 8 confirmé 
admirablement cette doétrine , comme on voit par le petit nombre: 
des fymptômes conféquents qui font rapportés. 

(2; Il auroit été néceflaire de fpécifier en particulier en quoi con- 
fifte ce mouvement immoderés. 4 
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smemmmes ans l’eftomac , étant un peu digérée par la nature, & con 
tinuellement pouflée dans les inteftins , elle les ronge de telle 
forte qu'il s'enfuit néceffairement un cours de ventre (1). 
Elle ne fr. ) ai OP{ervé néanmoins dans les fièvres inflammatoires qu’on 
vientpastou- regarde ordinairement comme malignes , que lorfqu'on a 
jours dansles manqué de donner un vomitif, quoiqu'il y eût au com- 
De mali- mencement des envies de vomir, la diarrhée ne furvient 
pas toujours comme dans la fièvre dont il s’agit mainte- 
nant, Mais nous traiterons cet article plus au long dans la 
rte (2), | 
Danger de 10. Le danger de cette diarrhée confifte en ce qu'elle 


“re diar- augmente la foibleffe du malade, déjà affoibli par la maladie; 


SÉCTOTS 


le déclin du jour. 

Elle s’arré- 11. Or, pour s'aflurer que l'humeur nuifible qui fé- 
FER qe a journe dans l’eftomac produit cette diarrhée ». quand on ne 
vomitif, l'évacue pas par le vomiflement , il n’y a qu'à examiner ce 

qui s’eft paflé ; & on trouvera prefque toujours que les 
malades , en qui la diarrhée accompagne la fièvre, ont eu 
des envies de vomir au commencement de la maladie , 
& qu'on ne leur a point donné de vomitif (3). On 
trouvera auffi que nonobftant que les envies’ de vomir 
foient paflées depuis long -temps, la diarrhée ceflera pour 
l'ordinaire dès qu’on aura donné un vomitif, pourvu que le 

Et non par Malade puifle le foutenir, Jai fouvent obfervé que quand 
les aftrin- le cours de ventre a une fois commencé, les aftringents in- 
BERSe ternes ou externes fervent de peu ou de rien du tout pour 
l'arrêter (4). is ; 

12. Voicile vomitif dont je me fervois ordinairement, 

Prenez infufion de fafran des métaux , fix gros ; 


Potion vo- 


| mirive. ” Oxymel fcillitique & [yrop de fcabieufe compofe , de chacun 


# 


demi - once, 
Mélez tout cela enfemble, pour une potion émétique, 
Emétiques Je faifois prendre cette potion l'après midi, deux heures 
antimoniaux après un diner léger ; & pour aider l’eflet du remède, je 


demandent recommandois de tenir prêtes trois ou quatre pintes de 


une boïiflon 
copleufe, 1 r 4 


(2) C’eft affurément une raifon fuffifante pour donner un vomitif 4 
mais elle eft du moins aufli forte pour donner un purgatif. 

(2) Voyez plus bas, num. 11, 50, 51. | 

(3) C’eft ici un exemple d’un raifonnement pratiques 

(4) Cela eft confirmé par l'expérience, Pre 


LA 


& ce qui eft encore pis, c’eft qû’elle empêche entièrement 
la dépuration critique du fang , laquelle devoïit fe faire dans 


“ 


WW ) 


DES ANNÉES 1661, 62, 63, 64 23 
petit-lait (1) pour en donner à boire un coup au malade 
chaque fois qu'il vomiroit, ou qu'il iroit au baflin. C’eft 
le moyen de prévenir les tranchées & les efforts inutiles , 
& de faciliter le vomiflement (2); car ces fortes d’éméti- 
ques font dangereux , fi l’on manque d'y joindre une boiflon 
copieufe, 

13. En examinant avec foin la matière que les malades 
avoient rendue par le vemiflement, & voyant qu’elle n’étoit 
ni en fort grande quantité, ni de fort mauvaife qualité, J'ai 
fouvent été furpris pourquoi les malades recevoient tant 
de foulagement de cette évacuation : en effet, dès qu'ils 
avoient vomi , on voyoit diminuer & même cefler les 
fyÿmptômes cruels qui les tourmentoient, & qui épouvan- 
toient les affiftants, comme les naufées, les inquiétudes , 
les agitations , la difficulté de refpirer , la noiïrceur de la 
langue, &c. & le refte de la maladie fe pañloit douce- 
ment (3). - 

… 14. Si l'état du malade exige qu'on emploie la faignée 
& l’émétique, il fera à propos de commencer par la fai- 


gnée avant que de donner l’émétique ; car lorfque les 


(x) L’Auteur dit du poffer, qui eft certain breuvage, dont on faic 
grand ufage en Angleterre par rapport à la Médecine. Ce n’eft pro- 
prement que du petit-lait fait avec l’aile ou bière douce. En France 
on fe fert ordinairement d’eau tiède en pareil cas. 

(2) On doit donner fans délai un vomitif, Une pinte d'eau de 


pruau, de petit-lait, ou de quelqu’autre boifflon femblable , étant 


ueun peu avant que de prendre le vomitif, rendra, en quelque temps 
que ce foit, fon opération plus douce que ne pourroit faire un diner 
léger. P 
(3) La difficulté que trouve ici notre Auteur à rendre raifon du 
foulagement que procuroit le vomitif paroît venir, ou de ce qu'il ne 
connoifloit pas, ou de ce qu’il ne confidéroit pas affez les bons effets 
que produit le vomiflement au-delà des premières voies par l’ébran- 
lement confidérable qu’il donne à toutes les parties. Quant à la petite: 
quantité de matière que faifoit rendre le vomitif, cela arrive prefque 
toujours lorfque l’eftomac n’eft pas furchargé auparavant d'aliments 
folides ou liquides. Peut-êtré que les maladies aiguës font moins 
caufées par la trop grande quantité des humeurs, que par quelque 

qualité mauvaife que leur communique une portion infiniment petire 

de matière morbiñque d’une certaine efpèce, comme il eft manifefte- 
dans plufieurs maladies épidémiques. ‘Aufñ notre Auteur aflure | & 

une expérience journalière le confirme , que des gens qui paroïlfenc 

être en bonne fanté , fe trouvent quelquefois attaqués de maladies 
fuivant que les qualités cachées ou fenfibles de l’air font capables de 

corrompre les fluides, & fuivant que ceux - ci de leur côté font dif- 

polés à recevoir l’infettion, Voyez Sed, 1, Chap. 2, num, 19 , &c 
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vaifleaux fanguins font trop pleins , il eft dangereux que 
par les Volets efforts que le malade fera pour vomir , 4. 
ne fe rompe quelques vaifleaux du poumon , ou que le 
fang , fe portant avec impétuofité au cerveau, & venant 
à Sépancher dans ce vifcère, ne caufe par ce moyen une 
apoplexie mortelle. Je pourrois rapporter de triftes exem- 
ples de cette vérité ; mais je me contenterai d’avertir 
qu'il faut ufer de beaucoup de précaution dans cette ma 
tière à Rat 

15. Si l'on demande en quel temps de la fièvre il faut 
donner le vomitif, je réponds que fi j'étois le maître, je 
voudrois le donner tout au commencement ; car par ce 
moyen on garantira le malade des fymptômes affreux, que 
çaufe l’amas des humeurs qui féjournent dans l’eflomac &c 
dans les endroits voifins ; peut-être même qu’on coupera 
pied à une maladie qui autrement fera longue & dangereufe , 
étant entretenue par ces humeurs qui, pénétrant dans les 
veines laëtées, fe mêleront avec la mafle du fang , ou qui, 
devenues plus nuifibles par leur féjour, communiqueront au 
fang une qualité pernicieufe, | | 

Éveft de quoi le choléra - morbus nous fournit un exemple 
bien fenfible ; car il arrive quelquefois dans cette maladie 
qu’en arrêtant mal à propos le vomiflement , foit par 
’opium, foit par des aftringents , on caufe une foule 
d'accidents qui ne font pas moins dangereux. Les humeurs 
âcres & corrompues qu'il falloit laifler fortir étant re 
pouflées au-dedans par ce moyen, agiflent fur le fang, 
& allument une fièvre qui eft ordinairement d’un mau- 
vais caraltère , & accompagnée de fâcheux fymptômes, 
& qu'on ne fauroit prefque guérin qu'en donnant un 
émétique , quoique le malade n'ait plus d’envies de 
vomir. 

16. Sile Médecin étant appellé trop tard, comme il 
arrive fouvent, ne peut donner l’émétique dès le commen 
cement de la fièvre, je confeille de le donner en quelque 
temps de la maladie que ce foit, pourvu que le malade 
ait encore la force de le foutenir (2); moi-même je n'ai 
pas fait difficulté de le donner le douzième jour de la 


; 


(1) Cet avertiffement eft extrêmement utile, & paroît venir de 
Pobfervation, d’où tous les raifonnements en Médecine doivent 
être tirés, pour être véritablement utiles. | | 

(2) Suppofé auffi que quelque fymptôme particulier le demande 4 
comme la fuite le fait voir, a DA À 
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fièvre lorfque le malade n’avoit plus d'envie de vomir, &tje mms 
m'en fuis bien trouvé, car par ce moyen J'ai arrêté le COUrS Cap, IV. 
de ventre qui empêchoit la dépuration du fang, & je ne | 
ferois aucune difficulté de le donner encore plus tard, files 
forces du malade le permettoient (1). 

17. Après le vomiflement , jai toujours foin, le foir, r1faut don- 
d’appaifer le tumulte que l’émétique a excité dans les hu- ner le foir un 
meurs , & de procurer du repos. Dans cette vue, J’ordonne calmant, 
pour le commencement de la nuit, ou l'heure du fommeil , 
une potion calmante. Par exemple : 


Prenez eau de coquelicot , deux onces ; : Potion cal- 
b Eau admirable (2), deux gros ; , Mantes 
Syrops de pavot blanc & de pavot rouge , de chacun 
demi once. | 


. Mélez tout cela enfemble pour une potion C3): 

18. Maisfi , à raifon de la grande quantité de fang qu'on Excellence 
aura tirée au malade pendant le traitement, ou de la quan- du  diafcor- 
tité de ma’ière qu'il aura rendue par l’effet du vomitif, um: 
ou à raifon des fréquentes agitations qu’il a fouffertes, ou 
de fa foiblefle, ou de la ceffation entière ou prefqu’en- 
tière de la fièvre, il n'y a plus lieu de craindre que l’on 
mette le fang dans une trop grande effervefcence ; alors, 
au Jieu de la potion marquée ci- devant, j’ordonne hardi- 
ment une dofe affez confidérable de diafcordium, ou 
{eul, ou joint à une eau cordiale. Le diafcordium eft un 
excellent remède , pourvu qu'on en donne une quantité 


fufifante (4 ). ÿ | Û 


(1) Voyez ci- deflus, num. 13. 

(2) C’eft une eau cordiale en ufage en Angleterre. Voici celle de 
la Pharmacopée d’Edimbourg. Prenez petit cardamome , clous de gi- 
tôfle, cubebes , galanga, macis, mufcade & gingembre , de chacun 
un-pros, écorce jaune de citron , & cannelle, de chacun trois gros; 
feuilles de méliffe, trois onces. Pilez tout céla enfemble ; mettez-le 
en digeftion dans trois chopines d’eau-de-vie de France, ét tirez la 
même quantité de liqueur par la diftillation. 

(3) Le calmant qui eft ici ordonné eft très-doux ; maïs les raifons 

que lAuteur allègue pour l’ordonner ne font pas fort fatisfaifantes , 
&t l'expérience nous æpprend que les narcotiques font ordinairement 
pernicieux dans les fièvres. La plupart de ceux qui ont la tèvre dor- 
ment d'eux-mêmes après qu’ils ont été fufifamment évacués par la 
faignée , le vomiflement , la purgation , ou les véficatoires ; & fans 
ces fecours , les narcotiques font fouvent infruétueux. 

(4) On peut demander fi les cas rapportés ici ne font pas de ceux 
où la fièvre eft entièrement domptée , $&coùpar conféquent une bonne 
nourriture eft fuffifante, fur-tout en y ajoutant le,moindre petit 
çordial, Sicela eft, le diafcoçdium eft Le plus mauvais remède dans 
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———— 19. Avant que de finir ce que j’avois à dire fur les vomi= 


SxcT. I.  tifs, j’avancerai que ceux qui font préparés avec l’infufion 
RS 2 du fafran des métaux, ne font pas fans quelque danger pour 

‘ " émé- e k. 
tique idahge- les enfants & les jeunes gens au- deffous de quatorze ans, 


A 


reux pour les même en fort petite dofe, Je fouhaiterois qu’à la place de 


enfants, ces vommitifs antimoniaux nous en euflions d’autres moins : 


fufpeéts , & en même temps moins efficaces pour évacuer 
radicalement l'humeur nuifible qui , dans le déclin de la 
fièvre, canfe le plus fouvent la diarrhée ; ou du moins 
que nous fuflions en état, par quelque remède convena- 
ble , de corriger l’acrimonie de cette matière corrofive, & 
de l’adoucir tellement qu’elle ne pût exciter de cours de 
ventre (1). 


Étant appellé pour des enfants qui avoient la fièvre, j'ai 


fouvent vu le cas d'employer l’infufion de fafran des métaux 
qui auroit pu les tirer d'affaire ; néanmoins, dans la crainte 
de quelque accident fâcheux , je n’ai ofé la donner ; ce qui 
m'a fait bien de la peine (2). Mais dans les adultes je n'ai 
jamais obfervé aucune mauvaife fuite de ce remède, lorf- 


qu'on l'a donné avec les précautions que j'ai marquées ci= 


deflus (3 ). 

20. Le vomiflement étant fini, j’examine fi, nonobftant 
les évacuations précédentes , l’effervefcence du fang eftien- 
core aflez confidérable pour avoir befoin d'être modérée, 
ou fi elle s’eft ralentie au point qu'il foit néceflaire de 
la ranimer ; ou enfin fi, étant réduite à de juftes bornes, 
on peut l'abandonner à elle-même fans danger pour le 

malade. Difons quelque chofe fur chacun de ces trois 
articles (4). 


es: 


— 


ce cas -la, à caufe de l’opium qu’il contient , &c dans lequel néan- 
moins femble principalement confifter fa vertu ; car l’opium affoiblit 
V'eftomac & épuife les forces. La plupart des gens tombent natu- 
rellement dans un profond fsmmeil lorfqu’ils n’ont plus de fièvre , 
& ce fommeil foulage beaucoup plus que celui qui eft procuré par 
des narcotiques. Un bon vin pris modérément paroît être ici le 
meilleur narcôtique. è 

(1) I me paroiït que les poudres abforbantes rempliffent très-bien 
cette vue, 

(2) L’Auteur connoifloit affurément la vertu innocente de l’oxy- 
mel fcillitique , puifqu’il l’a ordonné en pareil cas; mais il ne con- 
noifloit pas l’ipécacuanha, & la bonne façon de donner le tartre émé- 
tique aux enfants. 

(3) Voyez ci-deflus , art. 12. 


(4) Puifau’on ne peut déterminer l’exiftence de ces.cas-là que per 


les fymptômes , pourquoi n’y avoir pas recours immédiatement ? 
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1. Si le fang eft dans une fi grande effervefcence qu'il 
y ait lieu de craindre qu'elle ne produife la phrénéfie ou 
quelqu’autre fàcheux fymptôme , j'ordonne le lendemain du 
vomitif un layement tel que celui-ci. 
Prenez déco&fion émolliente, une livre ;_ 
Syrop violar 6 fucre , de chacun deux onces. 
Mélez tout cela pour un lavement. | 
Je fais réitérer ce lavement fuivant le befoïn ; par-là je 
rafraichis le fang , & je modère fon effervefcence. Quelque- 
fois néanmoins 1] eft néceflaire de faigner encore une ou 
deux fois ; favoir, dans les jeunes gens d’un tempérament 
fort fanguin, & dans ceux qui, par un trop grand ufage 


. du vin , ont imprimé à leur fang une forte difpofition 


inflammatoire, Mais le plus fouvent il n’eft pas befoin de 
réitérer la faignée, qui eft d’ailleurs un fi excellent remède: 
c'eft pourquoi, à l'exception des cas dont j'ai déjà parlé, 
les lavements fuffiront pour calmer l’effervefcence du fang. 
Lorfquelle eft trop confidérable , je fais donner un lave- 
ment tous les jours, ou de deux en deux jours, fuivant 
le befoin, & cela jufqu'au dixième jour ou environ de la 
maladie (+). | 

22. Mais fi on a tiré beaucoup de fang, ou fi le malade 
eft âgé, alors je n’ordonne point de lavements, quoique 


Je fang foit fort agité ; car dans ces cas-là on n’a pas fujet 


de craindre que cette ébullition s’augmente au point de 


menacer de quelque funefte fpymtôme @) ; @t d'un autre 
côté , il eft certain que les lavements affoibliffent le fang, 
&t relâchent , pour ainfi dire, le reflort de fes parties, 


L’Auteur a dit plus haut qu'il emploie les termes de fermentation & 
d'effervefcence plutôt comme des termes d’un ufage ordinaire, que 
comme ayant dans les fièvres une fignification précife. 

(1) Cette pratique de donner des lavements eft affurément très- 
bonne ; mais une purgation plus ou moins forte , fuivant la violence 
ét la nature particulière des fymptômes, & les forces du malade, eft 
de beaucoup préférable ; car a chaleur de la fièvre rend les matières 
contenues dans les inteftins très - fétides &c très-âcres , trouble les 
fécrétions du foie, du pancréas & des autres vifcères , foit dans leur 
quantité , foit dans leur qualité, & rend la digeftion très-imparfaite : 
toutes ces raifons demandent qu’on évacue au moins les matières 
contenues dans les inteftins ; & quoique la faignée foulage plus 
promptement que la purgation , ceile- ci néanmoins le fait d’une ma- 
nière plus durable, & difpofe à un fommeil tranquille & naturel. 

(2) Ceci eft contredit par l'expérience ; & la théorie de l’Auteur 
Va jetté ici dans l'erreur. Il y a dans les fiévres beaucoup de mauvais 
fymptômes qui font accompagnés d’un pouls foible, 
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jufques-là même qu'ils troublent & arrêtent, fur-tout dans 
les vieillards, l'opération de la nature ; auffi ne réuffiflent-ils 
pas fi bien dans les vieillards que dans les jeunes gens. 

Sion afaigné, mais non pas abondamment, alors, comme 
j'ai dit, Je fais donner des lavements jufqu’au dixième jour, 
plus ou moins, quelquefois même jufqu’au douzième (1), 
principalement à ceux que je n’ofe pas faigner ; car il fe 
trouve des malades qui, après des fièvres intermittentes d'au- 
tomne , foit tierces , foit quartes, font attaqués de fièvres 


continues , pour n'avoir pas été purgés à la fin de la ma- ! 


ladie précédente. Si on va faigner ces gens-là , il eft dan- 
gereux que le fédiment, que la fermentation précédente 
avoit dépofé, ne rentre dans la mafle du fang , & ne caufe 
de nouveaux troubles. Dans ces circonftances, au lieu de la 
faignée , j'emploie les lavements jufqu’au douzième jour , 
lorfque le malade eft jeune, & que la fermentation du fang 
eft violente. | | 
23. Au contraire, fi elle eft trop foible, foit qu'on ait 


faigné ou non , & que par conféquent elle ait befoin d’être : 


excitée de peur qu’elle ne foit hors d'état d’aider la nature, 
alors je crois qu'il faut bannir entièrement les lavements, 
même avant le dixième jour ; & à plus forte raifon enfuite; 
car pourquoi chercheroit-on à arrêter une fermentation 
qui n’eft déjà que trop languiffante ? Il feroit aufh abfurbe 
d'employer alors les lavements, c’eft-à - dire dans le déclin 
de la maladie , ‘que de donner trop d’air au vin lorfqu'il 
fermente a@uellement ; ce feroit diminuer les forces de la 
nature, & l’empêcher de fe débarrafler de la matière mor- 
bifique (3 ). 
24. Ain, lorfque par des évacuations convenables on a 
mis le malade à couvert des fymptômes que produit la trop 
rande ébullition du fang, ou lorfque la maladie eft fur fon 
déclin, plus on tient le ventre refferré, moins il y a à crain- 
dre , d'autant qu’alors la coftion de la matière fébrile fe fait 


3 


(x) C’eft l’étar des fymptômes, & non pas le nombre des jours , 


qui doit déterminer à continuer les lavements ; & 1! falloit marquer 
récifément les cas où cela convient. 


(2) Il falloir encore ici nommer les fymptômes, Les rèples géné- 


rales fervent de peu, parce qu’il eft aifé de les accommoder à diffé- 
rentes fortes de pratiques. D'ailleurs, la conduite de l’Auteur én cette 
occafion eft fondée fur une théorie faufle , ou inintelligible. - 


(3) La bonne prarique en pareil cas eft de donner des lavements, - 


sil eft néceflaire, & d’y joindre le fecours des cordiaux & des véfi= 
çatoires. La théorie a aulli beaucoup de part à cette règle, + 
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doucement & fans peine; c’eft pourquoi , files évacuations 
précédentes ont pour ainfi dire affoibli le fang , ou menacent 


de l’affoiblir , ou bien fi la fièvre a quitté le malade avant 


le temps ordinaire , ou même fi elle dure jufqu’à fon dernier 
période, non-feulement je défends tout ufage des lavements , 
Mais j'ai recours aux cordiaux, & je travaille aufhi «tôt à 
reflerrer le ventre (1). | 
25. Quant aux cordiaux, je fais par expérience que fi 
on les donne de trop bonne heure, & avant que d'avoir 
faigné , ils nuifent confidérablement ; car il eft à craindre 
que la matière morbifique , qui alors eft encore crue , ne fe 
ette fur les membranes du cerveau, &c. ou fur la plèvre; 
c'eft pourquoi j'ai toujours foin de ne pas donner des cordiaux 
lorfqu'il n’y a eu que peu ou point de fang tiré, ou lorf- 
uil n'y a eu aucune autre évacuation confidérable , ou 
lorfque le malade eft encore dans la vigueur de l’âge : en 
eftet , que ferviroit-il de fournir de nouvelles forces à un 
fang qui n’en a déjà que trop ? Elles lui feroient nuifibles. 
Le fang a aflez de force, & n’a pas befoin d’être mis en 
mouvement , quand il n’a pas perdu fa, chaleur naturelle 
par dés évacuations confidérables. Un tel fang eft lui-même 
fon propre cordial , & ceux qu’on emploie d’ailleurs font 
nuifibles, ou même pernicieux : aufli en pareil cas je n’en 
permets aucun , ou du moins je ne permets que les plus 


dégers ( 2). 


26. Mais fi le malade eft foible & languiffant à caufe 


des grandes évacuations qu'il a fouffertes, ou sil eft 


avancé en âge, ma coutume eft de donner les cordiaux 
dès le commencement de la fièvre. Le douzième jour de 
la maladie, qui eft le temps où la fécrétion de la matière 
peccante eft prête à fe faire, je crois qu'il faut employer 
plus largement les remèdes chauds ; on peut même les 
employer plus tôt, sil nya pas à craindre que la matière 
fébrile: fe jette fur les parties nobles ; car alors plus on 
échauffera le malade, plus aufli on accélérera la coftion (3). 


(1) Il eft vrai que dans le cas d’une extrême foibleffe , une fimple 
felle eft dangereufe , & que dans un moindre degré de foibleffe la 
urgation ne convient pas, à moins qu’il n’y ait raifon de juger que 
es matières contenues dans les inteftins font extraordinairement 
âcres & irritantes, c’efl--dire, x moins que cela ne paroïfle par les 
fymptômes , defquels feuls on peut tirer toutes les indications. 
(2) Cette règle eft très - jufte, 


ë (3). La pratique eft fort bonne , mais la théorie eft un fruit de 
‘imagination, | 
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27. Je ne comprends pas ce que veulent dire les Mé 
decins, lorfqu’ils recommandent fi fort les remèdes propres 
à aider la cottion de la matière fébrile ; remèdes qu'ils 


Ce que cet emploient fouvent dès le commencement de la maladie, 
que la co@tion tandis qu'en ce temps-là même ils en ordonnent d’autres 


de la matière 


fébrile, 


Dépuration 


pour modérer la fièvre. Certainement la fièvre n’eft autre 
chofe qu'un inftrument dont fe fert la nature pour féparer 
les parties impures du fang d'avec les parties pures : c’eft 
ce qu'elle exécute d’une manière entièrement impercep= 
tible dès le commencement, & même dans la force de la 
maladie, mais plus fenfblement & ‘plus manifeftement 
dans le déclin, comme on voit par les urines. En eflet, 
la coftion de la matière fébrile n’eft autre chofe que la 
féparation des particules morbifiques d'avec les particules 
faines. | | | 
Ainfi, pour avancer cette coftion, il ne s’agit pas de 
remèdes téempérants, mais il faut laifler la fièvre dans toute 
fa force, aufli long-temps qu'il n’y a point de danger ; 
& lorfque la coftion eft fur.fa fin, & que la fécrétion de 
la matière morbifique paroït manifeftement , il faut alors 
employer les remèdes chauds, afin qu'elle fe faffe plus 
promptement & plus sûrement. Voilà ce que c’eft qu’aider 
la coétion de la matière fébrile ; au lieu que les évacuations 
& les remèdes rafraichiffants la retardent, & empêchent 
la guérifon qui étoit en bon train, comme je l'ai fouvent 
obfervé. 
Si la fermentation va comme il faut, la dépuration fe fera 


vers le qua- vers le quatorzième jour ; mais fi on arrête la fermentation 
tOrzlMEJOUT en donnant trop tard des rafraichiffants, il n’y a pas lieu 


de s'étonner que la fièvre dure jufqu’au vingt - unième jour, 
&t même beaucoup au-delà dans les fujets extrêmement 
foibles ,; & qui n'ont pas été bien traités (1). 


(x) Au commencement d’une fièvre la circulation eft irrégulière & 
trop forte ; vers le milieu elle eft irrégulière & médiocrement forte ; 
dans le déclin elle eft irrégulière &c trop foible : auff la faignée & les 
autres évacuations qui diminuent la force du fang conviennent en gé-. 
néral au commencement des fièvres , & ne conviennent pas dans lé 
déclin. Les cordiaux &t les véficatoires qui eugmentent la force du 
fang ne conviennent pas au commencement, & conviennent dans le 
déclin, On peut regarder cela comme une règle générale affez jufte ; 
mais il s’en faut beaucoup qu’elle comprenne tous les cas différents ; 
il eft donc befoin de les détailler tous , && de donner des régles parti- 
culières pour châcun d’eux , & c’eft en quoi notre Auteur excelle en 
d’autres endroics de fes ouvrages, Les règles générales font prefque 


+ 
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28. Une remarque importante à faire, c’eft que par l’ufage 
des lavements, ou d’autres purgatifs ordonnés mal à propos 
vers le déclin de la fièvre, le malade femble quelquefois 
être un peu foulagé, &t même n'avoir plus dutout de fièvre ; 
mois un ou deux Jours après , la première fièvre fe ranime, 
ou plutôtil s’en allume une nouvelle, c’eft-à-dire qu'il fur- 
vient un friflon , lequel eft bientôt fuivi de chaleur |, & 
cette fièvre dure autant que la‘précédente, à moins qu’elle 
ne devienne intermittente, Îl faut alors traiter le malade 
comme sil n’avoit pas eu la fièvre auparavant, & recom- 
mencer lèsmêmes remèdes ; car le fang qui eft entré de nou- 
veau en effervefcence ne fe dépurera pareïllement que dans 
Jefpace de quatorze jours, quelque trifte qu'il foit pour un 
malade déjà affoibli par la maladie précédénte , d'attendre fi 
long-temps fa guérifon (1). ; 

29. Les cordiaux que j'emploie font ceux que j'indiquerai 
bientôt. Je me fers des plus doux au commencement de la 
maladie, lorfque le fang eft dans fa plus grande effervef- 
cence (2); enfuite j'en emploie peu à peu de plus forts, 
fuivant le progrès de la maladie, ou le degré d’ébullition du 
fang, me fouvenant toujours que lorfqw'on a beaucoup 
faigné , ou que le malade eft vieux, ou peut donner des 
cordiaux plus forts que lorfqu'on n’a point faigne , ou que 


le malade eft jeune ( 3). 


} 


Lim. 2 


toujours diverfement entendues par différentes perfonnes, &c fervenc 
même quelquefois à autorifer les plus oppofées, : à 

(tr) La fpéculation a peut-être plus de part à ceque dit ici l’Auteur, 
que l’obfervation ; du moins cela ne fe montre pas fouvent dans la 
pratique d'aujourd'hui : peut-être auf que le fréquent ufage des 
véfcatoires , établi depuis le temps de notre Auteur , en eff la caufe : 
quoi qu’il en foit, c’eft un point très - important à vérifier. 

-() Quel befoin d’en donner du tout ? Nous fommes cependant 
très -obligés x l’Auteur de ce qu’il a rejetté enfuite la plupart des 
cordiaux. [La pratique moderne donne ici des rafraichiffants. 

(3) Tout ce qui augmente la force du cœur & des vaifleaux peur 
pañler pour cordial ; &c fuivant ce principe, il y a deux fortes de 
cordiaux , favoir, 1°, un bon régime qui , en fortifiant le malade, le 
met en état de. furmonter la maladie : 2%, tous les remèdes qui 
agillent par une vertu ftimulante, & par conféquent augmentent le 
mouvement des folides & des fluides ; c’eft pourquoi dans les fièvres 
il faut avoir grand foin de s’inftruire s’il eff befoin ou non de ftimu- 
lants; & s’il n’en eft pas befoin , comme il arrive ordinairement , 
la nourriture doit être fort légère. Aufli l’eau eft un cordial univerfel 
lorfque les liqueurs font trop épaifles , & l'abftinence & la faignée 
en font d'excellents dans les cas de pléthore. I1 n’eit prefque jamais 


néceflaire de procurer aux fluides un mouvement extraordinaire ; 
| 
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30. Les cordiaux doux dont j'ai parlé fe compofent aveé 
Sscr. I. les eaux diftillées , par exemple, de citron , de fcordium,. 
Cordiaux de.fraifes , l’eau thériacale, ajoutant les fyrops de mélifle, 

doux, d’œillet , ‘de Emon, &c. (1). 

pr ut RES cotdiaux plus forts fe préparent avec la poudre de 
Cordiaux battes d’écrevifles compofée , le bézoard , la confetion 
plus forts, ; 
d'hyacinthe , la thériaque , &c. Les forhaules fnivantes 
font d’un fréquent ufage. 

Formules de Prenez eaux de bourrache , de citron, de fcordium, € de 

_Cordiaux.,  cerifes noires, de chacune deux onces ; 

Eau de cannelle orgée , une once j perles préparées , deux 
gros ; fucre candi, ce qu'il en faut. 

Mélez- tout cela enfemble pour une potion , dont Je malade 
prendra quatre cuillerées plufieurs fois le jour, fur-tout quand 
zl fe trouvera foible. 


Prenez eaux de citron entier € de fraifes , de chacune trois 
onces ; 

Eau thériacale, [yrop de méliffe & de limon, de chacun 
demi-once. 

Mélez tout cela enfemble pour un Julep, dont le ps 
prendra de temps en temps: 


2. él ei ebe *Tent se À à à 


Prenez poudre de pattes d'écreviffes Ep , de bézoard 
oriental & occidental, 6 de contrayerva , de chacun un 
fcrupule, & une feuille d’or. 

Mélez tout celà enfemble pour en faire ure poudre très = 
fine, dont le malade prendra douye graiñs dans le befoin, 
en les mélant dans deux gros de fyrop de limon , & autant de 
Jyrop à œillet, 6 il boira par- deffus quelques Fur du 
julep précèdent. 


Prenez eau thériacale, quatre onces ; femence de citron 
deux gros. 

Pilez cela enfemble 6 faites une émulfion , ajoutant à 
la colature ce qu'il faut de fucre pour donner un goût agréable. 
Le malade prendra deux cuillerées de cette émulfion trois fois 
le jour. 

Il feroit inutile de propofer un plus grand nombre de 
formules , parce qu'on peut en compofer une & : 


voilà pourquoi lés cordiaux proprement dits conviennent rarement à 
& c’eft ce que notre Auteur feul paroît avoir bien confidéré, Boerhaave; 
Prax. Med. vol. 1j, p. 104. 277. - 


(1) Le fuc de citron ou de limon ne peut guëre kr regardé comme 
un cordial, * 2 
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qu'il faut les varier dans le cours de la maladie, fuivant eemmmé 
les différents temps & les différents fymptômes. CRae, IV. 
31. Mais fi la fermentation du fang n’eft ni trop violente, 
ni trop foible, je la laifle dans cet état, & je ne donne Cas où les. 
aucuns remedès, à moins que je ne fois obligé d'accorder ao font 
quelque chofe à l’importunité des malades & des affiftants ; 
encore alors je ne donne rien qui foit contraire aux vues que 
je me fuis propofées (1). je" 
22 Une chofe que je ne veux pas pafler ici fous filence , Me Coriment 
« a 
c’eft que fouvent étant appellé pour aller voir des gens du Re 
commun, dont les facultés ne leur permettoient pas de malaifése 
dépenfer beaucoup en remèdes, je ne leur ai ordonné autré 
chofe, après les avoir fait faigner & vomir quand l'indication 
le demandoit , finon de demeurer au lit tout le temps de leur 
maladie, de fe nourrit feulement de décoction d'avoine & 
d'orge , ou autres femblables, de boire modérément, & 
fuivant leur {oif, de la petite bière (2), la faifant tiédir 
auparavant , & de prendre chaque jour, ou de deux en deux 
jours, jufqu'au dixieme ou onzieme de la maladie, un 
lavement de lait avec du fucre. Vers la fin de la fièvre ; 
lorfque la féparation de la matière morbifique étoit com- 
mencée, je leur permettois, pour l'aider, f1 elle fe faifoit 
trop lentement, d’ufer de temps en temps d’une boiffon plus 
forte, au lieu de cordiaux. Tout ce que je faïfois de plus, 
étoit de donner à la fin de la maladie un léger purgatif, & 
de cette manière je les guériflois (3). 
(x) La heure des remèdes précédents font à peu près de certe 
nature , & peuvent être regardés comme ne faifant ni grand bien ni 
- grand mal, | 
_ (2) C’eft la boïffon ordinaire des malades en Angleterre, comme 
de petit cidre en quelques endroits de la France; & la tifane ailleurs: 
La petite bière qui eft vieille & claire , fans amertume fi aigreur , 
convient très-bien aux malades qui n’ont ni naufées ; ni maux 
d’eftomac, ni difpofition au cours de ventre, Lorfque les fymptômes 
font modérés, & que le fang n’eft pas trop raréfié ; ve feroit une 
févérité inutilé 8 fouvent nuifible de défendre cette petite bièré 
prife avec modération , fur-tout lorfque le malade en a ufé ordi- 
_nairément. Néanmoins , dans les fujets qui ont le fang fort agité, 
la petite bière ne convient pas , parce que nonobftant fa légèreté, 
elle contient toujours une certaine portion d’efprit ardent propré 
à irriter les fibres & à leut caufer des contfattions plus fortes 8 
. plus fréquentes ; & comme elle contient aufli de l'air très-élaftis  ”. 
_ que, elle eft toujours prêre à fefmenter : cé qui ne manqueroit pas 
d’agiter encore davantage le fang , & de produire le délire, s’il n’y 
_ en avoit déja pas auparavant, Langrish, modern theory and Pradicé: 
“of Phyfick, p. 150. 6. IV. 4 
(3) 11 paroït que l’Autçur a fuivi en cette occafon fa rméthoda 
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em 33. Si la méthode que j'ai décrite a été foigneufement 


nn tnt 


rer. I. Obfervée, je vois ordinairement vers le quinzieme jour, 
tant par le fédiment louable de lurine, que 1 la dimi- 

En quel tems nution manifefte de tous les fymptômes, qu'il eft alors temps 
il faut purger de purger , afin d’évacuer les récréments que la fermentation 
précédente a dépofés çà & là. Si l’on manque de les évacuer 


à temps , 1l eft dangereux qu’ils ne rentrent dans la mafle. 


du fang, & ne rallument la fièvre ; ou qu’en féjournant dans 
les parties où ils ont été dépoñés, ils ne deviennent enfuite 
une fource de mille maux. Car comme ce font des humeurs 

roffières & impures , ils empêchent aifément le retour du 
Lie , lorfqu’après en avoir été féparés ils viennent à y 
pénétrer de nouveau par les veines. Delà différentes fortes 
d’obftruétions & de mauvais levains (x). 


En quelcas 34. Il faut néanmoins prendre garde que la purgation n’eft 


la purgation pas d’une aufh grande néceflité après les fièvres du printemps 


4 


eft moins né- 


ceflaire, : : 2 HAL 
fent les premières, n’eft ni en ft grande quantité, ni f« 


roffier, ni fi nuifible que celui que laiffent les fecondes (2). 
} en eft de même des petites véroles (3), & de plufeurs 
autres maladies qui règnent au printemps; dans lefquelles , 
fuivant ce que j'ai obfervé, il eft moins dangereux de ne 
pas purger, que dans celles d'automne, 

On peut affurer avec aflez de vérité, que le défaut de 
purger après les maladies d'automne, produit un plus 
grand nombre de maladies, que toute autre caufe, quelle 
qu’elle foit. 

. 35. Sile malade eft très-foible, ou que la dépuration ne 
foit pas aflez avancée pour ofer puiser le quinzième jour , 
j'attends jufqu’au dix-feptième ; & alors j’ordonne Ia potion 
fuivante , ou une autre femblable à proportion des forces 
du malade. | | 
Potion pur- Prenez tamarins, demi-oncé ; feuilles de finé, deux gros ; 
gative, rhubarbe, un gros € demi. Faites bouillir tout cela dans 
fuffifante quantité d'eau; & dans quatre onces de ce que 
vous aurez coulé, faites diffoudre manne & [yrop derofes , 


douce , naturelle, fondée fur l’obfervation , Sc par conféquens 


excellente. A4 , 

(x) Tour ceci eft bien imaginaire. ; 

(2) La pratique peut être bonne, mais la théorie ne vaut pas grand” 
chofe, | 

(3) Cette règle de pratique eft contraire à l'expérience. Il y a lieu 
de s’étonner qu’un fi foigneux obfervateur ait pu avancer pareille 
chofe ; mais fa chéorie a prévalu ici fur l’obfervation., 
| 


s 


qu'après celles d'automne ; parce que le fédiment que laif- 
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de chacun une once , pour une potion qui fera prife le matin commises 
LR c de mn er mere 
# Jen. 


ORNE RE LR RE DEP EP NE | LM CHap, IV, 

: 36. Quänd lé malade à été purgé, je le fais lever, au sol 

lieu que jufqu'alors je l'avois tenu au lit; & je lui fais n  bLEeUi 
\ 


reprendre peu à peu la manière ordinaire de vivre. Le régime 
que je lui ordonne avant la purgation eft prefque le même 
que celui dont j'ai parlé ci-devant. Il conffte en des décoc- 
tions d'avoine & d'orge; des panades faites avec le pain &c 
le jaune d'œuf, l’eau & le fucre ; des bouillons de poulet; 
de la petite bière hôublonnée ;, à laquelle on peut, dans 
’ardeur de la fièvre; ajouter quelquefois du fuc d'orange 
nouvellement exprimé, & bouillir fur le feu autant quil 
‘eft néceffaire pour Ôter la crudité. Voilà ce que j'ordonne, 
&t autres chofes femblables : mais les décoétions d'avoine peu+ 
vent tenir lieu de tout le réfte. Il n’eft nullement nécellaire ; 
& fouvent même il eft nuifible de refufer au malade de! la 
petite bière, bue de temps en temps en médiocre quantité, 
37. Il arrive quelquefois, fur-tout dans les gens âgés, Comment fe 
que le malade n’ayanr plus de fièvre, & étant fufifamment guérit la roux 
purgé , refte néanmoins très-foible, & rend, foit par la 4 ARE 
toux, foit par les crachats, beaucoup de phlegme gluant aenalile 
& vifqueux. Ce fymptôme épouvante le malade, & a 
trompé quelquefois des médecins peu ättentifs, en leur 
faifant croire que c’étoit un avant-coureur de la phthifie, \ 
Mais j'ai obfervé que ce fymptôme n’eft pas fort dange- ‘ 
eux. Pour y remédier, je fais boïre au malade du vieux 
vin d'Efpagne ou du vin mufcat, dans lequel on a trempé 
du pain rôti. Cette liqueur donnant de la force au fang qui 
eft affoibli par la fermentation précédente, & qui, par 
- conféquent, ne fauroit changer le chyle en fa propre 
fubftance, diffipe en très-peu de jours le fymptôme en 
queftion, comme je l'ai fouvent éprouvé (1). cs | 
38: En fuivant la méthode que nous avons prôpofée (2), Malignité & 
on garantira le malade de plufeurs autres fymptômes que fcorbut injuf: 


temerit accus 
fis, 


(1) 11 femble que ce fymptôme vient plutét de la foibleffe de lefto- 
mac que de celle des poumons , puifque les amers le difipent, 

.(2) La méthode érablie dans ce chapitre paroîc fuppofer qu’uñe 
fièvre ne fauroit être guérie qu’après avoir parcouru fon période de ‘ 

| quatorze jours ; en effet, c’eft ordinairement le temps où celles 

qui font abandonnées à elles-mêmes, & qui guériffent, donnent les 

re grands fignes d’une heureufe crife ; mais il eft certain auf que 

… Îes évacuarions qui fe font par la faignée, le vomiffement & le purga- 

tion, détruifent fouvent une fièvre tout-à-fait en peu de jours, 

ét que f ellés ne réuffiffenc pas, les véficatoires en abrégent du 


Ci. 


SECT, I, 
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l'on a coutume d'attribuer à la malignité. Car rien n’eft 
plus ordinaire aux médecins peu expérimentés , que d’avoir 
recours à cette caufe , lorfque par des remèdes trop rafrai- 
chiffants , & par des lavements donnés mal à propos, ila 
ont relâché le tiflu du fang, &, en affoibliffant la nature 
qui travailloit à le dépurer, ont occafionné des défaillances 
& autres mauvais fymptômes, eflets naturels des remèdes 
qu'ils ont adminiftrés. | 

Mais fi la longueur de la maladie ne permet pas d’y faire 
intervenir de la malignité, alors ils mettent fur le compte 
du fcorbut tout ce qui les embarrafle dans le traitement. 
Néanmoins les fymptômes qui accompagnoient la maladie 
dans fa force, ne venoient réellement d’aucune malignité; 


_& ceux qui l’accompagnoient dans fon déclin ne font point 


Rafraïchif- 
fants ê7 lave- 
ments pro- 
Jlongentquel- 
quefois la 
maladie, 


V4 


. ment affoibli, foit par l’âge, 


l'effet du fcorbut ; mais les uns & les autres doivent être 


attribués à la mauvaife méthode que l’on a fuivie dans la. 


curation , comme Je l’ai fouvent vu. 

Je le fais, & c’eft une chofe qui ne fauroit être ignorée 
de quiconque eft tant foit peu inftruit de l’hiftoire des mala- 
dies, qu'il y a des fièvres, lefquelles mdépendamment de 
l'intempérie & de la pourriture des humeurs, font vérita- 
blement malignes, & en ont des fignes très-évidents. Je ne 
nie pas non plus que le fcorbut & quantité de maladies ne 
puïflent être compliquées avec la fièvre. Maisje dis feule- 
ment qu’on fuppofe fouvent à tort ces maladies. 


309. Si la fermentation du fang va comme il faut, la fépa- 
ration de la matière morbifique fe fera dans l’efpace de temps 
que Jai dit ci-devant. Mais fi on a donné trop long-temps 
des remèdes rafraïchiffants, ou des lavements, la fièvre fera 
beaucoup plus longue, fur-tout dans les vieillards qui n’ont 
pas été bientraités. Il m’eft arrivé quelquefois d'être appellé 
vers des malades de cette forte, qui avoient eu la fièvre 
durant plus de quarante jours. Alors je n’oubliois rien pour 
produire la dépuration du fang : mais il fe trouvoit telle- 

oit par les lavements & les 
remèdes rafraichiffants, que les cordiaux & tous les autres 


remèdes fortifiants étoient inutiles. La fièvre fe foutenoit 


er. 


moins le période. 11 femble que l’Auteur a découvert cela en d’autres 


fièvres , qu’il a peut-être regardées par cette raifon comme étanr 
d’une autre nature, parce qu’il les a guéries d’une autre. manière. 
Mais il en eft ici comme d'un problème que l’on peut réfoudre par 
différentes voies , dont les unes font plus courtes que les autres, 
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avec la même vivacité; ou fi elle cefloit, les malades == 
reftoient fans force, & dans un abattement extrême (1). Car. IV, 

40. Voyant que les autres remèdes mavoient aucun 
fuccès , jai fouvent été obligé de changer de batterie, Me 
& j'ai effayé de ranimer la chaleur des malades en faifant des jeunes 
coucher des jeunes gens auprès d'eux, ce qui m'a très- gens, 
bien réuffi. Il n’eft pas furprenant qu'un malade fe trouve 
fortifié par un moyen fi extraordinaire, & que cela aidé. 
la nature à fe débarrafler des reftes de la matière morbifi- 
que, puifqu'on comprend facilement qu'un corps fain & 
vigoureux tranfmet une grande quantité de, corpufcules 
fpiritueux dans le corps épuifé du malade. Auffi n’ai-je pas: 
trouvé qu'en appliquant à diverfes reprifes des linges chauds, 
Jaie jamais pu faire la même chofe que par cette méthode, 
dans laquelle la chaleur eft plus analogue au corps. 
humain , & en même temps eft douce , humide , égale & 
continuelle. ; 

Cette manière de tranfmettre dans le corps d’un malade: 
des particules fpiritueufes , & des vapeurs qui font peut- 
être balfamiques, parut d’abord étrange ; mais d'autres que 
moi la mirent en-ufage, avec un heureux fuccès. Je nai: 
pas honte de faire mention d’un tel remède, quoiqu'il 
doive peut-être m’expofer aux railleries de certains efprits 
fiers & hautains, qui- regardent avec un fouverain mépris. 
toutes les chofes communes. Pour moi je préfère infini= 
ment le bien & la fanté du prochain , à toutes leurs vaines 
imaginations. ‘ 

41. Si lon obferve foigneufement & avec prudence la  Gertains. 
méthode que j'ai décrite jufqu’à préfent, on garantira les fymptômes 
malades de la plupart des fymptômes qui ont coutume TRACE 
d'accompagner & de fuivre la fièvre dont nous parlons, & ;nent dattes 
qui embarraflent & déconcertent fouvent le médecin, enlè- culiers 
vent même les malades, quoique la maladie n'ait paru 
nullement mortelle. | | 

Cependant, comme de tels accidents arrivent très-fré-, 
quemment, foit par la faute des malades qui n’appellent: 
pas aflez tôt le médecin, foit par l'ignorance ou le peu d’at- 
tention du médecin même , j’expliquerai ici briévement la, 
manière dont il faut les traiter; mais je me bornerai unique 
ment à ceux qui, lorfqu'ils font arrivés, demandent un 
traitement particulier, quoiqu'on eût pu les prévenir. en: 
fuivant la méthode que nous avons marquée. 

2 1 CROP UNS © SENTIR TRUE SLA TONNES MGR ET -CU0t-N-NOeS | 


() Les-véficatoires font le principal remède en pareil cas, 


- | Cig 


38 : FiLVRE CONTINUE 

ge 42. Je commence par la phrénéfie. Si donc le malade er 
Secr. I.  eft attaqué, foit pour avoir pris mal à propos des remèdes 
Manière de trop chauffants, foit à caufe de fon tempérament tout 
traiter la de feu ;ouù (ce qui approche beaucoup de là phrénéfie), 
plénéfie, fi le malade ne dort point du tout, s’il pouffe des cris fré- 
quents , fi fes paroles font mal articulées , fi la fureur eft 
peinte fur fon vifage , s’il raifonne en furieux, s’il prend 
avidement les remèdes & la boiflon qu'on lui préfente, 
fi enfin les urines font fupprimées ; dans ce cas-là j’emploie 
plus largement que je n'ai permis ci-deflus, la faignée, 
les lavements & les remèdes rafraîchiffants, fur-tout dans 
la faifon du printemps; car alors, quand même il n’y auroit 
point de phrénéfie, on peut, fans beaucoup de danger, 
traiter de la forte les jeunes gens & les perfonnes d'un 

tempérament chaud (1). 
ges narco- . 43- Après avoir employé durant quelque temps ces remè - 
siques la gué- des, je viens aflez facilement à bout de la fièvre & de la 
silent, phrénéfie par un feul & même remède, favoir , en donnant 
une dofe affez confidérable de quelque narcotique. Il eft 
vrai que les narcotiques ne réufhflent point dans la vigueur. 
de la fièvre; mais donnés à propos & dans le déclin, ils 
font merveille, La raifon pourquoi ils manquent aupara- 
vant, c'eft parce qu'ils ne peuvent appaifer la violence de 
la fermentation , quand même on les donneroit alors en 
très-grande dofe ; & auffi parce qu'ils fixent la matière pec- 
çcante, qui étant alors confondue dans toute la mafle du 
. Tang, n’eft pas encore difpofée à s'en féparer; & qu'ainfs 
is empêchent la dépuration du fang, qui eft une opéra- 

tion fi importante & fi néceffaire. 
En queltems 44. Mais que ce foit là la raïfon de ce phénomène, ou 
il faut les quil dépende de quelqu’autre çaufe plus cachée, c'eft ce 


gennere 


(1) .I1 faut employer tous fes foins à découvrir qu’eft - ce qui pro- 
duit ce fymptôme, lequel peut venir de plufieurs caufes très - diffé- 
rentes, comme, par exemple , de l’aétivité des efprits, ou de leur 

* foibleffe &7 petite quantité, &cc. S'il furvient dans une fièvre aïguë, 
avec un pouls plein &C vif, la faignée du pied eft très. propre à 
diminuer la compreifion du cerveau 6 à détourner le fang vers les 
extrémités. On doit appliquer fur la plante dés pieds des emplâtres 
ftimulants , ou chofes femblables. Les boifflons nitrées font d’une 

rande utilité, & généralement tout ce qui tafraïchit le fang diminue 
F, tenfion des nerfs, atrénue les humeurs, diflipe les embarras & 

calme l'irritation ; mais fi le mal eft accompagné d’un pouls foible , 

lent &c irrégulier , il faut des véficatoires , des atténuants chauds, 
$C des remèdes nervins, Les narçotiques font très dangereux en! 
gette ocçafon, NAS 
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que je laiffe à juger à ceux qui ont le goût & le loifir de s’ap- 
pliquer à des pareilles fpéculations. Il me fuffit d'avancer 
comme une chofe très-certaine & vérifiée par un grand 
nombre d’obfervations, que le laudanum, ou tout autre 
narcotique , fi on le donne au commencement , dans l’aug- 
mentation ou dans le fort de la fièvre dont il s’agit, n'arrête. 
point. la phrénéfie, & fouvent même l’augmente ; au lieu 
qu'étant donné dans le déclin de la maladie, & même 
en dofé médiocre, il réuflit très-bien. 

Je l'ai donné une fois le douzième jour avec fuccès s 
maïs je ne l’ai jamais vu réuflir étant employé plus tôt. Sion 
ne le donne qu’au quatorzième jour , il fera encore mieux, 
d'autant que la féparation de la matière morbifique fera 
alors plus parfaite; & quoiqu'un fymptôme aufh terrible 
que la phrénéfie épouvante extrêmement les afliftants, on 
peut, fans que le malade périfle, attendre jufqu’à ce jour- 
là à mettre en ufage les narcotiques ; car j'ai obfervé que 
ce fymptôme en Len ordinairement le temps, du moins 
fi l’on a foin de ne pas enflammer davantage le fang par 
des cordiaux & d’autres remèdes chauds, faute de quoi les 


malades périflent bientôt. Les narcotiqnes dont J'ai cou- . 


tume de me fervir , font le laudanum de Londres, à la dofe 
d'un grain &c demi (1) ; ou bien la potion fuivante, 


Prenez fleurs de primevere , une poignée. Faites-les bouillir 
dans fuffifante quantité d'eau de cerifes noires , & mélez dans 
trois onces de La colature, une demi-once de [yrop diacode, 
é une demi-cuillerée de fuc de limon: ou bien, 


Prenez enu de cerifes noires , une once & demie; eau épidé- 


() I eft bon d’avertir qu’en employant le laudanum , on doit. 


commencer par une dofe beaucoup moindre, 87 augmenter enfuite 
par degrés, fuivant le befoin. Il faut dire la même chofe du lauda- 
num liquide que Auteur crdonne à la dofe de feize gouttes, Onne 
fauroit aller avec trop de précaution dans l’ufage des narcotiques , 
qui font à la vérité de grands remèdes entre les mains d’un habile & 
fage Médecin , maïs font très -dangereux entre les mains de tout 
autre. Cette remarque faite ici au fujet des narcotiques, fervira pour 
tous les autres endroits où l’Auteur fembleroit les ordonner en trop 
grande dofe, & on ne la répétera pas ailleurs. La dofe des narcoti= 
ques , ainfi que de plufieurs autres remèdes , varie fuivant les diffé- 
rentes circonftances ; & celle qui feroit trop forte pour une perfonne,, 
&t dans certains cas , fera trop foible pour une autre, & en d’autres: 
cas. C’eft au Médecin à fe régler la-deffus , & à manier prudemment. 
des remédes fi délicats, 4 
Cix 
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d'œiliets , un gros. Mélez tour cela enfemble. 


À dé A ( 
45. J’ajouterai ici une chofe qu'il me paroït néceflaire 
de remarquer; c’eft que fi la phrénéfie & la fièvre durent 


affez long-temps pour qu'on ait la commodité de purger avant : 


que de -faire prendre le narcotique, il réuflira mieux. Ma 
coutume dans ce cas-là eft de donner, dix ou douze heures 
avant le narcotique, deux fcrupules de pilules cochées 
majeures , difloutes dans l’eau de bétoine. Il ne faut pas 
craindre le tumulte que peuvent caufer ces pilules ; car la 
vertu du narcotique le calmera bientôt , & procurera un 
doux &t agréable repos. 


+ Lorfque linfomnie dure plus long-temps que la fièvre, . 


fans qu'il refte d’autres fymptômes, j'ai obfervé qu'un linge 
trempé dans leau rofe, & appliqué froid fur le devant 
de la tête & fur les tempes, réuflifloit mieux que tous.les 
narcotiques. | 

46. Il arrive fouvent que le malade eft tourmenté d'une 


ficheufe roux pendant toute la maladie. En effet, le fang 
étant dans une agitation extraordinaire, & tout étant en : 


trouble dans le corps, il fe fépare de la mafle du fang 
certaines humeurs qui, traverfant les vaifleaux du poumon, 
fe jettent fur la membrane interne de la trachée-artère , 
laquelle membrane et très- délicate, & d’un fentiment 
exquis, Delà vient la toux, qui d’abord eft fèche , parce 
que la matière encore fort ténue ne fauroit être expulfée. 
Mais enfuite cette matière s’épaiflit & devient difficile à 
expeétorer, parce que la chaleur de la fièvre la deffèche : 


d’où il arrive que le malade appréhende d’être fufloqué , 


n'ayant pas la force d’évacuer par les crachats cette matière 
oluante &t vifqueufe. | 


Dans une pareille toux je ne me fers guère d'autre chofe 


que d'huile d'amandes douces fraichement tirée , à moins 
que le malade n’ait horreur de l'huile, comme il arrive 
quelquefois; çar alors je le foulage du mieux que je 


(x) C’eft une eau fortifiante & carminative fort er ufage en 
Angleterre. Les principales drogues qui y entrent font les racines 


d’impératoire, de valériane fauvage , de ferpentaire de Virginie & 


de zédoaire, les feuilles de. mélifle, de rue & de fcordium, les 
grains d’angélique & de livêche , les baies de genièvre & de laurier à 


tout cela infufé dans l’eau - de - vie ,\& enfüuite diftillé, 


"0 


mique (x), deux gros ; laudanum liquide » feixe gouttes ; fyrop 1 
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“buis, avec les remèdes peétoraux ordinaires. Cepen- 


dant: lotfque j'ai la liberté d'employer l'huile d'amandes 
douces, je la préfère à tous les autres béchiques. La prin- 
cipale raifon de cette préférence , eft que les autres béchi- 
ques ne pouvant être utiles s'ils ne font donnés en fort 
grande quantité, ils furchargent l’eftomac déjà Et afoi- 
bli & fatigué de naufées, & empêchent quelquefois 


. l'ufage des autres remèdes qu'il faudroit employer en même 


temps. 

47. Je ne vois, ni par la raïifon, ni par l'expérience, 
pourquoi nous devons éviter l'huile d'amandes douces 
dans les fièvres, fous prétexte qu’elle eft inflammable, 
& capable par conféquent d'augmenter la fièvre. Je veux 
qu'elle foit chaude de fa nature; cette chaleur en tout cas 
eft compenfée abondamment d’un autre côté : car cette 
huile, plus que toute autre chofe , eft manifeftement favo- 
table à la poitrine; elle ouvre les voies ; elle eft adou- 
ciflante , elle facilite l’expettoration. Par ce moyen, fur- 
tout fi l’expeétoration eft abondante , le fang fe débarrafle 
d’une humeur nuifible qui fort aifément par. les crachats, 
& fe trouve même un peu rafraichi. Ainfi quand je vois 
la toux furvenir à la fièvre, je ne m’en inquiète pas beau- 
coup, fachant que ce fymptôme eft fort avantageux au 


‘ malade. 


 Javertis feulement qu'il ne faut pas donner lhuile 
d'amandes douces à pleines cuillerées & plufieurs à la fois, 
parce qu'il eft dangereux qu’elle ne caufe le vomifflement 
ou le cours de ventre. Mais il faut la donner à petites dofes 
fréquemment réitérées, jour & nuit. De cette façon, non- 
feulement elle adoucira la toux en procurant l’expectoration ; 
mais encore elle fervira d’un aliment doux qui ranimera un 
peu les forces abattues du malade. | 

48. Il furvient quelquefois un faignement de nez, foit 
parce qu'on a donné dès le commencement de la maladie des 


_ remèdes trop échauffants , foit parce qu’on n’a pas fuffifam- 


ment réprimé l’effervefcence du fang , qui vient de la jeu- 
nefle du malade ou de la fafon. Les moyens qu’on em- 
ploie d'ordinaire pour arrêter le mouvement du fang, 
comme les faignées , les ligatures, les remèdes aftringents 
& agglutinatifs, & ceux qui tempèrent l’acrimonie des 
humeurs , &c. font peu utiles pour la guérifon de cette 
hémorrhagie, Car quoiqu'’on puifle fe fervir de ces remèdes 


& d’autres femblables , fuivant les confeils & la pru- 


dence du médecin; néanmoins le point eflentiel eft de 


V4 
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remédier à l’ébullition du fang, & d'arrêter fa trop grande 
Sscr, I. impétuofité. Îl eft vrai qu’à confidérer le faignement de nez 
en lui-même, les remèdes rapportés ci-deflus, & principa- 
lement la faignée, font aflez convenables, & moi-même 
je ne ferois pas difficulté de m'en fervir. Maïs comme, 
à l'exception de la faignée, ils ne vont pas fuffifamment 
à la caufe du mal, vouloir les employer pour le guérir, 

ce feroit vouloir éteindre le feu avec une épée. 
Connoïffant donc leur inefficacité par ma propré expé- 

rience, je me fers d’un remède tel que celui-ci. 

Potioncal- Prenez eaux de pourpier & de coquelicot | de chacune une 
PATEL? once & demie ; fyrop diacode, fix gros ; [yrop de primevere, 

demi-once, Mélez tout cela pour une potion (1). 

Il ne faut 49. Je ne prétends pas néanmoins qu'on doive tenter 
PEUR d'arrêter fur le champ avec ce remède toute forte d’hémor- 
routes fr. Thagies. Au contraire, il faut fouvent la laïffer aller; car # 
resd’hémor- elle pourra être fort avantageufe au malade, en ce qu'ellé 
ragies, diminuera la trop grande effervefcence du fang, & termi- « 

nera quelquefois critiquement la maladie. Aufl fervira-t-il 
de peu de lui oppofer le remède que nous propofons, fi 
elle n’a pas déjà duré quelque temps, ou même fon n'a 
pas faigné auparavant. 40 
Il ett néceffaire d’obferver avec foin que le faignement de 
/ nez, & toutes les autres hémorrhagies exceflives , ont cela 
de particulier , qu’elles reviénnent aifément, fi'après qu’elles 
ont été arrêtées de quelque manière que ce foit, on manque 
de purger avec un minoratif. Ainfi il faudra po Mais s’il 
n’y a point d'hémorrhagie, on aura égard à la fièvre, &t on 
purgera plus tard. 


César en 


—— 


(:) Un fi foible narcotique ne paroît guère capable d’arrêter un 
faïgnement de nez , où les remèdes mentionnés ci-deflus ont échoué. 
Si l’hémorrhagie eft donc violente , il fera à propos de faigner à la 
jugulaire ; d’appliquer les ventoufes , de faire des lotions rafraîchif= 
fantes à la tête 8t aux parties voifines , de baïgner les extrémités 
dans l’eau chaude, fi elles font froides , de fouffler, une poudré 
aftringente dans une des narines , ou dans toutes deux , fuivant 
qu’il fera néceffaire, ou d’y introduire une rente trempée dans quél- : 
que liqueur ftyptique. Voyez Sed. 6. Chap. 7. art. 8. Les émulfons 
rafraichiffantes , les narcotiques , les remèdes nitreux &t légèrement 
eftringents , doivent être employés intérieurement, &c il faut une 
nourriture délayante & en petite quantité, La fituation droite, avec 
la tête un peu penchée en devant, eft ici la meilleure. Si le fang eft 
âcre, clair 8 féreux, il faut donner beaucoup d’agglutinants. En cas 
_de grande foiblefle caufée par l’hémotrhagie , il faut, bannir entière- 
ment lés narcotiques , ordonner des cordiaux modérés , Un régime 
tellauranr , & le repos, 


* Po 
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50. Un autre fymptôme, c’eft le Aoquer. Il arrive ordi- 
fairement aux vieillards après des évacuations abondantes 
par haut & par bas, & fouvent il annonce une mort pro- 
chaine. J’avoué naturellement que mes recherches fur la 
_ caufe du hoquet ne me fatisfont point. Néanmoins j'ai 
fouvent obfervé qu'il venoit de l'irritation que des remè- 
des trop violents ont excitée dans l'eflomac & dans les 
parties voifines, &'comme la nature n'a pas eu la force 
de calmer cette irritation, le malade fe trouve en grand 
danger. Ainfi en pareil cas j'ai cru devoir aider la nature 
à exécuter avec le fecours de l’art ce qu'elle ne pouvoit 
exécuter d'elle-même. Pour cela, j'ai donné le diafcor- 
dium en grande dofe, favoir à deux gros ; & il m’a réufli ; 
au lieu que la femence d’aneth, & les autres remèdes 
qu'on vante comme fpécifiques , n'ayoient eu aucun 
effet (1). 
ÿr. Si la darrhée furvient dans le cours de la fièvre 
continue , ce qui eft ordinaire, comme nous l’avons déjà 
remarqué ci-deflus G) , lorfqu’on n’a pas donné de vomitif 
au commencement de la maladie, quoique l'indication 
le demandât; dans ce cas-là il faut le donner en quelque 
temps que ce foit de la maladie, fi les forces du malade 


mn 


pr” 


Car. IV. 


Manière de 
traiter le ho- 
quete 


Manière de 
traiter la diar- 
rhée, 


le permettent, nonobftant qu'il n'ait depuis long-temps 


aucune envie de vomir. 

… Mais comme nous avons fuffifamment traité cette ma- 
tière ci-deflus, j'ajouterai feulement ici ce qu'il convient 
de faire, fuppofé que la diarrhée furvienne, quoiqu'on 


1° 


(x) Le hoquet eft un mouvement convulfif du diaphragme &c de 
quelques parties voifines. Lorfqu’il arrive dans le déclin d'une fièvre, 
c'eft un fymptôme dangereux, Dans ce cas - là il fe trouve ordinai- 
rement accompagné d’une foiblefle extrème ; c’eft pourquoi les nar- 
Cotiques qu’on y emploie doivent être chauds ou cordiaux, & donnés 
en petite dofe, autrement ils augmenteroient encore la foiblefle , &c 
cauferoient un affoupiflement mortel.) Hoffmann préfère ici aux nar- 
cotiques les doux antifpafmodiques & les anodins, tels que le fuccin, 
le caftoreum, le cinabre, le fafran, Ste. Lorfque le faignement dé 
nez eft caufé par une matière vifqueufe & irritante logée dans l’eflomac 
ou les premières voies , le vomifflement convient , file malade eft 
aflez fort pour le foutenir, Lorfque le mal eft produit par des éva- 
cuations inmmodérées ,. un régime reftaurant , &c un ufage modéré du 
vin le guérit. S’il vient d’une excoriation interne , ou d’une inflam- 
mation caufée par quelque poifon corrofif, ou autre chofe femblable , 
il faut faire boire copieufement du lait un peu chaud , de l'huile 
d'amandes douces ou d'olive, 8 en donner beaucoup de lavements, 


(2) Voyez ci-deflus, num, 19, 


: 


tk 


: : ue 
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mes ait donné l'émétique. Le cas eft très-rare, excépté dans li" 


fièvre inflammatoire, où le vomitif non-feulement n’em 
pêche point la diarrhée, maïs encore la produit quelque- 
fois , ce qui eft remarquable, Dans une pareille conjon@ure, 
J'ai trouvé que le lavement fuivant m’avoit mieux réuffi que 
tous les autres aftringents. 


SECTAI) 


Tavement Prenez écorce de grenades , demi-once ; rofes rouges, deux 
afringent, pincées. Faites bouillir dans [uffifante quantité de lait de vache ; 
€ dans demi-livre de la colature diffolvez une demi-once de diaf= 

cordium pour un lavement. | 


Je ne confeille pas de donner ce lavement en plus 
grande quantité ; car , quoiqu'il foit aftringent de fa nature, 
on doit craindre qu’il ne fatigue les inteftins par fon poids ; 
& qu’ainfi il n’excite davantage le cours de ventre que l'on 
vouloit arrêter (1). | 

Une faur $2. Quelqu'un m'objeftera peutêtre, quil fembleroit 


“pas abandon- plus à propos d'abandonner la diarrhée à elle-même , fur- . 


En CS tout fi elle arrive dans le déclin de la maladie, que de 
même, l'arrêter; d'autant que cette évacuation eft quelquefois cri- 
tique, & termine Ja maladie. | 

Je réponds, qu'a la vérité la fièvre fe termine quelque 

fois par la diarrhée. Maïs la chofe arrive trop rarement 

pour ofer entreprendre quelque chofe fur cette efpérance: 
D'ailleurs, la raifon que nous avons aliéguée en parlant 

de la curation générale des fièvres, pour faire voir la nécef- 

fité qu'il y a d'arrêter ce flux de ventre, fubfifte ici dans 

toute’ fa force. ” | 

: J'ajouterai une remarque qui me paroït importante , c'eft 

que-pour une entière dépuration du fang, il ne faut pas 

feulement qu'il fe faffe une fécrétion de certaines parties 

groflières qui fortent par les felles; mais il faut encore 


qu'il fe fafle une fécrétion des parties fubtiles, comme : 


a 

(1) Ileft très-difficile de fixer une méthode générale pour guérir 
les diarrhées fymptomatiques , parce qu’elles peuvent venir d’un 
grand nombre de diverfes caufes, & qu’il fauc les arrêter ou les 
entretenir, fuivant les occafions ; néanmoins lorfqu’elles furviennent 
près de la crife, & qu’elles ne font pas trop violentes , on ne doit 
nullement les arrêter , d'autant qu’elles peuvent terminer la maladie; 
mais fi on craint quelque danger à raifon de la petitefle du pouls , 
de labattement du malade, &c. alors les véficatoires, les diapho- 


: rétiques , 6 les doux cordiaux, foit du genre pharmaceutique, foie . 


du genre diététique , font très -utiles pour arrêter la diarrhée : 08 
qu'ils opèrent en faifant révulfñon , &c en fortifant lé malade, 


DES ANNÉES 1661, 62; 63, 64: à$ 
©n voit tous les jours dans d’autres liqueurs fpiritueufes & : 
compofées de ‘parties hétérogènes. Si donc on laifle trop Cnar. IV. 
aller le cours de ventre, la dépuration fi néceflaire ne fe 
fera qu’à demi ; & peut-être ce qui devoit fortir le dernier, 

Âortira le premier. | 

J'avoue que la diarrhée n’eft pas fort dangereufe fi elle 

arrive après la féparation des parties fubtiles, laquelle, 

pour le dire en pafñfant, fe fait infenfiblement, & plutôt 

d'ordinaire par une tranfpiration abondante , que par une 

fueur manifefte. Il faut toutefois prendre garde qu'une 

telle diarrhée vient uniquement de ce qu’on n’a pas purgé 

à temps; car les matières fécales acquérant par leur féjour 

un certain cara@tère de malignité, elles irritent les inteftins, 
 & les obligent de fe décharger ; & de plus, la confiftance 
des matières, qui eft le plus fouvent très-liquide, montre 

aflez qu'on ne doit pas les regarder comme une crife qui 

termine la maladie (1). | | 

53. On pourroit peut-être mettre au nombre des fymptô+ D'où vient 

mes qui furviennent aux fièvres ,. la paflion iliaque , parce la paflionilia- 
qu'elle eft quelquefois la fuite des vomiffements énormes Ÿ%°* 

qui arrivent dans le commencement des fièvres. 

Ce mal horrible, & que prefque tout le monde à 

regardé jufqu'a préfent comme mortel, vient d’un renver- | 

fement du mouvement périftaltique des inteftins, dont les 
fibres au lieu de fe contraéter de haut en bas, fe contrac- 
tent de bas en haut , & pouffant les matières vers l’eftomac, 

les font foftir par la bouche; enforte que les lavements 
les plus âcres deviennent émétiques , & que les purgatifs | 
pris par en haut font,aufhitôt revomis. La douleur cruelle | 
& infupportable qui accompagne cette mäladie, ne vient, 
felon moi, que du renverfement du mouvement périftal- 
tique des inteltins , lorfque les plis que forment leurs 
- différentes circonvolutions, & qui font difpofés de manière 

à faciliter la defcente de la matière fécale , fe trouvent 

obligés de céder à un mouvement contraire à la direction 

de leurs fibres. Cette douleur eft fixe dans un endroit, & 

s’y fait fentir comme fi on le perçoit avec un inftrument , 
* quand la valvule du colon, qui empêche le retour des 
matières dans l'ileum ,.ou quelqu’autre membrane de cette | 
| cavité , foutient feule l’impreflion de ce mouvement EN 


déréglé. 


D 


=. 


1) Le raifonnement contenu dans ce numéro eft bien fpécularif, 


46 … FIEVRE CONTINUE 
On peut afligner deux caufes du renverfement qui pro | 
SecT. I.  quit la douleur ; favoir, l’obftru@tion & l'irritation. ; 
D'où sienc "34, En premier lieu , tout ce qui bouche fortement le. 
le renverfe- Canal inteftinal, & empêche que rien ne defcende en bas,“ 
ment du mou- doit néceflairement caufer le renverfement du mouvement 
Fe des périftaltique: cela eft clair. Or, les chofes qui, felon les, « 
* Auteurs, peuvent boucher l'inteftin ; font des matières durs 
cies, des vents en grande quantité, lefquels nouent en quel « 
que manière les boyaux , des hernies qui les refferrent , lin- 
flammation , & d’autres tumeurs confidérables, 

Il faut avouer néanmoins que le mouvement contraire 
qui eft produit par ces caufes, doit être plutôt regardé 
comme un mouvement des matières contenues dans les intef= 
tins, que des inteftins mêmes; & que le renverfement " 
n’occupe pas tout le conduit inteftinal, mais feulement les 
inteftins qui font au-deflus du fiège de l’obftru@ion. C’eft 
pourquoi je donne le nom de fauffe à la paflon iliaque 
qui dépend de là.  , |: 

$5. En fecond lieu, je crois que la caufe la plus ordis 
naire du renverfement du mouvement périftaltique des intef= 
tins, eft celle que je vais dire. Le fang étant en tumulte au 
commencement de la fièvre, il fe dépofe , dans l’eftomac & 
les inteftins les plus proches, des humeurs âcres & malignes 
qui , irritant l'eftomac, renverfent d’abord fon mouvement, 
& l'obligent de rejetter par la bouche avec violence la 
matière qui lincommode. Les ‘inteftins grêles qui font 
continus à l’eftomac , & déjà afloiblis, fuivent le mouvement 
déréglé qu'il leur imprime , & enfin les gros inteftins font 
contraints de fe mettre de la partie. Voilà ce que j'appelle 
paffion iliaque vraie ; & c'eft celle dont il s'agit préfentes 
ment. La méthode de la traiter a été prefque inconnue 
jqufqu'’ici, malgré les. éloges que quelques-uns donnent au 
mercure & aux balles de plomb; car ces remèdes font peu 
utiles , & fonvent même très-nuifibles. Pour moi , je me 
fers avec fuccès de ‘la méthode fuivante. 

Vues qu'il 56. Lorfque les lavèments rendus par li bouche , & les 
faut avoir autres fignes font connoître évidemment qu'il y aune vraie 
Po paflion iliaque, J'ai trois chofes en vue; la première; 
la palion d'arrêter le mouvement déréglé de l'eftomac & des intef= 
iliaque. tins ; la feconde, de fortiñier les inteftins qui ont été 

afloiblis par l’âcreté des humeurs; la troifième, de débars 

raffer de ces humeurs nuifibles l’effomac & les inteftins. 
Pour remplir ces trois indications, voici comment je me 

comporte, | 
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67. D'abord je fais prendre matin & foir un ferupule 
de fel d’abfynthe dans une cuillerée de fuc de limons, & 


CAP. IV. 


dans la journée, chaque demi-heure, quelques cuillerées 


‘d'eau de menthe diftillée, fans y ajouter ni fucre, ni 


aucune autrechofe. L’ufage feul & réitéré de l’eau de menthe 
fera bientôt difparoitre le vomiflement &c la douleur : pen= 
dant ce temps-là, je fais tenir continuellement fur le ventra 
à nud un petit chien en vie. Deux ou trois jours après que 
la douleur & le vomiflement ont entiérement ceflé, je 
donne un gros de pilules cochées difloutes dans l’eau de 
menthe; &, pour empêcher d'une manière plus sûre le 
retour du vomiflement, je fais prendre fouvent de cette 
eau pendant tout le temps de la purgation. On n’ôte le 


petit chien que lorfque le malade commence lufage des 


pilules. 

58. J'ai obfervé qu'il étoit inutile de donner ces pilules, 
ou tout autre purgatif, jufqu'à ce qu'on ait fortifié l’efto- 
mac, & rétabli le mouvement naturel de l’eftomac & des 


inteftins. Sans cela, tous les purgatifs pris intérieurement 


deviendront émétiques, & feront plus de mal que de bien. 
Voilà pourquoi je n’entreprends point d'ouvrir le ventre 
par les purgatifs, avant que d’avoir employé , durant quel- 
que temps, tous les remèdes propres à l'eftomac. 

59: Je réduis le malade à une nourriture très-légère, ne 
lui permettant que quelques cuillerées de bouillon de pou 
let, deux ou trois fois le jour. Je lui ordonne de garder le 
lit pendant toute la maladie, jufqu’à ce qu’il paroïfle des 
fignes d’une entière guérifon , & même de continuer, long 
temps après la guérifon, l’ufage de l’eau de menthe, & 
de fe bien garantir le ventre du froid, en y tenant une 
étoffe de laine en double, afin de prévenir les rechûtes 
ER cette maladie eft plus fujette qu'aucune au- 
être (1 


(1) Affurément la véritable pañion iliaque cédera rarement à des 
remèdes fi foibles & en fi petit nombre ; c’eft pourquoi nous ajou- 


terons ici quelques avis fur le traitement ‘de cette maladie. Lorf- 


qu'elle à été précédée ou eft accompagnée de fièvre , tous les remèdes 
chauds doivent être bannis , crainte de caufer une inflammation des 
fnceftins, &t d'attirer une gangrène mortelle. La faignée convient, 
&c doit quelquefois être réitérée trois ou quatre fois. 11 faut donner 
d'heure en heure , ou de deux en deux heures , un layement émol- 
lient & laxarif. Boerhaave | dont la plus grande partie de cette 
méthode eft prife , dit que plufieurs ont péri , parce qu’on ne leur 
avoit pas donné aflez fouvent des lavements. On peut ufer pour 
boïffon d'une infufion chaude de graine de lin , ou de dacine de 


Comment 
l’'Auteur les 
remplit. 


PRE 


SECT, I, 
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69. Voilà à quoi fe réduit toute ma méthode de träîter 
la pafhon iliaque. J’efpère qu'elle ne fera pas méprifée des 
perionnes fages , fous prétexte qu’elle eft fimple, & n’eft 
pas accompagnée de grands raïfonnements, ou d’un appa< 
reil pompeux de remèdes. 

61. Tels font les fymptômes qui fe rencontrent ordinai- 


sement dañs la fièvre continue dont nous parlons. Il ÿ en a 


encore d’autres dont nous ne dirons rien, parce qu'ils ne 
demandent aucun traitement particulier, &- qu'ils ceffent 
d'eux-mêmes lorfque la fièvre a été traitée comme il faut. 
C'eft là tout ce que nous avions à dire fur la fièvre con 
tinue de cette conftitution, & fur fes fymptômes (1). - 


guimauve , ou de chofe femblable , & y ajouter fuffifante quantité 
de niître , dé fuc de limon , d’efprit de nître dulcifié, &c. Il eft 
à propos de continuer ces remèdes , & de tenir le malade à un 
régime rafraichiflant , émollient &£ très - léger , pendant deux ow 
trois jours au moins que la maladie a ceflé , afin de prévenir la 
rechüte. On peut donner les narcotiques avec les purgatifs, 

Sile mal dépend d’un étranglement caufé par une defcente, il faut 
avant que de donner aucun remède , tâcher de réduire l’inteftin , en 
employant fur la partie affeétée les fomentations émollientes & les 
cataplafmes de même nature ; &t tout cela étant inutile ; recourir à 
Vopération chirurgicale requife en pareille occafion ; mais fi le cas 
n’eft pas extrèmement preflant, il faut effayer toute forte de moyens 


raifonnables avant que d’en venir à l'opération qui eft coujours dan- 


gereufe , & demande dans celui qui la fait une habileté & une adrefle 
extraordinaires. Le bain dans une déco“tion chaude de racines de 
guimauve, de graine de lin & de fénugrec, de fleurs de fureau 
&t de camomiile, de têtes de pavot, &c d’autres femblables ingré- 
dients , faite avec le lait & l’eau , eft un remède admirable ; fur- 
tout dans le dernier cas dont nous avons parlé. Dans les cas défef- 


pérés , le mercure, prudemment adminiftré, a quelquefois réufh, La 


méthode eft de commencer par une petite quantité, &c d'augmenter 
par degrés. k De. 
(1) Nous avons femarqué en pañlant les défauts de cette hiftoire 
du traitement d’une fièvre, qui nous a paru trop générale , trop 
hypothétique, & trop incomplète ; il femble que notre Auteur en 
a jugé de même , car il eft beaucoup plus exaét dans les traités fui- 
vants, où l’on trouvera d’ordinaire une jufte & entière defcription 
de la maladie dont il s'agit, un détail circonftancié de fes fymptômes 
ordinaires & extraordinaires , &c des méthodes de pratique sûres & 
judicieufement adaptées aux divers changements qui lui arrivent, 


AT 


« 


CHAPITRE V. 


Où" Mie SUR 


C HAAPBAT RE: : Vies 


Fivres intermittentes des années 1661, 62, 
63 » C4. | R | 


4. Nov avons dit auparavant, que la Conftitution de 
ces années-là produifit des fièvres intermitténtés de toutes 
les fortes. Aïnfi je vais donner les obfervations que je fis\ 
alors avéc foin fur ces fièvres ; F y ajouteräi ce qué j'ai obfervé 
fur un: petit nombre d'intermittentes fporadiques qui! ont 


- paru depuis ce temps-là, afin de n’être pas obligé d'in- 


terrompre le fil de mon difcours , lorfque je donnerai l’hif- 
toire des années fuivantes.. 


» +4 a 


2: Pour avoir au moins quelque idée de la nature & du Trois tempà 
ne dans les fiéä 

vies inter à 

mittentes, 


caractère des fièvres intermittentes dont il s’agit ici, il fant 
confidérer, trois: différents temps dans leurs accès. :;,19.. le 
temps du frilon ; 2°, je temps de l’ébullition ; 39.le temps 
que appelle de la defpumarion. Difons quelque chofe de 


chacun de ces trois temps. 


Le friflon vient ; à mon ävis, de ce que fa rhatière Deferiprioni 
fébrile qui a été mal travaillée & mal affinilée dvec lé du premict 
tempss 


fang | étant dévenue non - feulément inutile, mais encore 
huifible à la nature, elle [a fatigue & l'irrite ; d’où il arrive 
que celle-ci voulant en quelque façon fe délivrer de ce 
qui lincommode , excite dans le corps un friffon & un 
tremblement , comme:pour marquer l’horreur dont elle eft 
fifi: c'eft anfi qu'une portion purgativé qu'aura prife une’ 
perfoñne délicate , ou bien un poifon avalé par mégarde, 
caufe aufhi-tôt le friflon ,; 8 d’autres fymptômes de ce 
genre. 


a 
tation,,-quieft le,moyen ordinaire dont élle fe fért dans les 
fièvres &t dans quelques autres maladies aiguës ; pour déli- 
vrer lesfang de la matière peccante qu'il contient : car , au 
moyén de- cette effervéfcence., les particules nüifbles. qui 
 étoieñt-féparéès les unes’ des autres , &: imêlées également 
dans toute: la mäfle du fang , éommencent à_fe ‘réunir en 
quelque mañière ; «par: conféquent elles peuvent plus aifés 
_ment.être atténuées ; & dévemirprapres à la defjumation, 


Cu AP. Vs 


et Hature étant doncirritée de la forte, &-cherchänt Defripéion 
e débatraffér de fon ennemi ; elle a recours à la fermen- de fecond 


temps. 


PRIT TT DPI 


$o FIEVRES INTERMITTENTES 
Cette defpumation eft fi importante , que ceux qu 
SzcT, I, meurent pendant l’accès des fièvres intermittentes , meurent 
dans le temps du frifion ; car, s'ils vont jufqu'au temps 
de l’effervefcence , ils réchappent, du moins pour cette 
fois. Or , durant ces deux premiers temps , les malades 

font en danger. 


eme 


Delcription à Enfuite vient la defpumation ï pendant laquelle tous les: 
du troifième {ymptômes s’adouciffent d’abord, & en difparoiffent entiére- 
temps, ment. Par le terme de de/pumation | je n’entends autre 

chofe que l’expulfion ou la féparation de la matière fébrile 
atténuée & comme vaincue ; & dans cette ation, il fe fépare 
des parties fubtiles & des paities grofhières, de même que 
dans les autres liqueurs. 


# 


D'où vienc 4 La fièvre ayant donc ceffé, voyons comment l’accés 
le retour de revient enfuite. C’eft que toute la matière fébrile n'ayant 
Vaccès, pas encore été expulfée, elle fe manifefte derechef au bout 

d'un certain temps , plus ou moins long, fuivant la diffé- 
rence des types, &, irritant de nouveau la nature, caufe 
les mêmes fymptômes que nous avons expliqués aupa- 
ravant. | 


s. Si l’on me demande maintenant pourquoi ce foyer , 
qui, ayant réfifté à ébullition précédente , eft demeuré 
dans les premières voies pour caufer enfuite de nouveaux 
troubles , & par conféquent n’a pas été expulfé avec le 
refte de la matière peccante , ne garde pas les mêmes périodes 
dans toutes les fièvres intermittentes, & a befoin tantôt d’un, 
tantôt de deux, tantôt de trois jours pour fe munir, & pour 
exciter un nouvel accès; fi, dis-je, on me preffe là-deflus, 
je répondrai que je n'en fais rien du tout : & je ne crois 
pas non plus que perfonne ait découvert la raifon d'un tel 
phénomène. 

‘Je n’ambitionne pas le nom de PAilofophe ; & quant à 
ceux qui fe flattent de mériter cetitre , & qui me blâmeront 
peut-être de n'avoir pas effayé de pénétrer dans ces myfères , 
re les prie de vouloir bien, avant que de condamner.les 
autres, m'expliquer certaines opérations de la nature qui font 
communes & ordinaires. Par.exemple, je leur demanderois 
volontiers d’où vient qu’un cheval arrive à fept ans à fon 
plus grand ‘accroïflement, & un homme à vingt-un ans à 
d’où vient qu'entre les plantes les unes fleuriflent au mois 
de Mai , les autres au mois de Juin , & plufieurs en 


C2 
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d’autres temps ; pour ne rien dire d’une infinité d'autres 2222; 
chofes (1)? je 54 Q 
Que fi les plus favans hommes n’ont pas de honte d’avouer 
ouvertement leur ignorance dans ces fortes de chofes, je ne 
vois pas qu'on doive me-blämer fi je n’entreprends pas 
d'expliquer une chofe qui n’eft pas moins difhcile, & qui 
eft peut-être entièrement inexplicable , étant très-perfuadé ; 
comme je fuis, que ; dans la produétion des fièvres inter 
mittentes, de même que par-tout ailleurs, la nature fuit 
une méthode & un ordre certain : car la matière de la fièvre 
quarte & de la fièvre tierce n’eft pas moins foumife aux loix 
de la nature, & n’eft pas moins gouvernée par elle que tous 
les autres corps. Er 
6. Toutes les fièvres intermittentes Commencent d'ordi- Defcriprion 
naire avec un friflon & un tremblement, auquel fuccède une ve Eu A 
chaleur qui eft fuivie d’une fueur. Dans le temps du froid éces parricu= 
& dans celui de la chaleur ;: le malade a des envies de vomir; lières des fé 
il fe trouve fort mal, il eft altéré , fa langue eft sèche, &cc. vres inter: 
Tous ces fymptômes difparoiflent à mefure que la fueur "SAS 


Cuar, Vs 


(1) S’amufer à rechercher les caufes efficientes ou matérielles des 
chofes de la nature , eft certainement une occupation des plus inu- 
tiles , & on ne fauroit plus mal employer les facultés de a entén- 
dement, Comme ces caufes pañlent de bien loin la portée de nos 
fens , nous ne pouvons manquer de nous égarer dans cette recher- 
che ; & quand nous viendrions à bout de lés découvrir, il y a 
apparence qu’elles ferviroient plutôt à contenter une vaine curiofité 
qu'a nous procurer quelque véritable utilité. Ne feroic-il pas plus 
fage de nous en tenir à la volonté & au bon plaifir du Créateur , fans 

rétendre vouloir pénétrer des myftéres qu’il a couverts d’un voile 
ampénétrable; & de nous appliquer à remarquer les effets & l'aion 
des caufes pour en tirer des. règles de pratique, lefquelles étant 
appuyées fur un fi folide fondement, & d’ailleurs appliquées judi- 
cieufement, &C variées fuivant les circonftances particulières , pour 
roient fervir à nous conduire d’une manière sûre dans la plupart 
des occañons ? 

Si la plupart des Médecins , par exemple , qui ont mis inuti- 
lement leur efpfit.à la torture. pour découvrir les caufes éloignées 
&c fecrètes des effets fimples & fenfibles ,. n’avoient en que ce 
but &c cette vue dans leurs recherches, quel riche fond de con- 
noïffances utiles n’auroient - ils pas amaflé pendant ce temps - la ? 
C’eft une chofe étrange que durant un fi long efpace de témps ils’ 
n'aient pas compris qu'ils n’étoient nullement capables de féchérches 
fi fublimes , 6 que toutes les connoïffances certaines &T vraiment 
ütiles qu’ils pouvoient jamais fe flatter d'acquérir , devoient être 
uniquement le fruit de l’obfervation & de l'expérience , tuut le. 
refte étant fujer à des difputes éternelles, comme n’exifiant que 
dans l'imagination; è ab 
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ER augmente ; & quand elle fort abondamment l'accès finit (1): 
szer. I, Le malade fe trouve enfuite aflez bien jufqu’à ce que l'accès 
revienne au temps ordinaire ; favoir, toutes les vingt-quatre 
heures dans la fièvre quotidienne , de deux jours l’un dans 
la fièvre tierce, de trois jours l’un dans la quarte , en 
comptant depuis le commencement d’un accès jufqu’au com- 

mencement de l’accès fuivant. 

Ces deux derniers genres de fièvres ont affez fouvent des 
accès doubles ; enforte que la tierce attaque tous les jours ; 
& la quarte deux jours de fuite , ne laiffant que le troifième 
de bon, Quelquefois même elle revient trois jours de fuite; 
& alors c’eft une triple quarte, parce qu’elle tire fon nom 
du type qu’elle a pris d’abord. | 

D'où vient. 7. Cette multiplicité d'accès eft produite quelquefois-par 
larmuluplicité yne abondance & une aftivité exceflive de la matière fébrile, 
fes accés, Do , LUE » : 

| & alors l’accès fecondaire devance te principal. D’autres fois 

elle vient d’un. épuifement caufé par des remèdes trop rafrai- 
chiffans ou des évacuations trop copieufes ; qui ont jetté le 
malade! dans une extrême foibleffe, & ont trop diminué la 
violence de l'accès précédent. Dans ce cas-1à l'accès fecon- 
daire arrive plus tard que le principal ; ‘il eft moins violent 
& dure plus long-temps. 

Dans les premiers cas, l’orgafme de la matière fébrile 
n'attend pas lé temps ordinaire du retour de l'accès, &c par 
conféquent l'évacuation de cette matière s'opère plus tôt. 
Dans le fecond cas, le fang n'ayant plus aflez de force pour 
fe débarraffer de la matière fébrile dans un feul accès , il en 
produit un nouveau, afin d’expulfer les reftes de cette ma- 
tière. C’eft peut-être même par ces deux caufes contraires 
que-les accès des fièvres intermittentes ordinaires & régu- 


if 


(x) Comme la maladie eft ici décrite très-imparfaitemeñt, nous 
donnerons un détail plus exa& & plus circonftancié des fymptômes, 
jui font, pefanteuf du corps, mal de cête , douleur dans lés membres 
& dans les lombes, päleur du vifage, froid des extrémités , bâille- 
ment , extenfion, & fouvent fecouffe violente, pouls petit & 
lent, foif, envie de vomir, & quelquefois vomiffement de matière 
bilieufe. Dans le chaud de la fièvre, chaleur de tout le corps, rougeur 
& tenfion de la peau, pouls fort & fréquent, veille , refpiration 
courte, &c quelquefois rêverie, urine haute en couleur , fans fédi- 
ment, Ces fymptômes diminuent peu à peu , 6 il vient une fueur 
univerfelle qui termine bientôt l’accès , lequel dure ordinairement 
dix ou onze heures, &c quelquefois vingt , fuivant la diverfité des 
tempéraments , & la nature de la caufe morbifique. Le malade eft 
indifpofé le jour fuivant , fe trouve froid , & friflonne aifément ; 
fon pouls eft petit & lent, fon urine pâle & épaifle , avec un fédi- 
ment, ou un nuage fufpendu dans la liqueur, | 
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fibres, anticipent le temps accoutumé , ou arrivent plustard ; 
& cela fe voit fouvent dans les fièvres dont les accès durent Cuar, V, 
vingt - quatre heures entières. 

8. Les fièvres intermittentes font les unes de printemps, piivres ina 
& les'autres d'automne ; car, quoiqu'il en paroifle quel- rermittentes 
ques-unes dans les autres faifons, néanmoins, comme font de prin- 
elles font moins fréquentes, & qu’elles peuvent fe réduire eV 
à celles de printemps ou d’automne , dont elles font les | 
plus proches , je les comprendrai toutes, à caufe de cela, 
fous les deux genres de fèvres de printemps & de fièvres 
d'automne. 

Les temps où elles règnent principalement font les mois 
de Février & d’Août ; cependant elles fe font fentir quel- 
quefois plus tôt, & quelquefois plus tard, fuivant qu'il y 
a dans Pair plus ou moins de difpofition à les produire ; 
&t de-là vient aufli qu’elles font plus ou moins épidémi- 
ques. C’eft de quoi nous avons un exemple fenfible dans 
les fièvres intermittentes d'automne de lan 1661 : car je me 
fouviens que cette année-là, une femme de mon voifinage 
eut un premier accès de fièvre quarte le propre jour de la 
Saint-Jean. Plufeurs autres perfonnes furent attaquées vers 
ce temps-là de fièvres intermittentes , qui devinrent enfuite 
épidémiques. Et cela prouve bien qu’il y avoit dans la tem- 
pérature de l'air une grande difpofition à produire ces mala- 
dies , lefquelles devenoient plus fréquentes à mefure que 
l'année avançoit. 

9. La diflinétion que je fais des fièvres intermittentes efk Ces deux 
fi nécéflaire, que, fi on ne l’a continuellement devant les Dh es mot, 

yeux dans la pratique, on ne pourra faire aucun pronoftic oi dE q 
certain fur leur durée , ni ordonner un régime falutaire, 
conformément à la faifon de l’année, & à la nature de la 
maladie. Il eft vrai que les fièvres des deux faifons ont 
entre elles quelque reflemblance , foit à l'égard du premier 
accès ; qui commence d'abord par le age ren , produit 
enfuite la chaleur , & fe termine par la fueur; foit à 
l'égard de la différence des types, y ayant des fièvres tierces 
au printemps & en automne. Je ne doute pas néanmoins. 

que ces deux fortes de fièvres ne foient eflentiellement 

‘ différentes, 4 

10. Et pour parler d’abord des fièvres intermittentes du  Fièvres in- 

printemps, elles font prefque toutes ou quotidiennes ou UT ETES 

tierces , & elles attaquent plus tôt ou plus tard, fuivant la LES 
différente difpofition de la. faifon. En hyver, les efprits & leurs d'au 
étant concentrés par le froid, fe fortifient; se la chas gréss 
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EEE Jeur du printemps les met en mouvement, Et comme ils 
secr, I, fe trouvent mêlés parmi des humeurs vifqueufes que la 
Nature durant l’hyver a accumulées dans la mafle du fang , 

quoique ces humeurs foient encore moins Men “hs 

celles qui ont été defléchées & épaiflies par les chaleurs de 

été, & qui caufent les fièvres d'automne ; les efprits , dis- 


je, fe trouvant embarraflés & comme emprifonnés dans 
\ des humeurs vifqueufes , font effort pour s'en dégager ,: 


&, par cet eflort, produifent l'ébullition qui arrive dans 
les fièvres du printemps. C’eft ainfi que, fi on approche 
du feu des bouteilles pleines de bière, & qui ont été 
long-temps gardées dans le fable ou dans une cave froide, 
la liqueur bouillonne auflitôt, & cherche à s'échapper. 

Le fang agité de la forte travaille à fe dépurer, &, par 
le fecours des efprits qui font de nature volatile , il en vient 
äflez promptement à bout, à moins qu'il ne foit furchargé 
de fucs vifqueux qui retardent la fermentation commencée. 
Quoi qu'il en foit , il eft rare que la fermentation du prin- 
temps foit continue , & aille d'un même train; mais elle 
‘fe partage d'ordinaire en divers’ accès : car , comme le fang 
fe trouve alors abondamment fourni d’efprits vigoureux, 
la Nature entreprend avec précipitation fon ouvrage, &, 
par des accès particuliers, fe débarraffe entièrement de cer- 


taines portions de la matière morbifique, avant que d'opé- 


fl ? J LA 
rer une féparation générale. 


Peu de f- Voilà, à mon avis, pourquoi au printemps, & fur-. 


ae ARE tout vers la fin de cette faifon , il y a peu de fièvrés conti- 

re PP nues, à moins que la conftitution ne foit épidémique. Car 

ou bien ont des interruptions; ou enfin les parties de la 

matière peccante qui font plus difpofées à fe féparer de la 

mafle du fang , s’en féparent avant le temps, & fe jettent 

avec violence fur d’autres endroits : d’où s'enfuivent bien- 

tôt des efquinancies, des péripneumonies, des pleuréfies , 

& d’autres maladies dangereufes qui fe montrent fur-tout 

à la fin du printemps. | | 

Fièvres in- 11. J'ai remarqué que les fièvres intermittentes du prin- 

germittentes temps ont été fort rarement de longue durée, & ont tou- 

HPATEMps jours été falutaires ; ce qui me fait croire que même dans 
tasement de SE 21: " 

_ Jongue durée les vieillards & les perfonnes les plus délicates, elles ne 

:  fauroient preftque être mortelles, quand même elles feroient 

traitées par le plus ignorant Médecin, pourvu qu'il fût 

honnête homme ; j'ai cependant vu des fièvres tierces de 

printemps qui, parce qu'on avoit faigné & purgé mal à 


les fermentations qui fe font alors, s'arrêtent tout-à-coup, : 
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propos, & que le régime qu'on employoït ne, convenoit Æerre="— 
pas, ont duré jufqu'au commencement de celles d’an- Guar, y. 
tomne : car, comme ce temps-là eft fort contraire à la | 
nature des fièvres tierces du. printemps, il les fait cefler 
auflitôt,. Cependant les malades font tellement affoiblis par 
le grand nombre & la durée des accès, qu’ils femblent ne 
pouvoir en revenir; & néanmoins je n'ai pas obfervé juf- 
qu'à préfent qu'aucun en foit mort. ; 
12. Je n'ai jamais vu non plus dans les convalefcents Que 
ces fâcheux fymptômes qui, comme nous dirons ci-après, 
viennent à la fuite des fièvres intermittentes d'automne qui 
ont duré long-temps ; je veux dire linflammation mor- 
telle des amygdales, Ja dureté du ventre, hydropifie, &c. 
mais j'ai vu plus d’une fois que des malades réduits à la 
dernière foibleffe par la longueur de la maladie, par le grand 
nombre des accès, & , pour comble de malheurs , par des 
évacuations réitérées, ont été attaqués dè manie, fitôt 
qu'ils ont commencé à fe mieux porter, & que la manie 
cefloit à mefure que les forces revenoient.  , 

13. Les fièvres intermittentes d'automne font bien dif- Fièvres 1e 
férentes de celles de printemps. D'abord, quant à la fè- émne 
vre tierce, quoique dans les années où elle. n’eft pas épi- quelquefois 

démique & où elle attaque les perfonnes faines, elle dure dangereufes, 
quelquefois très-peu , & n'a pas d’autres fymptômes que 
. ceux de la tierce du printemps ; néanmoins, lorfqu’elle 
eft épidémique & qu’elle attaque des gens âgés, ou d’un 
mauvais tempérament, elle n’eft pas fans danger; elle \ 
dure même deux ou trois mois, & peut aller jufqu’au prin- 
temps fuivant. 
Mais les fièvres quartes font bien plus dangereufes & 
bien plus opiniâtres que les tierces. Car, lorfqu’elles atta- 
quent des gens âgés, elles les enlèvent quelquefois dans 
peu.d’accès ; & alors les malades meurent le plus fouvent 
dans le friflon, c’eft-à-dire , au commencement de laccès. 
Si le malade eft feulement à l'entrée de la vieillefle, if 
rifquera moins d’être enlevé dans les premiers accès; mais 
il ne guérira guères que l’année fuivante , & vers le temps. 
auquel il a commencé d'être attaqué. Quelquefois auffi 
la maladie demeure incurable, & jette dans une langueur: 
qui ne finit que par la mort, 
14: La fièvre quarte change de temps en temps de forme, Fâcheux 
& produit plufieurs fymptômes funeftes , tels que le fcor- RUE | 
but, la dureté de ventre, l’hydropifie, &c. Les: Jeunes Ro 
gens font plus en état de foutenir cette maladie, & ilsen vie. 
| | Dix 
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— font quelquefois délivrés vers le folfäice d'hyver ; mais 
Srer. I, plus fouvent ils n’en font quittes que vers l’équinoxe du 
printemps, ou même l'automne fuivant, après qu'ils ont 
été faignés &c purgés. J'ai fouvent vu avec furprife de 
petits enfants au berceau qui, ayant eu cette maladie pen- 
dant fix mois entiers, en font heureufement réchappés. 
Elle dure peu 15. Il eft bon de remarquer ici que, de quelque âge ou 
quand elle re- de quelque tempérament que {oit la perfonne attaquée de 
hs | fièvre quarte, fi elle vient à en être reprife dans quelque 
| autre temps de la vie que ce foit, même dans un temps 
fort éloigné de celui auquel elle en à été attaquée la pre- 
mière fois , la maladie ne fera pas fort longue cette feconde 
fois, & fe terminera d'elle-même après un affez petit nom 
bre d'accès (1). j à 
Curation des 16. Pour ce qui eft de la curation des fièvres intermit- 
ra hp tentes du printemps, j'ai toujours cru qu'il falloit les aban- 
PriAtemps, donner à elles-mêmes, & ne rien faire du tout É puifque 
de | jamais perfonne, que je fache, n'en eft mort; & qu'au 
contraire, ceux qui ont voulu les faire pafler, fur-rout 
par dés rémèdes évacnants, n’ont eu d'autres fuccès que 
de les rendre plus opiniâtres & plus rebelles (2). Toute- 
fois, fi le Médecin eft obligé de céder aux importunités 
& à l'impatience du malade qui veut abfolument des reme- 
des, il pourra traiter ces fortes de fièvres de différentes 
manières & avec fuccès , comme je l'ai appris par dé 
fréquentes obfervations. | SEX SPORE 
Elles font 17. Un voinitif donné à propos, c'eft-à-dire, de façon 
queiquefois qu'il puifle avoir opéré avant l’accès, a quelquefois par- 
CNE, faitement réufl; principalement fi on fait prendre une 
1 dofe médiocre de fyrop diacode ou de quelque autre nar- 
cotique, après l’opération du vomitif, & immédiatement 
avant l’accès. | | 
Ou par des D'autres fois la maladie fe guérit par les diaphorétiques, 


ue 7U-  Jefquels augmentent la fueur qui a commencé dans l'accès. 
HP 2 ; | : ji # , 


Se— 


RENE, 


+ 


(r) Cette obfervation eft contredite par l'expérience, 

(2) En général les fièvres intermittentes du printemps ne font pas 
dangereufes , & on peut, les abandonner à elles - mêmes; cependant 
11 et quelquefois néceflaire d'y faire des remèdes , autrement elles 
durent long-temps dans certains tempéraments, & produifent d’au- 

. tres maladies opiniatres. : Il eft remarquable qu'elles fe guériflene 
d'ordinaire par des évacuants , comme les vomitifs , les laxatifs, les 
fudorifiques ; les véficatoires , & quelquefois la faignée. Ainfi il eft 
étonnant que notre Auteur condamne cette méthode, tandis que dans 
d'arcicie fuivant il la donne comme bonne &c avanrageufe, 


» 
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“Pour cela , il faut tenir le malade bien couvert dans fon 2€ 
it, & le faire fuer autant & auffi long-temps que fes Guur, v, 
forces le permettent. Cette méthode a fouvent réufli dans 
les fièvres intermittentes du printemps, fur-tout dans les 
“quotidiennes. Car, comme les humeurs ne font pas fort 
épaifles dans cette faïfon, la crife qui , fans cela, auroit 
été imparfaite , devient alors parfaite ; Ce qui n’arrive jamais 
en automne. - 

J'ai même quelquefois guéri des fièvres tierces, en don- où par des 
nant un lavement dans les jours d'intermiflion durant trois lavements, 
ou quatre Jours. , 

18. Néanmoins fi, pour avoir trop faigné (1) , (à quoi 
la faïfon porte aifément les Médecins peu circonfpeéts 
ou fi, à caufe de la foiblefle antérieure du malade, les 
éfprits qui devroient produire la dépuration, font appau- 
“vris & fans vigueur, 1l peut arriver que les fièvres inter 
mittentes du printemps, quoiqu'on ait mis en ufage toute 
forte de remèdes , foient auflislongues que celles d'automne. 
Mais cela ne leur eft pas ordinaire; car elles fe terminent 
d’elles-mêmes , ou bien on les guérit facilement avec peu 
de remèdes. | 
. 19. Les fièvres intermittentes d'automne ne font pas fi Defcriprion 
träitables. 11 faut en dire maintenant quelque chofe. Si la sfévresin- 
. . » MAL ELU termittentes : 
conftitution de l’automne eft épidémique, elles ont cou- d'utomne. 
tume de commencer vers le milieu du, mois de juin : finon 
elles attendent le mois d'août & le commencement de fep- 
tembre. Elles font plus rares dans les mois fuivants.' 
+ Lorfquil en furvient un grand nombre tout à la fois, 
on "pourra obferver que leurs accès viennent le plus fou- 
vent à la même heure du jour, & qu'ils avancent ou retar- 
dent précifément de la même façon. Seulement il peut 
atriver que cet ordre foit dérangé-dans certains fujets par 
des remèdes capables d'avancer ou de retarder les accès, 
20. [l faut encore remarquer que dans les fièvres inter- Elles font 
| | difficiles à 
diftinguer, 


ee 


(1) Souvent il n’eft point néceffaire de faigner du tout ; néanmoins. 
la faignée peut être utile quand la fièvre intermittente reflemble dans 
fon commencement à une continue, & qu'elle eft accompagnée de 

grande chaleur, de délire , que le malade eft jeune, d’un tempéra- 
ment fanguin , ét accoutumé à boire beaucoup de vin ; mais lorfque 
l'efiomac eft chargé d’impuretés , que le malade n'eft pas pléthorique, 
la faïignée eft nuifible, parce qu’elle empèche les évacuations falutaires 
qui fe feroient par les pores ; ce qui rend la maladie plus longue & 


e pius opiniâtre ; comme l'expérience le prouve, 
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eme, nittentes , fur-tout les épidémiques d'automne , il n'eft 
sect, I, Pas facile de bien diftinguer leur type les premiers jours, 
"4 parce quen commençant, elles font accompagnées d’une 
fièvre continue. Îl n’eft pas facile non plus, durant un cer- 
tain temps, à moins que d'y apporter une grande attention, 
d'appercevoir autre chofe qu'une diminution de la fièvre, 
laquelle néanmoins, au bout de quelque temps, devient 
arfaitement intermittente, & prend un type conforme à 
£ fonts 
21, Quant au type, les fièvres intermittentes d'automne 
font tierces ou quartes. On peut dire avec raïfon, tou- 
chant les fièvres quartes, qu'elles font un vrai produit 
d'automne, Cependant les unes & les autres ont tant dd 
rapport enfemble, que fouvent on voit une tierce devenir M 
quarte, ou une quarte devenir tierce, au moins durant 
un certain temps , & reprendre enfuite fon premier type. 
Mais les tierces du printemps ne deviennent jamais quar— 
tes , parce que cËs deux fortes de fièvres font entièrement 
différentes les unes des autres. Au refte, jen’aijamais vu 
de fièvre quotidienne en automne, à moins qu'on ne 
\ veuille donner improprement ce nom à une double tierce, 
ou à une triple quarte. | 
Caufe des 22. Voici en peu de mots quelle eft, felon moi, l'ori- 
fivres inter- gine des fièvres intermittentes d'automne. Au commence- 
dauromne, ment de l’année, le fang vient à s'exalter, & à mefure 
AE que l’année avance , il s’exalte de plus en plus, jufqu'àce 
qu’il foit arrivé au plus haut point de force & de vigueur, 
femblable en cela aux plantes qui augmentent & dimi= M 
nuent à proportion des divers temps de l’année. Or, 
comme, dans les changements qu'il fubit, il fuit régulié- 
rement la différence Le. faifons, il ne manque pas de 
s’afloiblir fur la fin de l’année, fur-tout lorfque des caufes 
particulières, telles qu'une perte exceflive de fang, du 
froid , des aliments grofliers, des indigeftions, des bains 
pris mal à propos, & plufeurs autres chofes contribuent 
encore à produire ce mauvais eflet. d 
Le fang dans cet état de foiblefle fe trouve expofé aux 
impreflions morbifiques que peut faire fur lui route forte 
de conftitution de l'air, laquelle en ce temps-là eft épidé- 
mique pour les fièvres intermittentes ; de là l’ébullition 
qui fe fait bientôt après. Et comme le fang eft quelquefois. 
extrêmement altéré , la fièvre qui réfulte de cette ébulli- 
tion, eft ordinairement d’un mauvais caradtère , & eft 
accompagnée de fymptômes très-dangereux, Au moins f@ 


| 
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trouve-t-il que le fang dénué de la plupart de fes. efprits, == 
& brûlé par les chaleurs de l'été précédent , ne peut avoir 
qu'une ébullition très-foible, & demande un temps fort 
long pour fe dépurer (1). | | | 
23. Maintenant, fi l’on veut connoitre la difficulté Pourquoi 
qu'il y a de guérir les fièvres intermittentes d'automne, il Le FE : 
faut confidérer ici que la différence entre les continues & les SUéLE 
intermittentes de cette faifon, confifte principalement en 
ce que l’effervefcence dans les continues fe fait tout de fuite 
& d'un même train, au lieu que dans les intermittentes, 
elle fe fait en divers temps & à diverfes reprifes. Néan- Temps quele 
moins, dans les unes & dans les autres, la Nature opère fang emploie 
la fermentation dans l’efpace de trois cents trente-fix heu- * À dépurer, 
res ou environ : car ordinairement, il faut ce temps-là, 
ni plus ni moins, à la mafle du fang pour fe dépurer , , 
lorfqu'on abandonne l'ouvrage à la Nature; de même 
que le vin, le cidre & la bière ont befoin chacun d’un 
certain temps pour leur dépuration. 
24. Or, quoique dans les fièvres intermittentes , par C’eft le même 
exemple, dans la quarte, le fang travaille quelquefois TS ne 
QUES ! . . \ vres contI= 
pendant fix mois à fadépuration, & en vient enfin à bout; nes & les 
néanmoins, fi l’on compte bien, # n’y emploie pas réel- quartes, 
lement plus de temps qu'il ne fait d'ordinaire dans les con- 
tinues abandonnées à la Nature : car quatorze jours ratu- 
rels font trois cents trente-fix heures. Aïnfi, en mettant 
cinq heures & demie pour chaque accès des fièvres quar- 
tes, vous aurez dans une quarte la valeur de quatorze jours, 
c'eft-à-dire, de trois cents trente-fix heures. 
. Si on objette qu’une fièvre quarte, par exemple, (ce 


CHar, Vs 


qu'il faut entendre également des autres intermittentes ), F 


dure quelquefois au-delà de fix mois, avant que d’achever 
fon période ; je réponds que la même chofe arrive affez 
fouvent aux: fièvres continues de cette conftitution, lef- 
quelles durent quelquefois plus de quatorze jours, En effet, 


(x) Cette explication de la caufe des fièvres intermittentes d’au- 
tomne r’eft ni claire ni fatisfaifante. Il eft étonnant que ce grand 
homme, qui blämoit fi hautement les hypothèfes & les fpécularions, 
ait effayé néanmoins fi fouvent de raïfonner fur des matières telle- 
ment au - deflus de la portée des efprits les plus fubrils, qu’un peu 
d'attention doit convaincre de l’impofñbilité d’arriver la- deflus à 
un certain degré de connoiffance démonftrative. D'ailleurs , n’eft- 
ce pas fe moquer de vouloir approfondir des caufes qui , felon toute 
éppatence ; demeureront toujours cachées, tandis qu’on néglige les 
effets qui feuls peuvent être de quelque utilité ? ae 


\ 
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EE dans ces deux fortes de fièvres, fi on a foin d’entretenif 
Sser, r, Teflervefcence, autrement la fermentation dans le degré 
de force & l'ordre convenable, fur-tout vers la fin de la 
maladie, la dépuration fe fera dans l’efpace de temps que 
j'ai dit, c'eft-à-dire, en quatorze jours, ou en trois cents 
trente-fix heures. 
Mais fi alors, je veux dire vers le déclin de la fièvre, 
on arrête mal à propos la fermentation par l’ufape des M 
remèdes rafraichiflants, ou des lavements, il n’eft pas 
_£tonnant que les fièvres tournent en longueur, puifqu’on 
a troublé l’ordre de la nature : car, de cette manière, on 
affoiblit en quelque façon le reflort du fang , enfuite de 
quoi il ne fauroit opérer la dépuration. Et même dans les 
corps foibles & épuifés, il eft quelquefois de lui-même 
incapable de Fopérer , & a befoin pour cela du fecours 
des cordiaux, afin de ranimer la Nature lauguiffante. 
ITcft dif. 25. Maisje crois devoir remarquer ici , que ce que J'ai 
rcntdanscer- dit plus haut touchant la durée & la continuité de la fer- 
tancs fièvres ë : al \ - 
mentation, doit s'entendre feulement de ces fièvres qui 
ont acquis un caraltère fixe. Car il faut favoir, & je ne 
Vignore pas, qu'il y en a certaines, foit continues, foit 
intermittentes , dont lecaraétère eft variable, & qui, dans 
leurs fermentations, ne parviennent point au terme ordi- 
naire. Teiles font les fièvres qui viennent quelquefois de 
Vabus des fix chofes non naturelles ; favoir, les aliments, 
Ja boiffon, l'air & autres femblables; car ceux qui font 
attaqués de ces fortes de fièvres guériflent fouvent ent 
très-peu de temps. La même chofe arrive aufli quelque- 
fois aux jeunes gens dont le fang eft pur & fort-fpiri= 
tueux ; d'autant que les fièvres étant caufées par une 
matière fpiritueufe, volatile & très-fubtile, elles : ache- 
. vent promptement leur fermentation, & difparoiflent 
/ bientôt. tn 4 
Ce quieftné 26. Il faut, pour la fermentation, que la matière qui 
cefire pour doit fermenter, foit que ce foit du fang, ou du vin, ou 
Die quelque autre liqueur , ait aflez d’épaifleur ‘& de vifcofité 
pour embarrafler & retenir les efprits, afin qu'ils puiflent 
fe mouvoir & s’agiter dans la mafle de la liqueur, de la 
même façon à peu près que des oïfeaux pris dans de la 
glu, ou des mouches & des abeilles prifes dans du miel ,- 
peuvent bien fe remuer & fe tourmenter , mais non pas 
s'envoler. Toutefois, pour le dire en paflant, les liqueurs 
dont j'ai fait mention, ne doivent pas être tellement 
épaifles , qu'elles açcablent & étouflent les efprits, jufqu'an 


… 
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Point d'empêcher tout-à:fait leur mouvement (1). _ 


27: Je ne fais fi les principes que j'établis paroitront. Car. v, 
aux autres fondés en raïfon. Pour moi , ils me paroïflent ‘Traitement 
tels ; ainfi, on n’aura pas fujet d’être étonné fi en confé- desfièvres in. 
quence je ne propofe d'autre méthode pour le traitement SPAS 
des fièvres intermittentes d'automne , que celle qui femble 4 

evoir être employée dans les continues, pour que la 
dépuration fe fafle comme il faut. Car les premières ne 
diffèrent en rien des fecondes, fi on regarde le moyen 
dont fe fert la Nature pour l'évacuation de la matière 
fébrile ;je veux dire la fermentation qui s'achève dans un 
certain efpace de temps. 
+ Je ne difconviens pas néanmoins que les intermittentes 
_ne diflèrent beaucoup des continues, & les unes des autres, 
par rapport à leur efpèce & à leur nature. Ainfi, en 
ebfervant avec foin la méthode que la Nature emploie’ 
d'ordinaire pour fe débarrafler de la maladie, il faut fe 
régler là-deffus, afin d'achever la fermentation commen 
cée, & de rendre par ce moyen la fanté au malade : où 
bien en découvrant la caufe fpécifique des fièvres, il fau 
drales combattre par des remèdes efficaces & fpécifiques. 
Voilà les deux points fur lefquels on doit prendre fes. 
indications. | tr 
28. J'ai effayé quelquefois ces deux méthodes avec tout 
le foin & l’attention pofhble ; mais je n’ai pas encore eu 
le bonheur de pouvoir, par une: méthode sûre, guérir. 
les fièvres intermittentes d'automne, avant qu’elles aient 
achevé ;leur fermentation ordinaire; quelque fâcheux * 
que cela foit pour les malades qui fe voient obligés , 
bon gré malgré , d'attendre jufqu'à ce temps-là leur gué- 
rifon. RENE 

Si donc 1l fe trouve un/homme qui, par unè méthode: 
sûre où par un, remède fpécifique, fache non-feulement 
arrêter le cours des fièvres intermittentes dont nous par= 


+ ul . 


: rt ” " 
j 1 - J C: : : 


(x) Iln’eft pas furprenantque nous ayons ici un dérail fi imparfaic 
des chofes qui font néceflaires pour la fermentation, fi Pon confidère 
que notre Auteur n'étoit peut-être pas fort habile en chymie, & que 
de fon temps cet arc fi utile étoit encore bien éloigné de l’état floriffane 
où nous le voyons aujourd’hui, Ceux qui fouhaiteront avoir une expli- 
cation exacte de la fermentation , pourront confulter la Chymie de de" 
Boerhsave.,-vol, IT, où ils trouveront cette matière traitée au long : 
ou bien les Leçons chymiques du Dofteur Shaw , qui la traité avec 
beauçoup de netteté, d'ordre & de précifion, 


} 
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= jons ; mais encore les déraciner entièrement ; je crois cêt 
Sxcr, I, homme obligé par toute forte de raifons, de faire part 
au public d'un fecret fi important ; & s'il manque à ce 
devoir, Jofe dire qu'il ne mérite le nom ni d'un bon 
citoyen, ni d'un homme prudent. Il ne convienr pas à 
un bon citoyen de fe réferver, par un motif d'intérêt ; la 
connoiffance d’une chofe fi avantageufe à tout le genre 
humain ; & il n’eft pas d’un homme prudent de fé priver 
foi-même des bénédiétions qu'il pourroit attendre de la 


bonté divine, en contribuant au bien public: D'ailleurs, 


un homme de bien fait beaucoup moins de cas de la gloire 
& des richefles, que dé la vertu & de la fagefle. 

La faignée & 29. Quelque difficile qu'il foit de guérir furement les 
des purgatifs fièyres intermittentes d'automne, je vais néanmoins pro< 
. Fdange- Dofer ce qui m'a paru le meilleur pour cela: | 
temps, qu'il eft extrêmement dangereux de tenter la gue- 
rifon de ces fièvres par les purgatifs (à moins qu'on ne les 
emploie de la manière que nous dirons enfuite); & que 
la faignée y eft encore plus dangereufe : car, loifqw’on 
traite les fièvres tierces par cette dernière méthode, & prin« 
cipalement lotfque la conftitution régnante eft fort épidé- 
mique , fi la faignée ne les emporte pas auflitôt, on ne 
pourra en venir à bout qu'après bien du temps; même 
dans les gens les plus vigoureux & du meilleur tempéra- 
ment. Mais les perfonnes âgées , après avoir long-temps 
- fouffert, ne manquent pas d'en mourir à la fin; l'inflam. 
mation des amygdales, de laquelle nous avons fait men= 
tion (1), annonçant aflez fouveñt que la mort eft proche. 
De plus, la faignée attire d'avance les autres fymptômes 
qui, comme nous avons dit, accompagnent les fièvres inter- 

mittentes dans leur. déclin , ou viennent à leur füite. 


De fréquentes obfervations m'ont appris, il y à longs 


Quant aux fièvres quartes, la faignée y convient fi peu; 


que des jeunes gens qui, fans cela, auroient été guéris 
dans fix mois, reftent malades une fois plus long-temps ; 
& que des vieillards qui auroiïent pu être guéris dans un 
an, fionne les eût pas faignés, rifquent de garder leur 
fièvre au-delà de ce terme , & d'y fuccomber à la fin. Ce 


que je dis de la faignée, convient aufli à la PAIE : 


avec cette différence, que la purgation n’eft pas 
cieufe , à moins qu'elle ne foit fouvent réitérée (2). 


h 


(1) Voyez ci-deflus , num. 12. | 
(2) La faignée eft néanmoins quelquefois ‘très-uvile , commé 
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© #0. Voici la façon dont je traite les fièvres tierces d’au- 
tomné : le malade étant dans fon lit, & bien couvert, Je Cnan. V. 
le fais fuer en lui donnant, quatre heures avant l'accès, ypipode de 
du petit-lait, dans lequel on a fait bouillir des feuilles j’Auteur poux 
de fauge ; dès que la fueur paroït, je lui fais prendre deux les ficvres 
fcrupules de pilules cochées majeures dans une once de PE 
la mixture fuivante : à 


* Prenez eau-de-vie, une livre ; thérinque ; trois onces ; [in= 
fran, un gros : mélet tout cela enfemble pour lufage (x). 


Le malade ayant pris cela, fe tiendra continuellement 
en fueur , jufqu’à quelques heures au-delà du temps auquel 
l'accès devoit venir , ayant foin de ne pas laïffer interrom- 
pre la fueur par les évacuations que produira le purgatif. | 
._ 31. Ce remède m'a plus fouvent réufli pour la guérifon Succès & 
des fièvres tierces, que celui qui eft communément en SE PE 
ufage, & qui tend au même but, je veux dire la décoc- * 
tion de racines de gentiane, de fommités de petite cen- 
taurée, &c. avec un peu de féné &d'agaric: car, comme 
mon remède excite en même temps les fueurs & les felles 
qui font deux mouvements contraires, il produit le même 
effet que le remède ordinaire, qui eft d'arrêter l'accès ; 
mais il l’arrête plus efficacement &'avec aufli peu de dan- 
ger. C'eft par cette méthode que j'ai guéri beaucoup de 
lèvres tierces d'automne ; & je n’en ai point trouvé dé 
meilleure pendant les années dont il s’agit (2). 


om nn 


lorfque l'on juge que la fièvre eft occafonnée par des embarras dans 
les vifcères du bas- ventre , à quoi les hypochondriäques , & ceux 
qui ont été auparavant affligés d’hémorrhoïdes , fontfort fajets. Dans 
ka groffeffe des femmes , il.eft abfolument néceflaire de faigner , afin 
de prévenir la faufle couche que pourroit caufer l’agitation violente 
quéda fièvre produit dans le fang. Une feule faïgnée faite à propos 
a quelquefois coupé pied à une fièvre quarte opimâtre, Pout fe bien 
conduire dans cette matière, il faut faire attention à la faifon de 
lannée , au degré de la maladie, à la force du fujet , à l’état des 
fluides &£ des folides , & h d'autres circonftances importantes qui 
doivent être mûrement confidérées & comparées, 

(x) Il y a lieu de craindre plufieurs inconvénients de l’ufage d’un 
remède fi chaud dans les jeunes gens d’un tempérament fanguin, Si 
on juge donc la fueur néceflaire, 11 vaudra mieux donner quelque doux 
fudoritique , Cn faifant boire fouvent de l’infufion de ché, de fauge, gi 
ôu autre femblable,  : ” 

… (2) Cette méthode eft impraticable, finon dans des tempéramente 
vigoureux &c phlegmatiques ; car dans des tempéraments fanguins, 
foibles & délicats , il feroit très- dangereux d’exciter ainf deux 
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32. Dans la double tierce qui a. changé de type, parcé 


que le malade a été afloibli par des évacuations , ou de: « 


Manière de Juelque autre manière, il faut de même exciter la fueur. 


traiter la fié- 
vre doublé - 
tierce, 


Electuaire 
eordial, 


Julep cordial. 


Traitement 
des fièvres 
quartes, 


quatre heures avant l'accès, fe fervant pour cela. du, 


remède précédent, mais dont on retranchera les pilules 
cochées ; parce qu'elles augmenteroient encore la foïbleffe 
du malade que les purgätits n’ont déjà que trop épuifé, 


& favoriferoient le retour de la fièvre que les purgatifs 


ont rendue double ‘tierce. Ou bien on fe fervira de quel- 
que autre diaphorétique plus puiffant & plus efficace ;: 
que l’on pourra réitérer dans l'accès véritable qui viendra 
immédiatement enfuite. | | | 
Lorfque les accès de la fièvre double tierce jettentiles. 
malades dans une extrême foiblefle, j’ordonne l’électuaire 
fuivant ; 
Prenez conferve de fieurs de bourrache & de buglofe, de. 
chacune une once ; conferve de romarin , demi-once ; écorce de 
citron confite, noix mufcade confite 6 thériaque , de chacune. 
trois gros ; confection d’alkermès , deux gros : mélez tout cela. 
our un. élecluaire, dont le malade prendra.de la groffeur d’une 
noifette matin & foir, buvant par-deffus fix cuillerées du ju= 
lep fuivant. | PT 


Ÿ } ° \ + > Ep da À 
Prenez eau de reine des prés, & eau thériacale de cha+ 
cune trois onces ; fÿrop d’oœillets , une once: mélez cela en« 


fembl k 


Ou bien en place de ce julep, je donne quelque eau-épt* 
démique plus fimple, & adoucie avec du fucre. Je défends 
les lavemens , & je permets les bouillons de poulet, les 
décottions d'avoine, &c. | 

33: Quañt à la curation des fiévres quartes , je crois 
qu'il n’eft perfonnie médiocrement verfé dans la Médecine, 
qui ignore combien tous les remedes que l'on a découverts 
juiqu'ici pour la guérifon de ces redoutables maladies, ont. 

eu réufh , à l'exception du quinquina, lequel néanmoins, 
FE me plus .fouvent qu'il ne les détruit + car, après 


mouvements directement contraires ; & c'eft peut-être à caufe, de 
cela que cette méthode n’a pas beaucoup été fuivie jufqu’a préfent ; 
malgré la déférence extraordinaire que l'on a eue univerfellemene 
au jugement de notre Auteur. La manière.dont on traite aujourd’hui. 
les fièvres intermittentes , eft fort éloignée de la fienne ; mais elle 
eft beaucoup plus sûre & plus douce, | nu. 
ne qu'elles 
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qu’elles ont ceflé deux ou trois femaines , & donné par ce 
moyen.aux malades abattus le temps de refpirer , elles re- 
commencent avec autant de fureur que jamais ; & toutes 
les fois qu'on revient à l'ufage du quinquina , il faut d’or- 
dinaire bien du temps pour les guérir. Je vais néanmoins 
rapporter ce qui meft connu fur la maniere d'employer ce 
remède. LH, nan | 

34. La première attention qu’on doit avoir , c’eft de ne 
pas: le donner trop tôt, c’eft-ä-dire, avant que la maladie 
fe foit un peu affoiblie d'elle-même , à moins que la grande 
foibleffe du malade n’oblige d’y avoir recours plus tôt. Car, 
fi on le: donne de trop bonne heure, il fera peut-être inu- 
tile & même dangereux, parce qu'il arrêtera tout-à-coup 
le mouvement de fermentation par où le fang cherche à fe 
dépurer (1). La ; del: de eue 

La feconde attention eflide ne point diminuer.par la pur- 
gation, & encore moins par la faignée, la quantité de 
la matière fébrile, afin que le quinquina opère plus libre- 
ment : Car, comme Ces deux évacuations,détangent à un 
certain point l’économie animale , les accès de fièvre revien- 
dront plus promptement & plus furement, dès que lation 
du quinquina aura ceflé. T1 me patoït auffi plus à propos, 
de le donner peu à peu & aflez loin des accès, que de vou- 
doir couper pied tout d’un: coup à l’accès qui va venir : car, 
de cette manière , le remède a plus de, temps pour agir 
comme il faut, & on évite le danger qu'il y a de vou- 
loir arrêter fubitement & hors de faifon un accès qui com- 
mence à fe manifefter. | je 

La dernière attention eft de ferrer les prifes du quin- 
quina, afin que la vertu d’une prife ne ceffe pas tout-à-fait, 


» LA 


(x) Les mauvais effets du quinquina donné trop tôt dans le cas 
préfent , viennent apparemment de la qualité aftringente dont il eft 
manifeftement doué, & qui empêche la matière fébrile de s’évacuer, 
& la fe au-dedans fur quelque partie noble ; d'où il arrive que la 
fièvre intermittente fe change en continue , qui eft ordinairement 
d'un mauvais caraftère , ou qu’elle dégénére en quelque maladie 
chronique opiniâtre , comme l’hydropifie , la confomprion , la 
dureté fquirrheufe du foie, là jauniffle , la cachexie, &cc. C'eft 
pourquoi , lorfqu’on veut dénner le quinquina dins une fièvre in- 
termittente , & qu’on ne peut pas évacuer auparavant felon le befoin, 
il eft beaucoup plus sûr d’attendre , fi la maladie le permet , que la 
violence de la fièvre foit diminuée par quelques accès , &7 qu'une 
portion de la matière morbifique foit évacuée ; ce qui s’accorde en 
partie avec le fentiment de notre Auteur fur cei arcicle, 
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ps ant qu'on donne la fuivante. Par ce moyen ,'on déracinierä 


la fièvre , & le malade recouvrera une parfaite fanté. 

s. Voilà les raifons qui me font préférer, aux autres 
méthodes de donner le quinquina , celle queje vais expli- 
quer : 


e 


Elettuaire Prenez une once de quinquina en poudre ; mélez-la avec 
fébrifuge. deux onces de fyrop de rofes rouges; 6 le malade, chaque jour 


qu'il n'y a point de véritable accès; -prendra matin 6 «foir 
la quantité d'une groffe noix mufcade de ‘cetopiat, jufqu'à ce 
qu'il n'en refle:plus. On réitérera trois autres fois le même 
remède, ayant foin de mettre toujours ‘entre chaque fois l’in- 
tervalle de quinze jours (x). 


(1) La fimplicité de cet éleäuaire ne doit pas le faire rejeter , quoi- 
que la méthode 'de l’Auteur ne foit peut-être pas fans défaut ; c’eft 
poutquoi:je joindrai ici quelques règles fondées fur l'expérience, & 
quelques précautions touchant la manière de donner le quinquina. … 

r. La règle générale qui défend de le donner tant que l’urine de- 
meure haute en‘couleur, & ne laïfflé pas tomber un‘fédiment bri- 
queté , peut fouffrir une exception. L'expérience a montré que fi le 
corps n’eft pas furchargé de fucs viciés, fi les vifcères font en bon 
état, & ne préfentent aucun-figne d’inflammation interne , on peut 
donner le quinquina avec roût le fuccès & la sûreté poflible, même 
aux perfonnes âgées & affoibliés , & aux jeunes gens d’un tempé- 
rament vif & fanguin , pourvu qu’on ait fait précéder les évacuations 
convenables. y 

2, Lorfque la chaleur &c les autres fymptômes qui en dépendent 
font violents , on’mêle inutilement le nitre avec le quinquina. 

3. Si ce remède lâche le ventre, on pourra donner du laudanum 
liquide après chaque dofe , ou le former en élettuaire avec fuffifante 
quantité de diafcordium. MORE UNE SC RS Fa 

4. On peur le mêler avec différentés drogues , & l’adapter par ce 
moyen à toutes les complications des fièvres intermitréntes. 

$. On doit confulter le goût du malade par rapport au choix de la 
forme fous laquelle on veut le donner ; maïs quand le maïade peur 
le prendre en fubftance , il eft ordinairement plus efficace qu’en 
décottion , eninfufion , en teinture, ou en éxtrait. "M: 

6. La dofe doit être modérée, mais fouvent réitérée. 

7. 11 ne faut jamais le donner immédiatement avant l’accès , ni dans 

‘la violence , ou le déclin, +. 
. 8. Pendant l’ufäâge du quinquina, un exercice modéré eft très- 
utile ; mais il faut s’abftenir de tout remède qui peut agiter les 
fluides & déranger la circulation, Pour ce qui eft des préparations 
efficaces & élégantes de ce remède, on peut confulter le Doëteur 
Shaw, Pradice of Phyfick , vol. I. p. 140, quatrième édition, & 
Chemical Ledures, p. 231, 

De Gorter dit qu’un homme prit un jour une once de quinquina à 
la fois, fans qu'il en arrivat aucun inconvénient, &c qu’au contraire 
31 fut entièrement guéri d’une fièvre quarte. Le même Auteur ajoute 
qu’il fait d’autres malades qui ont pris En une feule fois la quantité 


L 


: 
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46.:On pourra peut-être employer le quinquina auffi utile. "+ 
inent dans les fièvres tierces, foit de printemps, foit d'au- Car, V. 
tomne, que dans les fièvres quartes. Mais à parler vrai, É 
& fans vouloir fairé une vaine oftentation de l’art, fi le SEE 
malade qui eft attaqué de l’une ou de l’autre de ces fièvrés EUR tierces 
eft un enfant ou un jéune homme , le meilleur , autant que &c quartes,en 
Jai pu voir jufqu'à préfent, c'eft de ne faire abfoluiment 4 ces ke] 
aucun remède, & de ne point faire chänger d’air ni de 
régime; car je nai jamais obfervé qu’elles aient eu aucune 
mauvaife fuite , lorfqu’on les a entièremént abandonnées à 
la nature. C’eft ce que j'ai fouvént vu avec furprife, princi- 
palément dans des enfans ; car, après que le fang s’étoit 
dépuré, la fièvre s’évanouifloit d'elle-même, 
Au contraire , fi on fait obferver un régime trop févère, 
ou fon purge de temps en temps, comme il eft ordinaire, 
fous prétexte de diffiper les obftructions, & d’évacuer les 
humeurs qui féjournent dans les premières voies ; ou bien 
fi on faigne dans une conftitution épidémique, ce qui eft 
le plus nuifible, la maladie fera fort longue, &, durant À 
ce temps-là, les malades feront expoñés à mille fymptômes 
très-dangereux, DUT NE 
37. Mais, fi les gens qui ont des fièvres tierces d’au= Po nae ée 
tomne ; ou des fièvres quartes , font fort âgés, ils rifquent f5nr néceftaie 
non-feulement d’être long-temps malades, mais ils font res dans les 
encore en grand danger de mort, C’eft pourquoi, fi le Sens âgés, 
médecin n’a pu dompter la fièvre, ni par le quinquina, ni 
par quelque autre méthode que ce foit, il faut au moms 
qu'il aide la nature , & lui foutnifle les fecours dont elle é 
a befoin pour achever fon ouvrage‘ car, dans les corps 
épuifés, fi ‘on n'entretient pas la fermentation par des 
cordiaux & par un régime fortifiant , comme par le vin 
d'abfynthe & autres chofes femblables, il arrivera imman- 
quablement que les malades feront affoiblis par une” fuite 
d'accès vagues & inutiles ; ainfi la maladie traïnera en 
longueur ; & lorfqu'il furviendra quelque accès plus vio- 
lent, la nature qui fe trouvera languiffante , ne pourra 
arriver au temps de l’ébullition , -& par conféquent le ma- 
Jade mourra dans le friffon. C’eft à quoi font füjets les 
vieillards qui ont été affoiblis par une longue fuite de pur 


entière de ce remède qu'on leur avoit ordonnée , fans que cette. 


imprudence ait eu de fâcheufes fuites ; d'où il a appris que c’eft 


une chofe inutile d'être fi rimide à déterminer la dofe du quinquina;, 


. Voyez le Med, compend, du même Auteur, ‘tom: I. MRC r 
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dépuration 
du fang. 


Mixture. 
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vent être 
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ment dans le 
déclin de la 
maladie, 
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atifs : on les a même vus quelquefois être enlevés dans 
e friflon des premiers accès, au lieu qu’on auroit pu les 
conferver, du moins encore quelque temps, en leur don- 
nant un puiflant cordial. | 

38. Lorfque le temps néceffaire pour la dépuration du 
fang eft paflé, ou même un peu auparavant, il faut que 
les malades qui font d'un âge avancé, changent d'air, 
foit en allant dans un pays plus chaud, ce qui feroit lé 
mieux, foit au moins en quittant l'endroit où ils ont été 
attaqués la première fois de la fièvre. On ne fauroit dire 
combien le changement d’air eft utile pour la guérifon par- 
faite de la maladie. Cependant il n’eft pas néceffaire de 
changer d'air avant le temps que nous avons dit, & même 
cela convient moins : car, quand on iroit dans le pays le 
plus méridional & le plus chaud, toujours faut-il que le 
fang, lorfqu’il a une fois commencé à fermenter, achève 
de fe dépurer, Or, on ne fauroit attendre cet avantage d’un 
nouvelair, à moins que la fermentation ne foit déja bien 
avancée, & par conféquent le malade en état de recouvrer 
L fanté 6" 

Le vrai temps de changer d’air eft donc lorfque la fièvre 
eft fur le point dé finir. Par exemple, dans la fièvre quarte 
qui a commencé en automne, il ne faut changer d’air que 
vers le commencement de février (1). Ÿ 

39. Cependant, fi le malade ne peut, ou ne veut pas fe 
tranfporter ailleurs, il faudra lui donner en ce temps-là 
même, quelque remède efficace capable d’aider puiffam- 
ment la dépuration languiffante, & de l’achever, sil fe 
peut, tout d’un coup. Pour cela, je confeillerois de faire 
prendre, deux heures avant l'accès, un gros & demi 
d’elettuaire d'œuf, on de thériaque, diffous dans l’eau de vie 
commune. 

J'ai employé ce remède avec fuccès dans le déclin de ces 
maladies. avoue néanmoins que, fi on donne trop tôt ces 
fortes de remèdes échauffants , ils changent la fièvre en dou- 
ble tierce, ou en double quarte, ou bien en continue, comme 
Galien l’a déjà remarqué. + 

On peut en agir de même à l'égard des jeunes gens ma- 


(x) Ta pratique d’aujourd’hui fournit quantité d'exemples de malades 
qui ont été guéris en prenant un air plus chaud , lorfque tous les 
autres remèdes avoient été inutiles ; mais je crois qu’il eft inutile, 
&T peut-être dangereux , d’attendre pour cela aufh card que notre 
Auteur le demande, | 


MT. 


> 


À 
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| | : : à ‘ armes ’ 
lades, pourvu qu'on garde certaines précautions : maïs à | 


l'égard des enfants, cette méthode ne convient point du Gap. y. 
tout ; & même j'ai obfervé, il y a long-temps,. qu’elle 
n'eft pas fans danger (1). . | ° 

40. Avant que de finir la matière préfente, il eft bon: 
d’avertir que ce que nous avons dit fur la durée des fièvres 
intermitentes d'automne , & fur le temps néceflaire pour 
la dépuration du fang, doit s'entendre uniquement de ce 
que la nature a coutume d'opérer, lorfqu’elle eft aidée par 
les remèdes ordinaires. Car je n’ai nullement prétendu que 
les favants & habiles médecins duffent perdre courage, & 
défefpérer de trouver d’autres méthodes plus sûres, ou des 


remèdes plus excellents pour la guérifon de ces maladies. Je 


fuis fi éloigné de penfer de la forte, que je ne défefpère pas 
de découvrir moi-même un jour une telle méthode, ou un 
tel remède. e 
41: Quand il n’y a plus de fièvre, il faut purger foi,  Purgation. 
gneufement ke malade. On ne fauroit dire combien il fur- eft Ne À % 
vient de maladies après les fièvres d'automne, pour avoir A de la fee. 
négligé la purgation. Je fuis furpris que les médecins y vre, ; 
faflent fi peu d'attention, & n’en avertiflent point ;. car 
toutes les fois que j'ai vu des gegs un peu avancés en âge, 
qui ont été attaqués de quelqu'une de ces fièvres, . fans 
avoir été purgés enfuite, J'ai pu prédire furement qu'il 
leur arriveroit quelque maladie dangereufe à laquelle ils ne 
s’attendroient pas le moins du monde, fe croyant parfaite- 


ment guéris. 


42. Îl faut néanmoins prendre garde de ne purger que Maïs nom 
quand la maladie eit entiérement finie; car quoique les Anparavante 
premières voies femblent en quelque façon être débar- 


 raflées par-là des impuretés que la fièvre y a amaflées, il 


s’y en trouvera bientôt de nouvelles , & elles feront four 
nies par la fièvre , que l’aébion du purgatif & l'agitation 
des humeurs auront rallumée, Ainfi tout ce qu’on gagnera: 
par la purgation, fera de rendre la maladie plus opi- 


niâtre. à 


(x) Ontraiteroit peut -être maintenant d’imprudent, de téméraire: 
&t d’empirique , celui qui hafarderoit un fi violent fudorifique, finon: 
en dés cas extraordinaires ; car lorfque le ton des folides ef déjx 
fort relèché , 6 les fucs fort appauvris , il y a lieu de craindre qu'un- 
pareil remède ne produife de funeftes effets ; mais aujourd’hui que la- 
Médecine eft fi perfettionnée, nous ne manquons pas heureufement: 
de remèdes plus doux & plus efficaces en pareil cas, &c les remèdes: C1 
violents font univerfellement condamnés &t profcrirs. 4 


Et 
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C'eft ce que nous apprennent chaque jour les exemples 
des malades que l’on aceable de purgatifs , fuivant les prin- 
cipes de.cette médecine qui croit devoir travailler uniqué- 
ment à difliper les obftruétions, & à évacuer l'humeur mé- 
lancolique qu'on regarde ordinairement comme la première 
fource du mal : car il m’eft évident que ces purgatifs réitérés, 
quelque quantité d'humeur qu'ils puiflent évacuer, rendent 
la fièvre plus enracinée & plus rébelle que fi elle n’avoit point 
été irritée. 

43. Ainfi pour purger, j'attends non-feulement qu'il n'y 
ait plus d’accès fenfible, maïs encote qu'il ne refte pas la 
moindre altération les jours que Paccès auroit dû venir, & 
outre cela qu'il fe foit écoulé un mois. Alors je donne une 
potion lénitive ordinaire, que je réitère une fois la féemaine 
pendant les deux ou trois mois fuivants; & chaque fois, 
lorfque l’aétion du purgatif eft finie, je fais prendre à heure 
dû fommeil un remède calmant , afin de couper pied à un 
nouvel accès qui, fans cela, reviendroit peut-être à l’occa- 
fion du trouble que les plus doux purgatifs excitent dans les 
humeurs (1). | | | 

44, La raïfon pour laquelle je mets l'intervalle d’une 
femaine entre chaque purgation , c’eft afin de prévenir les 
rechûtes qui arrivent aifément par l'agitation trop fréquente 


lu fang & des humeurs (2). Mais, lorfqu'il n'y a plus à 


| 
(x) L’Auteur avertit judicieufement de ne pas purger trop tôt , 


crainte de caufer une rechûte ; mais 1l n’eft pas toujours nécellaire, 


& quelquefois même il eft nuïfible de purger ; & quoiqu'il puiffe y 
avoir des cas de le faire utilement deux où trois fois, il eft rare 
néanmoins que des purgatifs long - temps continués ne foient perni- 
cieux ; ainfi on ne doit pas regarder comme une règle générale ce 
que dit ici notre Auteur. 1 ducs: rer 


(2) L'hydropifie eft caufée par la purgation fréquente , für - tout 
dans Ja fièvre quarte , 6& les purgatifs ne font que laugmenter. Cette 
forte d’hydropifie entretient la fièvre inrermittente , ou da change 
en continue d’un mauvais carattère ; mais en fortifiant le corps par 
des aftringents , par des remèdes chauds , des ftomachiques & anti- 
fcorbutiques , l’eau épanchée s’évacue d’elle - même. . 

Lorfque la fièvre intermittente eft guérie, il ne refte rien à faire, 
finon que le malade doit continuer de prendre chaque jour pendant 
un mois un demi- gros de quinquina , où bien une once dans l’efpace 
de quinze jours après la ceffation de la fièvre , & de cette manière il 
n’y aura point de rechôte à craindre, Si lon donne un vomitif où 
un purgatif aufli-tôt après la guérifon, la fièvre revient aifément ; 
mais comme alors le malade a ordinairement grand appétit , 1l faut 
avoir foin de ne pas furcharger l’eftomac, De Gorter , Med. Compends 
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æraindre de rechûte, on peut fouvent mettre en ufage l’apo- ===" 
zèmequi fuit. : 


CHAr, V. 


… Prenez rhapontic, deux onces ; racine d’afperge, de petit  Apozème 

houx , de perfil & de polypode de: chêne, de chacune une apéritif, 

once ; écorces moyennes de frêne 6 de tamarifc , de chacune 

demi-once ; feuilles d’aigremoine, de cétérac & de capillaire, 

de chacune une poignée ; féné mondé & arrofé de trois onces de 

vin blanc , demi-once ; épithyme , demi-once ; trochifques d'aga- 

TIC, deux gros ; graine de fenouil, quatre fcrupules. Faites 

bouillir tout cela dans fufifante quantité d'eau de fontaine, 4 
51 , : , é - . . ‘ 

jufqu’a la réduéfion d'une livre & demie. Ajoutez fur La fin 

£rois onces de fuc d'orange. Coulez la liqueur , & diffolvez-y 

Jyrop de chicorée compofé de rhubarbe, & [yrop magiflral 

pour la mélancolie , de chacun une once & demie. Faites un 

apozème , dont le malade prendra demi-livre le matin pendant 

£rors jours, On réitérera ce reméde toutes Les fois qu’il [era 

befoin. 4 | 


45. Quant aux fymptômes qui accompagnent quelquefois Symptômes 

les fièvres intermittentes dans leur déclin , il faut obferver que des fièvresin. 
\ 7 % É termittentes 

ceux des fièvres de printemps font én très-petit nombre en qu printenips 

comparaïfon de ceux des fièvres d'automne. La raifon de en moindre 

cela eft que les fièvres de printemps ne font pas fi longues , ms 

& d'ailleurs ne font pas caufées par des humeurs fi groflières, Re 

ni fi malignes. 

46. Le principal fymptôme dont nous parlerons, c’eft l’Ay- Hydiopifié 

dropifie, qui d’abord fait enfler les jambes, & enfuitele ventre, dans les &e- 

Elle vient de ce que le fang a perdu une grande quantité vres d'au- 

d’efprits animaux par les fermentations fréquentes que lui a Et” 

caufées la longueur de l4 maladie, fur-tout dans les perfonnes. 

déjà avancées en âge. Cette difette d’efprits animaux fait que 

1e fang ne peut plus affimiler les fucs que lui fourniffent les 

aliments. Ces fucs encore cruds & indigeftes fe dépofent fur 

les jambes, & quand elles font diftendues & ne peuvent 

plus en recevoir, ils s’épanchent dans le ventre, ce qui 

forme une vraie hydropifie. Il eft rare qu’elle attaque les. aie 

jeunes gens, à moins qu'elle ne foit produite par des purga:- 

tions fouvent réitérées durant le cours de la fièvre. 

47. L'hydropifie qui vient dela caufe rapportée ci-devant,.  Commene 
fe guérit aifément par les apéritifs & les purgatifs, or (lle doit êrre- 
qu’elle eft nouvelle. Je ne füis pas même fâché quand les 
malades en font attaqués , parce que cela me donne efpérance » 


E iv 
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ae de leur guérifon. En effet, j'en ai guéri parfaitement quel< 
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même aucun des remèdes qui font plus appropriés à l’hy- 
dropifie. | | 
J'ai obfervé néanmoins que l’hydropifie qui eft venue 
d’une fièvre intermittente, ne peut fe guérir par des purgatifs, 
tandis que cette fièvre dure : car la fièvre ne fera par ce 
moyen que s’enraciner davantage , & lhydropifie ne ceflera 
point. Ainfi il faut attendre qu'il n’y ait plus de fièvre, & 
alors on pourra attaquer avec fuccès l’hydropifie (1). 


Infufions 48. Mais fi ce fymptôme eft d’une telle violence, qu’on ne 


convenables juge pas devoir attendre , pour le traiter, que la ceffation de 


SAGE GS Ja fièvre permette MR des purgatifs , il faut alors atta- 


quer la fièvre par les in 


vre, de cendre de genet, &c. faites dans du vin ; lefquelles 
# non-feulement difhiperont lhydropifie, en rétabliffant les 
# forces épuifées du fang , mais encore aideront fort à propos 
la nature à triompher de la maladie, 


Defeription 49. Les enfants deviennent quelquefois étiques après les 
durachiris & fièvres d'automne , foit continues, foit intermittentes. Leur 
“à RE de ventre s’enfle & fe durcit; fouvent la toux & les autres fymp- 

k *  tômes de la phthifie furviennent, & reflemble entiérement 
au rachitis. Voici comment je confeille de traiter cette maladie, 

On ptéparera la potion purgative que j'ai ordonnée, pour 
être prife à la fin des fièvres continues (2). On en donnera à 
l'enfant une ou deux cuillerées , plus ou moins fuivant l’âge, 
le matin , pendant neuf jours , laiffant, s’il eft befoin , un 
ou deux jours d'intervalle. Il faudra tellement régler la 
purgation, foit en augmentant, foit en. diminuant la dofe 
du remède, qu'il n’y ait pas plus de cinq ou fix felles cha- 
que jour. | à 

Quand on aura achevé de purger, on lui oindra durant 
quelques jours tout le ventre avec un liniment apéritif. J’ai 
coutume de me fervir du fuivant: | 


Tiniment « Prenez huiles de lis 6 de tamarifc, de chacune deux onces ; 
apéritif, 


(x) Dans ce cas - à l’eau s’eft fouvent évacuée d’elle-même en peu : 


de temps par les conduits de l'urine, fans le fecours d’aucun remèdes 
De Gorter, Med. compend. tom. I, p. 152 


é (2) Voyez Seë, 1, Chap. 4, num. 35 


e 


ques-uns par l’ufage de l’apozème précédent , fans y ajouter. 


ufions de racines de raifort fauvage, 
de fommités d'abfynthe & de petite centaurée , de baies de genie- 
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fücs de racines de bryone & d’ache , de chacun une once. Faites 


bouillirjufqu à ce que les fucs foient confumés. Ajoutez onguent’ 


de guimauve 6 beurre frais, de chacun une once ; gomme am- 
moniaque diffoute dans le vinaïgre , demt once ; cire jaune, c 
qu'il en faut. Faites-un liniment. : 


J'ai guéri par cette méthode quantité d'enfants qui avoient 
même un véritable rachitis. 2x 

Cependant il faut avoir grand foin , comme nous en avons 
déjà averti (1) , dene pas purger avant que la fièvre ait entié- 
rement ceflé. Îl eft vrai que la purgation pourra évacuer quel- 
que partie de l'humeur peccante qui s’eft amaflée dans les 
premières voies. Mais la fièvre en fournira bientôt de nou- 
velle, qui non-feulement rendra la purgation inutile, mais 
prolongera encore la maladie, par les Tags que nous avons 
allécuées auparavant. | | 

$0. Une chofe qui mérite d’être remarquée, ceft que 
quand des enfants ont eu long-temps les fièvres d’au- 
tomne , il n’y a aucune efpérance de les en délivrer, juf- 
qu’à ce que la région de l'abdomen, fur-tout vers la rate, 
ait commencé de fe durcir & de fe tuméfier: car à mefure 
que ce fymptôme vient, la fièvre s’en va; &il n’eft pent- 
être pas de meilleur figne pour connoitre qu’elle finira 
bientôt, que lorfqu'on le voit venir. Il en eft de même 
des enflures de jambes qu’on voit quelquefois dans les 
adultes. 

s1. La tumeur du ventre, qui arrive aux enfants après 
ces fièvres, dans les années que la conftitution de l'air 
produit des fièvres intermittentes épidémiques, fe fait 
fentir aux doigts, comme fi les vifcères contenoient quel- 
que matière skirrheufe ; au lieu que la tumeur du ventre 


ECPRRRRERNONE TEE 


CH AP4 Va 


Enflure du 
ventre ; bon 
figne dans les 
enfants, 


Vrairachitis 
eft rare, 


qui arrive les autres années, quoique par la même caufe, 


fefait fentir au toucher, comme fi les hypocondres étoient 
fimplement diftendus par des vents. Voilà pourquoi les 
vrais rachitis font rares, excepté dans les années où les 
fièvres intermittentes d'automne ont le deflus; ce qui mé- 
rite attention. , 

52. La douleur & l’inflamimation des amygdales, après les 
_ fièvres continues ou intermittentes, avec difficulté d’avaler 
äu commencement, & enfuite enrouement , yeux creux & 


. Douleur & 


inflammation 
des amygda- 


les, &zc.mau- 


face hippocratique , annoncent une mort certaine, & ne vais fignes. 


laiffent pas la moindre efpérance de guérifon. J'ai obfervé 
PR D UE EE AS 


(1) Voyez ci-deflus ;’ num, 35, 


74 FIEVRES INTERMITTENTES 


Te que ce funefte fymptôme étoit produit le plus fouvent pat À 


ser. TL, des évacuations trop abondantes dans des fujets que la vio- 
lence de la maladie a déjà prefque épuifés , & par la longue 
durée de la fièvre. | 

_Manie par- 53. Îl ÿ a beaucoup d’autres accidents qui arrivent à la 
Let b fuite des fièvres intermittentes , foit parce qu'on n'a point 
doi être  Purgé du tout, foit parce qu'on n’a pas bien purgé. Je les 
traitée, pañlerai maintenant fous filence, d'autant que la manière 

de les traiter eft prefque la même, ceft-à-dire quil faut 
purger les récréments qu'a laïfés la fermentation précédente, 
&t qui occañonnent ces fortes d'accidents. Mais je ne faurois 
m'empêcher de parler ici d’un fymptôme important qui, 
bien loin de céder aux purgatifs 8 aux autres évacuants , 
pas même à la faignée, devient au contraire plus violent 
par ces remèdes. C’eft une forte de manie particulière, laquelle 
vient quelquefois après les fièvres intermittentes qui ont 
duré fort long-temps , & fur-tout après les fièvres quartes. 
Elle ne cède point à la méthode ordinaire ; & après qu'on 
a mis en œuvre de fortes évacuations, on a,le chagrin 
de la voir dégénérer en une folie qui ne fe termine qu'avec 
la vie. 

a faignée 54. J'ai fouvent été furpris de ce que les auteurs n'en 
en ie difent rien du tout, quoique je l’aie vue arriver aflez fou- 
ruifibles, Vent. Les autres efpèces de manie fe guériffent ordinairement 

par des évacuations abondantes, par la faignée & la pur 
gation; au lieu que celle-ci réfifte à tous ces remèdes ; &r 
même lorfque le malade eft fur le point d’être guéri, fz 
on lui donne feulement un layement avec le lait & le fucre. 
le mal revient aufli-tôt. Si on s’obftine à le combattre par 
des purgatifs réitérés & par la faignée, on pourra bien 
diminuer fa violence, mais le malade tombera certaine- 
ment dans une folie incurable. fe 
Cela ne furprendra pas fi l’on fait attention que l’autre 
efpèce de manie eft produite par un fang trop exalté &c 
trop vif; au lieu que celle dont il s’agit, vient de la foi 
blefle du fang, & pour ainfi dire, de fon évaporation; 
caufée par la longue fermentation que la fièvre a excitée, 
en conféquence de laquelle évapotation les efprits font 

be entiérement incapables des fonétions animales. . 

er . Voici comment je traite cette manie. Je donne au 
| malade trois fois le jour une bonne dofe de quelque puif- 
fant cordial, tel que La rhériaque (1), l’éleéluaire d'œuf. 


(1) La thériaque eft à la vérité un éleftuaire chaud ; mais je doute 
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Pa poudre de la Comteffe de Kent ; la poudre de Walter Rau- a 
gleish où quelqu'autre femblable, dans l’eau épidémique, Cuar, v. 
l’eau thériacale, où quelqu’autre eau cordialé. On peut 
aufli donner des cordiaux fous quelqu’autre forme que ce 
foit. Durant ce temps-là il faut nourrit modérément le. 
malade , mais la nourriture doit être fucculente, & il doit 
boire de bon vin , ne point fortir de la maïfon , & demeurer 
long-temps au lit. En gardant ce régime, le ventre fera 
reflerré , & cela pourtoit faire craindre que l’ufage des remè- 
des chauds ne produisit la fièvre; mais cette crainte eft fans 
fondement , parce que les efprits qui ont été prefque épuifés 
par la maladie précédente , ne fautoient plus en caufer une 
nouvelle. | 

Au bout de quelques femaines le malade fera mieux : 
alors on peut omettre les cordiaux pendant quelques jours; 
mais la nourriture doit toujouts être propre à rétablir les 

forces ; & après un court intervalle , il faut en revenir aux 
cordiaux ; & les continuer jufqu'à parfaite guérifon. 

56. Cette méthode à quelquefois réuffi pour guérir la , Elle réuffr 
manie qui n'eft pas une fuite, des fièvres intermittentes , a po 
favoir , dans des fujets foibles & d’un tempérament froid. manie, 
L'année dernière je fus mandé à Salisbury , pour traiter 
conjointement avec le doëteur Thomas, favant & habile 
Médecin , & mon intime ami, une femme de condition 
qui avoit l’efprit fort dérangé. 

Nous employâmes les remèdes dont j'ai parlé, quoi- 
qu'elle fût grofle en ce temps-là, & elle revint entiére- 
ment dans fon bon fens. i 

$7. Mais la manie ordinaire qui arrive à des gens vigou- 
reux fans qu'il y ait eu de fièvre auparavant, eft d'une 
autre nature; par conféquent elle doit être traitée d’une 

_ manière bien différente, & les évacuations y font nécef- 
faires : ce qui n'empêche pas qu'il ne faille y employer auf 
les remèdes qui fortifient le cerveau & les efprits animaux. 
Or, quoique ce ne foit pas ici le lieu d'expliquer la cura- 
tion de cette maladie, je veux bien néanmoins le faire en 
pañlant , afin d'empêcher que la teflemblance de ces deux 

éfpèces de manie ne jette dans l'erreur. ADIEU 

: BRAS y anie ordi- 

53. Dans les perfonnes jeunes & d'un tempérament naire : com- 


ment doit 
être traitée, 


que dans Je cas dont il s'agit elle mérite le nom de cordial, parce 
que l’opium qu’elle contient doit plus relâcher 6 affoiblir, queles 
autres ingrédients ne fortifient & ne raniment. | 


os se , ee ; 4 : ; 
ere fanguin, on tirera deux ou trois fois huit ou neuf once 


SCT, I, 


Eleétuaire 
cordial, 


/ 
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de fang au bras, laiflant trois jours d'intervalle entre cha 
que faignée: puis on faignera une fois à la jugulaire. Un 
plus grand nombre de faignées rendroient plutôt le malade 
fou , qu'elles ne le guériroient (1). | 
Îl faut enfuite lui faire ufer des pilules de duobus, dont 
il prendra un demi-gros , ou deux fcrupules, fuivant 
qu'elles opéreront, & cela une fois la femaine, & un jour 
réglé ; enforte que s’il a commencé, par exemple, le lundi. 
Vufage des pilules , il les prenne chaque femaine, précife- 
ment le même jour , & non pas plus fouvent, continuant | 
anfi pendant long-temps , jufqu'a ce qu'il foit parfaitement 


uéri. | 
; Par cette méthode les humeurs qui avoient coutume de 
fe porter au cerveau & de le troubler, recevront une autre 
détermination, & s’évacueront infenfiblement par en bas. 
so. Les jours exempts de purgation, le malade ufera pen- : 
dant tout le traitement de l’éleétuaire fuivant, ou de quel- 
qu'autre remède qui ait la même vertu, 


.… 2 CHE 
Prenez conferve d’abfÿnthe romaine , conferve de romarin 3; 
6 thériaque, de chacune une once ; conferve d’écorce d'orange, 


as “ Fe: 


(x) Cette règle pour la faignée eff trop limitée. On doit faigner 
plus où moins , fuivant l'exigence des cas & les circonftances de 
la maladie, Le genre de manie qui elt ici décrit, fe guérit rarement , 
fur-tout dans Îles perfonnes jeunes & fanguines , fans faigner beau- 
coup plus fouvent & plus copieufement que ne l'ordonne noire 
Auteur, en y joignant de puifflants vomitifs réitérés fuivant le 
befoin, &t le bain d’eau froide, L’Auteur ne fait point mention de 
ces deux derniers fecours. Le Doéteur Kinneir recommande le 
camphre en grande dofe, favoir , jufqu’a un demi-gros dans les 
manies furieufes , & il dit l'avoir éprouvé avec fuccès. Voyez 
Abridg. of the Phyf. Tranfad. püblié en 1734. On peut employer 
quelquefois utilement de puiffants narcotiques après des évacuations 
convenables, 

Hoffmann recommande le bain chaud dans Ja manie, dans les 
termes fuivants, Ce meft pas par le raifonnement , dit-il, maïs 
enfuite d’une longue expérience , que nous vantons l’excellence de 
ce remède dans ces cas -1a; car nous avons vu plufieurs mélancolics 
invétérées, & plufieurs manies heureufement guéries par ce moyen, 
après les faïgnées & l’ufage des remèdes délayants ËT nitreux. J’at 
recommandé cette méthode à plufieurs Médecins étrangers, qui, 
comme moi, s’en font très -bien trouvés ; c’eft pourquoi je me fuis 
fouvent étonné qu’elle fût fi négligée de notre temps , quoique dès les 
premiers temps on lait employée pour la mème maladie ; enforte que: 
les anciens Médecins y comptoient entièrement. Voyez Nouvelles 

, Expériences , &c. fur.les eaux minérales , par Fréd, Hoffmann. 
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DES ANNÉES 1661, 62, 63, 64: #7 
anpgelique confite, & noix mufcade confite , de chacune demi- rs 
once ; [yrop d'œillets , ce qu'il eh faut. Faites un ékluaire, dont  Cuav. Vi 

de malade prendra la groffeur d’une noix mufcade deux.fois 
le jour, buvant par deflus un petit coup de vin de Canarie, 
où l’on aura fait infufer froidement des fleurs de primevere. 


60. La fièvre continue & les fièvres intermittentes, que 
Jai décrites ci-deflus, furent prefque les feules maladies 
épidémiques qui parurent durant la conftitution des années 
1661, 1662, 1663 &c 1664. Je ne faurois dire pendant 
combien d'années auparavant elles avoient été les princi- c 
pales. Ce que je fais certainement, c’eft que depuis l'an 
1664 jufqu'en 1677, elles furent extrêmement rares à 
Londres, | te 
61. Jaurois dû parler auf des petites véroles qui furve- TER 
noient alors, & marquer leur nature par rapport à la conf jé eve. 
titution régnante : car, comme je l'ai déjà remarqué (1);5 roles de cette 
elles font très-différentes, fuivant les diverfes conftitutions confiitution, 
qui les produifent. Maïs ne les ayant pas examinées en ce ; 
temps-là avec affez de foin , je les pafle fous filence, me 
contentant de remarquer une chofe qui leur étoit particu- 
lière: c'eft que dans ces années-là elles étoient en très-grand | | 
nombre dès le commencement de mai, & qu'elles difpa- J 
UT NAT PO TANT: 
roïfloient à l’arrivée des maladies épidémiques d'automne, 
favoir , de la fièvre continue & des fièvres istermittentes, 
On voyoit le plus fouvent des puftules, de petites foflettes ; 
qui reflembloient à des têtes d'épingles. Lorfque la petite 
vérole étoit difcrete, le plus grand danger étoit le huitieme 
jour: alors la fueur ou la moiteur qui avoit duré jufque-là , 
« S'arrêtoit tout d’un coup, & la peau devenoit fèche , fans 
“que les meilleurs cordiaux puflent rappeller la fueur. La 
phrénéfie furvenoit avec beaucoup d’agitation , de douleur 
& d'inquiétude ; le malade urinoit fouvent, mais en petite 
quantité; & après les plus belles apparences de guérifon, il 
mouroit dans peu d'heures. 


(1) Voyez Sec, 1, Chap, 2, num, 12, 16, | ! 


SxcT. II, | S E C 5 à Ï (@) N IL. 


CHAPITRE: PREMIER 
Confitution épidémique des années 166$ & 1666 


a Londres, | 

.Dénombre- A PRÈS un hiverttrès froid & une gelée feche , qui 
ment des ma- dura fans interruption jufqu'au printemps, le dégel étant 
es venu tout d’un coup à la fid du mois de mars, c’eft-à-dire, 
tion, au commencement de l’année 166$, fuivant la maniere de 
compter des Anglois, on vit auflitôt des péripneumonies, 

des pleuréfies , des efquinancies, & d’autres maladies inflam- 

matoires faire de grands ravages. Il ‘parut aufli alors une 

fièvre continue épidémique, très différente des fièvres cons 

tinues qui avoient régné dans la conftitution précédente ; 

au lieu qu’on ne voit prefqu'aucune de ces dernières dans 

le temps dont il s’agit maintenant. Cette fièvre continue 
épidémique étoit accompagnée d’une plus violente douleur 

de tête que les fièvres des années précédentes, &:de. plus 

grandes envies de vomir. Dm 

Dans la plupart des malades, la diarrhée que nous avons 

dit auparavant pouvoir être prêvenue #par un vomitif ,«étoit 

ici produite par le même remède , & néanmoins les envies 

de vomir ne cefloient point. La peau étoit fèche, comme 
dans les fièvres de la conftitution précédente. Cependant. . 

on pouvoit exciter la fueur , & le meilleur moyen pour 

cela étoit la faignée. Dès que la fueur paroïfloit , les fymp- 

tômes étoient moins violents. On pouvoit faire fuer dans 

tous les temps de la maladie ; au lieu que dans la fièvre 

des années précédentes, il étoit dangereux de l’entreprendre 

ayant le treizième & le quatorzième jour de la maladie; 

encore avoit-on bien de la peine à en venir à bout. Le fang 

étoit fouvent de même couleur que celui des pleurétiques 

& des gens attaqués de rhumatifme, excepté que ia partie 

gélatineufe n’étoit pas fi blanche. Voilà quels étoient d’abord 

les fymptômes qui diftinguoient cette maladie. 

Pefte &:fes 2. L'année avançant, la pefte furvint, avec un grand 
progrès. nombre de fes fymptômes pathognomoniques , favoir, les 
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thatbons, les bubons. &c. Elle augmenta de jour en jour, 
& vers l'équinoxe d'automne, elle fe trouva ‘dans fa plus 
grande force; car lle enleva alors dans une feule femaine 
“environ huit mille ames, quoique les deux tiers au mois 
des ‘habitants fe fuflent retirés à la campagne pour éviter 
la contagion. Dépuis ce temps-là ‘elle diminua ,'& aux appro- 
ches de l'hiver , elle difparut prefqu’entiérement ; car durant 
toute cette faifon jufqu'au commencement du printemps 
fuivant, elle attaqua feulément quelques perfonnes par-ci, 
par-là ; & le printemps étant venu, elle céffa tontà-fait. 
Mas a fièvre fubfifta toute l’année fuivante , .& même 
jufqu'au commencement du printemps de l'an 1667, quoi- 
‘qu'elle ne fût pas fi épidémique, Je vais traitér maintenant 
"de ces deux maladies. | 


a RS À A ie 


Fievre peflilentielle & pefle des années 166$ 
és!" oh 6 1666. 


"A 


1) "AI remarqué plus haut, qu'il y a certaines fievres 
‘que l'on met ordinairement au nombre des fièvres ma- 
Tignes (1), quoique la violence de leurs fymptômes, qui 
-donne lieu à cette idéé, ne viennent d'aucune: malignité, 
-mais de la mauvaife façon dent elles ont été ‘traitées : car 
AE On ñe fait pas aflez d'attention aux moyens dont fe 
ert la nature-dans le-deffein qw'elle.a de, terminer la ma- 
‘ladie, & qu'on emploiemal à propos une’autre méthode, 
‘on trouble l’économie animale , ‘on bouleverfe tout, & on 
_change eéntiérement la face.de la maladie, qui, n'étant plus 
la même.; devient beaucoup plus fâcheufe, & fe: trouve 
accompagnée d’un grand nombre de fymptômes étrangers. 

La fièvre maligne n’eft pas une maladie commune (2), 


° (1) Voyez Sed, 1. Chap. 2. num. ta 


(2) Les ignorants fe trompent fouvent en imaginant une certaine 
»malignité dans les maladies , ‘&c cela vient fort fouvent faute d’avoir 
‘fuffifamment examiné les caufes antécédentes , & d’avoir fait atten- 
tion aux fymptômes 8 à la totalité de la maladie, d’où s’enfuivenc 

de grandes bévues dans la pratique On ne-convient pas univerfeHe- 


Ne: 'ANORRNER CE 


Cuar. T, 


Certaines 
fièvres fauiles 
ment efti- 
mées mali 
gnese 


Fièvre vée 
titablemenñt 
maligne eft 
rare, 
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CREME AERPNIEEPER 


elle eft tout-à-fait différente des autres efpèces de fièvres | 


Secr, II, Qui, à raïfon de l'irrégularité de leurs fymptômes, portent 


le nom de malignes. Mais elle eft de la même efpèce que 
Ja pefte, & n'en diffère que parce que fon degré de vio- 


lence eft moindre. C’eft pourquoi j’expliquerai dans le même 


chapitre l’origine & la curation de ces deux maladies. 


Däpofition 2. Qu'il y ait dans l'air une certaine température ou dif- 
M pofition qui, en divers temps, produit différentes mala- 
ladies,  dies, c’eft de quoi on ne fauroit douter, fi l’on fait atten- 

tion que la même maladie attaque en certains temps une 
infinité de gens, & devient épidémique ; au lieu qu’en 
d’autres temps, elle n’en attaque qu’un fort petit nombre. 
La chofe eft évidente touchant la petite vérole, & fur-tout 
touchant la pefte, qui fait la matière de ce chapitre. 


Cette difpo- 3. Mais quelle eft cette difpofition morbifique de-J’air, 
Fe eft dif- & quelle en eft la nature? C’eft ce que nous ignorons 
EL PT abfolument , de même que plufeurs autres chofes {ur lef- 

quelles de prétendus Philofophes , également orgueilleux 


& infenfés, débitent mille niaferies (1). Cependant nous 


avons de grandes aétions de graces à rendre à la bonté & 
à la miféricorde divine, de ce qu'elle a voulu que les 


ment.de ce qu’on doit entendre par le terme de malignité; maisil 
eft difficile de s’en former une idée aflez claire & aflez jufte pour 
en faire une application sûre à certaines fièvres , & pour autorifer 
la méthode curative qui eft fondée là-deflus. Les fièvres qu’on appelle 
ordinairement malignes , étant examinées felon leurs fymiptômes, 


&t par conféquent elles demandentun traitement différent, les remèdes 
volatils 8 atténuants étant propres dans les premieres, &c les acides 
modérés , les émulfions rafraichiflantes , les agglutinants , comme.l: 
gelée de corne de cerf, &cc. dans les fecondes ; &t comme ces fortes 
de remèdes agiffent par des qualités manifeftes, on peut raïfonna- 
blement en conclure que les fièvres-viennent auihi de caufes mani- 
feites ; enforte que l’idée d’une «malignité prétendue tombe d’elle- 
même. Les fièvres qu’on eftime. véritablement malignes dépendent 
de quelques qualités particulières & contagieufes de l'air , lefquelles 
ne peuvent peut-être pas fe connoître par les fens , ou bien d’ali- 
ments corrompus &c pourris, de la morfure des animaux venimeux, 
&cc. mais ces caufes ne font pas à beaucoup près fi communes que 
l'on croit ordinairement. ER 

(x) Il y A HEADER pr de phénomènes qui furpaflent la petiteffe de 
notre intelligence, qu’on ne doit pas cependant méprifer; mais 
quand on ne fauroit connoître par le raifonnement la nature d’une 
caufe , on.doit toujours en remarquer foigneufement l'effet fenfble, 
afin de tirer de-làa des règles sûres de pratique, 


conftitutions 


paroiffént venir d’une coagulation ou d’une diflolution des fluides, . 
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konftitutions de l'air qui produifent la pefte, c'eftà-dire, 


la plus terrible & la plus pernicieufe de toutes les malas Gap, I 


dies, arrivaflent beaucoup plus rarement que celles qui 


_caufent d’autres maladies moins funeftes. De-là vient qu'en 


Angleterre il n’y a guère plus fouvent de pefte que tous 
les trente ou quarante ans, du moins de pefte qui foit 


‘furieufe, & qui fafle des ravages extraordinaires (1). 


Les maladies contagieufes qu'on voit de côté & d’autre 
pendant quelques années après une pefte confidérable , & 
qui diminuent & difparoiflent infenfiblement, doivent être 
attribuées à une difpofition peftilentielle de l'air, laquelle 
fubfifte encore en partie, & n’a pas été entiérement chan- 
gée en’ une difpofition plus falutaire. Il faut les regarder 
comme des reliquats de la pefte qui a précédé. De-là vient 
aufli que les fièvres qui règnent un ou deux ans après une 
grande pefte, font ordinairement peftilentielles ; & quoi- 
qu'elles n'aient pas certaines marques d'une véritable pefte, 
elles en ont néanmoins le plus fouvent la nature & le carac- 
tère, & doivent être traitées dela même façon, comme 
nous le montrerons plus bas, Da 

4. Mais outre cette conftitution de l'air, qui eft en quel- 
que manière une caufe générale, il faut encore une caufe 
particulière, ceft-à-dire, un miafme ou virus qui foit 
communiqué par quelque corps pefliféré, & qui foit reçu, 
ou immédiatement & par une communication perfonnelle, 
où médiatement & par un foyer; & fi cela arrive pen- 
dant la conftitution de l'air dont nous avons parlé (2), une 
petite étincelle produit bientôt un horrible incendie : & 


“la pefte, en mettant une infinité de gens au tombeau, cor- 


rompt l’air dans tout le pays où elle règne, & le rend con: 
tagieux , tant par la refpiration des malades, que par les 


cadavres des morts ; enforte que pour la multiplication / 


de cette affreufe maladie; il n’eft plus befoin alors d’un 
foyer, ou d’une communication perfonnelle; mais que tout 
homme, quelque foin qu'il ait de fe tenir éloigné des pef: 
tiférés, peut aifément prendre la pefte par le moyen de l'air 


(x) C’eft une ôpinion commune & répandue paï des Auteurs d’un 
grand nom , que la pefte vient d'ordinaire en Angleterre une fois 
dans trente ou quarante ans ; mais c'eft une pure imagination qui 
m'eft fondée ni fur la raifon , ni fur l'expérience , & ne doit rien 
faire craindre de pareil, Voyez un diféours fur la contagion pefli 
gentielle, par le Dodeur Meads 


| (2) Voyez num, 3, 
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produifent la 


è 


y D Ce ot 
K " 
PL Le : 
? { : 
x 


82 FIEVRE PESTILENTIELLE 
mms Qu'il refpire, pourvu que les humeurs de fon corps fe 
Sxer; 1. trouvent difpofées à recevoir la vapeur contagieufe. 
En queltems 3: Quand cette maladie n’eft que fporadique, elle atta= 
ellecommen- que indifféremment en toute faifon un petit nombre de 
ce, & fadu- gens auxquels elle fe communique. Mais quand la confti- 
vai _tution de l'air eft ontre cela épidémique , la maladie com- 
_mence entre le printemps & l'été, qui eft le temps de 
_ l'année le plus propre à produire une maladie dont leffence 
| confifte principalement dans l'inflammation des humeurs, 
comme nous le montrerons enfuite. Au refte la pefte à fon 
accroïflement & fon déclin, de même que les autres chofes 
naturelles. Elle commence dans le temps que nous avons 
dit ; elle fe fortifie à mefure que l’année s’avance; & elle 
diminue vers le déclin de l’année, jufqu’à ce qu'enfin le 
froid de lhiver caufe à l'air une difpofition qui eft con- 
traire à la maladie. 
Effet des vi- 6. Si les vicifitudes des faifons n’influoient en rien fur 
cifitudes des [4 pefte, & que le virus peftilentiel fe tranfmiît perpétuel- 
AE für 1 Jement d'une perfonne à l’autre, fans pouvoir être détruit 
Fu par aucun changement de l'air , il arriveroit néceflairement , 
que quand ce virus auroit une fois pénétré dans une ville 
confidérable, il enleveroit tous les habitans les uns après 
les autres, jufqu’à ce qu'il n'en reftât aucun. Cependant, 
on a vu le contraire ; puifque le nombre de ceux qui mou- 
rurent de la contagion dans une feule femaine du mois 
d'Aoùût, montoit à plufeurs milliers, & que fur la fin de 
Dé Novembre il mouroit trèsspeu de monde, & prefque per- 
fonne. J'avoue néanmoins que la pefte peut commencer en 
d’autres temps de l’année, fuivant le témoignage de quel- 
ques Auteurs, qui difent que cela eft arrivé : maïs la 
chofe fe voit rarement , & alors la contagion n’eft pas fort 
violente. | 
Airpeflilen- #, D'un autre côté, j'ai de grands foupçons que la dif- 
Ent dr polition de l'air, quelque peftilentielle qu’elle foit, eft inca- 
de caufer 14 pable d'elle-même de caufer la pefte ; & que cette maladie 
pefte, fubfiftant toujours en quelque endroit, ou par un foyer, 
ou par fa communication avec quelque peftiféré, elle eft 
apportée des lieux infectés dans les autres , où elle ne devient 
épidémique ds moyen d’une certaine difpofition de l'air 
qui la favorile. Sans cela, je ne comprends pas comment 
il peut fe faire que, dans un même pays, une ville eft 
affigée de la pefte, qui y fait de grands ravages, tandis u 
qu'une autre ville peu éloignée de la première, s’en garantit … 
abfolument, en s'interdifant tout commerce avec la ville 


'£ 
+ 
+ 


Et peste DÉS! ANNÉES 1665 & 1666. 83 
pelliférée. C’eft ainfi que par les foins & la pritdence du 22 
grand-duc de Tofcane , la pefte qui ravageoit, il ya peu Cuar. IE, 
d'années, prefque toute l'Italie ; ne pénétra point du tout 
dans la Tofcane. | 
8. La maladie commence prefque toujours par un frif> Symptômes 
fon, de même que les accès des fièvres intermittentes ; de la peite, 
enfuite des vomiflements énormes , une douleur vers la 
région du cœur, comme fi elle étoit ferrée par un pref- 
loir, une fièvre ardente accompagnée de fes fymptômes 
ordiñaires, tourmentent fans cefle les malades , jufqw’à ce 
que la mort vienne términer leurs fouffrances , ou qu'un 
bubon ou une parotide , venant heureufement à paroitre, 
les mette hors de danger, en attirant au dehors la matière 
morbifique. | 
Il eft rare que la pefte attaque fans fièvre, & qu’elle tue 
tout-à-coup ; auquel cas il paroït, même lorfque les gens 
font encore fur pied, des taches de pourpre qui annoncent 
une mort prochaine. Mais cela n’arrive guère que dans le 
commencement d’une pefte extrêmement furiefte , ce qui eft 
digne de remarque ; & jamais on ne l’a obfervé dans le 
déclin de la contagion , ou dans les années qu'elle n’eft pas 
épidémique. 
 Quelquefois auffi les bubons, ou les parotides , fe manis 
feftent fans qu'il y ait auparavant ni fièvres, ni aucun 
… ficheux fymptôme. Je crois cependant qu'il y a toujours 
en un petit friflon, quoiqu'il n'ait pas été fenfible : ceux 
à qui cela arrive peuvent aller librement par-tout, & s’ac- 
quitter de toutes leurs fonétions ordinaires, comme les 
gens qui fe portent bien, fans être obligés de garder aticun 
régime. à | 
9: Au refte , je n’entreprends pas de déterminer précifé- Eflencé de la 
ment en quoi confifte effentiellement la pefte (1). Les gens pers & des 
de bon fens trouveront peut-être qu'il feroit aufli abfurde Gi et inexa 
à quelqu'un de me demandet ce qui conftitue formelle- plicable, 
ment telle ou telle efpèce de maladie, qu'il le féroit à moi 
de faire la même queftion à cet homme, au fujet du 


(t) Il eft abfolument impoñfible de déterminer à priori la neture 
… fpécifique du miafme peftilentiel, en quoi confifte l’effence de la pefte, 
… d'autant que ce miafme ne tombe pas fous les fens ; ainf toute là 
connoifflanee que nous en pouvons avoir vient uniquément de fes 
effers, lefqueis donnentlieu de croire qu’il eft en partie d’une nature 
putride , fulfureufe & fermentative , 8 en partie d'une nature très+ 
âcre & trés -cauflique, mais plus alcaline qu’acide. * 
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EE cheval, par exemple, entre les animaux, ou au fujet de 
sscr, II, la bétoine entre les plantes. La nature produit toutes chofes 
ar des loix invariables, mais avec uñ art qui n’eft connu 
que d’elle feule; & elle couvre d’épaifles ténèbres les effences 


de fes produétions, & les formes qui conftituent leurs. 


différences. Aufli chaque efpèce de maladie, de même que 
chaque efpèce d’animal ou de plante, a des propriétés 
conftantes qui ne conviennent qu’à elle-même feule, qui 
coulent de fon eflence, & qui en font inféparables. Et 
qu'on ne me demande pas comment on pourra guérir les 
maladies, tandis qu’on ignore leurs caufes : car ce n’eft pas 
par la connoïffance des caufes qu'on guérit les maladies, 
mais par la connoiïffance d’une méthode convenable & con- 
firmée par l'expérience. | 

Enqguoicon- 10. Mais pour revenir à notre fujet, comme nous avons 

ae L peñe. Coutume de déduire l’origine de toutes les maladies fimi- 
laires, du vice des premières ou des fecondes qualités, qui 
eft tout ce que nous pouvons faire dans une fi zrande obf- 
curité , je fuis porté à croire que la pefte eft une fièvre 
d'un genre particulier (1), & qui vient d'une inflammation 
des particules les plus fpiritueufes du fang, lefquelles , à 
raifon de leur ténuité, femblent être fort proportionnées 
à la nature très-fubtile de cette maladie. 

Pourquoielle Si donc le virus peftilentiel fe trouve au plus haut point 


tue en peu de de fubtilité où il puiffe être, comme on voit dans le com- 
TeEMSe 


»4(1) La pefte, ou la fièvre peftilentielle , eft définie par Hoffmann 
» la plus aiguë de toutes les fièvres , qui vient d’un miafme, ou 
» Virus contagieux apporté ordinairement des pays du Levant, & 
» qui eft mortelle, à moins que le virus ne foit promptement pouflé 
» en dehors par la force des mouvements vitaux , au moyen des 
» bubons ou des charbons », 

Elle differe des autres fièvres malignes , contagieufes & exan- 
thématiques, par les particularités fuivantes. 12. Elle eft la plus aiguë 
de toutes les fièvres, &c quelquefois fe trouve mortelle dès le 
premier ou le fecond jour. 2°, Dans notre climat elle n’eft ni épi- 
démieue , ni fporadique , mais caufée fimplement par une contagion 
apportée des lieux infectés, 3° Elle ne fe termine pas, comme 
d’autres fièvres putrides & malignes , par une fueur copieufe, un 


cours de ventre, &tc. mais par des tumeurs critiques qui viennent M 


à fuppuration. 4°, Le miafme, ou virus peftilentiel , s’attache faci- 


lement aux matières fpongieufes & poreufes , &c peut ainfñ être 
porté àune grande diftance fans rien perdre de fa qualité pernicieufe. . 
s°. La pefte a cela de particulier que le froid arrêre fon progrès ; . 


c’eft pourquoi elle règne rarement dans une faifon froide & dans 
es pays froids ; au contraire , elle fe fait fentir violemment & 
fréquemment dans une faifon chaude &c dans les climats chauds. 


î 
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#encement & dans la force d’une conftitution épidémique , "et 
il diffipe tout à coup la chaleur naturelle , & enleve-promp- Car, IN 
tement les malades, laiflant leurs cadavres tout couverts 
de taches de pourpre , à raifon de la fonte & de la dif- 
{olution entière qu'a caufée au fang la violence du combat 
intérieur. 
11. L’extrême fubtilité du virus peftilentiel eft caufe qu'il 
produit tant de ravages, fans exciter dans le fang aucune 
ébullition fébrile, & fans faire fentir auparavant aucune 
incommodité ; tout au contraire de ce qui arrive ordinai- 
rement lorfque la caufe morbifique eft moins fubtile, &c 
qu’elle porte, pour ainfi dire, des coups plus foibles. Mon- 
trons cette différence par un exemple fenfible. Si on met 
fous un couflin une aiguille, ou quelqu’autre chofe poin- 
tue, & qu'on la poufle de force contre, elle ne foulevera 
pas le couffin, comme feroit un inftrument qui ne fera pas 
pointu, maïs elle le percera (x). | | 
12. Au refte, il eft dre ds fx la pefte tue fubitement ; us ir 
& cela n'arrive , comme nous avons dit plus haut, que dans arrive princis 
le commencement & la force de la maladie (2). La pefte ; palemenr. 
de même que les autres fièvres, attaque le plus fouvent | 
par un friflon, qui eft enfuite fuivi de chaleur; & cette 
chaleur dure jufqu'à ce que par un effet de la fage pré- 
voyance de la nature, les particules enflammées du fang. 
foient portées aux émonétoires, & y foient changées eæ 
. pus, comme dans les phleomons ordinaires. 
Maintenant , fi l’inflammation eft encore moins violente ;. 
elle produit les fièvres qu'on nomme peflilentielles, comme 
il arrive fouvent à la fin d’une conflitution peftilentielle ; 
&t peut-être même un ou deux ans après, jufqu'’à ce qu’enfin 
ces fortes de fièvres difparoïflent entiérement. Reemblanes- 
13. Je trouve une grande reflemblance entre la pefte & entre la peite: 
| & l'éréfipèles 


: 


(r) Cette comparaifon n’eft ni jufte ni propre à éclaircir le raïfon- 
nement de lAuteur, & on en trouve plufieurs femblables dans fes 
écrits, Il faut avouer que les comparaifons , quand elles font juftes 
jettent beaucoup de jour fur les matières ; autrement rien n’eft. F 
moins concluant & plus trompeur. Les faufles fimilitudes & les 
analogies mal fondées ne font qu’obfcurcir les matières & embrouiller 
V’efprit. Quant aux comparaifons en particulier , on doit fe fouvenir- 
que pour être parfaitement concluantes , elles ne doivent fe faire 
qu'entre des chofes de même genre , comme entre des animaux & 


des animaux , entre des plantes & des plantes , entre des minéraux: 
êt des minéraux , & ainf du refte, 


(2) Voyez ci- deflus , num, 8 


Fi 


hs 86: FIEVRE PESTILENTIELLE 


Er ’éréfipele. Cette dernière maladie, au jugement des plus 
habiles Médecins , eft une fièvre continue, caufée par la 
corruption & l'inflammation de la partie la plus fine du 
fang , dont la nature cherche à fe délivrer, en la déchar- « 
geant fur a partie extérieure du corps où elle forme 
une tumeur, ou plutôt une grande tache rouge, appellée. 
rofe ; d'autant que la tumeur n’eft fouvent pas fort appa- 
rente. Cette fièvre, après avoir duré un ou deux jours, 
fe termine critiquement par la tumeur ; de-là vient qu'on 
reflent une douleur dans les glandes de l’aiflelle , ou dans 
celles des aines, comme il arrive dans [a peñte. 
Preuves de 14 L’éréfipele commence, de même que la peñte , par 
cela un friflon, qui eft fuivi de chaleur; tellement que les per: 
fonnes qui en font attaquées pour la première fois , croient 
avoir la pefte, jufqu’à ce qu’enfin la maladie fe manifefte 
dans une jambe , où dans quelqu’autre endroit. D'ailleurs, 
quelques auteurs foupçonnent de la malignité dans cette 
maladie ; c’eft pourquoi ils veulent qu’on la traite par les 
fudorifiques & les alexipharmaques (1). Quand elle a une 
fois excité l'ébullition fébrile, au moyen de laquelle les 
particules du fang, qui étoient pour ainfi dire brülées & 
gangrenées , font en peu de temps chaflées au dehors, elle 
cefle d'elle-même, fans aucune fuite fâcheufe (2). 
Peñle eftplus . 13+ Mais la vapeur de la pefte eft beaucoup plus puif- 
vialente que fante & plus aétive que celle de léréfipele : elle pénetre 
l'étéfipèle. comme un éclair, par fon extrême fubtilité , les endroits 
du corps les plus reculés; elle détruit tout à coup les 
efprits du fang, & caufe quelquefois une entière diflolu- 
tion de cette ue avant que la nature, accablée d’un 
mal imprévu , ait le temps d’exciter l'ébullition fébrile, 
ui eft le moyen ordinaire dont elle fe {ert pour débar« 
rafler lé fang de ce qui lui eft nuifible. 


SxcT, II, 


nm ne 


(1) Voyez Sennert , Liv, IL Chap. XVI. de fèbr. [ymptoms 
contin. 

(2) L'éréfipèle & la pefte fe reffemblent, 1°. dans Jeurs principaux 
fymptômes , qui font, friffon foudain, abattement, douleur violente 
à Ja cête & au dos , vomifflement , &c. 2°. dans l’expulfion de la 
matière morbifique fur la peau, entre le troifième &c le quatrième jour, 
avec diminution des fymptômes ; 3°. dans une enflure , une rougeur, 
& une douleur qui fe fait d’abord fentir dans laine, ou près de-la, 
& qui defcend enfuite aux pieds ; 4°. en ce que ces deux maladies 
attaquent les parotides lorfque la tête eft menacée, & les glandes de 
Vaiflelie Icrfque la poitrine eft en danger ; 5°..en ce qu’elles enflam- 
ment les glandes de l’aiflelle & la poitrine ; 6°. én ce qu’il y a d& 
danger quand la matière morbifique rentre en dedans, L0'E | 
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16. Si quelqu'un ne veut pas convenir que la pefte === 
vienne d’une inflammation, Je le prie de confidérer les rai- Gap t1. 
fons qui appuient ce fentiment ; favoir, que la pete eft Le Liene 
accompagnée de fièvre, & que le fang qu'on tire aux pef-.d’une inflam+ 
tiférés elt de même couleur que celui qu’on tire dans la mation 
pleuréfie & le rhumatifme; que les charbons paroiflent 
brûlés, comme fi on y avoit appliqué le cautère aétuel ; 
que l’inflammation de la pefte eft fuivie aufli fouvent de 
_  bubons, que les autres inflammations le font d’autres 
tumeurs, & fur-tout d’abcès. Il femble même que la faifon 
où commence ordinairement la pefte épidémique, contri- 
bue encore à produire l’inflammation : car c’eft juftement. 
alors, favoir,entre le printemps & l'été, que furviennent 
les pleuréfies, les efquinancies, & les autres maladies épi- 
démiques qui viennent d’un fang enflammé. Aufhi ne les 
ai-je jamais vues plus fréquentes que durant quelques femai- 
nes avant la dernière pefte de Londres. 
Une chofe remarquable , c'eft que cette année-là même; 
qui vit périr tant de milliers d'hommes, fut d’ailleurs très- 
faine & exempte de toute autre maladie; que ceux qui 
_ meurent pas la pefte, fe portèrent mieux que jamais; &: 

que ceux qui en réchappèrent, ne furent point enfuite 

fujets à la cachexie, ni aux autres indifpofitions qui font 

les fuites ordinaires des maladies précédentes. De plus ,. 

les abcès & les charbons , quelque grands qu'ils fuflent , 
guérifloient aifément par les remèdes ordinaires de la Chi- 
rurgie, dès qu'une fois la fuppuration avoit dépuré le 

fang. à 

17. Mais, dira peut-être quelqu'un , fi la pefte confifte  Alexiphar- 
dans une inflammation, d’où vient que les remèdes chauds , AE Ga 

comme font prefque tous les alexipharmaques , font fi utiles. 

utiles, tant pour la guérir que pour la prévenir? Je 

réponds que fi les remèdes chauds réuffiffent dans la pefte,. | 
ce n'eft que par accident, favoir, à caufe de la tranfpira- 

tion qu'ils excitent , laquelle débarrafle le fang de,fes par- 

ties enflammées, Mais s'ils ne font pas fuer, comme cela, 

arrive fouvent, ils augmentent par leur chaleur l'inflam-. 

mation du fang; en quoi ils font manifeftement perni- 

cieux. | 

Quant à la vertu de préferver de la pefte, qu’on leur. 

attribue communément, rien n’eft plus mal fondé. Bien loiix. 

de à; le vin & d’autres prétendus préfervatifs encore plus: 

forts, pris chaque jour à des heures réglées, ont caufé Lx 
| l ER 
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pefte à quantité de gens qui, vraifemblablement , ne lau* 
Sror. IT, Toient point eue fans cela. | Ne 
18. Pour ce qui eft du traitement de la fièvre peftilen- 
tielle & de la pefte, on m’accufera peut-être de préfomption 
& de témérité, de ce qu'ayant demeuré loin de Londres, 
pendant la plus grande partie du temps que la dernière M 
pelte a ravagé cette ville, & par conféquent ne pouvant 
avoir fait un aflez grand nombre d’obfervations, j'ofe à 
néanmoins traiter cette matière. Mais comme les habiles M 
Médecins, qui ont eu la hardieffe & le courage de braver M 
la mort, & d’expofer continuellement leur ‘vie pendant … 
toute la contagion, n’ont pas eu jufqu’à préfent la volonté M 
de publier ce qu'une longue expérience leur a appris fur 
la nature de cette horrible maladie; j’efpère que les gens 
de bien ne trouveront pas mauvais fi j'en dis ici mon fen- 
timent, qui eft fondé fur mes propres obfervations , quoi= 
qu'elles foient en petit nombre, À 
Wanière de 19. Il faut parler d’abord des indications curatives. Elles M 
traiter la pef- er SU en général, ou à aïder la nature, en fuivant M 
ke exaétement la conduite qu’elle tient pour détruire la mala- 
die, où, fi l’on ne croit pas devoir fe fier’à la: méthode 
_ que la nature emploie contre la maladie, à lui en fubfti- 
tuer de notre invention une autre plus sûre, Quelqu'un 
dira peut-être que les remèdes alexitères contre la pefte, 
dont on trouve un grand nombre chez les Auteurs prati- 
ciens, réufliflent aflez heureufement dans cette maladie. 
Mais il y a très-grand fuget de douter fi les bons effets de 
ces remèdes ne doivent pas être attribués à leur faculté 
manifefte, par laquelle, en excitant abondamment les fueurs, 
ils donnent iflue à la matière morbifique, plutôt qu’à une 
vertu fpécifique qu’ils aient reçue de la nature pour détruire 
le virus peftilentiel. DHRITES 
Doute furla 20. [l y a également lien de douter, touchant les remè- 
ne D dont des des autres maladies , s'ils les guériflent plutôt par une | 
Or Des vertu fpécifique, qu'en procurant quelqu'évacuation. Car 
; | fi on objeéte, par exemple, que le mercure. ou la falfe- 
pareille font les remèdes fpécifiques de là vérole, il faut 
que celui qui fait cette objeGion, apporte des exemples 
de véroles guéries par le mercure fans falivation ni cours 
de ventre, où par la falfepareille fans fueurs : ce qui lui 0 
fera, je crois, fort difficile. Pour moi, je penfe que le 
remède propre & fpécifique de la pefte eft encore caché 
dans les fecrets de la nature, & qu’on ne peut guérir cette 
maladie que par une voie méchanique, | 
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21. Ainfi, pour examiner plus au long (1) la première = 


vue, qui eft d'aider convenablement la nature à chafler au Caar.1rn 
dehors la matière morbifique, il faut obferver, que dans pemière ina 
la véritable pefte, lorfque Ja nature ne s’écarte point elle- dicationexa= 
même de fon chemin , & qu’on ne la force point à fe dérou- minée plus au 
ter, elle donne iflue à la matière morbifique, au moyen °°5° 
d’un abcès qui fe forme dans quelque émonétoire. Mais 
dans la fièvre peftilentielle, elle. évacue la matière en exci- 
tant la fueur par tout le corps : d’où l’on peut conclure 
que , la nature prenant une différente route dans ces deux 
maladies , il faut aufli les traiter par une méthode diffé- 
‘rente. Vouloir évacuer par les fueurs la matière de la véri- 
table pefte , c’eft s’écarter de la voie de la nature , qui em- 
ploie pour cela les abcès. Au contraire, vouloir évacuer 
autrement que par les fueurs la matière de la fièvre pefti- 
lentielle, s’'eft s'oppofer également à la nature. | 
22. Au refte,. dans la véritable pefte, on ne connoît Sueur quel- 
point encore de remède sûr pour aider l'évacuation natu- SE 
relle de la matière morbifique, c’eft-à- dire , l'éruption des 1 pefte, : 
abcès; à moins qu'on ne regarde un régime fortifiant & l 
les cordiaux comme capables d'y contribuer. ‘Cependant 
je doute fort qu'ils n’augmentent encore la chaleur du 
malade, qui n’eft déjà que trop grande. Je fais du moins 
très-certäinement que les fueurs font inutiles en ce cas-là ; 
quoique jene nie pas que la tumeur ne fe manifefte, quand 
le malade, après avoir fué abondamment durant trois ou | 
quatre heures, cefle de fuer. Mais je ne crois nullement 
qu’elle vienne de la fueur; puifque , tandis que la fueur 
coule , elle ne donne aucun figne d’éruption ; & que 
quand la fueur eft finie , elle paroït comme par accident, 
favoir , lorfque la fueur a déjà enlevé une certaine quan- 
tité de la matière qui furchargeoïit trop la nature, & que 
le corps eft fortement échauffé par les cordiaux qui ont 
été donnés pour exciter la tranfpiration. x 
Mais ce qui prouve combien eft trompeufe & infidelle 
la méthode de vouloir procurer par les fueurs l’éruption 
des abcès, afin d’évacuer la matière peccante, c'eft ce 
qui eft arrivé aux malades qui ont été traités de la forte; 
càr de trois, à peine en eft-il réchappé un, pour ne rien 
dire de plus. Au contraire, plufeurs dont les abcès étoient 
fort bien fortis, dans le temps même qu’ils vaquoient à 
leurs affaires ordinaires, & fans leur avoir caufé aucune 


(2) Voyez ci- deffus , num 20 
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léfion des fonétions naturelles, vitales ou animales ; ont 
Sscr, II, fecouvré en peu de temps la fanté. Il faut en excepter 
ceux qui ont eu le malheur de tomber entre les mains de 
_ quelque charlatan, & qui, par fes avis, fe font tenus au 
lit pour fuer ; car aufli-tôt ils ont commencé à fe trouver 
plus mal, quoiqu’auparavant ils fuflent en très-bon état : 
&t la maladie allant toujours en augmentant, ils ont payé 
aux dépens de leur vie la faute de leur imprudence. 
Fffet incer- 23. D'un autre côté, rien de plus incertain & de plus 
tin des tu- douteux que l'événement des tumeurs critiques dans la 
meurs criti- À : a 
ques pefte. Une chofe qui le montre clairement, c'eft que quel- 
quefois un bubon, qui étoit d’abord très-bien forti, & 
qui avoit fait diminuer les fymptômes, difparoït enfuite 
tout à coup; & qu’au lieu du bubon, il vient des taches 
de pourpre qui annoncent une mort certaine. Il y a fujet 
de croire que les grandes fueurs par lefquelles on a deflein . 
de procurer l’éruption du bubon , font juftement ce qui le 
fait rentrer ; d'autant qu’elles détournent vers toute la fuper- 
ficie du corps, & emporte au dehors une bonne partie « 
* de la matière qui devoit fervir à groflir & à entretenir la 
tumeur. :. x 
Point de 24. Quoi qu'il en foit, il eft du moins très-conftant que 
méthode sûre dans les autres maladies |, la bonté divine fournit des 
Pa PTT moyens affurés pour éloigner la caufe morbifique ; au lieu 
la pefte, A Po 918 : ARAUE SG PEER 
que dans la pefte dont Dieu-fe fert pour châtier les grands 
crimes, il ne fournit que des moyens très-incertains & 
très“équivoques ; & on pourroit peut-être attribuer avec 
autant de raifon à cela, qu’à la malignité de cette maladie, 
les ravages étonnants qu'elle fait : car la goutte & d’au- 
tres maladies où l’on ne foupçonne guère de malignité, 
caufent auffi sûrement la mort, lorfque la matière morbifi- # 
que vient à rentrer dans le fang. É 
- Il s'enfuit manifeftement de tout cela, que le Médecin 
qui , dans le traitement des autres maladies , eft obligé de 
fuivre exaétément la conduite & le penchant de la nature, 
doit y renoncer dans la pefte: Comme très-peu de gens 
ont connu jufqu’à préfent la vérité de cette maxime, cela 
a été caufe que la peñte a enlevé une bien plus grande 
quantité de monde. 
œine faut 25. Aufli, puifqu'il n'eft nullement sûr de vouloir fui- 
voue ici yre les traces de la nature pour guérir cette maladie, ül 
* s’agit maintenant de remplir la feconde vue dont nous avons \ 
parlé , c’eft-à-dire, d'employer une meilleure méthode con- 
tre la pefte, que celle dont fe fert la natures Je crois qu'on 
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peut y réuflir de deux façons, favoir, par la faignée où = 


par les fueurs. Quant à la faignée, je n’ignore pas que la Car. IT. 
plupart des gens l'ont en horreur dans la pefte. Mais 72 fiignée 
fans nous arrêter aux préjugés du vulgaire , examimons &c les fueurs 
avec toute l'équité & la bonne foi poflble les raifons de conviennents 
part & d'autre. 

26. D'abord, j'efappelle aux Médecins qui reftèrent à Comment la 
Londres pendant la dernière pete, & je leur demande fi er 
quelqu'un d'eux a obfervé que des faignées copieufes &t ployées 
en grand nombre, faites avant qu'il parût aucune tumeur, 
aient été funeftes aux peftiférés. Il n’eft pas étonnant qu'on 
fe trouve toujours mal de faigner peu, ou de faigner quand 
la tumeur paroît déjà : car, lorfqu’on netire qu’une mé- 
diocre quantité de fang , on arrête l’aétion de la nature, 
qui emploie toutes fes forces à produire la tumeur, & on 
ne lui fournit d’ailleurs aucun moyen fuflifant pour éva- 
cuer la matière morbifique; & fi on faigne quand la tumeur 
paroït, comme la faignée attire de la circonférence au 
centre, elle caufe un mouvement entiérement oppofé à 
celui de la nature, lequel fe fait du centre à la circonfé- 
rence. Rien néanmoins de plus ordinaire aux défenfeurs 
du fentiment contraire, que d’alléguer les mauvais effets 
de la faignée ainfi faite en petite quantité & hors de faifon , 
comme un puiflant argument contre la faignée en général 
dans la pefte , comme on voit dans Diemerbroeck, & dans 
les autres écrivains qui ont donné des obfervations. Pour 
moi, je ne faurois me rendre à leur raifonnement, juf- 
qu'à ce que je fache ce qu'ils répondent à la queftion que 
j'ai propofée ci-deflus. 
27. Grand nombre d’Auteurs très-célèbres-ont été d'avis, File tee 
il y a déjà long-temps, que la faignée convenoit dans la hrs pra en 
pefte. Les principaux font Louis Mercatus , Jean Coftæus, grands Au- 
Nicolas Mafla, Louis Septalius, Trincavel, Foreftus, teurs, 
Mercurialis, Altomarus, Pafchalius, Andernach, Pereda, 
Zacutus Eufitanus, Fonfeca, & d’autres. Mais Léonard 
Botal, fameux Médecin du dernier fiècle, eft le feul, Sur-tout par 
que je fache, qui ait fait confifter tout le traitement de Ja Botal, 
pefte dans des faignées copieufes, telles que nous les deman- 
dons : & afin qu'on ne croie pas que nous foyons feuls 
de notre fentiment , nous mettrons ici les propres paroles 
de cet Auteur. | ; 

28. » Je penfe, dit-il (1) , qu'il n’y a aucune forte de 


(1) Cap, 7, de curatione per venæ féclionems 


Res 
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» pefté où la faignée ne puifle être utile au - deflus. de 
» tous les autres remèdes, pourvu qu’on la fafle dans le 


-» temps convenable, & qu’on tire une quantité fufhfante 


» de fang. Si elle s’eft trouvée quelquefois inutile, c’eft qu’elle 
» a été faite trop tard, ou en trop petite quantité, ou 


» qu'on a manqué en même temps dans ces deux points. 


1] ajoute un peu après: » Mais quand on eft fi timide, 
» & qu'on tire fi peu de fang, comment pouvoir juger de 


» ce que la faignée peut faire de bien, ou de mal dansla 


» pefte? Si une maladie où il étoit néceffaire pour la guérir 


» de tirer quatre livres de fang , & où l’on n’en tire qu'une, | 


» vient à tuer un homme, elle ne le tue pas parce qu'on 


>» a faigné , mais parce qu’on a trop peu faigné , & peut-. 


» être aufli parce qu'on n’a pas faigné à temps. Mais des 

> gens de mauvaïfe volonté ne manquent jamais d’accufer 
. . CO, LA ns) 

» un remède innocent, qu'ils veulent injuftement décréditer ; 


»ou s'ils n’agiflent pas par malice, c'eft au moins par 


» ignorance, deux chofes qui font affurément pernicieufes., 
>» quoique la première le foit encore davantage. « 

Botal confirme tout cela par l'expérience, en ajoutant 
un peu plus bas: » Après cela , tout Médecin raïfonnable, 
» loin de blämer la faignée dans la pefte, doit au con- 
» traire la louer & la recommander comme un remède 
» merveilleux, & l’employer avec confiance , ainfi que je 
» fais moi-même depuis quinze ans. Aufli dans les mala- 


» dies peflilentielles qui régnoient durant le fiège de la. 
» Rochelle, dans celles. qui régnoient à Mons en Hai= 


» naut il y a quatre ans, dans celles qui ont regné à Paris 
» durant ces deux dernières années entiéres, & à Cambrai 
» l’année pailée , je n’ai rien trouvé de plus utile & de 


-» plus falutaire pour tous mes malades, dont le nombre 


» étoit infini, que de faigner copieufement &t prompte- 
» ment (1). A 


(1) La faignée paroït dangereufe au commencement de cette ma- 
ladie , parce qu’elle ralentit toujours à un certain degré le cours du 
fang vers les parties extérieures, & par conféquent diminue la tranf- 

iration ; d’où il arrive que K& virus eft retenu au dedans: d’ailleurs 


a terreur & l’effroi dont les malades font ordinairement faifis 
pouffent le fang vers les parties internes ; & comme la faignée à un « 


effet femblable, elle doit par cetre raifon ètre nuïfible ; mais fi la 
coutume, l’abondance du fang , ou VPufage de la bonne chère , a 
rendent néceflaire, on peut faigner le fecond ou le troifième jour, 
après avoir donné auparavant un doux fudorifique ; car en diminuant 
le volume du fang , on facilite l’expulfion du virus dans les glandes, 
& cela réuflit encore mieux, fi l’on donne enfuite de doux fudoris 
fiques , afin d’aider le cours du fang vers les parties extérieures, 
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* Enfuite, il cite des exemples de guérifons , que je ne 
rapporte pas crainte d’être trop long : mais je ne faurois 
m'empêcher de joindre ici une chofe arrivée en Angleterre, 


il y à quelques années. L’hiftoire eft très finguhière , &c 


convient à mon fujet. 


29. Entre les autres mifères & calamités qui afigèrent 


l'Angleterre pendant la guerre civile, il y eut une pefte 
qui ravagea plufeurs endroits. Ayant pénétré dans le fort 
de Dunftar, qui eft fitué dans la Comté de Sommerfer, 
elle attaqua un grand nombre de foldats de la garnifon, 
dont quelques-uns moururent tout à coup avec des taches 
de pourpre. Un certain Chirurgien qui, après avoir long- 
temps voyagé dans les pays étrangers, fervoit alors en 

ualité de {oldat, pria inftamment le Commandant du 
Port de lui permettre de traiter à fa manière fes camarades 
peftiférés. Le Commandant y confentit : le Chirurgien les 
faigna tous dès le commencement de la maladie, & avant 
qu'il parût aucune tumeur ; & il leur tira une grande quan 
tite de fang, c’eft-à-dire, jufqu’à ce qu'ils commençaffent 
à chanceler fur leurs pieds ; car il les faignoit debout & 
en plein air, n'y ayant pas de vaifleaux pour mefurer la 
quantité de fang qui couioit à terre; enfuite il les envoya 
fe coucher dans leurs logements, & ne leur fit aucun autre 


{ 


re à PIS 


CHAR. II, 


Hiftoire dé 


guérifons par 
la faignée co- 
picufe, … 


remède après la faignée, Cependant, chofe merveilleufe! - 


d'un très-grand nombre qu'il traita de la forte, il n’en 

mourut pas un feul (1). | | 
Je tiens cette hiftoire de M. François Windham , Colo- 

mel, qui étoit alors Commandant du fort de Dunftar. C'eft 


» (x) Le fuccès dont fut fuivi cette méthode fingulière, n’engagera 
pas, fuivant toute apparence , un Médecin prudent à l’eflayer en 
pareille occafion , &T ne mettra pas l’Auteur à couvert des juftes 
reproches que mérite une conduite fi violente 8 fi téméraire. 
Saigner d’une manière fi outrée dans une maladie ordinairement 
accompagnée d’une extrème foiblefle , eft une pratique très - dérai- 
fonnable & très - dangereufe ; mais traiter de la forte un grand 
nombre de perfonnes , fans aucun égard à la différence du tempé- 
tament , de la difpofition , 8 des autres circonftances, c’eit le 
comble de l'ignorance , de l’impéritie & de l’extravagance , fans 
parler que certains fujets perdent beaucoup plus de fang que d’autres 
avant que de tomber en foibleffe ; ce qui néanmoins paroît avoir été 
la feule raifon qui déterminoit notre empirique à arrêter le fang, 
& que la quantité qui en couloit devoit être fort différente dans 
les fujets, felon que l'ouverture étoit plus grande ou plus petite , 
& le fang plus ou moins épais ; par où l’on voit clairement que cet 
Lomme agifloit plutôt par caprice que par raifon, 
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mn in homme de très-grande diftinétion, recommandable par 


Sir, II, fa probité & fa bonne foi ; & d’ailleurs très-poli. Il eft. 


encore vivant, & peut confirmer la vérité du fait à tous: 
ceux qui en douteroient. | 
Je rapporterai plus bas ce que j'ai obfervé moi-même 
ki de fingulier & de remarquable fur cet article, lorfque je 
| ferai part au leéteur de ce que l’ufage & l'expérience m'ont 
appris durant la dernière pefte de Londres. 
Ph US 30. Or, quoique je reconnoïffe l'utilité de la faignée dans 
faignée, la pete, & que l'expérience m'en ait convaincu il y a 
déjà long-temps , je trouve néanmoins que la méthode de 
diffiper par la tranfpiration le levain peftilentiel, eft pré- 
férable, par plufieurs raifons , à celle de l’évacuer par la 
faignée; d'autant qu’elle n’épuife pas tant les forces du ma- 
lade, & n’expofe pas la réputation du Médecin; mais elle 
ne laïfle pas d'avoir fes inconvénients. 
_Ses incon- : Car, en premier lieu, il y a beaucoup de perfonnes , 
vénients,  &@ fur-tont de jeunes gens d’un tempérament chaud, qu'il 
eft très-difiicile de faire fuer ; & fi on donne de forts fudo- 
rifiques à ces fortes de malades, & qu’on les couvre beau- 
coup ;. on rifque de leur caufer une frénéfie ; ou , ce qui 
à eft encore plus fâcheux, au lieu des fueurs que l’on efpé- 
roit, on verra paroïtre des taches peflilentielles. 
_Taches pef- : 31. Comme la pefte attaque principalement les parties 
PMR les plus fpiritueufes du fang , il arrive de là , que le mou- 
PO yement des parties groflières de cette liqueur eft ordinai- 
rement plus foible que dans les autres inflammations : mais 
fes parties plus fines recevant un furcroit d’agitation par 
la nouvelle chaleur que leur communiquent les fudorifi= 
ques, elles entrent comme en fureur, & faifant effort 
contre la partie fibreufe , la brifent & la divifent entiére- 
ment. C’eft à cette diflolution des fibres du fang , que je 
crois qu'on doit attribuer les taches de la pefte , lefquelles 
femblables à des vibices que laïffent des coups violents fur 
une partie mufculeufe, font d’abord fort rouges, & peu 
de temps après deviennent noires, on livides. 
Rentrée des 32. En fecond lieu, fi dans les corps qui fuent aïfé- 
bubons, - nent on arrête trop tôt la fueur , c’eft-à-dire, avant que 
; toute la matière morbifique foit diflipée, les bubons qui 
avoient commencé fur la fin de la fueur à fortir heureu- 
fement , prennent un mauvais train : Car, comme une partie 
de la matière qui devoit les groffir leur a été fouftraite, 
ou ils rentrent facilement , ou du moins ils ne füuppurent 
jamais parfaitement ; ainfi qu'il arrive auf dans la petite 
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Vérole, quand le malade a trop fué les premiers jours. Or, 
le mal étant rentré en dedans, il s’excite dans le fang une 


ee 


CHar, I 


eflervefcence qui caufe fouvent des exanthêmes, de la ma 
nière que nous avons dit ci-deflus , &t ces exanthêmes font 


des fignes d’une mort prochaine. 
33. Mais pour mieux faire voir comment on peut obvier 
à ces inconvénients & à d’autres femblables, je vais rap- 
porter fidellement ce que j'ai fait & obfervé dans cette 
maladie depuis le commencement de la dernière pefte, 
34. Au commencement de Mai de l’année 166$ je fus 
appellé auprès d’une Dame de condition , âgée d'environ 
vingt-un ans , & d'un tempérament fanguin. Outre une 
fièvre ardente dont elle voit été prife peu de temps aupa- 
ravant, elle étoit tourmentée de vomifflements violents, 
& avoit d'autres fymptômes fébriles. Je commençai par 
la faire faigner. Le lendemain je prefcrivis un vomitif, 


Cas extraors= 
dinaire, 


afin de prévenir la diarrhée, qui, comme nous avons dit 


au commencement de cette Seftion, furvient dans le déclin 
de la fièvre, parce qu'on a manqué au commencement 
de la maladie de donner un émétique , nonobftant qu'il 
eût des envies de vomir (1). Le vomitif vuida aflez 
“Fe l'eftomac. | 

Le lendemain matin, étant retourné voir la malade , je 
trouvai qu'elle avoit le dévoiement; ce qui me parut 
extraordinaire , & me donna beaucoup d'inquiétude. Je 
jugeai de là que la fièvre n’étoit pas d'un cara@ère ordi- 
naire , ce qui fut confirmé par l'événement, & qu'ainfi il 
falloit la traiter d'une manière différente de celle que j'ai 
expliquée ci-deflus , & que j'avois toujours employée juf- 
qu'alors avec fuccès. C’eft pourquoi je crus devoir appeller 
avec moi un Médecin plus ancien, No réitérames d'un 
avis commun la faignée , qui nous parut néceffaire à caufe 
de l'âge & du tempérament de la malade, & de l’ébul- 
lition violente du fang. Nous fimes donner des cordiaux 
| médiocrement rafraichiflants, & des layements de deux en 
deux jours. Vers la fin de la maladie, comme il furvint 
des fymptômes extraordinaires, qu'on regarde ordinaire 
ment comme des fignes d'une ‘exceflive malignité, nous 
ordonnâmes quelques puiffants alexipharmaques. Mais tout 


fut inutile, & 
jour. 
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la malade mourut vers le quatorzième 
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35. Le carattère extraordinaire de cette fièvre me totir# 4 


menta l’efprit durant quelques jours enfuite; & je ne favois 
qu'en penfer, Enfin, me rappellant que, même après 


qu'on eut réitéré la faignée, la chaleur brûlante avoit per: 


févéré ; que la malade avoit les joues rouges ; qu’un peu 
avant fa mort elle avoit rendu quelques gouttes de fan 

par le nez ; que le fang qu'on lui avoit tiré, étant IPORE 
dans les poëlettes, reffembloit à celui des pleurétiques ; 


qu'elle avoit eu un peu de toux, & de légères douleurs 


de poitrine; qu'on étoit alors à la fin du printemps & au 


commencement de lété, qui eft un temps où il n’y a 


Méthode 
Curative qui 
en réfulta, 


guère de fièvres continues; car alors elles ceffent d’elles- 
mêmes, & deviennent intermittentes, ou tournent en pleu- 
réfies & en d’autres inflammations de ce genre ; qu'enfin 
les pleuréfies étoient alors très-épidémiques : 

Toutes ces circonftances bien examinées , je fus d'avis 
que la fièvre dont il eft queftion , n’étoit que le fymptôme 
d'une inflammation ou fluxion de poitrine, quoiqu’elle 
ne fût pas accompagnée des fignes pathognomoniques de la 
pleuréfie ou de la péripneumonie, & qu'il n’y eût ni dou- 
leur de côté, ni difficulté confidérable de refpirer, En un 
mot, je me perfuadai que J'aurois dû traiter cette mala- 
die entiérement de la même façon que j'avois fouvent 
traité avec fuccès la pleuréfie. 

Cette idée fut enfuite heureufement confirmée par l’ex- 
périence; car peu de temps aptès, ayant été appellé auprès 
d'un homme qui avoit abfolument la même maladie, je 
le traitai & le guéris par le remède qui convient dans la 


pleuréfie, c'eft-à-dire, par des faignées réitérées. Vers la 


fin de Mai & le commencement de Juin de la même année, 
quantité de malades qui avoient la même fièvre, laquelle 
étoit déjà fort épidémique, eurent recours à moi, & je 
les guéris de même par des faignées. Ce fut alors que la 
pefte commença à faire d'horribles ravages à Londres; & 
elle vint à un tel degré de violence, que dans cette feule 
ville elle enleva fept mille ames en fept jours. 


36. Je n’ofe pas décider fi on doit donner le nom de 


efte à la fièvre dont je parlois tout maintenant. Ce que 
je fais indubitablement, c'eft que tous ceux de mon voi- 
finage, qui en ce temps-là & quelque temps après furent 
attaqués de la péfte & de tous les fymptômes qui lui font 
particuliers, eurent les mêmes accidents , foit au com= 
mencement , foit dans le cours de la maladie, 
Au refte, voyant le danger qui me menaçoit de près, 


_ 
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fe me déterminai enfin par le confeil de mes amis à fuir "eme 


avec les autres, & je tranfportai ma famille à quelques 


lieues de Londres. Mais je revins en cette ville avant mes pie pefti= 


voifins, & dans le temps où la contagion étoit encore 
 aflez violente pour qu'on fût PRE d'avoir recours à 
moi, faute de meilleurs Médecins, Peu de temps après je 
* vis un grand nombre demalades qui.avoient la fièvre; & 
je fus extrêmement furpris de trouver que cette fièvre ref- 
fembloit à celle que j'avois traitée avec tant de fuccès avant 
mon départ, C’eft pourquoi, fondé fur ma propre expé- 
rience, & la préférant à tous les préceptes qui ne font 
appuyés que fur la théorie, je ne fis pas difficulté d'em- 
ployer pareillement la faignée dans cette occafion. 


37. Je continuai ainfi avec un fuccès merveilleux à trai- 


ter plufieurs malades par des faignées copieufes, en y 
joignant une tifane & une diette rafraichiflante; mais 1l 
y en eut quelques-uns où je ne réuflis pas, à caufe de lopi- 
niatreté des afliftans qui, fe laiffant aller aux préjugés vul- 
aires ; ne me permirent pas de tirer la quantité nécef- 
re de fang. Les malades en furent la viétime ; car en 
faifant tant que de les faigner, il eût fallu les faigner fuf: 
fifamment, ou bien ne pas s’en mêler du tout. Me voyant 
donc ainfi traverfé dans ma pratique, je crus qu'il feroit 
avantageux de trouver un autre moyen que la faignée pouf 
guérir cette maladie, 
38. Mais avant que d'en parler, je rapporterai ici un 
exemple du mauvais fuccès que j’eus une fois , non pour 
avoir faigné, mais parce quon m'empêcha de faigner 


CHaAP, If, 


lentielle guéa 
tie par les 
aignéEs« 


Inconvéas 
nient de trop 
peu faigners 


autant que je voulois, & par conféquent fans qu'il y eût . 


de ma faute. 

Ayant été appellé auprès d’un jeune homme d’un tem- 
pérament fanñguin & robufte , qui depuis deux jours avoit 
une fièvre violente, avec des douleurs de tête, des étour- 
difflements, un vomiflement énorme, & d’autres pareils 


Preuve de 
cela par ua 
exemples 


fymptômes, & ne trouvant aucun figne de tumeur, j'or- 


donnai qu'on lui fit fur le champ une faignée copieufe, 
Le fang , étant refroidi, fe trouva couvert d'une couenne , 
comme celui qu'on tire aux pleurétiques. Je prefcrivis aufli 
une tifane rafraichiffante, avec des bouillons & des juleps 
_ de même. Après midi , le malade fut faigné pour la feconde 
fois, & on lui tira une pareïlle quantité de fang; ce qui 
fut encore réitéré de la même façon, le grand matin du 
jour fuivant. Ô 

Etant allé voir mon malade fur la fin de ce jour-là, je 
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Secr, IL, pas abfolument qu’on le faignat davantage. Je leur fou- 


‘Méthode 


fubftituée 


a 


da faignée, 


obftacles, & que cela me chagrinoit, je me mis à exami- 


dont je me fuis toujours bien trouvé, & qui m'a parfai- “ 


e 


08 . FIEVRE PESTILENTIELLÉ | 
le trouvai beaucoup mieux. Maïs fes amis ne vouloïent 


tins au contraire que cela étoit néceflaire, djoutant qu'il 
ne falloit plus qu’une faignée pour mettre le malade hors 
de danger; que fi on ne la faifoit pas, il eût mieux valu 
n’en point faire du tout, & sy prendre par les fueurss; 
en un mot, que le malade moutroit très-furement , fi om 
ne le faignoit pas. L'événement vérifia ma prédiétion : u 
car cette difpute ayant fait perdre l’occafon d'agir, il parut 
le lendemain des taches de pourpre, & le malade mourut 
au bout de quelques heures; d’autant que toute la mafle M 
du fang. fut corrompue & fon tiflu diflous par les reftes 
de la matière peccante qui y féjournèrent, & qui auroient 
dû être évacués entiérement , puifque la faignée fi fou- 
vent réitérée avoit empêché la formation de l’abcès. | 

39. Comme donc je rencontrois fréquemment de pareils M 


ner, avec la plus férieufe attention, fi je ne pourrois 
pas découvrir, pour traiter cette maladie, une méthode 
qui fût aufli efficace que la faignée, & qui, cependant | M 
révoltât moins les efprits. Après beaucoup de recherches 
& de méditations , je découvris enfin la méthode fuivante, 


tement réufli. À 
40. D'abord, fi la tumeur ne paroïfloit pas encore, je M 
faifois faire une faignée médiocre, & proportionnée aux 
forces & au tempérament du malade; enfuite de quoi la 
fueur venoit aifément ; au lieu que fans cela il étoit extré- 
mement dificile de l'exciter, & qu'on rifquoit même paru 
1à d'augmenter l’ardeur de la fièvre ; & par conféquent de 
produire des taches de pourpre. Le dommage*que la fac 
gnée, quelque petite qu'elle fût, auroit caufé en d’autres 4 
occafñons, fe trouvoit abondamment compenfé par la fueur “ 
avantageufe qui fuivoit immédiatement. :& 
Après la faignée, que je faifois faire dans le lit lorf- 4 
que toutes chofes étoient déjà prêtes pour provoquer la M 
fueur, j'ordonnois auflitôt qu’on couvrit bien le malade , 
& qu'on lui mit autour de la tête une bande de flanelle. ES 
Cette bande de flanelle aide plus à la fueur qu'on ne 
s'imagineroit d’abord : enfuite, s’il n’y avoit pas de vomif- 
fement, je donnois les fudorifiques que voici, ou d’autres 
femblables. À , 
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d'œuf , un fcrupule ; poudre de patte d’écreviffes compofte | == 
douze grains ; cochenille, huit grains ; fafran, quatre grains ; CKar: LI, 
Juc de kermès , quantité fuffifante. Faites un bol, que le ma- Bol fudori« 
lade prendra de fix en fix heures ; buvant par deffus fix cuil. fique. 
derées du julep fuivant. \ 


Prenez eaux de chardon béni & de fcordium compoftes , de Julep fudo- 
chacune troïs onces ; eau thériacale, diftillée, deux onces ; rifiques 
-fyrop d’œillers , une once. Mélez tour cela pour un julep. | 


41. Lorfque le vomiffement empêchoit l’ufage des fudo- , Temps de 


donner es 


rifiques, comme il arrive très-fouvent dans la pefte & dans for queé 


les fièvres peftilentielles , j’attendois pour les donner, que 
le malade commençât à fuer par le feul poids des couver- 
mures, & en lui mettant de temps en temps un bout du 
drap fur le vifage , pour retenir les vapeurs de la refpi- 
ration, Car, comme le cours de ventre & le vomiffement 
viennent de ce que les particules de la matière morbifique 
font repouflées en dedans, & fe dépofent fur l'eftomac ? 
& les inteflins; ces deux accidents ne manquent pas de 
cefler d'eux-mêmes, dès que les particules de cette ma- 
tière fe portent vers la fuperficie du corps; & c'eft une 
_chofe qui mérite infiniment d’être remarquée. Ainfi, quel- 
que violent qu'ait été le vomiflement avant que le /ma- 
lade ait commencé à fuer , les remèdes que l’on donnera 
enfuite ne feront plus revomis, & ils contribueront à 
‘augmenter les fueurs. NAT 
42. Je me fouviens, qu'ayant été une fois appellé par 
un Apothicaire pour voir fon frère qui étoit fort mal d’une 
fièvre | FR , & ayant propofé de donnér au malade 
un fudorifique, l’'Apothicaire me répondit qu'il lui en 
avoit déjà donné plufieurs , & des plus forts, mais inuti- 
lement , parce qu'il les avoit tous revomis. Là-deflus, je 
dis à l’Apothicaire d'apporter le plus difgracieux & le 
plus dégoûtant de tous ceux qu'il avoit donnés à fon frère, 
_&c que je ferois aifément enforte qu'il ne le revomit pas. 
La chofe arriva comme j'avois promis ; car le malade ayant 
. commencé à fuer , fans autre fecours que le poids des cou- 
vertures , il prit un gros bol de thériaque de Venife , & 
le garda. Ce remède fi procura une fueur copieufe qui le 
tira d'affaire. | 
43. Quand la fueur avoit une fois commence , je l’én> Combien de 
tretenois en faifant avaler de témps en temps au maladé temps devoie 
‘un verre de petit-lait altéré par la fauge , ou de bière dans durer la fueux 


laquelle on avoit fait bouillir un peu de macis ; & je con ni 
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ess tinuois la fueur durant 24 heures, défendant d’efluyer en ‘4 
$ecr. II, aucune façon Îe malade pendant ce temps-là : je ne per- 
mettois pas même de changer de chèmife, quelque fale 

& trempée qu'elle fût, que 24 heures après que la fueur 

étoit finie : & c’eft à quoi il faut avoir grande attention 5 

car fi la fueur ceffe plus tôt, les fymptômes recommencent… 

aufhtôt avec violence ; & la vie du malade, qu’une plus 
longue fueur auroiït mife en fürete, refte par-là en très-u 

grand Fe AA : 4 

Réponfe x 44 Auf ne puis-je aflez m'étonner de la conduite de 
une objection D'iemerbroeck &t de quelques autres Médecins , qui, fur 
conduire. — un prétexte aufli léger que celui de ménager les forces du 

"malade, interrompent la fuèur : car quiconque eft tant 
foit peu verfé dans le traitement de la pefte, doit nécef- 
fairement avoir obfervé, que lorfque le malade eft trempé 
de fueur , il a plus de forces qu'auparavant. Je ne craindrai w 
pas de rapporter ouvertement, & de foutenir ce que l’ufage « 
& l'expérience m'ont. appris fur cette matière. ne 
Plufieurs malades que j'ai fait fuer l’efpace de 24 heu- 
res, bien loin de fe plaindre que cela les eût affoiblis, 
afluroient au contraire qu'ils étoient plus forts à propor- « 
tion qu'ils fuoient davantage. Jai fouvent vu avec éton- 
nement, que quelques heures après la première fueur, qui « 
étoit l'effet des remèdes, il en venoit une autre plus natu- 
relle, plus abondante, qui foulageoit beaucoup plus, & M 
qui fembloit être véritablement critique , & emporter juf- 

qu’à la racine dé la maladie. dù 
_ Au refte, je ne vois pas qu'il y ait aucun inconvénient 
de donner au malade dans le fort de la fueur des bouillons 
propres à le fortifier. Ainfi on a tort d’objetter qu'il net 
‘ pas en état de fupporter de longues fueurs. Que fi lon à 
lieu de craindre qu'il ne tombe en défaillance vers la fin 
de la fueur, je permets de lui donner un peu de bouillon 
de poulet, un œuf, ou quelque autre chofe femblable. 
Tout cela joint aux cordiaux & aux boiflons que jem- 
ploie pour entretenir la fueur, empêchera fufhifamment w 
que les forces ne s’épuifent. Mais il n’eft pas befoin d’ap- 
porter un plus grand nombre de raifons en faveur d’une 
pratique , dont l'utilité eft manifeite; & ce qui le prouve 
démonftrativement , c’eft ce qui arrive tandis que le ma- 
lade eft baigné de fueur ; car alors il croit fe bien porter, 4 
& les affiftants jugent de même qu'il eft hors de danger. 
Mais dès que le corps commence à fe deflécher, & que … 
la fueur eft interrompue, tout va plus mal, & la mala- 
die devient pire que jamais, 
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. 4$: Durant 24 heures, depuis que la fueur eft finie, =——Æ 
il faut éviter foigneufement le froid , & laifler la chemife Cuar. II. 
fe fécher d'elle-même fur le corps; 1l faut que tout ce que Ge qu’il faur 
lon boit foit un peu chaud, & continuer encore alors faire après là 
l'ufage du petit-lait altéré par la fauge. Le lendemain je fueur. (re 
donne une médecine ordinaire; favoir, une infufion de 
tamarins, de feuilles de féné 6 de rhubarbe, où l’on ajoute 
la manne , € Le fyrop de rofes folutif (x). Ce fut par une 
telle méthode, que l’année qui fuivit la pete, je guéris 
un grand nombre de gens qui avoient la fièvre Detilen 
tielle ; enforte qu'il ne me mourut pas une feule perfonne 
de cette maladie, depuis que j’eus commencé à fuivre cette 
méthode (2). 

46. Mais quand la tumeur a une fois paru, je n'ai 


@) Voyez Sec, 1, Chap. 4, num 35. 


-_ (2) Les indications curatives dans la pefte, ditle célèbre Hoffmann, 

font 1°. d’aider la nature à évacuer le virus par les émonétoires pro- 

pres, & fur-tout par ces tumeurs critiques qui font le moyen ordi- 

naïre pour cela ; 2°, de foutenir les forces, & d’obvier aux fymptômes 

urgents. Il confeille de ménager les remèdes , &c obferve que le CA 
moins qu'on en donne eft le meilleur. El avertit judicieufement 
d'éviter les remèdes chauds ou alexipharmaques , comme on les nomme 
d'ordinaire, parce qu’ils augmentent la chaleur & l’anxiété, aident la 
diflolution des fluides , font rentter dans le fang le virus peñtilentiel, 
€ le pouffent fur les parties nerveufes. De ce genre font tous les . 
efprits volatils urineux & huileux , & les fels volatils. Les mixtures 
avec des acides font ici très-utiles & très-sûres. Les narcotiques 
font généralement nuifibles ; mais les cordiaux modérés font utiles. 
IL faut donner un émétique dès qu’il y a des maux de cœur, après eo 
quoi un fudorifique donné tout de fuite a quelquefois guéri la maladie ) 
dès le commencement. Le nitre eft excellent dans les corps replets, 4 
dans lès tempéramens bilieux & fanguins ; & lorfque la chaleur eft | 
confidérable ; la fièvre violente eft accompagnée de foif &t de mal de te 
tête. Il eft toujours plus sûr de mêler le nitré avec lé camphre , car | 
le nitre corrige la qualité vaporeufe du camphre , & celui-ci corrige: 

à fon tour la froideur du nitre, & l’on a un remède qui eft en même sr 
temps alexipharmaque & antiphlogiftique. Les laxatifs font très - nui- 

fibles au cormimencement de la maladie, mais excellents dans le déclin. 

Les extrémités du chaud & du froid doivent être également évitées. 

‘pendant le traitément, HN 


Si les bubons font lents à paroïtre , il faut les exciter par les topi- 
ques attractifs , par les ventoufes , 8 même les véficatoires, Quand 
als paroïffent , 1l faut aider la fuppuration par des cataplafmes digeftifs. 
faits avec les figues , les oignons de lis , les oignôns mis fous la 
cendre , la farine de graine de lin , le miel & le fafran ; ou par des: 
emplâtres maturatifs, comme le diachylum avec les gommes, l’em- 
plâtre de mélilot, ou de mucilage. Lorfque la fuppuration eft formée, 
11 faut ouvrir les bubons, & enfuite les panfer avec le baume d’Arcæus.. 
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mms |inais Ofé tirer de fang, même dans les fujets les moîné 
Secrt. Il, difpofés à fuer, appréhendant que la matière morbifique 

venant tout à coup à tentrer dans les vaiffleaux défemplis, « 

ne causat la mort fur le champ. Néanmoins on pourroit 

peut-être faigner fans beaucoup de danger , pourvu qu’on 

fit fuer incontinent après la faignée, & que la fueur fût u 

continuée aufli long temps que nous avons dit ci-deflus, M 

afin qu'elle pût diffiper infenfiblement toute la tumeur. 

Cette méthode feroit bien moins dangereufe, que d’at- 

“ 


tendre trop long-temps la parfaite maturation de l’abcès, 
laquelle dans une maladie aufli rapide que la pefte, et u 
extrêmement douteufe & incertaine. | |: 0 
47. Enfin , pour finir cette matière, fi le Leéteur trouve. 
que je me fois trompé en quelque chofe par rapport à la 
théorie, je le prie de m’excufer : mais pour ce qui eft de 


À 


mêlé quelquefois avec le bafilicum , donnant le remps à la matière de 
s’écouler , & ne fe hâtant pas trop de cicatrifer. | 
On traitera les charbons en frottant leurs bords avee un linimentg « 
digeftif, & les couvrant enfuite d’un cataplafme fait avec l'ail rôti, | 
la fiente de pigeons , la thériaque de Venife, & l’huile de térében- 
thine ; & quand l'efcare fera tombée, on frottera l'endroit avec 
f’onguent égyptiac, ou autres femblables ; mais s’1l y a une corrup- 
tion gangréneufe, &c qu’elle fe répande, il faut fcarifier la partie 
affedtée , & y appliquer une liqueur capable d’arrêter l’inflammation M 
& la corruption, telle que la fuivante dont j'ai fouvent éprouvé leg 
bons effets, ë 


Prenez efprit de vin reëlifié, quatre onces ; camphre, deux gros 5 
fcfran & nitre-artificiel, de chacun un gros : mettez infufer ces 
drogues enfemble. à 


Le nitre artificiel eft fait avec l’efprit de fel ammoniac & l’efprig 
de nitre, & fe diffout parfaitement dans l’efprit de vin. 
Sices remèdes font inutiles , il faut avoir recours au cautèreaûuel , 
€ enfuite adoucir l’efcare en Ja frottant avec du beurre frais. : M 
Les meilleurs moyens de fe garantir de la pefte, font , 1°. d’aban- 
donner les lieux infectés ; 2°, d'éviter tout ce qui affoiblit le corps, « 
arrêce la tranfpiration , &c engendre des crudités dans les premières À 
voies ; comme le travail exceihf, la trop grande application d’efprit, * 
Jes longues veilles , le bain chaud , les trop grandes évacuations , le 
trop de nourriture, &ç. 3°. fi le corps eft plein de mauvaifes Fi 
humeurs , d'en corriger le vice par le moyen des balfamiques tem- 
pérés , mêlés avec les acides , pris à une dofe modérée, & non pas 
trop fouvent ;, 4°. de boire des liqueurs généreufes dans les temps 
convenables, & avec modération, particulièrement du vin du Rhin, 
qui , à raifon de fa légère acidité, eft eftimé excellent contre la putré- 
action ; $°. enfin d’éviter les pafñions violentes, tâchant de conferver 
une conftante fermeté d’ame , & éloignant de foi toute craintæ 
$& tour abattement de cœur. | 
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la pratique, je déclare que je n'ai rien dit que de vrai, ni 22 
rien propofé qui ne me foit parfaitement connu. Auf, Cnar, V. 
quand le dernier jour de ma vie fera arrivé, ma confcience 
me rendra témoignage , non- feulement que j'ai travaillé 
avec toute la diligence & la bonne foi poflible à la guéri- 
fon de tous les malades, de quelque état & condition 
qu'ils fuflent, qui fe font confiés à mes foins., n’y en 
ayant aucun que je n’aie traité comme je voudrois qu’on 
me traitât moi-même, ft j'avois les mêmes maladies; 
mais encore que J'ai employé toute l'application d’efprit 
dont j'ai été capable, afin de pouvoir laïfler après ma x 
mort une méthode plus sûre de guérir les maladies : car 
je crois que la moindre nouvelle découverte dans cet art, | 
quand elle n’apprendroit autre chofe qu'à guérir le mal 
de dent , ou les cors des pieds, eft infiniment plus efti- 
mable que toutes les fpéculations fubtiles & les hypothè- 
fes, qui ne fervent peut-être pas davantage au Médecin 
pour la guérifon des maladies , qu’il ferviroit à un Archi- 
teéte d’être habile Muficien pour conftruire des édifices: 

43. Je joindrai iei une remarque, afin de faire enten- reterme de 
dre. ma penfée, & d'empêcher qu'on ne la prenne dans un nature explis 
mauvais fens. On a vu qu’en parlant de la pefte je me qué- 
fers fouvent du mot de nature, & que j'attribue à cette 
nature divers effets, ni plus ni moins que fi c’étoit une 
fubftance particulière | mais répandue par tout l'univers. 

& qui gouvernât tous les corps avec jugement & avec 
intelligence, comme quelques Philofophes femblent lavoir 
entendu quandils parlent de lame du monde. 

Pour moi, qui n’affeéte la nouveauté ni dans les chofes. 
ni dans les paroles, je me fuis fervi d’un mot ancien, 
mais dans un bon fens, ce me femble, & dans le même 
fens que lentendent & que l’emploient tous les gens 
fages : car par la nature, j'entends toujours. l’aflemblage 
des caufes naturelles, qui, quoique brutes & entiérement 
deftituées d'intelligence, font néanmoins conduites avec: £ 
une extrême fagefle dans leurs opérations & leurs effets ; 
d'autant que le fouverain Etre dont la puiflance les a pro- 
duites, & de la volonté duquel elles dépendent, les a 
tellement difpofées par fa fagefle infinie ; qu’elles. fuivent 
dans les opérations qui leur font propres , un ordre fixe 
& une méthode conftante ; & quoiquelles ne faflent rien. 
au hafard , & qu’elles agiflent toujours de la manière la. 
plus avantageufe au’ bien commun de l'univers, & la. 
plus convenable à leurs natures PRRARSS » elles. ne. 
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pes ]aiflent pas d'être de purs automates , qui ne fe meuvérit 
point d'eux-mêmes, mais feulement par la volonté du. 
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Créateur (1). 


(1) Le terme de nature n'étant pas expliqué par notre Auteur d’une 
manière entièrement conforme au fens dans lequelilfe prend d’ordi- 
naïire en Médecine , nous joindrons ici une définition de ce terme 
plus claire & plus complète, tirée du même Hoffmann. » Nous 
» n’entendons autre chofe par nature , dit-il , que le mouvement 


_» progreflif & circulaire du fang & des autres liqueurs , dépendant 
» de la contrattion & dilatation réciproque du cœur, des vaifleaux, - 


» & des autres folides qui contiennent les fluides , par lequel mou-. 
> vement des folides & des fluides 1l fe fait une fécrétion continuelle 
» des parties utiles ou nutritives , qui doivent être retenues pour le 
» fervice du corps, 6 une excrécion des parties inutiles & excré- 


* mentitielles qui doivent être évacuées par les émonétoires && cou- 


» loirs convenables ». 

Dans un autre endroit, Hoffmann explique d’une manière plus 
concife le fens dans lequel il prend le terme de nature. » La nature, 
>» dit-il, eft un rerme dont nous nous fervons pour fignifier la 
» ftruéture & le mécanifme du corps, agiflant avec certaines puif- 
» fances , & felon certaines loix néceflaires & mécaniques érablies 
» par le Créateur ». | 

Hippoctate appelle en peu de mots la nature, » l’aflémblage de 
» toutes les chofes qui concourent à une fanté parfaite », 6c fait 
entendre qu’elle doit être le fondement de tout raifonnement en 
Alédecine, 
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CHAPITRE PREMIER. 


Conflitution épidémique des années 1067, 1668, 
& en partie de 1669 a Londres. 


7. L' 1667, aux approches de l’équinoxe du printemps, Progrès des 
_ les petites véroles qui, durant la conftitution peftilentielle petites véro- 

des deux années précédentes, n’avoient point paru du A TE 
tout, ou n’avoient paru que très-rarement, commencè- x 

rent à fe faire fentir;.& augmentant de jour en jour , 

elles furent très-épidémiques en automne. Depuis ce 

temps-là elles diminuèrent peu à peu, &, à l'entrée de l’hi- 

ver elles étoient rares. Mais le printemps fuivant elles fe 

renouvellèrent avec violence, & perfiftèrent dans cet état 

juiqu'à l'hiver, qui les affoiblit comme l’année d’aupara- 

vant. Enfin, elles fe renouvellèrent pour la troifième fois 

au commencement du printemps fuivant, mais elles furent 

moins violentes & moins fréquentes qu’elles n’avoient été 

les deux années précédentes ; & au mois d’Août de 1669 

elles ceffèrent entiérement pour faire place à une dyflen- 

terie épidémique. 

Sur la fin des deux années, pendant lefquelles cette Bonne ef: 
conflitution régna , il y eut à Londres un plus grand pece de peti- 
nombre de petites véroles que je ne me fouviens d’en ‘°5 véroles.. 
avoir jamais vu, ni avant, ni depuis ce temps-là ; mais 
comme elles n’avoient rien d’extraordinaire , elles enlevè- 
rent peu de gens eu égard au grand nombre de ceux qui - 
en furent attaqués. | 

2. Lorfque les petites véroles commencèrent, il parut Nouvelle 
une nouvelle forte de fièvre, peu différente des petites fievre en mê- 
véroles d'alors, fi on excepte l’éruption des puftules & ° “TPS 
tout. ce qui en dépend. Nous traiterons de cette fièvre en 
particulier dans la fuite ; elle attaqua beaucoup moins de 

ens que ne firent les petites véroles ; mais elle dura auff 
res Elle prit de nouvelles forces en Hiver, dans 
le temps que les petites véroles* diminuoient ; & lorfque 
celles-ci fe renouvellèrent au printemps , elle leur céda la 
place; enforte qu’elles furent les principales maladies épi- 
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démiques de cette conftitution. Mais la fièvre dont il s’agit 
ne ceffa jamais entiérement pendant ce temps-là ; & ce ne 


fat qu'au mois d'Août de 1669 qu’elle difparut tout à fait . 


avec la petite vérole. | 
. , ee 14 . LA 

3. Ces deux maladies épidémiques furent accompagnées 
d’une. troifième , favoir, d’une diarrhée; fur-tout pendant 
le: dernier été que dura cette conftitution, & lorfqu'elle 
étoit déjà difpofée à produire la dyflenterie qui wint 
enfuite. Quoi qu'il en foit, il eft du moins conftant que 
cette diarrhée avoit tant de rapport avec la fièvre qui 


régnoit alors, qu’elle ne fembloit être autre chofe , que 


la fièvre même qui s’étoit jettée en dedans, & qui exer- 
çoit fon ation fur les inteftins. | ; 

4. Je traïterai en particulier de ces trois maladies, qui 
étoient les feules véritablement épidémiques de cette conf- 
titution; & je commencerai par les petites véroles, fur 


lefquelles je m'étendrai davantage, parce que celles qui 
régnèrent pendant ‘ces années-là me parurent les plus nat 


relles & les plus régulières qu'on puifle voir, d'autant 
qu’elles offroient les mêmes phénomènes & produifoient 
les mêmes fymptômes dans tous ceux qui en étoient atta- 
qués ; & qu’ainfñ on doit fe régler fur elles, comme furles 
plus parfaites en leur genre, pour connoître la véritable 
hiftoire de la petite vérole, & la véritable manière de 
traiter cette maladie. à 

$. Car il faut remarquer que chaque conftitution parti 
culière caufe non-feulement une fièvre qui lui eft propre, 
mais eñcore un genre particulier de petites véroles , qui 


font d’un même genre pendant les années de cette confti. 


tution , & d’un autre genre les années fuivantes, quelque 
refflemblance qu’elles paroïflent avoir , à raïifon de certains 
phénomènes qui font communs à toutes les petites véroles, 


Tel eft le jeu de la nature dans la production des mala- : 


dies épidémiques. | | k: 

6. Je vais donc écrire, avant toutes chofes, Fhiftoire 
des petites vérôles des années dont il s'agit maintenant, 
& je les nommerai régulières, afin de les diftinguer des 
petites véroles irrégulières qui régnèrent les années fuivantes; 


énfuite , j'ajouterai la méthode qui m'a le mieux réufh em. 


les traitant. 


Se 
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CHAPITRE IL 


Perites Véroles régulieres des années 1667, 1668, 
| 6 d'une partie de 1669. 


Fa P ORSQUE les petites véroles font épidémiques, & En quel 
Rs ve temps com- 
en même temps régulières & bénignes, comme celles dont eue les 
nous parlons , elles commencent vers l'équinoxe du prin+ petites véro- 
temps ; lorfqu’elles font non-feulement épidémiques , mais les, 
encore irrégulières & dangereufes , elles commencent quel- 
. quefois plustôt, favoir dès le mois de janvier (x); elles 
attaquent des familles entières, fans épargner perfonne, 
de quelque âge qu'il foit, à moins qu’on n’ait déjà eu cette 
maladie, Ceux mêmes qui ont eu des petites véroles 
bâtardes, lefquelles font d’une nature bien différente des 
autres (2), ne font pas exempts de celles-ci. 

Les petites véroles , foit régulières ,"foit irrégulières, Deux fortes 
font de deux efpèces; favoir, difcrètes , ou confluentes : & Are KA 
quoique ces deux efpèces ne diffèrent pas eflentiellement, 
on les diftingue néanmoins fans peine l’une de l’autre par 
certains fymptômes confidérables qui accompagnent lune , 

& non pas l’autre, : 

2. Les petites véroles difcrètes commencent par un froid Petites vé- 
& un friflon, qui eft fuivi d’une grande chaleur, d’une NU 
douleur confidérable à la tête & au dos, d'envies de fymptomes. 
vomir, d'une grande difpoftion à fuer (ce quil faut 
entendre des adültes ; car Je n’ai jamais obfervé cette dif- 


(1) Roerhaave obferve que fi la petite vérole vient à fe faire fentir 
dans un lieu où il n’y en ait pas eu depuis fix ans, foit qu’elle com- 
mence vers la fin de Janvier, ou dans le mois de Février, il régnera 
Vété fuivant des petites véroles épidémiques très - dangereufes mais 
que la maladie eft facile à guérir dans le commencement; c’eft pour- 
quoi il faut avoir beaucoup d'attention à fa nature & au traitement 
qu’elle demande, &c. enforte que l'été, quand elle fera extrêmement 
dangereufe , on foit prèt à lui oppofer les remèdes les plus conve- 
mabies , quoiqu’alors elle foit ordinairement mortelle ; mais fi la 

etite vérole ne paroît qu’au mois de Mai , elle fera bénigne , & 
d'une bonne efpèce, Voyez Frar. Med. vol. $. p. 299. 

(2) De mille perfonnes qui ont eu la petite vérole, à péine une 
feule la-r-elle une feconde fois, à moins qu’elle ne foit d’une 
efpèce différente. Aïinfi une perfonne qui a eu une petite vérole 
difcrète , peut en avoir une confluente ; mais fi elle a eu une con- 
flucnre, elle ne fera jamais plus atraquée de cette maladie, Le mêmes 
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[pate ateren] ° » # LS e. ê 
= pofition dans les enfants, ni avant, ni après l’eruption 


Sxcr. III, des puftules ); d’une douleur vers la foflette du cœur 
quand on la preffe ; d’un afloupiffement , fur-tout dans les 
enfants, & quelquefois même d’accès épileptiques. Si les 
enfants qui font attaqués de ces accès ont déjà toutes leurs 
dents, Je foupçonne toujours que la petite vérole va paroi- 
tre ; & en eflet, elle paroït ordinairement quelques heures 
après, ce qui juftifie mon pronoftic. Par exemple, fi 
l'enfant a un accès épileptique fur le foir, comme il eft 
ordinaire , la petite vérole patoïtra le lendemain matin; 

 & j'ai très-fouvent obfervé que les petites véroles qui 
arrivent aux enfants immédiatement après des accès épi- 


à d'un bon caraftère, & rarement confluentes. 

Voilà à peu près les fymptômes qui accompagnent la 
petite vérole dans fon commencement, & qui, le plus 
fouvent ; précedent l’éruption des puftules. Néanmoins, il 

. arrive quelquefois dans les fujets dont le fang eft d'un 
«tiflu fort, lâche & fort fufceptible d’altérations , que la 
féparation de Ja matière morbifique fe fait infenfiblement 
& par degrés, fans aucune incommodité confidérable , juf- 


| l'expulfion de cette matière. : 
Temps "& 3. L’éruption des petites véroles difcrètes fe fait ordi- 
“A nairement le quatrième jour de la maladie , en comprenant 
‘dans ce nombre le premier jour : quelquefois elle fe fait 
un peu plustôt , fort rarement plus tard. Alors les fymp- 
tômes diminuent extrêmement , ce qui eft le plus ordinaire, 


” aflez bien, fi ce n’eft que les adultes ont des fueurs, dont 
on ne fauroit prefque les garantir, quelque légérement 
won les couvre. Cette difpofition à fuer ne cefle que 
uand les puftules parviennent à maturité; & alors elle 
cefle d'elle-même. us 
Voici la manière dont fe fait l’éruption. On apperçoit 
d’abord au vifage des puftules rougeâtres très-petites, puis 
au cou , à Ja poitrine, & enfin fur toutes les parties du 
corps. Les malades ont une douleur de gorge, & cette:dou- 
leur augmente à mefure que les puftules croïflent. Quand 
ellés ont acquis une certaine grofleur, elles enflamment 
la peau & la chair voifine., 
HU Fos de la maladie (car c’eft ainfi que'je compte toujours) ; 
füppuration, les intervalles qui auparavant étoient blanchâtres, com= 


leptiques, produifent de grofles puftules , font bénignes, 


qu'a l'éruption des puftules, qui n’eft autre chofe que 


ou même ils difparoiflent tout-à-fait, & le malade eft 


Commence-. 4, Environ le huitième jour depuis le commencement 
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mencent à devenir rouges, & à fe tuméfier à proportion 222 


du nombre des puftules dont ils font environnés : ils 
caufent une douleur tenfive & lancinante qui augmente 
toujours, &C par conféquent ils s'enflamment, Les pau- 
pières font quelquefois f1 chargées de puftules & fi grof- 
fies , que le malade ne peut plus voir; & alors elles ref= 
femblent aflez bien à une veflie gonflée & tranfparente 
qu’on leur auroit mis deflus. Les malades perdent quel- 
quefois! la] vue plus tôt ; favoir, lorfqu'il fort une grande 
quantité de puftules dès la première éruption. Aufhtôt 
après l’enflure du vifage, vient celle des mains , & même 
des doigts quand les puftules font en grand nombre. 

Pufqu alors ; C'eft-à-dire, jufqu'’au huitième jour, les 
puftules du vifage font rouges & polies ; mais enfuite elles 
deviennent blanchâtres & rudes, ce qui eft le premier 
figne que la fuppuration commence , & elles rendent une 
liqueur jaune de couleur de miel. Comme l’inflammation 
du vifage & des mains eft alors à fon plus haut degré, les 
intervalles des puftules font d'un rouge vif & fleuri; &c 
plus les petites véroles font bénignes & naturelles, plus 
auf les puftules & la peau-qui eft dans leurs intervalles 
approchent de cette couleur. À mefure que les puftules du 
vifage mûriflent, elles deviennent chaque jour plus rudes 
&c plus jaunes. Au contraire, celles des mains & du refte 
du corps deviennent chaque jour moins rudes &° plus 
blanches. 3 

s. L'onzième jour lenflure & l’inflammation du vifage 
diminuent vifiblement ; & les puftules, tant du vifage que 
du refte du corps, ayant alors acquis la maturité & la grof- 
feur convenables (qui, dans les années dont nous parlons, 
égaloit celle d’un pois médiocre ), elles commencent à 
fe deffécher & à tomber, & pour l'ordinaire elles difpa- 
roïflent entiérement le quatorzième jour. Néanmoins les 
puftules des mains font ordinairement plus opiniâtres que 
celles des autres parties , & durent un ou deux jours davan- 
tage, Les puftules du vifage & du refte du corps s’en vont 
par écailles, & celles des mains fe crevent. Les puftules 
du M À font fuivies d'écailles farineufes, qui laiffent 
quelquefois des creux dans la peau. Ces creux ne s'apper- 
çoivent point encore lorfque les puftules commencent à 
tomber ; ils ne fe font que lorfque les écailles fe forment 
 & fe détachent fuccefliyement, & fouvent ils perfftent 
bien du temps après la maladie. 

Il eft cependant très-rare que ceux qui ont eu une 
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petite vérole difcrète, en foïent marqués, à moins qu'ils % 
ne l’aient eue dans les fix derniers mois de l’année; car 
alors elle laïfle des marques, au lieu que la petite vé= 
role confluente en laïfle toujours ; comme nous dirons 
enfuite. Durant toute la maladie, le maladé ne va point M 
à la felle, ou n’y va que très-‘arement. Voilà ce que 
nous avons à dire fur les petites véroles difcrètes, 
6. Les fymptômes des petites véroles confluentes font les 
mêmes que ceux des difcrètes, fi ce n’eft qu'ils font plus 


. violentes. La fièvre, l'inquiétude , l'agitation, les envies 


de vomir, &c. font plus grandes; & cet par ces fignés ! 
qu'un Médecin habile reconnoït , même avant l’érup- 
tion, qu'une petite vérole fera confluente. Cependant le 
malade ne fue pas fi facilement que dans l2s diferètes, ou 
cette grande difpofition à fuer marque que par avance cè 
qu’elles doivent être. De plus, la diarrhée précède quel- 
quefois l’éruption, & dure un ou deux jours; ce que Je 
n'ai pas encore vu dans les petites véroles difcrètes. 
7. L'éruption d.s confluentes fe fait d'ordinair: le troi- 
fième jour, quelquefois avant, prefque jamais après; au 
lieu que celle des diferètes arrive ou le quatrième jour, en 
comptant dès le premier commencement de la maladie, 
ou enfuite, & très-rarement plus tôt. Plus l’éruption des 
confluentes précède le quatrième jour, plus auf elle eft 
abondante (1). Or, quoique ordinairement elle n’attende 
prefque jamais le quatrième jour , 1l arrive néanmoins quel . 
quefois, mais fort rarement, qu'à raifon de quelque fymp- 
tôme cruel, elle ne fe fait que le quatrième ou même le 
cinquième jour; pat exemple, lorfqu’auparavant le malade 
eft tourmenté d’une douleur aiguë , tantôt aux lombes ,. u 
comme dans la colique néphrétique, tantôt au côté, com- 
me dans la pleuréfie, tantôt dans les membres, comme 
dans le rhumatifme, tantôt enfin dans l’eftomac avec de 
grands maux de cœur & un grand vomiflement, Ces 
cruels fymptômes font rares, mais ils retardent par leur 
violence l'éruption des puftules ; & comme ils paroïlent 
des premiers, ils me font connoitre aflez clairement que 
Ja petite vérole qui doit les fuivre , fera confluente & 
dangereufe. 


{ 
és 


(1) La plupart des Praticiens remarquent que plus la petite vérole. 
fort lentement, plus elle eft bénigne , & mieux elle fuppure; celle 
qui paroît dès le premier jour de la maladie , eft eftimée la plus 
mMauvaife ; celle qui paroît le fecond , moins mauvaife ; celle qui 
paroît le troifième, encore plus douce ; & celle qui paroïît le 
quatrième , la plus bénigne de toutes, Boerhaave ,:Prax, Med 
Vuls Se Per 302 


cr | 
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; S. Nous avons dit que dans les petites véroles difcrètes, == 
es fymptômes qui fe font fentir dès le commencement de Cu, tte 
Ja maladie, ceflent aufhitôt après l’éruption. Mais dans 
Jes petites véroles confluentes les chofes font bien dif- 
férentes ; car la fièvre & les autres fymptômes fubfiftent 
plufieurs jours après l’éruption. | 
. Lorfque les petites véroles confluentes fortent, elles Elles reñfem- 
ner : quelquefois à l’éréfipèle , & d'autres fois à la Bu ns 
rougeole ; & il n’y a qu'un Médecin fort expérimenté qui Mébcle ou à 
puifle les en diftinguer , du moins quant à leur apparence la rougeole. 
extérieure : car autrement la diftinétion elt aifée, fi l’on 
fait une attention fêrieufe au temps de leur éruption, qui 
n’eft pas la même, &r aux autres circonftances qui font 
bien différentes de ce qui arrive dans l’éréfipèle & dans 
la rougeole. | à 
Dans le progrès de la maladie , les puftules ne s'élèvent 
pas d’une manière fenfible comme dans les petites véroles 
difcrètes qui occupent principalement le vifage; mais 
étant preflées les unes contre les autres, elles refflemblent 
| d’abord à une véficule rouge qui couvre tout le vifage , & 
elles le tuméfent encore plutôt que ne fait la petite vérole 
_ difcrète ; enfuite elles font comme une pellicule blanche 
. étendue fur la furface de la peau , & peu élevée au-defus. ' 
10. Après le huitième jour , la pellicule blanche devient Temps où 
de jour en jour plus rude, & prend une couleur plus brune, état Mae 
t non pas jaune , comme dans les petites véroles difcrètes ; deflécher. 
enfin, elle tombe par grandes écailles ; ce qui n’arrive en 
certains endroits du vifage, qu'après le vingtième jour, 
lorfque la maladie à été violente. Plus la petite vérole 
eft confluente , plus aufli les puftules deviennent brunes 
en müriflant, & plus lentement elles s'en vont : au con- 
traire , moins la petite vérole eft confluente, plus aufi 
les puftules jauniffent, & plus vite elles difparoiffent. 
| Cette pellicule ou galle étant tombée ne laifle aucune 
_inégalité fur le vifage ; maïs elle eft bientôt fuivie d’écail- 
les farineufes très-corrofives , qui non-feulement creufent 
beaucoup plus que la petite vérole difcrète , mais défigurent 
encore le vifage par de vilaines cicatrices. Quelquefois 
même , lorfque la maladie à été fort violente, l'épiderme 
des épaules & du dos s’en va, & laifle ainfi ces patties à 
découvert. , 
. 11. On juge de la grandeur de la maladie par la quan- Par où on 
tite des puftules du vifage, & non par la quantité de celles juge du dan- 


sa Le D AE 1... per de certe 
qui occupent le refte du corps. Si le vifage en eft entiére- Fan 
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. c’eft que les deux fymptômes dont il s’agit accompagnent le 
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ment couvert , quoiqu’elles foient en très-petit nombre 
& difcrètes dans les autres parties, le danger eftauffi grand @ 
que fi tout le corps en étoit couvert comme le vifage (1). 
Au contraire, le danger eft beaucoup moindre sil ÿ en a 
peu fur la vifage, quelque quantits qu'il y en ait {ur le 
tronc & fur les extrémités. Ce que nous difons du nombre 
des puftules, peut fe dire pareillement du cara@tère de M 
la maladie, On voit clairement à l’infpeGtion du vifage, « 
fi elle eft maligne ou bénigne. | | 

12. J'ai toujours obfervé dans les petites véroles con- 
fluentes,que les puftules des mains & des pieds étoient plus 
groffes que celles du refte du corps, & qu’en général les 
puftules devenoient toujours plus petites depuis le bout des 
extrémités jufqu'au tronc. Voilà ce que j'avois à dire fut 
les puftules. 

13. Mais il y a dans les petites véroles confluentes deux 
autres fymptômes non moins importants que les puftules, ou 
l’enflure, ou aucun autre des fymptômes dont nous avons 

arlé ci-devant ; je veux dire la falivation”dans les adultes, . 
& la diarrhée dans les enfants. La falivation eft fi ordinaire 
aux adultes , que de tous ceux que j'ai vus attaqués de peti= . 
tes véroles confluentes, je n’en ai trouvé qu'un feul qui 
ne l'ai pas eue. Mais la diarrhée n'eft pas fi ordinaire aux 
enfants dans cette maladie, De favoir fi la nature produit 
à deffein de telles évacuations, parce que dans les petites … 
véroles confluentes les puftules étant petites & peu éle- 
vées, la matière morbifique ne fauroit être entièrement 
expulfée ,; comme dans les petites véroles difcrètes où les 
puftules font grofies & plus élevées ; c’eft ce que je ne décide 
point, d'autant que j'écris fimplement une hilioire, & que 
je ne réfous pas des problèmes. Ce que je fais certainement, 


plus fouvent les petites véroles confluentes; & quoutre 
cela, l'évacuation qu'ils caufent eft d'une aufhi grande né- 
ceflité que les puftules , ou lenflure du vifage & des 
mains. | | "RER | 
14. La falivation vient quelquefois dès que l’éruption 
commence , & quelquefois un jour ou deux après. On rend 


(x) Boerhaave obferve que le danger eft toujours proportionné à | 
la quantité des puftules qui occupent la tête ; & il confeille de baï= 
gner les pieds avant l’éruption, afin d'attirer un plus grand nombre 


d'abord 1 
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d'abord une matière claire qui, durant quelque témps , "= 


fort avec facilité & une grande abondance. Cette faliva- Caar, IL 


tion ne diffère pas beaucoup de celle que produit le mer- 
cure, excepté qu'elle n’a pas une fi mauvaife odeur. Vers 
l'onzième jour, la falive s’étarit épaiflie, le malade cra- 
che avec beaucoup de peine, il eft altéré , il toufle de 
temps en temps en buvant , & la boiffon revient par le nez. 
La falivation ceffe le plus fouvent dès ce jour-là. Quelque 
fois aufhi, après avoir ceflé entièrement pendant un jour 
ou deux, elle recommence enfuite ; mais cela eft rare. 
Le même jour, c’eft-à-dire l’onzième, le gonflement du 
vifage diminue en même-temps que la falivation ; au 
lieu de quoi les mains fe tumeñent, ou doivent fe 
tuméfer. , | 

is. La diarrhée ne furvient pas fitôt aux enfants, que Temps ti 
la falivation aux adultes : mais en quelque temps qu’elle RQ là 
furvienne, elle dure pendant toute la maladie, à moins à 
qu'on ne l’arrête par des remèdes. Ka 

16. Dans les petites véroles difcrètes & dans les con- : PPT 
fluentes, la fièvre eft violente depuis le commencement RE | 
de la maladie jufqu’à l'éruption ; enfuite elle eft moindre, 
jufqu’au temps de la fuppuration & de la maturation des 
puftules ; après quoi elle cefle entièrement. 

17. J'ai toujours obfervé que quand la maladie étoit 
violente , il y avoit une efpèce de redoublement le foir, 
& que les fymptômes étoient aufli plus terribles en ce 
temps-là. 

18. Voilà une hiftoire exa@te des petites véroles régu- 
lières, avec leurs phénomènes véritables & naturels, Je . 
vais parler maintenant des fymptômes étrangers ou irré- 
* guliers qui leur arrivent lorfqu'elles ne font pas traitées 
comme :l faut. | we | 

19. Ces fymptômes irrésuliers qui furviennent le hui=, Huitième 

tième jour dans les petites véroles difcrètes, & l’onzième us 2h 
dans les confluentes ( en comptant toujours dès le premier reux dans Îes 
commencement de la maladie }, font de la dernière impor- petites véro- 
tance, & méritent par conféquent une attention fingu- es trees 
lière; car il eft certain que la plupart des malades qui 
meurent de l’une.ou de l’autre de ces petites véroles, meu- 
rent le huitième, ou l’onzième jour. 

20. Ceux qui ont une petite vérole difcrète, voyant Régime 


»1- : ji . ‘Chaud, quand 
qu'ils fuent facilement , comme nous avons dit que cela 4 ES, 


arrivoit aux adultes, & fe promettant une heureufe gué- cieux. 
rifon, parce qu'ils efpèrent de pouvoir ainfi évacuer le 
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virus morbifique par les pores de la peau, infiftent foi 


gneufement fur les fueurs, tant par des cordiaux' pris 


intérieurement, que par un régime chaud; & üls le font. 
d'autant plus volontiers, que dans le commencement ils: 
fe trouvent bien de cette méthode, & qu’elle s'accorde 
mieux avec l’opinion mal fondée des affiftants. Mais enfin, 
Ja fueur ayant diflipé la matière qui devoit fervir à faire 
élever les puftules & gonfler le vifage , il arrive au con- 
traire, que cette partie, qui auroit dû le huitième jour 
être tuméfée, fe trouve flafque, & que les intervalles 
de fes puftules, au lieu d’être enflammés & rouges, fe 


trouvent blancs, nonobftant que les puftules foient rouges M 


& élevées ; même après la mort du malade. La fueur, qui 
jufqu’alors venoit très-facilement, fe fupprime tout-ä- 
coup d'elle-même, fans que les plus puiflants cordiaux 
puiflent la rappeller. Cependant la phrénéfie furvient, le 
malade s’agite & fe tourmente beaucoup, & il eft très- 
mal ; il urine fouvent & peu à la fois; enfin, il meurt au 
bout de quelques heures, contre l'attente des afifants. 

Il faut remarquer néanmoins que f les puftules font en 
petit nombre , fi c’eft en hiver, fi le malade eft avancé en 
âge, ou fi on l’a faisné; le régime trop échauffant que 
nous condamnons ici n'empêche pas aufli furement le 
gonflement du vifage, & par conféquent n'eft pas auf 
funefte , que quand la petite vérole eft confluente, que 
fon eft dans le printemps ou dans l'été, que le malade 
eft jeune, & qu'on n’a point faigné. RER 
“et, Mais dans les petites véroles confluentes le danger 
eft extrême , & la plurart des malades meurent l’onzième 
jour; car comme la falivation, qui jufqu'alors mettoit le 
inalade én fureté, ceffe ordinairement d’elle-même vers 
ce temps-là, il faut, pour y fuppléer, que le gonflement 
du vifage fubffte encore quelque temps après, & que les 
mains Commencent dès-lors à s’enfler confidérablement ; 
fans quoi le malade ne fauroit manquer de périr. Et de 
fait, les puftules étant aufli petites qu'elles font dans ce 
genre de petites véroles, non-feulement la falivation, 
mais encore le gonflement du vifage & des mains eft 
abfolument che pour évacuer comme il faut la 
matière morbifique; & fi l'une de ces deux chofes man- 
que ou cefle trop tôt, la mort eft certaine. 


Or, comme dans cette maladie où la chaleur n’eft déjà 


que trop grande , le fang fe trouve fort fouvent diffous 


par le régime exceffivement chaud qu'on y emploie, & 


| DES ANNÉES 1667, 1668, &c: 15 : 
qu'il fe tronve tellement enflammé, qu'il n’eft plus pro: 22 


ne 


pre à chafler peu à peu au dehors le-virus (fans rien Cnar, Is 
dire ici des maux que l’on caufe en faifant fuer à contre 

temps }; il arrive de là, ou que le vifage & les mains 

ne fé tuméfent point du tout, où que ce gonflement cefle à | 
_avec la falivation. Il eft vrai que l'enflure du vifage doit 
un peu diminuer le jour même que finit la falivation, 
mais elle ne doit cefler entièrement qu’un ou deux jours 
après, & les mains doivent demeurer confidérablement 
enflées, Il n’eft prefque point de figne de guérifon plus 
certain que celui-là; 8 au contraire , quand il manque, | 
le danger eft extrême. he JU" CURE ) 

22. Quoi qu'il enfoit, la fälive qui jufqu'’à l’onzième D'où vient 
jour étoit claire, & couloit facilement, devient épaifle jee + à: 
& vifqueufe, & renace de fuffoquer le malade. La boif- A L 
fon qu'il prend, tombe aifément dans le poumon; ce | 4 
qui fait qu'elle eft rejettée par le nez avec une violente 
toux : la voix eft rauque ; il furvient un affoupiffement 
profond ; enfin le malade fuccombe à tant de maux, & 

il meurt le jour que nous avons dit. Na MAO à 

23. Îl y a encore d’autres fymptômés qui arrivent dans: 
tous les temps de la maladie, tant dans les petites véroles 
difcrètes ; que dans les confluentes, RERNS 
- La phrénéfie, par exemple, furvient quelquefois à caufe Phrénéfies 
de là trop grande effervefcence du fang. Alcrs le malade 
devenu furieux, & ne pouvant fouffrir la chaleur, réfifte 
avec une force terrible , aux efforts de ceux qui veulent 
Varrêter & le retenir au lit. 

D'autres fois la même caufe produit un effet tout con- Afe&ion co+ 
traire , favoir, une affeétion comateufe ; enforte que le mateufe, 
malade ne s'éveille prefque jamais qu’à force d'être pouflé 
continuellement, : 
. 24. Quelquefois aufli dans cette maladie; de même que, Taches de 
dans'la pefté, linflammation ayant caufé une diffolution POXPTE: 
du fang , il paroït entre les puftules des taches de poutpre, 
dui font prefque toujours des préfäges dé mort. Celà artive 
principalement lorfque la maladie eft épidémique, & que: 
la conftitution de l'air, la favorife. particuliérement, On Va 
voit quelquefois en différents endroits fur le fommet des: | 
puftules de petites tachés noires, de la grandeur tout au 
plus d’une tête d'épingle , avec un enfoncement au milieu, 

Comme ces taches viennent de trop grande chaleur , elles 
prennent enfuite uné couleur brune quand on émploie un 
fégime plus tempéré, & enfin une couleur, jaunâtre | 


a 


} 
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telle que doivent l'avoir naturellement les: puftules des 
Sècr, III. petites véroles régulières & légitimes; & une preuve 
qu’elles doivent avoir cette couleur, c’eft que plus elles 
en approchent, quant elles font parvenues à maturité, 
plus aufli tous les fymptômes font modérés; & au con 
traire, 
Urine fan- 25. Dans les jeunes gens qui ont cette maladie, prin= 
glanre, cipalement s'ils ont fait des excès de vin, ou de quelque 
autre liqueur fpiritueufe , le fang eft quelquefois fi échaufté 
& fi agité, qu'il force les artères, & s'ouvre un che- 
min dans la veilie , enforte que le malade urine du 
fang (1); ce qui eft prefque le plus redoutable & le 
plus funefte fymptôme qu’on puifle voir dans toute cette 
maladie. 


Crachement 26, La même caufe produit quelquefois, mais plus rare- 


de fn8. ment, une hémoptyfie du poumon, Ces deux hémorrha- 
gies arrivent le plus fouvent dans le commencement de la 
maladie , avant l’éruption des puftules; ou fi les puftules 
paroiïflent en quelques endroits , elles ne paroïffent point 
encore dans la plupart des autres, & elles deviendroïent 
très-confluentes, fi l’'hémorrhagie ne faifoit périr d'avance 


le malade. ; 
Suppreffion 27. Quelquefois auffi il furvient, pour gomble de mal- 
d'urine. heur, une fuppreflion totale d'urine, fur-tout dans les jeu- 


nes gens, & cela dans la force, ou même dans le déclin 
de la petite vérole difcrète. 
Autresfymp- 28. Îl y a encore d'autres fymptômes qui viennent 
tômes, quelquefois des caufes contraires aux précédentes : par 
exemple, fi le malade a fouffert du froid, ou fi on lui a 
tiré mal à propos une grande quantité de fang ; ou fion 
la trop purgé : car il arrive quelquefois de là que les 
puftules s’applatifflent & s’affaiflent tout d'un coup, &t 
qu'il furvient une diarrhée , laquelle eft extrêmement dan- 


SE AE ! ar 


(x) On a quelquefois pris la rougeur de l’urine pour une urine ; 


fanglante ; ainfi, il eft bon d’obferver que fi cette couleur vient 
d'un mélange de fang , ce fang, après que l’urine aura repofé, fe 
coagulera $C tombera au fond du vaifleau , & la partie fupérieure de 
Vurine reftera chire. | 48 À f 
Ce dangereux fymptôme femble provenir de l’âcreté des liqueurs, 
&t de la diflolurion du fang , le mélangé & la cohéfion de fes parties 
étant détruits par le degré confidérable de putréfattion qui accom- 
pagne cette maladie. C’eft de la mêmecaufe que viennent apparem- 


ment les felles fanglantes que l’on voit fouvent dans cette maladie, | 


& dont notre Auteur ne dit pas un mot, comme auf toute autre 
hémorrhagie, HRES 1: 18 


% 


ne - 
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- gereufe, fi le malade eft un adulte, comme nous avons 22 
déjà remarqué ci-deffus; d'autant que la matière morbifi- Cnar. If 
que étant portée en dedans, la nature n'eft plus en état 

de l’évacuer comme il faut , par les pores de la peau. De 

plus , les mêmes caufes empêchent le gonflement du vifage 

& des mains, lequel eft aufhi avantageux aux malades que 

l'éruption des puftules, à moins qu’elles ne foient en très- 

petit nombre. 

29. Les fymptômes que produit le froid font extrème-  Symprêmes 
ment rares en comparaifon de ceux qui viennent d’un régi- oi fa 
me trop chaud, car cette maladie étant regardée, avec rares, 
raifon , comme une des plus chaudes, on péche beaucoup 
moins du côté du régime froid, que du côté contraire. 

_ 30. Mais en quoi confifte effentiellement la petite vérole? E? quel con- 
J'avoue que je n’en fais abfolument rien, & je ne crois nn 
pas que perfonne foit mieux inftruit que moi fur cela. Il cice vérole, 
me femble néanmoins qu’en examinant avec foin les fymp- 

tômes dont nous avons fait mention, on peut juger qu'elle 

confifte effentiellement dans une inflammation du fang & 

des autres humeurs (2), mais une inflammation d’une pu 

différente des autres inflammations, & que la nature cher- 

che à difhiper en digérant & atténuant pendant les deux 

ou trois premiers jours les particules enflammées ; enfuite 

en les pouffant à la fuperficie du corps, pour y former 

une infinité de petits abcès., au. moyen defquels elle s'en 

débarrafle entièrement. | 

Ainfi pour établir fur un fondement folide le traitement. Deux temps 
de cette maladie , il faut remarquer qu’elle a deux temps : er gg 
le premier que j'appelle celui de la /éparation , & le fecond: bac 
que j'appelle celui de l’expzl/ion de la matière morbifique: 

31. La féparation fe fait d'ordinaire dans le même efpace . La fépara= 
de temps que l’ébullition fébrile, qui dure les trois ou ‘°?* 
quatre premièrs jours, pendant lefquels la nature tra- 
vaille à raffembler les parties enflammées qui corrom-- 
pent le fang , & à les dépofer à la fuperficie du- corps. 


= 


(1) La matière virulente qui produit cette maladie femble être en- 
effet d’une nature âcre & inflammatoire , d’où provient la douleur...  — 
Ja chaleur , la rougeur , lenflure , l’érofion & l’ulcérarion , &c aufh. 
d'une nature cauftique & putréfaétive : en conféquence de quoi , elle- 
détruit, par fon mouvement inteftin & fubril , le tiffu & l’union- 

des parties, & les corrompt. C’eft ce qui fait proprement.la mali 
gnité de la maladie , & fe manifefte particulièrement dans les petites: | 
véroles d’un mauvais caractère. 
Hüÿ 
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ee fous la forme de puftules, ou de petits abcès : enfuite de 
S#cr, III, quoi elle reprend fa première tranquillité , le tumulte que. 
cette opération avoit excité dans le fang , fe trouvant alors 
appaifé. | 
L'expulfion, La féparation étant ainfi faite par le moyen de l'ébulli- 
tion du. fang , vient enfuite l’expulfion qui s'exécute pen- 
dant tout le refte de la maladie , au moyen des puftu- 
les que la nature a produites à la fuperficie du corps; & 
comme ces puftules font de véritables abcès , elles fuppu- 
rent & fe deffèchent , de même que les autres abcès. Si 
tout cela fe fait comme il faut , les chofes vont bien, & 
la guérifon eft certaine; finon on ne doit rien attendre 
que de funelte. L’expulfion demande beaucoup plus de 
temps que la féparation , parce que la première s'exécute 
dans un liquide qui eft, pour aïnfi dire, le foyer de la « 
nature ; & que la feconde s'exécute dans une partie denfe 
. …  & folide, qui eft éloignée de la fource de la vie. | 
Les indicas 32. Cela fuppofé , il fe trouve deux indications à rem- 
*iONSe «ri 1y? HA CA 3 °1 DE : : 
plif (1): La première eft d'entretenir l’ébullition du fang ” 
dans un tel’ degré de modération, qu'elle ne foit ni trop 
- violente , ni trop foible ; afin que la féparation ne fe faffle \ 
“ni trop promptement , ni trop lentement, ni imparfaite- 
‘ment. La feconde, eft d'entretenir foigneufement les puf- 
“tules , afin que fuppurant & fe defléchant comme il faut, 
| elles emportent entièrement la matière qu’elles contiennent. 
. Maniere de 33. Quant à la première indication, il faut fur-tout 
prendre garde alors , que l’ébullition ne devienne trop 
fiction, violente, foit que cela arrive en couvrant trop le malade, 
_ ouen échauffant trop fa chambre, ou par l’ufage des 
remèdes chauds & des cordiaux, Cette précaution eft fur- 


LI 


(x) Les indications curatives dans cette maladie, felon Hoffmann, ” 
font d'aider la nature , par des fecours convenables, à corriger s-À 
expulfer , & à changer en pus la matière morbifique : pour cela, il 
faut, 1°, corriger l’âcreté & la caufticité de cette maladie , ou, 
fuivant la façon de parler des anciens, en produire la coétion , & 
modérer les mouvements violents qu'éprouvent les vaifleaux &tles L 
neïfs au commencement de la maladie. 2°. Il faut aider léruption 
en augmentant ou diminuant la fièvre felon le befoin , afin que W 
toute la matière morbifique-puifle être expulfée vers les parties exté- 
ricures : mais il faut arrêter la fièvre fecondaire qui fuit la fuppura- 
tion, 8 remédier aux fymftômes violents. 3°, Dans le déciin , 
lorique les puftules fe defsechent & tombent par écailles gi) fauc 
purger , afin de délivrer le fang &c les humeurs des impuretés qu'ils 

: ont contradtées dans le cours de la maladie ; & par ce moyen, on 
nos à temps les accidents que caufent les reftes de la petise. 
vérole, 


| | 
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tout néceflaire lorfque le malade eft dans la fleur de l’âge, ® 
ou qu'il a le fang trop exalté par des boiflons fpiritueu- Crar, I. 
fes, ou lorfqu'on eft au printemps ou au commencement: 
de l'été. Autrement, la féparation qui devoit s'opérer 
lentement & par degrés, afin de fe. procurer une entière. 
dépuration du fang, fe fera avec trop de rapidité ; & de- 
cette façon la nature n’aura pas le temps de raffembler un 
aflez grand nombre de particules morbifiques ; ou bien il 
s'en féparera , contre fon intention, quelques-unes qui 
n'étoient point deftinées à cela, & qui fe mêlant avec les 
autres qui y font propres, empêcheront par-là léur fépa- 
ration, & conféquemment leur. expulfon. 
: 34. Pour moi , je penfe que la féparation fe fait d’au- Ne pas pré- 
tant plus furement & plus parfaitement, que la nature, y Aie 5 
emploie un plus long efpace de temps, pourvu toutefois si 
que l’ébullition ne foit pas entièrement languiffante. Auffi 
eft-ce d’une telle féparation que dépend. principalement le 
fuccès des remèdes qu’on emploie enfuite. Mais tout ef à © 
craindre fi la féparation eft précipitée : c’eft alors un fruit 
précoce dont on ne peut rien attendre de bon ; car:les cor- 
diaux & le régime échauffant que l’on met en hif£e pour 
la procurer, caufent fouvent au maladela phrénéfie, ou, Accidents 
ce qui eft encore plus mauvais, des fueurs copienfes, au qui arrivent 
moyen defquelles il fe fépare certaines particules qui ne pi RE 
font point propres à fe féparer, ni à fe DL en pus, 
quoique l’éruption de la petite vérole aboutifle naturelle- 
ment à la fuppuration + ou bien le régime chaud , en fai- 
_fant trop poufler la petite vérole , Ta rend confluente ; ce 
qui ne promet rien que de funefte. ne 
35. Voilà quelques-uns des fymptômes qui arrivent 
quand on force la nature. Mais je n’ai jamais remarqué- 
aucun mauvais effet quand. on la laifle agir ; car alors 
n'étant point gênée , elle parvient toujours dans le temps 
à fes fins, en féparant & pouflänt au dehors, dans l’ordre. 
&t par la voie la plus convenable, la matière vérolique ;. 
en forte qu'elle n’a befoin ( fur-tout dans: les jeunes gens. 
& dans les tempéraments vigoureux }, ni de notre fecours,,. 
ni de nos remèdes, ni de notre induftrie, étant d’elle-mê-. 
me très-forte, très- riche, & très- habile. Aufit je n'ai 
jamais vu , nientendu dire, qu'aucun malade foit péri, parce. 
que la petite vérole n’étoit pas fortie d’abord; au lieu 
qu'il.en eft péri une infinité, parce que les puftules qui. 
étoient d’abord forties. à merveille, & mn les. 
| DE 1 
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EE plus belles efpérances, font enfuite rentrées contre là 
Sxcr. III. nature de la maladie (1). | 
Danger de" 36. S'il eft imprudent & dangereux de trop animer l’é- 

pre es bullition du sr par un régime chaud , ou par des cor- 

tion du fang. diaux , il ne left pas moins de la diminuer par des fai- 
’ gnées, des lavements, des vomitifs, des purgatifs, ou 

d’autres femblables remèdes; puifqu’on met par ce moyen 

un très-grand obftacle à la féparation des parties morbifi- 

ques qui font propres à fe féparer. Car, quoique le raifon- 

nement ordinaire que l’on fait contre la faignée &c les 

autres évacuations , favoir, qu'il ne faut pas déterminer 

les humeurs de la circonférence au centre, tandis que la 


nature femble vouloir le contraire dans cette maladie 3; 


quoique ce raifonnement, dis-je , ne prouve rien du tout, 
puifqu'il arrive très-fouvent que les évacuations dont il 
s’agit produifent un effet tout oppofé , favoir, une prompte 
éruption de la petite vérole: : 1l y a néanmoins des rai- 
fons importantes de s’abftenir entièrement, s'il eft°pofli- 
“ble, de cette pratique. | 615 
‘Les principales de ces raïfons font , qu’en la mettant en 
“ufage, on diminue trop lébuillition qui devoit faire une 
féparation exaéte des particules morbifiques , & outre cela, 
qu'on fouftrait à la nature une partie de la matière de la 
féparation ; d'ou il arrive fouvent qu'une petite vérole 


(x) Cette obfervation n’eft-elle pas contredite en plufeurs occa« 
fions par l'expérience ? Les Médecins ne font-ils pas fouvent obligés 
d’avoir recours à des remèdes chauds pour faire fortir la petite vérole 
qui cft aecumulée en grande quantité fous la peau, fanssavancer plus 
loin , quoique le temps ordinaire de l’éruprion foit paffé ? Et c’eit ce 
qui arrive fouvent, ou parce que la fièvre eft trop foible , auquel 
cas des remèdes médiocrement chauds &c a@ifs font évidemment 
néceflaires ; ou parce que les. forces du malade font abattues par la 
crainte qu'il a que la maladie ne foit mortelle, ce qui empêche 
l’éruption,, & met en effet la vie en danger ; car il ef manifefte 
que Îles pallions de lame caufent de grandes &t foudaines altérarions 
dans la circulation du fang 6 des humeurs, &6t dans les: fonctions 
des parties qui en dépendent. C’eft ainfi que l’inquiétude & la crainte 
relächent les parties folides & arrêtent la circulation ; ce qui montre 
que les remèdes convenables en ce cas-1là font ceux qui peuvent réta= 
blir le reflort des folides , & augmenter le mouvement des fluides 
d’une manière proportionnée aux circonftances particulières , comme 
font les cordiaux :. & on doit, outre cela, encourager en.toute occa- 
fon le malade, & le rendre gai & joyeux, ou détoufner fon attention 
du danger ; car tant que l’efprit fe laifle aller à l'inquiétude & au 
chagrin , tous les remèdes font fans effets | 3 
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qui d’abord étoit fortie heureufement, & peut-être d'au- 
tant plus heureufement qu'on avoit fait précéder des éva- 
cuations , rentre peu après , & difparoïît tout à coup. Donc 
la principale caufe eft, qu'il n’y a pas de matière pour 
entretenir & foutenir l’éruption commencée. 

Malgré tout cela, fi avant l’éruption on a le moindre 
foupçon que la petite vérole fera confluente , il fera très- 
utile de faigner au plus tôt, & même de donner l'émécique , 


pour les raifons qui feront expliquées au long dans un 


autre endroit. 
_ 37: Quant à la feconde indication , qui regarde le temps 
de l'expulfion, c’eft-à-dire, celui auquel la matiere mor- 


_ bifique, après avoir été féparée ; eft chaffée à la faperficie 


du corps , fous la forme de petits abcès ou puftules; cette 
indication confifte à foutenir tellement les puftules dans 
leur louable éruption , qu'elles fuppurent & fe deffechent 
dans le temps & l’ordre convenable. 

+ 38. Je crois avoir montré fuffifamment &-deffus , qu'il 
eft très-dangereux de beaucoup échauffer le malade lorf- 
qu'il a de la fièvre & que les puftules commencent à paroi- 
tre, c’eft-à-dire , dans le temps de la féparation. Mais il 
n'eft pas moins dangereux de le beaucoup échauffer en 
quelque temps que ce foit de la maladie, & fur-tout vers 


le commencement de l’expulfion , lorfque les puftules font 


encore enflammées. Car quoique le fang ne foit plus dans 
un grand tumulte après que la fuppuration eft achevée, 
& que la matière morbifique a été portée à l’habitude du 
cofps; il ne laiffle pas, dans ce nouvel ‘état qu'il vient 
’acquérir, d'être encore très-fufceptible des impreffions 
d'une trop grande chaleur, d’être très-facile à s’émouvoir, 
à s'enflammer, & à fermenter de nouveau. Cette nou- 
velle ébullition ne tend plus, comme la première, à pro- 
duire la féparation , puifque nous la fuppofons déjà ache- 
vée : mais au lieu de cela, elle caufe les fymptômes dont 
nous avons parlé ci-deflus, & de plus, elle trouble 
lexpulfion , qui étoit commencée par le moyen des puf- 
tules ; & en agitant la matière qu’elles contiennent , elle 
devient très-nuifible. 

Ainfi, les particules qui font déjà féparées & difpofées 
dans l'habitude du corps , étant entraînées par le mouve- 
ment rapide de cette feconde ébullition , rentre de nou- 
veau dans le fang : ou bien es parties charnues étant 
échauflées au-delà de ce qu'il faut pour la fuppuration, 
elle ne peut fe faire comme il convient ; ou enfin le fang 
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très-difficile, 
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; à 
fe décompofe , & les fibres charnues perdent tellement leu# 
reflort, qu’elles ne peuvent plus dompter la matière mor+ … 


bifique déjà expulfée, ni la convertir en un plus loua= 


ble (1). ( ti 

39. Néanmoins , fous prétexte de prévenir une trop 
grande effervefcence du fang , il ne faut pas empêcher 
l'éruption des puftules , en expofant le malade au froid. 


Pour que les puftules fortent bien , il faut un degré de 


chaleur égal à celui de la chaleur naturelle, & convena- 
ble à la nature des parties charnues. Une chaleur moindre 
ou plus grande que celle-là , eft également dangereufe. M 
40. Tout ce que nous avons dit, fait aflez voir com- 
bien Ja petite vérole eft à craindre, & combien le traite= « 
ment en-eft difficile. Aufli j’ofe affurer que la réputation 
d'un Médecin qui traite fouvent cette maladie, eft fort 
‘expofée. Car fi le malade meurt, non-feulement le public « 
impute volontiers cette mort au Médecin, mais encore les 
confrères de celui-ci ne manquent pas de faïfir avec em- 
preflement cette -occafion pour le décréditer ; en quoi ils 
n’ont pas de peine. à réuflir, ayant affaire à des. juges 


injuftes qui ne manquent pas de prononcer en leur faveur: 
leur deflein en cela eft de fe faire valoir, & d’établir 


leur réputation fur les ruines de celle d'autrui : conduite . 
entiérement indigne de gens lettrés, & même des plus 


vils artifans qui ont tant foi peu de probité (2). 


(x) Tous les rémèdes chauds qu’on emploie pour faire fortir la. 
petite vérole, font généralement .condamnables , car ils agitent 
violemment le fang & les humeurs, augmentent la chaleur, l'anxiété, 
Tes convulfions & le délire lorfque ces fymptômes fe rencontrent & 
-rendent plus acre & plus fubrile la matière morbifique; d’où il arrive 
qu’une petite vérole bénigne devient aifément maligne, Ces rémèdes, 
au lieu de procurer une éruption égale & foutenue, pouflent trop tôt" 


a matière avant qu’elle foit duement préparée, enforte qu’elle ne 


vient point en fuppuration , mais rentre aufli - tôt après, avec grand . 
danger pour. Je malade ; d’ailleurs ils atténuent trop.le fang , dé- : 
truifent le fuc nourricier, & épuifent les forces par les fueurs w 
copieufes qu'ils excitent. 


(2) I] falloit fans doute que notre Auteur eût éprouvé un traite- 


ment fi indigne, & en effet, il s'en plaint enfuite amerement ;" 


Ce à 


cela ne prouve que trop qu’il n’eft point d’habilcré, ni de probité ,“ 


ni de travail foutenu avec le plus de zèle pour le fervice du genre. 


humain , qui puifle garantir un homme qui abandonne la route com- 
mune , des injuftes cenfures des petits efprits , des envieux , & 


des gens prévenus qui fe rencontrent parmi ceux de fà profellion, « 


Tout homme qui fait une nouvelle découverte , laquelle rend à ren- 


verfer des idées &c des règles établies , plus refpettées pour leurs. 
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Après ce qui arrive aux Médecins dans le traitement de 
la petite vérole , il n’eft pas étonnant que les gardes, lef- 
quelles ordinairement échauffent trop le malade , réufliffent 
fouvent fi mal. Car il eft difficile de déterminer le degré 
de chaleur qui convient dans cette maladie, & c’eft une 
chofe qui furpafle la capacité des femmes de cette efpèce; 
d'autant qu'il faut confidérer en même-temps la faifon, 

l'âge & la manière de vivre des malades, & d’autres cir- 
conflances néceflaires : ce qui demande, fans contredit , 
un Médecin prudent & habile. 

A1. S'il arrive, pour avoir été faigné mal à propos, ou 
pour avoir pris froid, que les puftules rentrent , ou que le 
Hiface & les mains fe défenflent , il faut avoir recours aux 
rar (1°; mais il faut prendre garde de ne pas excéder 
en ce point. Car, quoiqu'on ait us il peut arriver 
qu’en donnant des cordiaux trop puiflants, ou en les don- 
nant trop fréquemment, dans la crainte que la faignée 
n'ait afoibli le malade, on excitera tout à coup une nou- 
velle ébullition, & même plufieurs, parce que le fang 
eft encore très-foible 8 très-fufceptible des impreflions 
des remèdes chauds. C’eft à ces ébullitions fouvent renou- 
vellées qu'on doit attribuer la mort des malades , plutôt qu'à 
Ja faignée. Voilà ce que nous avions à dire en général tou- 
chant les moyens de remplir les principales indications. 

42. Pour revenir maintenant fur mes pas, &t entrer 
dans le détail de la curation ; dès que japperçois des fignes 
certains de la petite vérole, je défends au maladele grand 


air, le vin & la viande; je lui permets pour fa boiflon 


ordinaire d'ufer de petite bière un peu échauflée par du 
pain rôti, & quelquefois d'en boire à fa volonté (2). Je 


qq 


ancienneté que pour leur jufteffe , &c à établir une théorie plus rai- 
fonnable & une méthode curative plus efficace, doit s'attendre à 
effuyer de grandes contradiétions de la part des ignorants, des 
jaloux & des gens préoccupés, & à être traité de novateur témé- 
raire , d'homme entreprenant & intéreflé, quelque habile , prudent 
& bienfaifant qu’il puifle être. C'eft ainfi que l’iliuftre Moine Bacon, 
& l’induftrieux Harvey furent traités par un grand nombre de leurs 
contemporains, Qui peut donc efpérer d'échapper à la cenfure , après 
que des gens d’un fi éminent favoir ne l'ont pas évitée ? 

(1) Ces fymptômes peuvent auffi être produits par la foiblefle, par 
-de trop longues veilles , par la terreur , &cc, ; 8 à moins qu’on n'y 
_remédie fur le champ par des cordiaux convenables, la vie eft en 

danger. Les véficatoires font extrêmement utiles en cette occafion. 


(2) 1 faut obferver que s’il y a un cours de ven:re , où une dif- 
poñtion au cours de ventre , on doit s’abfienir de la petite bière 


SRE PRE TASER) 


ce) 


CHar, IL 


Cordiaux ; 
quand & 
comment 
doivent être 
donnés, 


Détail du 
traitement de 


la petite vé-. 


role, 
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ES Jui ordonne pour ja nourriture des décoétions d'orge; 
Sxct. III, d'avoine, des pommes cuites, & d’autres chofes qui ne 
font ni fort froides ni fort chaudes , & qui fe digèrent faci- M 

lement. Je ne défapprouve pas autrement qu'il fuive le 

régime des petites gens de campagne, c’eft-à-dire, qu'il feu 

nourrifle de lait mêlé avec la pulpe de pomme cuite, pourvu 

qu'il n'en ufe que de temps en temps, & avec modéra-n 

tion, & qu'outre cela on ait fait un peu chauffer le lait. 

_ Inconvé- Mais j'interdis, dès le commencement de la maladie,” 
miens ce Île régime trop chaud, & tous les cordiaux dont quelques 
RU | uns fe fervent imprudemment pour faire fortir la petite M 
vérole , avant le quatrième jour, qui eft le temps propre « 

& naturel de l’éruption. Car je tiens pour certain que la . 

féparation de là matière morbifique eft d'autant plus en- « 

tière que l’éruption eft plus tardive; &, dans ce cas-la, ” 

-on doit être plus sûr que les puftules ne rentreront pas, & « 

quelles fuppurerént bien : au lieu que, f on les fait fortir | 

avant le temps, on précipite la matière qui eft encore 

crue & indigefte, & qui, femblable à un fruit précoce , 

ne donne que des éfpéranñces trompeufes.. | 

43. Ajoutez à cela, qu'en fe preflant de la forte hors 

de faïifon, fur-tout dans les perfonnes d’un tempérament 

chaud & vigoureux , dont les principes aétifs fuppléent de 

refte aux cordiaux, il eft dangereux que la. Nature étant 

trop excitée & violentée ,ne réduife, pour aïinfi dire , toute : 

la fubftance du corps en puftules, & ne rende confluen- « 

| tes les pétites véroles qui auroient été difcrètes, fl onne 
s'étoit pas trop prefle. € 
Il ne fant donc pas , auflitôt qu'on foupçonne une petite 

vérole , travailler à la faire fortir, fous prétexte que le M 
malade eft ordinairement fort mal, & fouffre beaucoup. 
avant léruption , puifq\'on ñe fauroït montrer qu'une feule 
perfonne, quelque malade qu’elle aït été, foit morte, pré- u 
cifément parce.que les puftules ne font pas d’abord for « 
ties, où que la Nature ait manqué de les faire fortir tôt w 
ou tard, fi ce n’eft lorfqu'on a empêché fon aftion par 
un régime trop échauffant, & par des cordiaux donnés de. 
trop bonne heure (+). Car j'ai obfervé plus d’une fois dans. 


ë 


qui ne feroit que l’augmenter : dans ce cas - T2, l'eau d'orge , Ta 
décottion de corne de cerf, la tifane de fcorfonere , & fembläbles ,,… 
font des boiffons beaucoup plus convenables.. | 


(r) Voyez ci- deflus ,| num, 39e 3 
# 
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les jeunes gens & dans les perfonnes d'un tempérament == 
fanguin, qu'un pareil régime &c des cordiaux donnés en vue Cnar. IL. 
d'accélérer l’éruption , l'ont au contraire retardée. En effet, 
le fang étant trop échauflé & trop violemment agité pour 
ue la féparation de la matière morbifique pût s’opérer 
comme il falloit , il n’a paru que des fignes de petite vé- 
role, les puftules demeurant opiniâtrément cachées fous 
la peau, & ne fe montrant point, quelques cordiaux qu’on 
employât pour les faire fortir, jufqu'à ce qu'enfin ayant 
modéré la chaleur du fang , & l'ayant réduite à un jufte 
degré, en faifant boire aux malades de la petite biere , & 
en leur ôtant une partie des couvertures qui les accabloient ; 
j'ai facilité la fortie des puftules, & j'ai retiré, par la grace 
de Dieu , les malades du danger où ils étoient. 

44. Ceux qui, avant le quatrième jour, obligent de Mauvais ef: 
garder le lit, font aufli mal, felon moi, que ceux qui gt 1 
donnent trop tôt des cordiaux. Il fuffit que le malade fe à. PA 
tienne dans la chambre. Le piffement de fang, les taches le li, 
de pourpre, & les autres fymptômes mortels, dont nous 
avons parlé ci-deflus, viennent uniquement, fur-tout 
dans les jeunes gens, de ce qu’on fait ET le lit de trop 
bonre heure. Ma méthode eft de le faire garder au qua- 
trième ; & alors fi l’éruption ne va pas bien, on peut 
l'aider en donnant , au moins une fois, quelque doux cor- | 

_ dial. Entre les remèdes propres à cela, les calmants “tels: |: Ciante 
que le laudanum liquide, le diafcordium , &c. mêlés en- propres à ai. 
petite quantité avec les eaux cordiales appropriées, tien- st érup- 
nent le premier rang : car, comme ils modèrent l’agitation : 
exceflive du fang , ils mettent la Nature plus en état d’ex- 
pulfer la matière morbifique (1). | 
… Maïs je ne confeillerois pas de donner du cordial avant Ne doivent 
le quatrième jour, quand mêmeil y auroit une diarrhée Pas être EU 
qui fembleroit l'indiquer. Cette diarrhée vient des vapeurs ue ; 

inflammatoires , ou des humeurs dépofées dans les intef- jour: 

tins par le fang qui, durant les premiers jours de la mala- 

die , eft en effervefcence : & , quoiqu’elle précède quelque- 

fois l’éruption de la petite vérole confluente, comme nous 


 (r) Les narcotiques font ici regardés comme des cordiaux , en ce 

qu’ils aident l’éruption ; mais ils n’opèrent cela qu’en divinuant la 

tenfion des folides , & en modérant ainfi la circulation des fluides ; , 

ce qui facilite beaucoup la fuppuration & l’exprellion de la matière 
mofbifique, fur-tout lorfque la fièvre eft violente, & que par. : 
pee le fang & les autres liquides font mus avec une grande 
rapidité, EE A | 


Ê 


+ 


x SEcT. (II, 


no * 


Saignée ; : 


quand eft né- 
ceffaire, 


rom he dr d'nise 
AL: 


ne me contente pas, afin de modérer l’ébullition du fang ; 
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avons dit plus haut, la Nature cependant ne fe manquerd 
pas à elle-même en cette occafion : car , comme elle chafle 
au-dehors les particules morbifiques qui fe jettant fur l’efs 
tomac au commiencement dela maladie , caufent le vos « 
miflement, elle ne manquera pas aufli dans la diarrhée de 
poufler à la fuperficie du corps les particules morbifiques 
qui la produifent; après quoi, ce fymptôme ceflera dem 
lui-même. “41 
45. Quand je fuis appellé auprès d’un jeune homme 
vigoureux , & dont la maladie a été occafionnée pour avoir 
trop bu de vin , ou de quelque autre liqueur fpiritueufe , je 


de bannir les cordiaux , & de défendre au malade de garder 
le lit; je le fais de plus faigner du bras (1). Si on s’oppofe 
à la faignée par le préjugé vulgaire, je demande au moins « 
qu'on la fafle. Car l’ardeur que les liqueurs fpiritueufes 
ont imprimée au fang , étant jointe à celle qui accompa-. 
gne naturellement la petite vérole, le fang entre dans une 
telle furie , qu’il pénètre affez fouvent dans la vefhie par. 
la voie des urines, ou produit des taches de pourpre, & 

d’autres fymptômes funeftes qui , durant toute la maladie, « 
embarraflent extrêmement le Médecin, & caufent enfin « 
la mort au malade. Voilà pour ce qu’on doit faire avant ” 


léruption des puftules. 


(x) Le pouls plein & fort , la rougeur du vifage , la douleur & la 
efanteur de tête, la douleur des lombes, le gonflement des veines, « 
a jeuneffe , la vivacité du tempérament , l’habitude de fe faire faigner , - 

1a fupprefñon d’une évacuation critique , indiquent la faignée dès le. 
premier ou le fecond jour. Le cette manière , l’accablement & l'op- 
prefñion de poitrine ceffent bientôt, la peau paroît couverte d’une: 
infinité de taches , & on n’a pas fujet de craindre d’auih violents 
fymptômes après l’éruption. On a fouvent obfervé que la trop grande 
abondance de fang empêchoit la petite vérole de fortir en aflez grande 
quantité , & la rend fimplement difcrète, tandis qu’une partie de la 
matière morbifique refte dans l’habitude du corps, & produit divers 
fymptômes, favoir , des fpafmes, des convulfions , le tranfport, la 
fuffocation , & même l’apoplexie vers le déclin de la maladie, Mais 
lorfque le pouls eft dur, perit & lent, les vaifleaux peu gonflés, les… 
forces languiflantes, le tempérament phlegmatique , que le malade eft 
un enfant, ou du moins fort jeune, qu'il eft gros & gras, qu’il 
furvient un vomiflement , une toux , ou un cours de ventre am 
commencement de la mal:die , que le malade eft fujet à fe trouver 
foible dans la faignée , il ne faut pas ouvrir la veine, de peur qu’en 
tirant trop de fang la mariére morbifique ne foit retenue dans, le 
corps , & l’éruption prolongée de plufieurs jours ; ce qui feroit dan … 
gereux, Hoffmann, Med, Ration. [yfiem, tom, 5 p, 154, 155% n 
3 
"A 
f 
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46. Dès qu'elles font forties , j’examine attentivement "22% 
fi elles font difcrètes ou confluentes ; parce que ces deux Car. 11. 
fortes de petites véroles font très différentes l’une de lau- Gisarion de 
| tre, nonobftant certains fymptômes qui leur font communs. la petite vé- 
Si donc la grandeur & le petit nombre des puftules, le rolé diferere, 
retardement de l'éruption , l'état tranquille où eft le ma- 
lade, {a ceffation des fymptômes redoutables qui, dans 
les petites véroles confluentes, perfiftent même après 
léruption, me font juger furement que celle que j'ai à 
traitér fera difcrète ; alors je donne au malade de Ja petite 
bière, des décottions d'orgz, d'avoine, &c. de la ma- 
nière que J'ai marqué ci-devant. 
Si on eft en été, qu'il fafle très-chaud, & que les puf- , Avantages 
tules ne foient pas en fort grande quantité , je ne vois pas le 
la néceflité de tenir continuellement le malade au lit & bien - 
couvert. [1 doit au contraire demeurer levé chaque jour 
pendant quelques heures , pourvu qu'il foit logé & vêtu 
de façon à n'avoir ni trop froid, ni trop chaud. Bien plus, 
c'eft que, quand le malade fe tient quelquefois levé, la 
maladie eft moins fâcheufe, & même dure moins long- 
temps-que quand il garde toujours le lit: car, demeurer 
ainfi au lit, cela rend le mal plus ennuyeux, entretient la 
fièvre, & caufe aux puftules qui fortent, une inflamma- 
tion douloureufe. 

Mais file froid de la faïifon , ou l’abondance de l’érup- à Mauvais 
tion oblige de garder entiérement le lit, j'ai foin que le SRE % 
malade n'y foit pas plus couvert, & n’y ait pas plus 
chaud que lorfqu'il étoit en fanté; & ce n’eft qu’à l’en- 
trée de l'hiver, que je fais faire dans la chambre, matin 
& foir, un feu médiocre. Je n’oblige pas le malade de 
demeurer couché dans la même fituation. Mon deffein en 
cela eft d'empêcher la fueur , laquelle eft extrêmement dan- 
gereufe, Je le dis hardiment, fondé fur les raifons que 
fai apportées ci-defflus, & fur ma propre expérience. à 

47. Dans le déclin de la maladie, comme les puftules, Cordiaux 
qui font alors revêtues de leur croûte, & ont acquis une 2 Lac 
certaine dureté , empêchent la matière purulente de tranf. clin de la 
pirer librement, il fera bon de donner cinq à fix cuillerées! maladie, 
de vin de Canarie , à demi-cuit , ou quelque autre cordial 
tempéré , afin d'empêcher le pus de rentrer dans le fang (1). 


a  É, : 
(x) Pour empècher la matière des puftules qui fonten fuppuration 
de rentrer dans le fang , Bocrhaave obferve aufñ que rien n’eft au- ! 


+ 


Ne A 


TT. Ps ROUE + PS 


198 PETITES VÉROÔOLES RÉGULIERYS 


ee C’eft dans ce temps-ci de la maladie, que les cordiaux peu- 


Secr, III, vent être mis en ufage, & non pas plustôt. On peut auf. 


Saignée eft ? ” C ; . A , | 110 
quelquefois C'eft pourquoi , lorfque lopiniâtreté des afliftants , ou . 


néceflaire, 


Pourquoi il 
meurt plus 
de riches que 


de pauvres. 


accorder en même temps un régime un peu plus chaudy 
pe exemple, des bouillons faits avec le pain, la bière & 
e fucre, ou avec la farine d’avoine ; la bière & le fu- 


cre, &c. Il n’eft befoin d’aucune autre chofe dans la“ 


petite vérole difcrète & bénigne, fi le malade veut fe laïffer 


traiter de la forte; à moins que les inquiétudes, les veil=" 
les, ou d’autres fymptômes qui menacent de la frénéfie, 
n'obligent de recourir de temps en temps aux remèdes. 


calmants, 

48. Telle eft, malgré le préjugé contraire, aufli mal 
fondé qu'il eft univerfel , la vraie méthode de traiter la 
petite vérole difcrète ; & je ne doute point que cette mé- 
thode ne s’établiffe enfin après ma mort, Je ne nie pas que 
plufieurs malades ne guériflent par un régime entiérement 
oppofé. Il faut avouer toutefois qu’il en meurt aufh un 

rand nombre ; ce qui eft d'autant plus trifte, que la petite 
vérole difcrète eft de fa nature abfolument fans danger. Il 
en mourroit même encore bien davantage, fi le froid 


de la faifon où ils tombent malades, ou la.faignée , quois | 


que d’ailleurs inutile, ne leur fauvoit la vie. | 


la défiance du malade ne m'a pas permis de mettre en ufage 
le régime dont j'ai parlé, j'ai cru devoir ÿ fuppléer par la 
faignée : car, quoique la faignée foit d'elle-même nuifi- 
ble dans la petite vérole difcrète, en ce qu’elle trouble.la' 
féparation des particules morbifiques, & enleve une par- 
tie de la matiere qui devoit fervir à la formation des puf: 
tules ; elle ne laïfle pas de compenfer en quelque mamere 
le régime trop échaufflant qu'on emploie enfuite; & ainfi 


elle rend moins dangereufe une méthode à laquelle je n’ai 


recours que malgré moi. 

49. Il fera aifé, après tout ce qui a été dit, de répon- 
dre à une queftion que l'on fait ordinairement, favoir 
pourquoi, dans le bas peuple, il meurt fi peu de gens de 
la petite vérole , en comparaiïfon de ceux qui en meurent 
parmi les riches, On ne fauroit guere donner d'autre rais 


deflus du vin de Canarie pris modérément , par exemple, à la quan- 
tiré d’une once, trois ou quatre fois le jour. On peut donner un peu 
d’opium pour diminuer l'agitation violente du fang & des humeurs. 
Si cela eft inutile , je ne vois pas , ajoute cet Auteur, ce qui pourra 


foulager, Prax, Med, vol, 5. p. 319% £ 
on 
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fon de cette différence, finon que la maniere de vivie 


pauvre & grofliere des gens du bas peuple rie leur permet 


Prefque pas de fe nuire à eux-mêmes par un régime plus 
zecherché & plus délicat. Cependant, depuis qu'ils ont 
appris l'ufage du mithridaté , du diafcordium , de la décoc: 
tion dé corne de cerf, &c. il eft mort parmi eux un plus 
grand nombre de gens de cette maladie; que dans les fiecles 
précédents, moins favants à la vérité, mais plus fages. 
Cela vient de ce qu'il fe trouve ordinairement dans cha- 
que "maifon quelque femine également ignorante & pré- 
Tomptueufe qui, pour le malheur du fre , 1e 
mêle d’un métier qu’elle n’a pas appris. Voila ce que nous 
avions à dire fur la éuration des petites véroles difcretes. 

so. Mais fi la petite vérole eft confluente, le traite- 
iMent devient alors une affaire bien délicate : car je penfe 
que la petite vérole confluente differe autant de la difcrete , 
que la pefte differe de la petite vérole confluente; quoique 
le commun des hommes qui prend les mots pour les cho- 
fes, ne mette aucune différence dans le traitement de ces 
deux fortes de petite vérole. Comme celle dont il eft main- 
tenant queftion, eft Le produit d’une inflammation plus 
tonfidérable du fang , il faut avoir encore plus de foin, 
que dans l’efpece précédente, de ne pas échauffer le mas 
ade. Qt RAA ARE 

Or, quoique la petite vérole confluente demande de fà 
fature plus de rafraichiflement que Îa difcrete ; néanmoins, 
äfin de procurer l’enflure du vifage & des mains ( fans 
Jaquelle point de guérifon) , comme auff l'élévation & lang: 
imentation des puftules , & encore, parce que les ulcéra: 
tions douloureufes qui arrivent au malade le mettent hors 
d'état de fortir du lits il faut qu'il y demeure, & qu'il 
tienne fes imains cachées , pourvu qu'il foit médiocrement 
couvert, & qu’on lui permette de changer de place dans 
fon lit, comme il voudra, ainfi que nous avons dit dans 
la curation de la petite vérole difcrete (1). 


Mais fut-tout dans le déclin de la maladie, qui eft lé 
temps de la maturation des puftules, non-feulement on 
doit permettre au rmalade de chängér de place dans fon lit, 
mais il faut encore lé lui ordonner, & même le retourner 


- fouvent de jour & de nuit, afin de tempérer la grande . 


chaleur que caufe la fievre, & d'éviter les fueurs qui dif= 


{1) Voyez ci- deflus, num, 47: 
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Œ—> fipent cette moiteur douce, dont les puftules ont befoir 
Sscr. III, pour être détrempées & adoucies. + 


et 

Nécemre 91. Nous avons dit (1) que la falivation accompagné 
d'entretenir toujours la petite vérole. Cette évacuation eftiune des 
la falivation. brincipales qu’opere la Nature, & elle la fubftitue à celle « 
qui auroit dû fe faire par les puftules, mais qui, à raifon 
de leur peu d’élévation, ne fauroit fe faire aufli bien que” 
. dans la petite vérole difcrete. Cela étant ainfi, on doit 
avoir un très-grand foin d'entretenir la falivation dans fa 
force; .enforte qu’elle ne s'arrête point avant le jour con=" 
_ venable, foit par l’ufage des remedes chauds, foit en em- 

pêchant le malade de boire abondamment de la petite 
biere, ou de quelque autre femblable liqueur. Et comme 
la falivation, quand elle eft telle qu'elle doit être, com-… 
mence avec l’éruption , diminue l’onzieme jour, & ne cefle” 
: entiérement qu’un jour ou deux après, le danger eft très-w 
grand lorfawelle ceffe entiérement avant l’onzieme jour. 
Car l’enflure du vifage, par laquelle il s'évacue quelque“ 
chofe de la matiere morbifique, ne manquant jamais dem 
difparoître ce jour-là ; fi la falivation cefle en même temps, « 
la matiere morbifique qui commence alors à devenir pu- 
5 tride, imfeéte le malade par fa vapeur empoifonnée ; & 
| payant plus d'iflue pour s’évacuer , elle le met à deux doigts « 
de la mort, à moins que l’enflure des mains, qui com-. 
mence après celle du vifage, & fe diflipe aufü plus tard, « 
ne vienne au fecours, comme il arrive quelquefois, & ne 
foit aflez confidérable pour tirer le malade des bras deu 
la mort. 4 
Un moyen d'aider extrêmement la falivation qui eft fi" 
importante & fi néceffaire dans cette maladie, c’eft de faire 
boire au malade beaucoup de petite biere, ou de quelque 
autre liqueur qui ne l’échauffe poinf & ne lui caufe point. 
de fueurs (2). - 4A 
Ucilité des 52. Outre cela, pour calmer l’ébullition du fang, qui 
en a ns. Eft ici beaucoup plus violente qué*dans la petite vérolem 
<añon, difcrete, & entretenir en même temps la falivation, rien. 
ne convient fi bien que les narcotiques; & queiqu'à raifon 
de leur faculté incraffante , ils femblent d’abord être con" 
traires à la falivation , ce n’eft-là qu’un préjugé dont je me 
fuis défait, il y a déjà long-temps ; & J'ai toujours em" 


Moyen pour 
cela, 


pr 
Ve 
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(1) Voyez ci- deflus, num. 13. OP 30 
(2) On peut fé fervir entre autres chofes, de l’eau laiteufe , qui ft. 


hne déco&ion d’une partie de lait avec trois parties d’eau, 4.10 
f | ÿ 
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ployé ces remedes avec fuccès dans cette maladie, pourvu 
que le malade eût paflé l'age de puberté : car, pour:ce quieft 
des enfants, comme leur er à fermente moins, puifquede 
plus fouvent ils dorment aflez bien durant toute la mala- 
die , il n’a pas tant befoin du fecours des narcotiques, lef= 
quels d’ailleurs feroient nuifibles , en ce qu'ils arrêteroïient 
la diarrhée, fi utile aux enfants dans cette occafion. 

s3. Mais, quant aux adultes, voici les avantages que 
leur procurent les narcotiques fréquemment employés 
premiérement , au moyen du fommeil modéré qu'ils cau- 
fent, ils répriment la trop grande violence de l’ébullition 
du fang, & par conféquent ils préviennent la frénéfie : 
fecondement , ils facilitent lenflure du vifage & des 
mans, qui eft fi importante dans cette maladie : comme 
lenflure du vifage cefle affez fouvent trop tôt, & au grand 
malheur du malade , les narcotiques l’entretiennent ; & la 
font durer jufqu’au terme établi par la Nature: car l’effer- 
vefcence du fang étant une fois adoucie, les particules 
enflammées fe portent aifément aux mains, au vifage & 
à toute la fuperficie du corps, fuivant le génie de la ma- 
ladie, Enfin, les narcotiques aïdent la falivation : @ quoi. 
ue, dans certains fujets, elle s'arrête durant quelques 
Je par la vertu incraffante de ces remedes; néanmoins 
la Nature fortifiée de ce nouveau fecours , reprend bientôt 
le deflus, & achève heureufement l'ouvrage qu’elle à com- 
mencé. J'ai même obfervé plus d’une fois que la faliva- 
tion, qui ordinairement diminue vers l’onzieme jour, & 
quelquefois même plus tôt avec un grand danger pour le 
malade, s'eft rétablie de nouveau par l’ufage des narco- 
tiques, & n’a ceflé qu'au quatorzieme jour, & même plus 
tard dans quelques fujets. ; 
Ma coutume eft de donner quatorze gouttes ou environ 
. de faudanum liquide, ou bien une once de fÿrop diacode, 
difloute dans l’eau de fleurs de primevere , ou dans quel- 
que autre femblable eau diftillée. Ces remedes étant don- 
nés tous les foirs à des adultes , depuis que l’éruption eft 
entierement faite, jufqu'à la fin de la maladie, non-feu- 
lement ne feront point nuifibles, mais feront au contraire 
d'une tres-grande utilité , comme une fréquente expérience 
me la appris. 


Je crois au refte qu'ils doivent être pris de meilleure heuré . 
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que dans les autres maladies. Car il eft aifé de remarquer heure il faue 


dans les petites véroles malignes, que la chaleur qui eft 
plus grande le foir, caufe ordinairement au malade des 
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inquiétudes , des agitations & d’autres fymptômes, qué 
lon peut, en quelque façon, prévenir, en faifant pren 
dre le narcotique à fix ou fept heures du foir. ; 

$4. La petite vérole confluente eft aufli furement accom-" 
pagnée de la diarrhée dans les enfants, que de la faliva- 
tion dans les adultes; la Nature ne manquant point de M 
produire l’une ou l’autre de ces deux évacuations , afin de M 
fe débarrafler de la matiere morbifique. Ainfi, comme jeu 
n’arrête pas la falivation, je n'arrête pas non plus la diar. 
rhée ; l’un feroit auffi mal entendu que l’autre : & c’eft en 
voulant arrêter mal à propos cette diarrhée, que des fem- 
melettes ignorantes ont caufé la mort à plufieurs milliers 
d'enfants, fe perfuadant contre toute raïfon , que le | 
de ventre :eft aufli dangereux dans la petite vérole con- 
fluente, que dans la diléteré , & ne fachant pas qu'il n’eft « 
nuifible que dans celle-ci où l'évacuation de la matière « 
morbifique fe fait par le moyen des puftules ; au lieu que M 
dans celle-là, il eft l'ouvrage de la Nature qui cherche 
par là à fe délivrer de la maladie (1). | 


C’eft pourquoi , abandonnant la diarrhée à elle-même 
pour fuivré la nature, felon le précepte d’Hippocrate, je 
Vais mon train dans la curation. J’ordonne de tenir les 
enfants , tantôt dans le berceau, & tantôt hors du ber- 
ceau; & s'ils font fevrés, je leur accorde la même nour- 
friture que J'ai accordée ci-deffus aux adultes. 


35. Les derniers jours de la maladie, comme le vifage w 
eft couvert de croûtes dures & fèches qui le roidiflent , je « 


(1) Le cours de ventre, mème confidérable, dit Hoffmann, n’eft M 
pas à craindre en cette occafion ; car bien loin qu’il émpèche l’étup- 
tion ou la fuppuration, &c fafle rentrer la matière morbifique, je l'a « 
vu au contraire durer fans danger pendant toute la maladie ; & 


< comme les fièvres malignes pourprées fe terminent fouvent d’une 


manière’ critique par un cours de ventre, l’expérience fait voir aufñh ! 
la. même chofe dans la petite vérole. : | 


Hoffmann. dit ailleurs , que dans un été fec la petite vérole eft 
particulièrement inflammatoire, & fouvent accompagnée d'un cours « 
de ventre qu’il ne faut pas arrêter, mais feulement le modérer par M 
des remèdes convenables , ayant foin d'éviter le régime échauffant | 

# 


&c les remèdes chauds , & d’un autre côté le régime rafraichiffane 


& les remèdes froids. Le cours de ventre, ajoute cet Auteur , -w’eft . 
point nuifible non plus lorfque la petite vérole , à caufe de l’irré- 
gularité des faifons , fe trouve compliquée avec le pourpre ; mais 
c'eft au contraire un remède falutaire qui purge admirablement les 
humeurs excrémentitielles & malignes, = | 
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le fais frotter fouvent avec de l'huile d'amandes douces , == 
tant pour adoucir la douleuf que caufe la diftenfion de la Cuar, IT 
peau, que pour faciliter la tranfpiration des particules 
trop échauffées. 
Je ne fais rien du tout pour empêcher le vifage d’être 
marqué. Les huiles & les liniments ne fervent à autre chofe 
qu’à faire durer plus long-temps les écailles farineufes (1) ; 
lefquelles fe fuccédant les unes aux autres , lorfque le ma 
lade a quitté le lit & qu'il eft convalefcent, forment peu | 
à peu les marques de’ la petite vérole. Mais il ny a pas | 
fort à craindre qu'il foit marqué , lorfque, par le régime 
tempéré qu'il a obfervé , la matière des puftules a été adoucie 
*“& n'eft point devenue corrofive. | 
56. Si on emploie avec prudence & circonfpeétion cette Curation des 
méthode , en la proportionnant aux circonftances parti- fymprômes.. 
culières, on préviendra les fymptômes redoutables dont 
nous avons parlé , & la maladie fera exempte de danger, 
& très-bénigne. Si néanmoins ces fymptômes furviennent 
par quelque caufe que ce foit, avant que j'aie été appellé, 
je fuis obligé, pour les combattre & les difliper , de chan- 
er un peu de batterie, & de me comporter de la manière 
Ébbre 
7. D'abord, fi dans la petite vérole difcrète, à caufe Moyen de. 
du régime trop chaud & des fueurs continuelles , le vifage a ue E 
‘du malade ne s’enfle pas, quoique les puftules fortent mes A À 
abondamment, & fi au contraire 1l eft flafque, & que les difcrere, 
intervalles des puftules foient pèles, alors je travaille de 
tout mon pouvoir à modérer l’effervefcence du fang. Pour 
cela, j'ai recours à un régime plus tempéré, & je fais 
… prendre fur le champ un narcotique ; lequel en procurant 
un doux fommeil, à moins que le cerveau ne foit extré- 
mement échauffé, & en arrêtant par conféquent la trop 
grande impétuofité du fang, détermine ce liquide à fe. 
porter au vifage, & # le gonfler, comme demande la 
nature de la maladie, | | 
58. Si la fueur, après avoir été jnfques-là fort abon= Emquelcas. 
dante , vient à cefler d'elle-même, fi le malade eft pris les narcori- 
d’un tranfport au cerveau, s'il fouffre beaucoup, s'il urine pote LA 
fouvent, & peu à la fois; alors, comme le danger eft FU T 
extrême , je crois qu'on ne peut fecourir le malade, qu’en 


G) Les applications onftueufes & huileufes bouchent les pores, : 


empêchent la tranfpiration , & rendent les marques ou foffettes. 
beaucoup. plus vifbles. - 


Li 


DU de 
| 134 -PETITES VÉROLES RÉGULIERES " 
TP lui donnant copieufement des narcotiques, ou en le fais 
SEcT, III. gnant abondamment, & l’expofant à l'air. Cette méthodew 
ne paroitra ni abfurde ni téméraire , fi l’on fait attention 
à ceux qui ont échappé de la mort par des hémorrhagies 
abondantes du nez, furvenues tout à coup. “i 
Il faut encore confidérer que , dans ce cas-là, les malades « 
ne meurent pas parce que les puftules rentrent, puifqu’alors 
même elles font élevées & fort rouges, mais parce que le L 
vifage n’enfle pas. Or, tout ce qui tempère le fang, comme 
la faignée & un rafraichiffement modéré, doit néceflaire- à 
ment être aufll avantageux que l’ufage des narcotiques 
pour procurer cette enflure, & par les mêmes raifons. 
Eclairciffe- | 59. Ce n’eft pas que je veuille confeiller la faignée dans 
Pontet tout tranfport qui furvient dans la petite vérole (car il nef 
gnée, point de fymptôme plus fréquent dans cette maladie); je 
ne recommande la faignée que dans le tranfport qui vient 
a de ce que le vifage n’enfle pas; favoir, dans la petite vérole 
difcrète, lorfque les puftules font en aflez grand nombre, w 
ou bien quand, par un régime extrêmement chaud , & M 
par l’ufage des cordiaux, le fang eft devenu fi bouillant 
& fi fougueux, qu'l eft abfolument néceffaire de le tem- « 
| . pérer par les narcotiques & les autres remèdes propres à 
10° TENS modérer {on impétuofité. 
L de » Dans un pareil cas, le Médecin qui préfère fon devoir 
SP ER fa réputation ; doit faigner, comme il a été dit aupa- | 
tranfport,  tavant, Ou rafraichir les malades en les expofant à un plus M 
grand air, J'en ai retiré plufieurs de la mort en lés faifant M 
«  {ortir du lit pour un peu de temps, ce qui les a fufhfamment” 
rafraïchis. Outre les exemples que j'ai vus moi-même, il. 
| | y a une infinité de malades qui ont été fauvés de la forte. m 
| Quelques-uns de ces frénétiques trompant leurs gardes:( car 
4 les frénétiques ont des rufes merveilleufes ), fe Far échap- " 
Ê - pés de leur lit, & fe font expofés, même de nuit, à Pair 
froid : d’autres ayant trouvé moyen d’avoir de l’eau froide, 
-{oit par finefle, foir par force, foit par prières, en ont bu 
à difcrétion, &, par une heureufe erreur, fe font tirés 
d'affaire, lorfqu'ils étoient abfolument défefpérés. ; ‘4 
Hifoire 60. Je rapporterai ici une hiftoire que je tiens de celui- 
d'une guéri- là même à qui elle eft arrivée. Etant allé à Briftol , lorf« 
fn finguliere qu’il étoit encore très-jeune & à la fleur de fon ve, ilfut 
attaqué de la petite vérole vers le milieu de l'été, & le 
tranfport furvint bientôt après. La garde étant fortie pour, 
aller en ville, laïffa le foin de fon malade à d’autres per- 
fonnes, à qui elle dit qu'elle alloit revenir; mais, comme 
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elle tarda un peu long-temps, le malade fe trouva fi mal, 22 
que les affiftants crurent qu'il avoit rendu l'ame. Cétoit Ca». IL 
un corps gros & gras; & cela, avec la chaleur de la fai- 
fon , faifant craindre aux affiftants qu'il ne fentit mauvais, 
is l’ôtèrent de fon lit, & le mirent fur une table avec 
un fimple drap par deflus. La garde revenant enfin, & 
apprenant cette trifte nouvelle, entre dans la chambre où 
étoit le corps, Ôte le drap, regarde le vifage, & croit 
appercevoir quelques légers fignes de vie. Aufli-tôt elle 
remet fon malade au lit; & par je ne fais quel moyen, 
dont elle s’avife fur le champ, elle le fait revenir de fa 
défaillance | enforte qu'au bout de quelques jours il fe 
porta très-bien. 

61. Si dans la petite vérole confluente, la falive eft Nécefité d'un: 
tellement épaifle & vifqueufe à caufe de la chaleur précé- Een 
dente, que le malade foit fur le point d’être fuffoqué, ce re cf ie 
qui neft pas extraordinaire l’onzième jour, comme nous queufes 
avons dit plus haut, alors il faut néceffairement employer 
un gargarifme, & ordonner qu'on ne manque pas d'en 
injecter fouvent de jour & de nuit dans le gofier avec une 
fermgue. Ce gargarifme fera compofé de petite bière, ow 
d’eau d'orge avec le miel rofat; ou bien de la manière 
fuivante. 


Prenez écorce d’orme, fix gros ; racine de réoliffe, demi- cargarifmes 
once ; vingt raifins fecs don“ on a ôté les pépins ; rofes 
rouges , deux pincées : faites bouillir tout cela dans [ufh- 
fante quantité d’eau qui fera réduite à une demi-livre ; pallez 
la liqueur, & dffolvez-y oxymel fimple, & miel rofat . de 


chacun deux onces, pour un gargarifme. 


Si le malade a été traité comme il faut, la falivation.. 
lors même qu'elle aura commencé à diminuer, conti- 
fuera autant qu'il eft néceflaire, fans qu'il foit befoin de 
gargarifme. Mais fi le malade eft à tout moment en dan- 
ger d'être fuffoqué , s'il eft afloupi, & ne fauroit prefque 
plus refpirer , ce remède eft peu für. Dans cette extrémité 
Jai quelquefois donné avec fuccès un émétique d’infufon Emétique 
de fafran des métaux, mais à une dofe plus confidérable quelquefois: 
qu'a l'ordinaire, c’eft-à-dire, jufqu’à une once & demie; utile en cæ 
car, à caufe de l’afloupiflement profond où eft le malade, "À 
une moindre dofe n'opéreroit point, & ne feroit que. 
mettre le malade dans un plus grand danger, en agitant 
les humeurs qu'elle ne pourroit évacuer. Cependant un 
tel remède n’eft point encore aflez für. Le malheur eft que: 
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nous n'eñ avons pas un meilleur contre un fi cruel fymps T° 
tôme qui feul fait périr prefque tous ceux qui, ayant une, x 
petite vérole confluente , meurent l’onzième jour. ‘1: 20 
62. Comme le régime tempéré prévient Les autres fymp= 
tômes qui arrivent dans cette maladie , il les difipe auft 
la plupart. C'eft ainfi que le tranfport dont nous avons 
parlé, & qui vient de ce que le cerveau eft trop échauffé.. 


ce foit, On guérit de même le coma, | fymptôme entière 
ment contraire au précédent, & qui eft caufé par une! 
obftru@tion de la fubftance corticale du cerveau, lorfque 
le fang étant atténué par l’ufage d'un répime & des remè= 
des échauffants, envoie avec force dans cetté partie un 
grand nombre de vapeurs enflammées. 

63. Jai vu aufli difparoitre les taches de pourpre en . 
rafraichiffant le fang ; mais je n’ai pu encore, ni par cette 
méthode, ni par aucune autre, arrêter le piffement de 
fang, non plus que l’hémoptyfie violente du poumon; & . 
ces deux hémorrhagies , autant que j'ai pu obferver ju£= 
qu’à préfent, annoncent une mort certaine. 

64. Dans la fuppreffion d'urine, qui attaque quelque- 
fois les jeunes gens & les perfonnes robuftes , & qui vient 
d'un grand trouble des efprits qui fervent à cette excré- " 


diurétiques : mais rien ne méa fi bien réufli que de faire 
{ortir le malade du lit : ; cat, peu de temps après quil a 
fait deux ou trois tours par la chambre, foutenu par quel 
ques perfonnes, il urine aflez abondamment, &t. fe trouve 
fort foulagé. Je pourrois citer ici pour témoins de ce que: 
javance, quelques Médecins de mes amis, qui en pareil 
cas ont ordonné la même chofe Vi mon confeil, & l'ont 
fait avec fuccès. | 
65. Quant aux fymptômes qui arrivent lorfqu'un grand 
froid, ou des évacuations hors de faïfon font rentrer la 
etite vérole, il faut les combattre par, l’ufage des cor- 
Ue & par un régime conforme , lefquels. on ne doit M 
cependant continuer qu'aufll long-temps que durent les, | 
fymptômes. Les principaux de ces fymptômes font l’af | 
faiflement ou l’applatiflement des puftules, & la diarrhée 
dans les petites véroles difcrètes ; car dans les confluentes , 
laffaiflement des puftules n’eft pas d'un mauvais augure, 
puifqu'il eft de là nature de la maladie; & la diarrhée 
dans les enfants eft falutaire, loin d’être dangereufe. 


\ 
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Dans l’un & l’autre cas il fera très à propos de donner 
une potion cordiale avec les eaux diftillées, le diafcor- 
dium, le laudanum liquide, &c. non-feulement pour dif: 
fiper les fymptômes dont il s’agit, mais encore en tout 
autre temps de. la maladie, fi le malade fe plaint de foi- 
_ bleffes & de maux de cœur ; mais à dire vrai, ces fortes 
_ de fymptômes font extrêmement rares en comparaïfon de 
ceux que caufe le trop de chaleur, qui eft plus nuifible 
que le trop de froid, quoique le préjugé vulgaire le croie 
moins nuifible. Pour moi je penfe que fi on parle fi fou- 
vent de puftules rentrées, c’eft qu’on prend l’affaiflement 
dés puftules de la petite vérole confluente pour des puf- 
tules rentré:s par le froid, au lieu quil n’y a rien en cela 


que de naturel à cette maladie; on commet la même faute 


dans la petite vérole difcrète, parce qu'on attend de trop 
bonne heure l’éruption & l'augmentation des puftules, ne 
faifant pas attention que cela ne doit arriver qu’au bout 
d'un certain temps établi par la nature. | 

66. Lorfque les puftules font tombées, que le malade 
.eft convalefcent, & a déjà commencé depuis quelques 
jours à manger de la viande, c’eft-à-dire, vers le vingt- 
unième jour, il faut faigner du bras, fi la maladie eft 
violente ; car l’ardeur que la petite vérole a imprimée au 
_fang, foit que le malade fût un adulte, ou un enfant, 
nindique pas moins la faignée, que les mauvaifes humeurs 
qui fe font amaflées dans le fang-indiquent la purgation. 
C'eft ce que montre aflez la couleur du fang que l’on tire 
après une petite vérole fort dangereufe ; car 1l eft entiè- 
rement femblable à celui que l’on tire dans la pleuréfie. 
C'eft ce que montrent encore les ophthalmies dont cette 
maladie eft fuivie , & les autres mauvais effets d’un fang 
échauflé & altéré par la maladie. Aufli voit-on des gens 


qui auparavant jouifloient de la meilleure fanté, être 


enfuite fujets tout le refte de leur vie à des humeurs chau- 
des &t âcres qui fe jettent fur les poumons, ou fur quel- 
qu'autre partie, 
Mais sil y a peu de puftules, la faignée ne fera pas 
néceflaire. Après la faignée je purge trois ou quatre fois. 
67. Long-temps après que le malade eft guéri de la 
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petite vérole confluente, & lorfquil fort déjà tous les il faut remé- 
jours du lit, il lui furvient quelquefois une enflure confi- dier à Fen- 


_dérable de jambes; mais après la faignée & la purgation, 
cette enflure fe diflipe d'elle-même , ou bien on la guérit 
aïfément par l’ufage des herbes émollientes & difcuffives, 
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comme feuilles de mauve, de bouillon-blanc, de fureaus | 
SecT. II, de laurier, & fleurs de camomille & de mélilot, bouillies… 
dans le lait. " | 
Voilà ce que j'avois à dire fur l’hiftoire & la curation 

des petites véroles qui régnoient pendant les années 1667 , = 
1668 & partie de 1669 , & que j'ai nommées régulières u 
& légitimes , pour les diftinguer de celles des années fui. 
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1 Fievre continue des années 1667 ,; 1668, el 
| d'une partie de 1669. (4 


pp tops x: Pour parler maintenant de la fievre qui dominoit 
x pere pendant cette conftitution , & qui ayant commencé avec 
titution, Les petites véroles, fe foutint & finit avec elles, voici 
comme la chofe fe paffa. Les malades avoient une douleur 
à la foflette du cœur , & ne pouvoient fouffrir qu’on com- 
primât cet endroit. Je ne me fouviens pas d’avoir obfervé 
ce fymptôme dans aucune autre maladie, excepté dans 
cette fièvre , & dans la petite vérole régulière. Il y avoit 
douleur de tête, chaleur de tout le corps, & on apperce: « 
voit aflez clairement des taches de pourpre. La foif n’étoit M 
pas confidérable. La langue paroïfloit aflez fouvent comme M 
celle des gens qui fe portent bien ; feulement elle étoit | 
_ quelquefois blanchâtre, très-rarement fèche, & jamais 
* noire. [l prenoit dès le commencement de la maladie des 
fueurs fpontanées très. abondantes, mais qui ne foula- 
geoient point le malade; & fi on s’avifoit de vouloir les 
exciter par des remèdes chauds & un régime de même 
nature, il étoit dangereux que le tranfport ne furvint 
bientôt après; d’ailleurs, elles augmentoient le nombre 
des taches de pourpre, & la violence de tous les autres: 
fymptômes. Les urines, qui même dès le commencement. 
couloient aflez bien , & paroïfloient affez louables, don- 
noient de belles efpérances ; & cependant les malades ne” 
s'en trouvoient pas mieux enfuite , que des fueurs dont 
nous avons parlé. we 
Quand cette maladie n'étoit pas bien traitée, elle duroït 
pour l'ordinaire très-long-temps, & ne fe terminoit pas 


Reis 


Dr nes A res 6 + 


NES ONE 


ARE Mn 


. 


x TAN + 


f 


FIEVRE CONTINUE DES ANNÉES 1667, 1668 , &c. 139 
fimplement d'elle-même, ou par quelque crife, à la ma- 
nière des autres fièvres, mais elle tourmentoit le malade Cnar. ITR, 
durant fix, fept ou huit femaines par des fymptômes vio- 
lents, à moins que la mort n’y vint mettre fin. Il furve- 
noit quelquefois vers le déclin de la maladie une falivation 
aflez abondante, favoir , lorfqu’il n’y avoit eu auparava 
aucune évacuation confidérable, & qu’on avoit fait de 
dre au malade des juleps rafraichiffants ; & fi on n’'arrê- 
toit point cette falivation, foit par des évacuations, foit 
par des remèdes chauds, la maladie fe terminoit contre 
toute efpérance. HET 

2. Comme. cette fièvre dépendoit de la conftitution épi- Elle reffem- 
démique de l'air qui en même temps produifoit les petites nr an 
véroles , aufh paroifloit-elle être prefque de même nature, 

& de même caraétère en toutes chofes que ces maladies , 
à l'exception feulement des fymptômes qui étoient des 
fuites ou des effets néceffaires de l’éruption, car ces deux 
maladies commençoient de même. La douleur à la foffette 
du cœur, quand on y portoit la main, étoit la même, 
comme aufli la couleur de la langue, la confiftance de 
l'urine, &tc. mêmes fueurs fpontanées & abondantes dès le 
commencement ; même penchant que dans’les petites véro- 
les confluentes , à produire la falivation , lorfque la maladie 
étoit violente : & comme d’ailleurs cette fièvre régnoit prin- 
cipalement lorfqu'il y avoit à Londres une le grande 
quantité de petites véroles que je n’en ai jamais vu, onne 
fauroit douter qu'elle ne fût entièrement de même genre. 

Ce que je fais furement par des obfervations très-exaétes Elle eft nom- 
que je fis dans le temps que je traitois ces deux fortes de mée à caufe 
maladies, c’eft que toutes les indications curatives y pa- nn HS ui 

roifloient abfolument les mêmes, à l’exception de celles role, 

de regardoient l’éruption de la petite vérole & les fuites 

e cette éruption, & qui ne pouvoient avoir lieu dans une 

maladie où il n’y avoit point d’éruption. Ainfi, quoique 

je haïfle, autant que perfonne, les nouveaux noms, on AT 

me permettra, afin de diftinguer cette fièvre des autres, FU 

de l’appeller fièvre de petite vérole, febris variolofa (1), à | 
caufe de la refflemblance qu’elle avoit avec les petites véro- 
= les régulières. 


Cessions +] ; 
y: 
A: 


(1) En 1729, au mois de Juillet, il régna à Plimouth, en Angle- 
terre , beaucoup de petites véroles ,. & en même -temps une fièvre 
putride qui, ayant diminué vers la fin de ce mois , & ceflé enfuite 
pendant quelque temps , recommença de nouveau , & devint fort 


140 FIEVRE CONTINUE à 
ES : 5. Mais) nonobitant cette reflemblance, aucun hommi# 
Secr. 111, de bon fens ne fe perfuadera que la fièvre en queftion 
Eïle deman. doive fe traiter par la même méthode que les petites véros 
doit un trai- les, puifque dans ces dernières, les particules enflammées 
tement difé- fe dépofent à la fuperficie du corps, au moyen des puf- 
Mes tules ; & que dans notre fièvre, elles ne s’évacuent que 
$ par la falivation ; car les fueurs copieufes qui arrivoient 
dans les commencements de la maladie, étoient fympto- 
matiques, & non pas critiques, la Nature ne paroïflant 

avoir eu en vue d'autre évacuation que la falivation. 
Cependant la Nature elle-même la dérangeoit fouvent , 
ou par la diarrhée que caufoient les particules inflamma- 


épidémique ; elle affe&toit principalement l'eftomac & les lombes , 

comme lorfque la petite vérole eft fur le point de venir, &c étoir 

accompagnée d’oppreflion de poitrine, de fanglots, & d’une grande 
- foibleffe. Cetre maladie étoit peut-être ce que Sydenham appelle 
fièvre de petite vérole. Elle attaquoit fur- tout les enfants, les 
femmes ; les jeunes gens & les perfonnes foibles. Le fang que l’on M 
tiroit étoit rarement vifqueux. L’urine étoit ordinairement crue ét . 
claire , & donnoit fouvent un fédiment cendré, gluant 8c imparfait, 
refflemblant à de la fleur de farine, & qu'Hippocrate appelle fédimens 
Jurfureux. lus le fédiment étoit parfait , plus il y avoit efpérance 
de guérifon. La langue n’étoit pas sèche , mais paroifloit couverte 
d’une efpèce de mucofité vifqueufe &c brunâtre. Vers le déclin de la 
maladie, fur - tout fi l’on avoit manqué de faire vomir au commen- 
cement, il furvenoit une diarrhée, &c quelquefois une dyflenterie 
qui étoit très-violente , & même quelquefois mortelle, 


La faignée étoit inutile, à moïns qu’on ne la fit dans le commen: 
cement. Le vomiflement étoit extrêmement néceflaire , & enfuite 
les véficatoires appliqués fréquemment & par degrés, les doux 
cordiaux , le cinabre , les narcotiques, le petit-lait, les boiflons 
délayantes & un peu acides , bues copieufement , étoient très- 
utiles. Dés qu’il paroïfloit des fignes de co@tion , & en particulier 
un fédiment dans l'urine, & une diminution de la fièvre , le quin- 
quina faifoit merveilles. S'il furvenoit un. coma , ou un tranfport , « 
dans la force de ja maladie , il étoit à propos d’appliquer les ven- 

toufes fur. le cou & les épaules, de faigner , d'appliquer auffitôt 
00 après les véficatoires derrière chaque oreille & à la têre, & de donner 
tout de fuite un lavément laxatif. "(0 


Dans le déclin, les purgations laxatives , fur-tout avec la rhubarbe, 
emportoient heureufement les reftes de pourriture de la maladie ; 
mais les forts purgatifs , ou les aloétiques avoient dés effets très= M 
dangereux ; car étant employés très- mal à propos , ils appauvrif- 
foient le fang , & caufoient des tranchées terribles. Après um 
purgatif, quoique très - doux, une potion calmante étoit abfolument: 
néceflaire, | 


Beaucoup de gens furent attaqués de cette maladie, mais peu et 
moururent, Huxham , de acre & morb. epid, p, 33 s 34% x 


Ÿ 
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zoïtes (1) qui fe portant aux inteftins par les artères mé. "= «2 
fentériques , les obligeoient à fe décharger (ce qui arrive Car, Its | 
auff dans la pleuréfie & les autres fièvres inflammatoires, 4 
à caufe de l’orgafme du fang & des particules enflammées 
qui cherchent à s'échapper & à fe diffiper), ou bien par 
les fueurs immenfes qui accompagnoient toujours naturel- 
lement la maladie, de même qu'elles faifoient la petite 4 
vérole : &, comme ces fueurs n'étoient que fymptomati- 1% 
ques , elles détournoient ailleurs la falivation qui, fans | 

cela, auroit été critique; & fi l’Art n’y fuppléoit par quel- 

que autre évacuation, la maladie duroit plufieurs femai- 

nes, & il ne s’y faifoit point de coétion, comme dans les 

autres fièvres. 

« 4. Mais, pour mieux connoitre la nature de cette fièvre, 

&t établir en même temps , d’une manière folide, les véri- 
tables indications curatives, il faut bien remarquer que, 

dans la fièvre qui régnoit fous la conftitution qui produi- 

foit les fièvres intermittentes épidémiques, la matière qui ë 

devoit fe féparer du fang étoit fi épaïile , qu’elle ne pou- 

voit le faire fans être auparavant atténuée & digérée pen- 

dant le temps déterminé pour cela ; après quoi elle s’éva- 

euoit, ou par une tranfpiration abondante , ou par des 

déjections critiques ; enforte que toute l'affaire du Méde- 
cin étoit de s’accommoder au génie de la maladie, & d’em- 

pêcher, d’un côté, que le fang venant à entrer dans une . É 
trop grande effervefcence, ne produisit des fymptômes | | 
dangereux ; & d’un autre côté, que fon effervefcence ne 

füt trop foible pour pouvoir chaffer la matière morbifi- 

que, d'autant que la Nature fe fervoit de la fièvre, com. 

me d’un inftrument pour opérer cette fécrétion. ; 

, 5: Îl y avoit auffi dans la pefte une matière qui devoit  Mafiere “ 
fe féparer du fang. Mais, comme elle étoit compofée de LP érite 
parties très-fubtiles & très-inflammables, qui quelquefois, ) 
lorfqu’elles étoient arrivées à leur plus haut degré d’atté- 

muation , traverfoient le fang comme un éclar, & ne 


\ 


DL Se En =. 


+ 
Le pre one OS a TE EN TS 


En 


me“ 


ss 


ane 


(x) L’Auvéur les appelle des rayons inflammatoires , expreffon. 
qui ne donne point une idée nette de la caufe de la diarrhée, puif- 
qu'on n'entend pas fuffifamment ce que ces rayons fignifient, & 
que leur exiftence dans le fang n’eft pas clairement prouvée. Ils 
font trop fubrils pour irriter les inteftins, & pour être la matière : 
d’une évacuation. Aïnfi la diarrhée femble plutôt être produite par 
des humeurs âcres que les artères méfentériques dépofent dans les * 
inteftins , & qui, en les irritant, occafionnént des déjeétions fré. 
auentes ; par-la on rend aifément raïfon du çours de ventre, 
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ie {ert la Nature pour débarraffer les chairs de ce qui leur 


eft nuifible; de même qu’elle fe fert de la fièvre pour 
difliper ce qui nuit au fang. Dans un tel cas, le devoir” 
du Médecin eft de bien conduire l'évacuation de la matière 
peftilentielle, que la Nature entreprend au moyen de l’ab« 
cès ,à moins qu'il ne croie plus à propos de fubftituer une 


autre évacuation dont il foit davantage le maitre, & qu'il” 

puifle mieux gouverner que lévacuation naturelle. | 

Matiere de La Nature fe comporte de la même façon pour expulfer 
la petite vé- ]1 matière de la petite vérole, quoique cette matière foit | 


AR LA plus épaifle & plus groflière, puifqu'elle s’évacue par des « 
puftules répandues fur tout le corps, & non par des char: 


groflieré, 


bons ou des bubons. Dans ce cas aufi , les indications cura- 


tives doivent tendre à bien conduire l’évacuation naturelle : 


’ qui fe fait par les puftules. | 
Matiere de 6. Or, comme dans la fièvre continue dont il s’agit pré- 
cette fievre e 
n'eft pas grof- s : 
fcre, . qui, pour être évacuée, ait befoin d’être atténuée aupa- 


ravant , ainfi que dans la fièvre qui a été décrite ci-deflus, 


il n’eft pas queftion d'entretenir l’ébullition du fang : élle 


feroit même fort dangereufe, en ce qu’elle pourroit aug- 
menter la maladie, qui confiite effentiellement dans une 


inflammation déjà trop violente. Ainfi, puifque la Nature « 


ne produit aucune éruption dans cette fièvre, tout au con 


traire de ce qu’on voit dans la pefte & la petite vérole ; « 


& malgré la reffemblance qui eft dans tout le refte entre 
cette dernière maladie &@ la fièvre dont nous parlons; il 


s'enfuit néceffairement de là que tout confifte à appaifer . 


linflammation par des évacuations & des remèdes tempé- 


rants. C'eft-là le but que je me fuis propofé en traitant ” 
_cette fièvre , & je l'ai guérie aflez facilement par la mé- 


thode fuivante. 


Traitement. 7, Etant appellé auprès d’un malade , je le faifois d’abord 


faigner du bras, pourvu qu’il ne füt pas trop foible, & 
fur-tout pas trop âgé. Je réitérois la faignée deux autres 


fois de deux en deux jours, à moins que je ne vifle des M 
+ fignes de guérifon qui m’en empéchaflent. Les jours que 


Von ne faignoit pas , je faifois donner un lavement avec 


Je lait & le fucre, ou quelque autre femblable; & j'ordons 


l 


ouvoient y exciter d'ébullition; cette: matière, dis-je; 
Secr, I, paflant dans un inftant à travers ce liquide, ne s’arrêtoit 
que dans une glande, ou quelque partie extérieure, où 

étant engagée, elle enflammoit d’abord les chairs voifines , 

- puis y caufoit un abcès. Or, l’abcès eft un moyen dont fe 


a 


fentement, il n’y a point de matièré épaiffle & ‘sroflière 


HT. 
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noïs le julep fuivant, ou un autre de même efpèce, dont 7% 
on devoit ufer fréquemment durant toute la maladie, © Cnar. III. 


Prenez eaux de pourpier, de laitue, de fleurs de prime- Julep rafrat, 
ère, de chacune quatre onces; fyrop de limon , une once € chiflant, 
demie ; fyrop violar, une once: faites un julep dont le ma- 
lade prendra trois onces, quatre à cinq fois le Jour, ou à [a 
volonté. | 


Jaccordois pour boiflon ordinaire, du petit-lait, de l’eau 
d'orge & autres chofes femblables ; & pour nourriture, 
des décoftions d'orge ou d'avoine ; des panades , des 
pommes cuites , &tc. mais j'interdifois abfolument les bouil- 

Jons de viande, & même ceux de poulet. 

8. J’ordonnois fur toutes chofes, que les malades ne Danger de 
gardaflent pas toujours le lit, & que chaque jour ils demeu- de se rite. 
raflent levés une bonne partie de la journée : car j'avois mindie, 
obfervé dans cette fièvre, de même que dans la pleuré- 
fie, le rhumatifme &t toutes les autres maladies inflamma- 
toires, pour la guérifon defquelles la faignée & les rafrai- 
chiffants tiennent le premier rang, ee les remèdes les 
plus rafraichiflants & la faignée très-fouvent réitérée, ne 
fervoient de rien du tout , tandis que le malade s’échauf- 
foit en gardant continuellement le lit, fur-tout en été. C’eft 
pourquoi les grandes fueurs que les malades avoient de 
temps en temps, ne m'empêéchoient pas de les rafraichir, 
foit par des remèdes propres à cela, foit en leur défendant 
de toujours demeurer au lit. 

Il eft vrai qu'en prenant fon indication de ce qui eft le 
plus fouvent utile , on auroit eu raifon de fe promettre de 


ne avantages de la part des fueurs; mais l’expérience 
fafoit toujours voir le contraire, & m’apprenoit que les 


- fueurs, au lieu d'apporter: du foulagement, ne faifoient 


qu'augmenter la chaleur ; de forte, qu'aflez fouvent elles 

étoient fuivies du tranfport, de taches de pourpre & d’au- 

tres funeftes fymptômes qui venoient moins de la mali- ( 
gnité de la maladie, que du mauvais traitement, 

@. Si l'on mobjeéte que cette méthode de traiter la Défenfe de la 
fièvre eft entièrement contraire à la doétrine des’ Auteurs méthode” de 
qui déclarent tous d’une voix, que les fueurs font le meiïl- l'Auteur, 
leur moyen & le plus naturel pour la guérir : voici ce que 
jai à répondre pour ma défenfe | outre une expérience 
conftante & très-certaine , dont le témoignage dépofe par- 
tout en ma faveur dans le traitement de cette fièvre parti- 
culière. Je crois d'abord que les favants Auteurs qui recom- 
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mandent les fueurs pour la guérifon della fièvre , parlent » 
de ces fueurs qui arrivent après la digeftion & l'atténuas 
tion de quelque humeur qui féjournoit dans le fang, hu 
eur que la Nature a travaillée pendant un certain temp “ 
déterminé, afin de la mettre en état d’être évacuée-par les” 
fueurs. a < 
Mais la chofe eft bien différente ici; car, dès le‘ premier. 
commencement de la maladie, il furvient des fueurs très 
abondantes qui feules en font une grande partie : & ft 
on peut conclure quelque chofe de tous les phénomènes 
de la maladie, elle femble être plutôt l'effet d’une fimple- 
chaleur & effervefcence du fang, que d’une humeur qui 
y féjourne, & qui, après une coétion convenable, doive. 
être évacuée par les fueurs : & quand nous accorderionsw 
qu'il y a dans cette fièvre, comme dans plufieurs autres,” 
une femblable humeur; à quoi bon vouloir, en excitant 
les fueurs par des cordiaux ou par un régime chaud, ani- 
mer la Nature qui ne l’eft déjà que trop, & dont un Me, 
decin doit modérer les efforts déréglés ? L'axiome commun 
où il eft dit qu'il faut évacuer les humeurs cuites, 6 non 
pas les humeurs crues (x), ne regarde pas moins les fueurs 
que les déjeétions. | | 92] 
10. Durant cette confitution , je fus appellé pourvoir 

le Doëteur Morrice , très-habile homme, qui pratiquoit | 
alors la médecine à Londres, & qui maintenant la prati- 
que avec réputation à Petworth. Il étoit attaqué de la fiès 
vre dont nous parlons ; il fuoit très-abondamment , &« 
avoit quantité de taches «de pourpre. Du confentement.de 
quelques-autres Médecins de mes amis & de ceux du mas 
lade, il fut faigné, il fe leva, il fut efluyé ; il ufasdes 
remèdes rafraichiffants, & d’un régime de même nature. 
Aufhi-tôt 1l fut foulagé, plufieurs fymptômes difpartirents 
x en continuant cette méthode, il guérit en peu de jours" 
" 11. La diarrhée qui accompagnoit très-fouvent la fièvre 3 
ne me faifoit pas écarter le moins du monde de ma mé" 
thode : &, comme cette diarrhée provenoit des particules 
enflammées qui, fe féparant de la mafle du fang, & étant 
portées aux inteftins par les artères méfentériques , les irriss 
toient, j'ai éprouvé que rien ne larrêtoit fi bien quela. 
faignée & les rafraichiflants, comme l’eau d'orge, le pétit=" 
lait, & les autres chofes rapportées ci-deflus.  £ AE 


(1) Coda , non cruda , funt medicanida, 
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#2. Voilà la méthode qui m'a parfaitement réufhi dans 
le traitement de cette maladie, & elle me paroït la meil- 
leure de toutes. Ce n’eft pas que je n’aie fouvent vu des 
malades guérir par une méthode contraire, c’eft-à-dire, 
par l’ufage des cordiaux &c du régime chaud ; mais aufh, 
ils m'ont toujours paru avoir couru un grand danger, au- 
quel on les expofoit fans aucune néceflité. En effet, les 
taches de pourpre, qui autrement étoient en fort petite 
quantité, devenoient très-nombreufes par le régime chaud ; 
la foif, qui ordinairement n’incommodoit prefque pas. les 
malades, devenoit plus violente ; la langue; qui avoit cou- 
tume d'être humide , & n’étoit différente de celle des per- 
fonnes faines que par un peu de blancheur, fe defféchoit, 
& fouvent même paroïfloit noire : enfin les fecours que 
Von vouloit procurer au moyen des cordiaux cefloient 
entiérement par ce moyen ; car le fang ayant perdu une 


Car. II 


Danger du 
régime chaud 


trop grande quantité de la férofité qui devoit le détremper , 


& qui étoit diflipée par les pores de la peau , ne pouvoit 
plus en fournir : ainfi le corps fe defléchoit aufh2tôt,. & 
là peau fe reflerroit contre nature, Jufqu’à ce qu’enfin le 
fang venant à recouvrer de la férofité, au moyen de ce 
qu'on faifoit prendre au malade, s'en dépouilloit de nou- 


veau, tant par l’aétion des remèdes, que par la chaleur 


fébrile , & en même temps fe délivroit de la fievre même. 
 C'étoit-là une crife forcée & dangereufe ; & ce qui étoit 
encore pire , elle arrivoit rarement, NOR: 
13. La falivation, comme nous avons dit plus haut, 
terminoit aflez fouvent la fievre ; de même que la petite 


Cette falivation étoit toujours falutaire ; & quand elle 
venoit abondamment, je voyois les taches de pourpre, 
êt la fievre même fe diffiper. Dès qu’elle paroïfloit | il 
ne falloit aucune évacuation , ni par la faignée, ni par les 
lavements : on auroit rifqué en les employant de détourner 
d'un autre côté l'humeur. Mais le petit lait & les autrés 
rafraichiffants étoient néceffaires pour aider la falivation. 
Au contraire, les cordiaux & tout ce qui échauffe l’'empê- 
choient, en épaifliffant l'humeur. 


Cette fevré 


fe terminoié 


J , 3 à Fr : 
_vérole confluente, qu’on peut appeler avec raïfon fa fœur. LC par 


a falivations : 


14. Pendant que cette fievré fubfftoit encore, & avant Diarrhée épis 
qu'elle eût entierement ceflé, fur - tout lan 1668 , il régna démique, 


une diarrhée épidémique, fans aucun figne manifefte de 
fievre ; car la conftitution de l'air tournoit déjà vers la 
 dyffenterie qui fe fit fentir l’année fuivante , comme nous 


dirons bientôt, Je jugeai que cette maladie étoit la mêms 


K 
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mms Chofe que la fievre continue dont nous venons de parlerj … 


Sxcr, III, & qu'elle fe montroit feulement fous une autre forme, 


& avec un autre fymptôme. Car comme elle étoit ordi- … 


nairement précédée d’un friflon , de même que la fievse, 
& produite par la même caufe , il me parut vraifemblable. 
qu’elle devoit fon origine à des particules inflammatoires 


qui, fe détournant vers les inteftins , les picottoient | & 
caufoient cette évacuation, tandis que la mafle du fang fe 
trouvoit par ce moyen exempte des mauvais effets qu’au= 


roient produits les particules inflammatoires, & qu'il ne 


paroïfloit au dehors aucun figne manifefte de fievre. 


De plus, les malades ne pouvoient fouffrir qu’on leur 


prefsät avec la main la foflette du cœur , fymptôme qui 
fe trouvoit aufli dans les petites véroles & la fievre de 


cette conftitution, comme nous avons dit plus haut (1). 


La douleur & la fenfibilité s’étendoient fouvent de même 
fur la partie extérieure de l’épigaftre ; elles étoient quel= 
quefois fuivies d’une inflammation qui aboutifloit à un 


abcès, & finifloit par la mort. Tout cela faifoit voir plus. 


clair que le jour que cette diarrhée étoit entierement de” 


même nature que la fievre qui dominoit alors. 


Succès de la Ce qui confirmoïit encore mon fentiment , c’eft l’heureux 


faignée &tdes fuccès que la faignée & les rafraichiffants eurent toujours 


rafraichiflans Gins la diarrhée , de même que dans la fievre. On guérifloit 
dans cette 


diarrhée.  promptement la diarrhée par cette méthode; mais quand 


on la traitoit d’une autre manière, favoir, par la rhubarbe» 
Mauvais & les autres laxatifs, en vue d’évacuer les fucs mordicants“ 


effets des la- 


Laufs & des qui irritoient les inteftins & les obligeoient à fe décharger. 
aftringents, ou même par les aftringents, la maladie qui de fa natures 


étoit légere devenoit fort fouvent mortelle, comme la lifte 
des morts de cette année-là ne le prouve que trop. Voilà 
ce que j’avois à dire fur les maladies épidémiques qui dépen: 

doient de cette conftitution. | 


Œe — 


(x) Voyez Sed, 3, Chap, 2. ñum, 2, & ci- deflus ; art, 1. 


Res 
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CHAPITRE PREMIER, 
Confitution épidémique d'une partie de l'année 


1669 , 6 des années entieres 1670, 1071, 
ï \ 
1072 , 4 Londres, 


"#5 Au commencement du mois d’'Août 1669, il parut un Maladies 
cholera morbus , des tranchées de ventre hovribles, fans au- qui parureni 
cunes déjeétions, & même une dyffenterie. Cette maladie ane 
avoit été rare depuis dix ans. Le cholera morbus, que je 
mavois jamais vu auparavant fi épidémique , ne laïffa pas 
cette année-là , comme dans toutes les autres, de fe ren- 
fermer dans le mois d’Août, & alla à peine jufqu’aux pre- 
mieres femaines de Septembre. Les tranchées fans déjeétions 
durerent jufqu’à la fin de l'automne, accompagnerent les 
dyflenteries , & furent encore plus communes, Mais à l'en 
trée de l’hiver, elles difparurent entièrement, & il n’y en 
eut plus les années fuivantes que dura cette conftitution , 
pendant laquelle les dyffenteries ne laifferent pas néanmoins 
d’être fort épidémiques. Ce qui venoit, à mon avis, de ce 
que cette conftitution n’étoit pas encore aflez favorable à la 
dyflenterie pour produire tous les fymiptômes de cette ma= 
ladie dans chacun de ceux qui en étoient attaqués. En effet 
Vautomne d’enfuite, les tranchées ayant recommencé , la 
dyflenterie fe fit fentir avec tous fes fymptômes pathogno- 
moniques. | 

2: Parmi les tranchées fans déje@tions , & la dyflente- Fievre dÿf 
rie épidémique , il furvint une nouvelle forte de fièvre , fentériques 
qui accompagnoit ces deux maladies, & qui attaquoïit non 

feulement ceux qui les avoient déjà, mais aufli ceux qui 
ne les avoient pas encore eues jufqu’alors , & qui feule- 
ment avoient reflenti quelquefois, & encore rarement , 
des tranchées très-légères , le ventre étant tantôt lâche, & 
tantôt reflerré. Comme cette fievre reflembloit à celle qui 
accompagnoit fouvent les deux maladies dont nous vénons 
de parler, il faut la diftinguer des autres fievres fous le 
mom de fièvre dy[entérique : car , comme nous montrerons 
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148 CONSTITUTION ÉPIDÉMIQUE 
= bientôt, elle étoit du caraétere de la dyflenterie, & elle. 
Sxcr. IV, n’en difléroit , qu'en ce qu’elle n’avoit ni les déjeétions 
: qui étoient continuelles dans la dyffenterie, niles autres. 
fuites néceffaires de cette évacuation. 

Aux approches de l'hiver, la dyflenterie difparut pour 
un temps; mais la fievre dyflenterique devint plus vio- 

lente. Il y eut même en quelques endroits des petites véro- 

les, mais qui étoient très-douces & très-bénignes. 

Rdugeoles 3. Dès le commencement de l’année fuivante , c’eft-ä= 
SA “he dire, au mois de janvier , on vit des rougeoles qui s'éten- 
dirent de jour en jour, & dont prefque aucune famille, 
ou du moins aucun enfant ne fut exempt. Elles augmen- 
terent peu à peu jufqu'à l’équinoxe du printemps; mais 
depuis ce temps-là elles diminuerent par degrés ,1 de la 
même maniere qu’elles avoient augmenté ; & ayant dif. 
paru au mois de juillet , elles ne fe montrerent plus durant . 
toutes les années que cette conftitution fut dominante ; : 
feulement l’année d’après, dans la même faifon qu’elles 
avoient commencé fous la conftitution précédente, on en, 
vit quelques-unes par-ci par-là. 
Petite vérole 4. Ces rougeoles étoient les avant-coureurs d’une forte M 
| manie de petite vérole que je ne connoiflois pas encore, & que « 
| enr, 7 je nomme petite vérole irrégulière de La confütution dyffen- : 
terique | afin de la diftinguer des’autres petites véroles , 
d'autant qu'elle étoit accompagnée de fymptômes irrégu- M 
liers & extraordinaires que je rapporterai en donnant M 
l'hiftoire de cette maladie, & qui étoient très-différents deu 
ceux des petites vérolés de la conftitution précédente. Cette 
Maladies de forte de petite vérole, quoiqu'elle fût beaucoup moins 
cette année, fréquente que la rougeole , ne Jaïffa pas d'attaquer un aflez 
grand nombre de gens jufqu’au mois de juillet que les fievres 
dyffenteriques prirent le deffus , & devinrent épidémiques.w 
Mais aux approches de l’automne , c’eft-à-dire, au mois 
d'août, les dyflenteries revinrent , firent de grands ravages, 
& furent encore plus cruelles que lannée précédentes 
L'hiver étant venu, elles difparurent; & à leur place 
la fievre dyffenterique & la petite vérole durerent tout 
Phiver. RL 
 Ficvrestier- 5. Vers le commencement de février de l’année. fui-« 
de rép. vante, il parut des fievres tierces , & les deux maladies 
1677, dont nous venons de parler devinrent plus rares. Ces fievres 

| tierces n'étoient pas fort épidémiques : cependant je ne: 
me fouviens pas d’en avoir jamais vu un fi grand nombre 
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depuis la conftitution que nous avons dit ci-deflus leur =" 
avoir été fi favorable (1). À peine le folftice d'été fut-il Cxar. E. 
pañlé, qu’elles difparurent entierement , felon la coutume ue CS 
des fievres intermittentes du printemps. Au commencement ;n:ladies épi- 
du mois de juillet, les fievres dyflenteriques qui avoient démiques de 
régné les années précédentes, reparurent de nouveau, Et SEHé An 
l'automne étant un peu avancé, la dyflenterie revint pour 
la troifieme fois, mais avec moins de violence que l’an- 
née précédente, où elle fembla être dans fa plus grande 
force. Elle difparut pour la troifieme fois au commence- 
ment de l’hiver ; & la fievre dyfflenterique & la petite 
verole régnerent de nouveau pendant le refte de cette 
faifon. | 

6. Nous avons vu qu'au commencement des deux an- nes di 
nées précédentes il y eut une maladie fort épidémique, sn T 
favoir, la rougeole au commencement de 1670, & la fievre 
tierce au commencement de 1671. Ces deux maladies 
étant les dominantes, aoffiblifloient les petites véroles, & 
les empêchoient de s'étendre beaucoup durant ce temps- | 
la, Mais au commencement de 1672 , les petites véroles. 
n'ayant plus d’obflacle, & fe trouvant les feules domi- 
nantes , devinrent très-épidémiques , & régnerent jufqu'au 
‘commencement de juillet, que les fievres dyflenteriques 
revinrent. Celles-ci firent place aux dyffenteries, qui repa- 
rurent au mois d'août pour la quatrieme fois. Les dyflen- 
teries étoient non-feulement en moindre quantité que les. 
années d’auparavant, mais leurs fymptômes étoient auf 
plus doux. 

Comme les petites véroles étoient en même temps répan- 
dues par-ci par-là, il n’étoit pas aifé de décider quelle 
étoit la maladie: dominante. Pour moi, je crois que la: 
conftitution de l’air ne fe trouvant pas entierement favo- 
rable à la dyflenterie , donna moyen à la petite vérole de 
fe faire fentir avec autant de force ; au lieu que les années 
précédentes , il. y avoit au mois d'août un plus grand 
nombre de dyffenteries, & qui étoient plus cruelles. L’hi- 
ver fit cefler, comme à l’ordinaire , les dyflenteries, mais 4 
non pas la fievre dyflenterique, ni la petite vérole. Cette | 
derniere, fuivant fa coutume , prit le deflus après la ceffa-. 
tion des dyffenteries , & régna tout le refte de l’hiver. Elle. 
£ foutint même un peu au printemps fuivant , & au com-. 


(x) Voyez Se, 1, Chap, 3. num F5 * 
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Er mencement de l'été, mais-beaucoup plus foible qu’elle n’eft 


SECT. IV, 


ordinairement, 

7. Au refte, quand-je dis que les maladies épidémiques 
fe fuccedent l’une à l’autre & fe chaflent mutuellement , 
comme un clou.chaffe l’autre, je ne prétends pas dire que 
la maladie qui cede la place à l’autre difparoït ‘entiere- 
ment, mais feulement qu’elle eft plus rare. Car, durant 
cette conftitution, l’une ou l’autre des maladies dont il 


s’agit, fe voyoit même dans la faifon qui ne lui étoit pas 


favorable. Par exemple, la dyflenterie qui eft une maladie 
tout-à-fait propre à l'automne, ne laïfloit pas, quoique 
très-rarement, d'attaquer par-ci par-là quelques perfonnes 


au printemps. 


Comment les 
maladies fe 
_ fuccédoient: 
l’une à l'autre 
dans cette 
conflitution, 


. €haque 
eetflitution 
générale à fes 
périodes, 


8. Nous avons done montré d’une maniere fufhifante, # 


que durant toute cette conflitution , les fievres dyflente- 
riques régnoient au commencement de juillet, mois qui 
eit la véritable époque des fievres d'automne, comme le 
mois de février left des fievres de printemps : qu'aux 
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approches de l'automne, les dyflenteries qui, à parler " 
” exa@tement , font de vraies maladies de cette faifon , fuc- " 


cédoient aux fievres dyflenteriques : que les dyflenteries 
cefloient l'hiver, & étoient fuivies des fievres dyflenteri= 
ques & des petites véroles ; enfin, que ces petites véroles 
ne duroient pas feulement tout l’hiver , mais fubfftoient 
encore le printemps , 8 même l'été d’enfuite jufqu'au 
mois de juillet, qu'elles étoient obligées de céder la place 
aux fievres dyflenteriques épidémiques. Telles étoient les 
viciflitudes des maladies qui régnerent fous cette conf- 
titution. | 

. Ïl faut encore obferver, que comme chaque mala= 
die épidémique a fes différents périodes dans les fujets par- 


ticuliers qu'elle attaque, favoir , fon augmentation, fa . 


force , & fon déclin ; de même chaque conftitution géné” 
rale, qui produit telle ou telle maladie épidémique, a 
auff fes périodes pendant le temps qu’elle domine; c’eft- 


à-dire quelle devient de jour en jour plus épidémique 


jufqu’à ce qu'elle aît acquis fa plus grande force ; après 


quoi elle diminue à peu près de la même maniere qu'elle . 


avoit augmenté, & cefle enfin abfolument, pour faire 


lace à une autre conftitution. Quant aux fymptômes des. 


maladies, ils font tous plus violents dans le commence- 
ment de la conftitution ; enfuite ils s’adouciflent peu à 


peu ; & à la fin de la conflitution , ils font aufh légers que 


peut le permettre la nature de la maladie dont ils dépens 
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dent, C'eft ce que montrent fuffifamment les dyflenteries # 
& les petites véroles de la conftitution dont il s’agit pré- CHar. II, 
fentement , comme nous l’expliquerons bientôt plus au 
long ; car nous allons traiter en particulier des maladies de 
cette conftitution, en fuivant l’ordre qu’elles ont gardé. 


CHAPITRE. IT 
Choléra morbus de l'an 1669. 


Le 


ÉTAPE TETE PT UE ns NC et Be 2 I TIGE NON 


f. Lire TE maladie qui , comme jai obfervé aupara- pa quel tems 
vant, fut plus répandue en 1669 que je ne mé fouviens commence le 
de l'avoir vue dans aucune autre année, arrive prefqu’aufl et D 
sn , US« 

conftamment fur la fin de l'été & aux approches de l'au- 
tomne, que les hirondelles au commencement du prin- 
temps, & le coucou vers le milieu de l'été. 

Le cholera morbus qui furvient indifféremment dans 
tous les temps de l’année, pour avoir trop mangé & trop 
bu, eft d’un autre genre, quoiqu'il ait à peu près les mé- 
mes fymptômes, & fe traite de la même façon. 

Ce mal (1) fe connoït aifément par des vomiffements 


(x) On définit le choléra morbus » un renverfement contre nature 
» du mouvement périftaltique , ou une contrattion fpafmodique de 
» l’eftomac & des inteftins, caufée par une matière acre &t caufti- 
» que de différente forte qui y eft contenue, & accompagnée d’une 
» évacuation prodigieufe de matières bilieufes d'a haut & par bas.« 

Le fiége de certe maladie eft dans l’eftomac & dans toute l’érendue 
des inteftins , mais fur-tout dans le duodenum & les conduits bi- 
lidires, comme on voit dans les vomiffements & les felles, qui 
font ordinairement mèlés de bile. Que le duodenum foit l'endroit 
principal où s'opère ce mélange , c’eft ce qui fe manifefte en partie : 

jar les circonvolutions de cet inteftin, & en partie par la route de 

la bile & du fuc pancréatique qu’y décharge le conduit cholédoque ; 
c’eft pourquoi le duodenum femble très-propre à produire & à loger 
la matière âcre que l'on évacue dans le cholére morbus, Cette ma- 
ladie differe d’un cours de ventre bilieux, en ce qu’elle eft toujours 
accompagnée de vomiflements , &c que le danger y eft beaucoup plus 
grand. My 

Le choléra morbus peut avoir pour caufe, 1°, le poifon; 2°. des 
émétiques ou des purgatifs violents ; 3°. des aliments faciles à 
fermenter & à fe corrompre; 4°, une violente colère, Ÿ 

Ordinairement il dure peu , il fe termine le troifième ou le qua- 
trième jour , rarement. il va jufqu’au feptième ; jamais au-delà, à 
moins qu'il ne fe change en quelqu’autre maladie. 

La plupart du temps il eft mortel, n’y ayant aucune maladie, 
excepté la pefte &t les fièvres peftilentielles , qui tue en fi peu de 
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Ys2 :CHOLÉRA MORBUS: 
EEE énormes, & par une déjeétion d’humeurs corrompues, qui 
Sror. IV, fe fait par les felles avec bezucoup de peine & de difficulté: 
il eft accompagné de violentes douleurs d’entrailles, d’un 
gonflement & d’une tenfion du ventre, de cardialgie, de 
foif, d'un pouls fréquent, avec chaleur & anxiéré, & 
aflez fouvent d’un pouls petit & inégal, de cruelles nau- 
fées, & quelquefois de fueurs colliquatives, de contrac- 
tions dans les bras & dans les jambes, de défaillance, de 

froideur des extrémités, & d’autres femblables fymptô- ® 
mes qui épouvantent extrêmement les afliftants, & tuent 
fouvent le malade en vingt-quatre heures. 

Choléra fec * Îl y a aufli un cholera morbus fec (1), caufé par des M 
CC RTRSRE vents qui fortent par haut & par bas, fans vomiflement, 
he ni felles. Je ne me fouviens d’en avoir vu qu'un feul exem- 

ple, favoir, au commencement de l’automne de cette 

année , lorfque l’autre forte de cholera morbus étoit très- 

fréquent. ; 

Purgatifs& 2. L'expérience & la réflexion m'ont appris qu'il ne fal- 

sr loït pas évacuer par, des purgatifs les humeurs âcres qui 

ontnuifibles È ARE AE 

dans lechole. Caufent la maladie, & que ce feroit jetter de l’huile fur le 
te morbus. feu, d'autant que l’aétion du plus doux purgatif augmen- 
teroit le trouble & le défordre ; mais qu’aufh il ne falloit 

pas dès le commencement de la maladie arrêter l’impé- 

tuofité des humeurs & s’oppofer à l'évacuation naturelle, 

en employant les narcotiques & les aftringents ; parce que 

ce feroit enfermer l'ennemi au dedans, & tuer immanqua- 

blement le malade. Voilà pourquoi j'ai cru devoir tenis 

un milieu entre ces deux extrémités, c’eft-à-dire, évacuer 
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temps , fur-tout lorfqu’il attaque des enfants, dés vieillards, ou 
des gens affoiblis par une longue maladie. Plus la matière que l'on « 
rend eft corrofive , & la foif & la chaleur violentes, plus aufli le 
danger eft grand ; €c fi l’on rend une bile noire mêlée avec un 
fang noir, cela dénote une mort certaine, felon Hippocrate. Voyez 
Hippoc. Aphor. Sed. 4. aph. 22. Une évacuation exceflive d’humeurs « 
vertes par haut 6 par bas, les défaillances , le hoquet, les convul- « 
fions, le froid des extrémités , les fueurs froides , le pouls petit & 
intermittent, & la continuation des autres fymptômes, après que 
le cours de ventre &c le vomiflement ont ceflé , font eftimés des 
fignes mortels; mais il y a efpérance de guérifon fi le vomiflement 
s'arrête , fi le fommeil fuccede & que le malade paroifle foulagé, & Wa 
encore fi la méladie dure au-delà du feptieme jour. 1 


(x) Cette maladie eft une diftenfion confidérable de l’eftomac & 
des inteftins, par des vents qui fortent en abondance par haut & par 
bas, avec une anxiété extrème. On en trouve un exemple remaL= 
quable dans les 44. Med. Berolin, Dec, 114 vols 3 De 73n 
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en partie l'humeur nuifible, &c en partie la délayer. Ainfi 
jai eu recours à la méthode fuivante, qui m'a toujours 
réufli depuis plufieurs années (1). 3 | 

3. Je fais bouillir un jeune poulet bien tendre dans en- 
viron douze pintes d’eau de fontaine , enforte que la liqueur 
n'ait prefque pas le goût de viande. Le malade boit abon- 
damment de cette décoétion tiede, ou à fon défaut, du 
petit lait. En même temps on lui donne plufieurs lave- 


ments avec la décoétion. On continue de la forte, jufqu’à 


D 


(x) Les indications curatives générales dans cette maladie font , 
19, de corriger & d'adoucirida matiere peccante, & de la rendre 
propre à être évacuée, s’il y a moyen de l’évacuer par art; 2°. d’ar- 
rêrer les mouvements violents ; 3°, de fortifier les parties nerveufes 
qui ont été affoiblies. 

1°, Lorfque le choléra morbus eft caufé par un poifon corrofif,, on 
doit faire prendre en grande quantité par la bouche & en lavement 
des huiles & des liqueurs mucilagineufes & onétueufes , comme 
l'huile d'olive , l’huile d'amandes douces, la décottion de rapure 
de corne de cerf, l’eau de gruau , l’eau d'orge, & auffi le lait qui 
devient plus efficace fi on y mêle des poudres abforbantes. 

29, Lorfqu’il eft caufé par de v'olents émétiques ou purgatifs , les 
narcotiques, tels que le mithridate, la thériaque, & autres fembla- 
bles , les fomentations/fpiritueufes & fortifiantes faites fur l’eftomac 
€ le ventre, & enfuite les embrocations fur ces parties , avec des 
liniments d'huile de mufcade par expreflion, d’onguent nervin, &tc. 
le guériflent ordinairement.’ 

3°. Lorfqu’il eft produit par des aliments qui fermentent & fe cor- 

rompent, il faut aider l'évacuation par de doux émétiques & des la- 
xatifs , par une boiflon copieufe de petit lait , d’eau de gruau légere, 
d'eau de poulet recommandée par notre Auteur, & d’autres chofes 
femblables ; &c enfuite il faut donner des remèdes fortifiants pour 
achever la guérifon. 
. 4% Lorfqu’il eft produit par une violente colère , il faut bannir en- 
tièrement les émétiques & les purgatifs , ne faire boire auffi-tôt après, 
ni eau froide , ni petite bière, n1 chofe femblable, crainte de caufer 
une inflammation d’eftomac ; mais il faut corriger l’acrimonie & la 
chaleur de la bile par des abforbants convenables mêlés avec le nitre, 
par la boiffon d’eau de gruau , d’eau d'orge, de décoétion de rapure 
de corne de cerf, & femblables ; après quoi on pourra évacuer la ma- 
tière morbifique par de doux minoratifs, comme l'ipécacuanha, ou 
par des laxatifs, comme une infufion de rhubarbe, où l’on aura dif- 
fous la manne. 

-L’eau froide eft eftimée un excellent remède dans le choléra morbus, 
&t d'autant plus efficace, que le climat, la faifon & le tempérament 
du malade font plus chauds. Elle tempere & abat la chaleur violente 
que caufe dans cette maladie le mouvement & le froiffement in- 
peftinal des parties fulfureufes des fluides ; elle détrempe & émoufle 
Vacrimonie bilieufe des fucs contenus dans les premières voies , & 
enfin rétablit la force 6 le reflort des parties folides confidérablement 
gffoïblies par la violence du mal, 
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CHAP; IT 
Comment 


ilfaut le trai- 
ter, 


manté, deux gros ; laudanum liquide, Jeize gouttes. Mélez tout cela 4 


ra morbus ci deflus, qu'il pafle le imois d'août , dans lequel il com 
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154 CHOLÉRA MOR&BUS | 
| = ce qu'il n’en refte plus, & que le malade l'ait rendue par 
SecT, IV. haut & par bas. On pourra ajouter de temps en temps, foit 

pour la boïffon, foit pour les lavements, une once des … 

{yrops de laitue, de violette , de pourpier, de nénuphar , 

ou de l’un d'entre eux ; quoique la décoétion feule puifle 

fuffire. Cette grande quantité de liqueur prife par en haut « 

& par en bas, évacuera les humeurs âcres ,.ou les adoucira.s 


ee quel tems 4. Après ce grand lavage, qui dure trois ou quatre heu 
1l faut donner à à : C4 
un calmanr, fé» On termine la cure par une potion calmante, Je me 


{ers fouvent de celle que voici. 


Potion cat Prenez eau de primevere | une once ; eau admirable, 


enfémble. 


On pourra fubflituer à cette potion toute autre prépa- 

. ration narcotique. | ES. 

} Cent mme) A Laméthode que je propofe, de détremperles humeurs , 
ec. guérit beaucoup plus furement & plus promptement cette M 
dHbes dangereufe maladie, que ne font les purgatifs ou les aftrin- M 
gents, dont on fe fert d'ordinaire ; car les purgatifs aug-m 

mentent le tumulte & boulevérfent tout : au contraire les « 

aftringents empêchent l'évacuation de l'humeur , & la fixent 

au dedans, De plus, la maladie devient plus longue, & 

par-là même plus fâcheufe ; & d’ailleurs les humeurs cor- 

rompues ayant le temps de pénétrer dans la mafle du fang, 

il eft dangereux qu’elles n’allument quelque fièvre d'un M 

mauvais caractère. LISE 
pures 6. Mais fi > avant que le médecin arrive » le vomifle- M 
rout de fire Ment &t les déjeétions qui auront continué durant plufieurs 
le laudanum. heures, par exemple , durant dix ou douze heures, fe trou- 
vent avoir tellement épuifé les forces du malade, que les 

extrémités foient froides; alors, fans s’amufer à aucun“ 

autre remède, il faut recourir inceflamment au laudanum , 

comme à la dernière reflource , & le donner non-feulement 

pendant le vomifflement & la diarrhée, mais encore quand 

| ils ont ceffé ; & le continuer tous les jours matin & foir,« 
jufqu’à ce que le malade ait repris fes forces, & qu'il foit 

guéri. A 

Différence 7. Quelque épidémique que foit le cholera morbus, onu 
du vrai cho- voit très-rarement, comme nous avons déjà remarqué 


d'avec les au- 
ttes, 


1 


mence. Ce qui me donne occafion d'admirer la conduite 
d 11 . / ” L Eos 4 

merveilleufe & incompréhenfible de la nature dans la pro 

, . , . . , AU ; 
duétion des maladies épidémiques ; car, quoique les mé 
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| mes caufes qui produifent le cholera morbus au mois 

| d'août , fubfiftent vers la fin de feptembre, je veux dire CHar. IT, 
le trop grand ufage des fruits d'automne, nous ne voyons 

| pas néanmoins qu'il en réfulte le même effet (1). Or, qui- 

| conque-examinera foigneufement tous les phénomènes du 

| cholera morbus légitime, duquel feul il eft maintenant 

| queftion, fera obligé d'avouer que celui qui arrive dans 

| tous les autres temps de l’année, quoiqu'il vienne de la 

| même caufe, & qu'il ait quelques-uns des mêmes fymp- 

| tômes, diffère entièrement du légitime; & cela porteroit 

| à croire que l'air du mois d'août a quelque qualité parti- 

| culière & fpécfique, pour altérer le levain ftomacal d’une 
manière qui convient à cette feule maladie. 


GUT-A: PET R ESLIET 


Dyflenterie d'une partie de l'année 1669, & des 
années entieres 1670, 1671, 1672. 


LA FAN tranchées fans déjeétions commencerent les pre- Commence- 
Mmiers jours du mois d'août 1669, ainfi que nous avons ment & pro- 
dit plus haut; & à la fin de l’automne fuivant, elles de Eh je vive 

x s N chées fans dé- 
lèrent , pour ne pas dire furpañlèrent , le nombre des dyflen- ;aions, 
teries qui avoient commencé avec elles. T'antôt elles étoient 
avec fièvre , & tantôt fans fièvre. Elles reflembloient en- 

- tièrement aux tranchées de la dyffenterie qui régnoit alors; 
car elles étoient très-cruelles , & fe faifoient fentir par in- 
tervalles ; mais elles n’étoient fuivies d’aucunes déjeétions 
ni ftercoreufes , ni muqueufes. Elles marchèrent d’un pas 
égal avec les dyflenteries pendant tout cet automne. Mais, 
comme nous avons déjà dit, il n’y en eut plus les antées 
fuivantes de cette conftitution, au lieu que la dyflenterie 
fubffta. Comme ces tranchées du ventre fans déjeétions Elles doi- 
ne différoient pas beaucoup de la dyffenterie, & que d’ail- vent être 
leurs on les guérifloit très-prompterhent par une méthode Fée mr 

qui étoit à peu près la même, je pañle tout de fuite à la serie. 

dyffenterie. 


+ 
LA 


(x) Pour le choléra morbus qui arrive pour avoir mangé avec excès 
des fruits d'automne , Boerhaave vante beaucoup l'huile de foufre 
tirée par la cloche, Voyez Prax, Med, vol, 1TI, pe 245, | 


] 
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Linie ST 


SEcT. IV. 


Dyffenterie 
commence à 
Ventrée de 
l'automne, 


l 


LA 
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2. J'ai déjà remarqué que cette maladie commence pref.» 
que toujours à l'entrée de l'automne, & qu’elle difparoit 
d'ordinaire aux approches de l'hiver; mais , lorfque la 
conftitution de l'air la favorife & la rend épidémique, elle 
peut attaquer quelques perfonnes dans tout autre temps ,M 4 
& même en attaquer un aflez grand nombre vers le com 
mencement du printemps, & peut-être encore plus tôt; = 
favoir , lorfque le froid n’eft pas long , & que la chaleur Ye 
vient de bonne heure. Ainfi, quelque petit que foit.lem 
nombre de ceux qui font attaqués de la dyflenterie dans 
un autre temps que l’automne, cela me prouve toujours 
que la conftitution qui règne alors , favorife beaucoup cette 
maladie : & c’eft ce qui arriva pendant les années dont nous 
parlons maintenant , & qui furent fi fécondes en dyfien- 
teries ; car il y en avoit encore quelques-unes par-ci par-là: 
à l'entrée de l'hiver & du printemps (1). 


“ 
L 


_ {) On définit la dyflenterie » un mouvement convulfif des intef= 
» tins , Caufé par une humeur cauftique & rongeante, logée dans 
» leurs tuniques , êt qui produit de fréquentes envies d’aller à la, 
» felle, & de fréquentes déjeétions de matieres muqueufes & bilieu- 
» fes ,. plus ou moinsteintes de fang , avec des tranchées violentes, 
» & de lafievre.« 5 , 

Elle eftordinairement épidémique, ratement fporadique, & paroît 
avec différents degrés de malignité; elle n’épargne, ni age, ni fexe, 
attaque les femmes comme les hommes, les enfants & les jeunes 
gens comme les adultes & les perfonnes âgées, && n’épargne pas même 
les enfants à la mammelle. Les gens pléthoriques, bilieux, 6 ceux qui 
ont l’eftomacfoible , y font plus fujets; elle attaque violemment ceux 
qui n’ont point obfervé de regles dans le régime ; qui mangent beau- 
coup, fur-tout des fruits verts, & faciles à fermenter, , "#4 

Elle différe, 1°. de la diarrhée , en ce qu’elle éft accompagnée de. 
tranchées plus violentes, & d’une déjection de matieres fanguino- 
lentes, purulentes, putrides, &t extrêmement férides ; au lieu que 
ce qu'on rend dans la diarrhée eft féreux , vifqueux, ou bilieux , mais 
Jamais: fanguinolent, 

29, Elle différe du choléra morbus, en ce qu’elle dure plus long- 
temps, qu’il n’y a point de vomifflement, fi ce n’eft au commence-" 
ment ou dans l’état de la maladie , lequel vomiflement eft caufé 
quelquefois par une inflammation de l’eftomac ; qu’elle eft épidé-… 
mique , contagieufe , & accompagnée d’un ténefme plus doulou-" 
teux. 
3°. Elle differe du flux de fang hémorrhoïdal , où Jon rend du 
fang pur avec avantage pour la fanté, en ce qu’elle règne dans uns 
temps particulier de l’année, qu’elle eft ordinairement accompagnée 
de fiévre, & d'une évacuation de fang qui eft très-rarement pur sm 
mais ordinairement mêlé d'une matiere purulente, écumeufe &c fé 
tide, d'ou s’enfuivent des (tranchées violentes , & un ténefme (SES 

n i * h 


# 
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3: La maladie commence quelquefois par un: friflon qui 2222 
eft fuivi d’une chaleur univerfelle |, comme dans les fie- . CHA». Hi: 
vres; à cette chaleur, fuccedent bientôt des tranchées du ot 
ventre , & enfuite des déjeétions, Souvent aufli, fans qu’au rômes. 


douloureux; que les évacuations ne foulagent point, au contraire 
elles affoibliffenr &c abattent extrêmement le malade, 

42, Elle differe du flux hépatique , où l’on rend fans douleur une 
matiere liquide femblablé à de l’eau dans laquelle on auroit lavé de, 
la chair crue, en ce que les déjeétions font bien différentes, qu’elles 
font accompagnées de violentes tranchées, qu'il ya de la fievre, & 
d’autres facheux fymptômes. 

5°. Elle differe de ce cours de ventre d’abord muaueux, & enfuite 
teint de fang, qui eft épidémique à Paris, &t attaque prefque tous 

- les étrangers, en ce qu’elle eft beaucoup plus maligne & plus conta- 
gieufe, étant accompagnée de fievre, & épuifant beaucoup plus les 
forces. 

La dyffenterie fe divife en maligne & en bénigne : celle-ci dure 
plus long-temps , mais eft plus douce 8 moins dangereufe, La pre- 
miere eft non-feulement contagieufe, mais encore accompagnée de 
fymptômes mortels | comme d’une fièyre d’un mauvais caractère, 
d’une grande perte de forces , d’une extrême foif, &cc. Elle fe divife 
encore en rouge, &en blanche, Dans la premiere, les felles fonc 
teintes de fang , & dans la feconde elles font purulentes, mêlées de 
caroncules & de la mucofité des inteftins. 

Notre Auteur n'ayant point parlé du fiege ni des caufes de cette 
maladie , nous rapporterons la-deflus le fentiment d'Hoffmann, de 
qui nous avons tiré la plupart de ce que nous avons dit ci-devant. 

On peut aifément déterminer le fiege de la dyffenterie, en faifanc 
attention à la partie qui eft principalement affligée. 1°. Si l’on fenc 
près du nombril une douleur violente, fuivie de déjéétions qui vien- 
nent lentement, il eft certain que les menus inteftins font affettés. 
2°, Lorfque les tranchées attaquent la région épigaftrique où eft fitué 
le colon, ou bien la région hypogaftrique & les hypocondres , & 
que les matières viennent auffi-tôt , il eft manifefte que le fiege de la 
maladie eft dans les gros inteftins. 32. Lorfqu’il y a des envies con- 
tinuelles d’aller x la felle, ou que l’on rend une mucofité âcre & 
gluante, & en petite quantité, ileft probable qu’il y à ulcère dans 
le reétum. 

Quant aux caufes procataréiques, ou qui produifent les humeurs 
nuifbles d'où provient la dyflenterie , elles font principalement de 
trois fortes ; car cette maladie peut être caufée, 1°, par la faifon ; 
par exemple , lorfque l’étéprécédent à été extrêmement chaud & fec, 
elle paroït vers la fin de l’été & le commencement de l'automne, 
c'eft-a-dire dans les mois d’Août & de Septembre , fur-tout fi la 
grande chaleur du jour eft fuivie de nuits froides avec un vent de 
nord ; car la longue chaleur précédente &c la féchereffe de l’air ayant 
atténué confdérablement le fang, 8 caufé des fueurs copieufes , les 
parties les plus balfamiques & les plus fluides des fucs fe trouvent 
difipées ; k ce qui refte eft âcre, fulfureux & impur, & le corps 
affoibli : d’où il arrive que fi les perfonnes , dont les fucs font ainfi 
dépravés &t viciés, viennent à être expofées confidérablement à l’air 
froid du foir , parce qu’elles feront trop peu vêtues, qu’elles fe {e- 
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cune fièvre ait précédé , les tranchées viennent d’abord 3% 
SxCT.IV,  & font fuivies de déjeCtions; maïs les malades fouffrent 
toujours des douleurs violentes & un ferrement des intef:” 

tins, chaque fois qu'ils vont à la felle ; & il leur {emble” 

- que toutes leurs entrailles vont fortir du corps. Les dé=. 
jeétions font fréquentes & toujours muqueufes, fi ce n’efl 

qu'il vient quelquefois par intervalles une matiere fterco=" 

reufe , ce qui fe fait avec moins de douleur. Les muco< 

fités que l’on rend par les felles font mêlées de filets de” 

fang ; mais quelquefois il ne s’y en trouve point du touts. 

& néanmoins fi les déjeétions font fréquentes, & que les. 

tranchées continuent, on a toujours lieu de dire que c'eftl 


la dyffenterie (1). 


ront tenues Jong-temps affes à terre, où y auront dormi, &te; cela 
bouche les pores, &c arrête la tranfpiration des parties fines , fulfu- 
reufes & impures des liqueurs , lefquelles s’uniffant avec la lymphe« 
vapide, dégénerent en une matiere vifqueufe & très-âcre qu1, parle 
moyen du mouvement de la fèvre, eft portée aux inteftins, le grand 
émonétoire de ces fortes de matières impures, & caufe la dyffenteries 
C’eft de cette manière qu’eft produite la dyflenterie dans les campss 
où elle peut arriver fans le concours d'aucune vapeur maligne, 

29. La dyflenterie peut être caufée par des vapeurs contagieufes ; 
d’où s'enfuir une dyffenterie épidémique plus ou moins maligne. Ces. 
fortes de vapeurs s’engendrent dans l'air par le moyen de certaines « 
exhalaifons malignes qui viennent de la terre ;-ou par certains vents, 
& elles entrent dans le corps par la refpiration , ou bien avec les . 
alimente, fur-tout les herbages &c les fruits qui s’en trouvent cou- 
verts ; comme auffi des œufs pernicieux des infetes qui flottent alors 
en grande quantité dans l'air, &t fe mélent ainfi avec le fang &c les 
humeurs. Il eft encore remarquable que dans une telle conftitution 
de l'air, le virus qui eft reçu dans le corps, y demeure caché, & 
fans aétion, pendant un certain temps , & n’attend qu’une caufe 
occafionnelle pour être mis en œuvre : de-là vient que dans le temps” 
dont nous parlons on a fouvent vu arriver une dyflenterie par une 
légere irritation des inteftins qu’aura caufée un doux purgatif, où 
#utre chofe. La contagion de la maladie peut venir aufh des vapeurs! 
maliones qui s’exhalent des dyflentériques par la rranfpiration in= 
fenfble, ou de leurs excréments, de leur lait, de leur fueur. If 
règne ordinairement beaucoup de dyflenteries d’un mauvais carac# 
tère lorfqu’il y a beaucoup de mouches , de chenilles, d’araignéess 
& d’autres infeñes. 5 

22. Enfin le dyffenterie peut venir pour avoir mangé trop de fruits, 
fur-tout s’il n’étoit pas bien mûr , ou pour avoir bu par-deflus ce, 
fruit des liqueurs capables de fermenter , comme du vin nouveau 
& femblables, Les fruits les plus mal fans font les cerifes dou 
ou guignes, les pêches & les prunes, fur tout les. groiles p 
jaunes. | 14 

(1) 11 femble que cette dyffenterie eft celle qu’Hoffmann ‘appelle. 
dyffenterie blanche , dans laquelle on rend des matières purulentes, 
mélées de caroncules & d’une mucofité qui eft enlevée des tuniques. 


e 


+ 
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Si le malade eft jeune, ou échauffé par l’ufage des cor- 


ns 


diaux, il a de la fievre, fa langue eft couverte d'une Cnar. Hi. 


mucofité épaille & bianchâtre ; à sleft fort échauflé, 
elle eft noire & feche. Il y a un grand épuifement de for- 
ces, une grande difipation des efprits, & toutes les mar- 
ques d'une mauvaife fievre. Cette maladie eft ron-feu- 
lement très-douloureufe & très-fâcheufe ; elle eft encore 
des plus dangereufes , fi on ne la traite pas comme il faut. 
Car les forces & les efprits fe trouvant épuilés avant que 
la matiere morbifique puifle être féparée dufang , & le 
froid des extrémités furvenant enfuite , le malade pourra 
bien mourir en peu de jours : & s’il en réchappe cette fois, 
il lui furvient enfuite divers fâcheux fymptômes. 

Par exemple, au lieu des filets de fang qui, au com- 
mencement, fe voyoient mêlés parmi les déjections, il 
arrive quelquefois dans le progrès de la maladie, qu'on 
rend le fang pur, en abondance & fans mélange d'aucune 
mucofité, toutes les fois que l’on va à la felle. Cet acci- 
dent qui marque une corrofon des gros vaïfleaux des in- 
teftins , eft un figne mortel. Quelquefois auf les intef- 
tins font attaqués d’une gangrene incurable, caufée par 
l'inflammation violente que produit la matiere âcre & 
brûlante qui y aborde copieufement (1). Dans le déclin 


des inteftins. Voyez Hoffmann, Med. Syflem. tom. 4. part. 3, 
P: 528. 


… (x) Si la douleur & la foif ceffent tout à coup , fi les excréments 
fortentinvolontairement , & ont une odeur féride & cadavéreufe, fi 
le pouls eft petit, & s’il furvienc des convulfions ; on juge que les 
inteftins font attaqués d’une gangrene incurable. Le délire, les aph- 
thes, l’inflammarion du gofer, la paralyfie de l’œfophage, la froideur 
des extrémités, les grandes anxiétés, les convulfions & le hoquet font 
eftimés des fignes mortels dans cetté maladie. Elle eit dangereufe 
dans les femmes en couche , &t enleve plus fouvent les perfonnes 
âgées 6t celles qui font fort jeunes , que celles d’un moyen âge. 
Lorfqu’elle attaque des fujers cachettiques , fcorbutiques , pulmo- 
niques , ou d’un tempérament foible, ou qui ont eu pendant long- 
temps quelque dérangementd’efprit, elle eft ordinairement mortelle, 
Lorfque le malade a des vers, elle eft fort dangereufe. Lor{qu’elle 
eft accompagnée d'un vomiflement auquel fuccede le hoquet, 11 y.a 


fujet de craindre une inflammation d’eflomac. Lorfque les excréments 


font verts ou noirs , ou très fétides, &c mêlés de caroncules , le 
danger eft grand, parce que ces fignes dénotent un ulcere des intef- 


vins. C’eit encore un très-mauvais figne quand on rend les lavements 


auffi-tôt après qu’on les a pris, ou que l'anus eft fi étroitement fermé, 
qu'on n’y fauroitrieñ introduire, Le premier dénote une paralyfie des 
inteflins , fur-tout du reétum ; & le fecond une violente contratiqn 


L e\ 
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© de la maladie, le dedans de la bouche & le gofier fe tro- | 
Sxcr, IV. vent fouvent couverts d’aphthes, fur-tout quand le corps 
a été long-temps échauffé, & qu'on a reflerré le ventre” 

par les aftringents, avant que d’avoir évacué par les pur= 

gatifs la matiere peccante, Tous ces fymptômes annon= À 

cent ordinairement la mort. ; ASE 
Cette mala- * 4, Que fi le malade les furmonte, & que la maladie 
rl tire en longueur , les inteftins font affeétés les uns après M 
un ténefme, les autres, en tirant vers l'anus, jufqu’à ce qu’enfin tout VE 
le mal fe jette fur le reétum, & aboutit à un ténefme (1): 

Alors les déjettions ftercoreufes caufent une très-violente 

douleur dans les inteftins, parce que les matieres en def" 

cendant frottent rudement ce conduit qui eft encore très 

fenfible ; au lieu que dans la dyflenterie , ce font les 

déjettions muqueufes qui caufent le plus de douleur. 

Elle eft fu. Cette maladie qui eft aflez fouvent funefte aux adul-m 
nefte aux a- RTE , . 7 à. 0 
dultes &non tes» furetout aux vieillards, eft néanmoins très-peu, fi 
aux enfans. Cheufe dans lès enfants, qui l’ont quelquefois durant plu 
fieurs mois fans aucune mauvaife fuite, pourvu qu'elle 

foit abandonnée à la nature. 1 

, Myapeut-  $.. Comme je n’ai Jamais vu la dyffenterie qui eft endé- 
. et de mique parmi les Irlandois, je ne faurois dire quelle ref 
dyflenterie, femblance elle a avec celle que je viens de décrire, Je né 
fais pas même quel eft le rapport de cette derniere avec 

celles qui ont régné en Angleterre en d’autres années. Car. 

il fe peut faire que, comme il y a différentes efpeces de” 

petites véroles & d’autres maladies épidémiques, il y ait 

aufli différentes efpeces de dyffenteries qui foient propres 

aux diverfes conftitutions , & qui par conféquent deman= 

dent d’être traitées d’une maniere un peu différente. : 


[C3 


Nous ne devons pas être furpris de ces jeux de la natures; 


a — 


fpafmodique de cet inteftin.La dyffenterie enleve quelquefois le malades 
en peu de remps , c’eft-à-dire en fept ou huit jours, particulierement 
s’il règne en ces temps-laune fièvre maligne ; mais quelquefois elle. 
dure jufqu’au quarantieme jour, &c au-delh, & quand elle a ainf 
duré long-temps , elle enleve à la fin le malade; ou fi elle fe rermines 
elle laifle après elle quelque autre fàcheufe maladie , comme lhydro= 
pifie, la lienterie, la paflion céliaque, ou une étifie incurable, r © 


(x) Le ténefme, dont il s’agi ici, vient de l’extrême fenfbiliré que 
caufe à la partie affligée l’irritation continuelle qu’e.le fouffre de 1: 
part des humeurs âcres qui y font logées. Ces humeurs font fur eile 
des impreflions d’autant plus fenfbles , qu’elle à perdu pendant le ! 
cours de la maladie une grande partie de cette mucofité douce qui 
fert à la garantir de V'irritation, : ; À 
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puifque c'eft une chofe avouée de tout le monde, que plus 7% 
on pénètre profondément dans fes ouvrages & dans fes Car, IE 
opérations , plus on y reconnoît cette variété infinie &t 
cet art divin qui font fi fort au-deflus de notre intelli- 

ence. Auf feroit- ce une entreprife également téméraire 
& chimérique, de vouloir comprendre & découvrir tout 
ce qw’opere la nature; & fi quelqu'un vient à faire quel- 
que découverte dans cette matiere, même une découverte 
des plus utiles, il doit être très-perfuadé , s’il connoit un 
peu les hommes , que toute la reconnoïfflance qu'ils lui en 
témoigneront, fera de le critiquer par cette feule raifon 
qu'il fera le premier auteur de cette découverte, | NES 
_ 6. Il faut encore obferver que toutes les maladies épidé: FREE 
miques femblent avoir , autant qu’on en peut juger pat démides 7 
leurs phénomenes , un principe plus fpiritueux & plus plus fubril au 
fubtil, quand elles commencent , que quand-elles font RENE 7 
déjà avancées ; & que plus elles tendent à leur fin, plus 
ce principe devient groffier. Car quelle que foit la nature 
des particules morbifiques qui , étant mêlées intimement 
avec l'air, forment une conftitution épidémique ; toujours 
ne peut-on s’empêcher de reconnoître qu’elles font plus 
capables d’agir puiffamment lorfqu’elles commencent à fe 
faire fentir , que lorfque le temps les a afoiblies. | 
C'eft ainfi que pendant les premiers mois que régnoit Exemple tiré 
la pefte, il n’y avoit prefque pas de jours que des gens % pete, 
n’en fuflent attaqués tout d’un coup dans les rues, & n’en 
mouruflent fubitement, fans avoir auparavant fenti aucun 
mal. Mais, quand la maladie eut duré plus long - temps, 
ilne mouroit jamais perfonne fans que la fievre & les 
autres fymptômes euflent précédé: : ce qui montre aflez 
que la pefte étoit plus violente dans {on commencement 
qu'elle ne fut enfuite, quoique d’abord elle enleyât moins 
de monde. | | 
7. De même dans la dyflenterie dont nous parlons, tous Er de certe 
les fymptômes étoient plus cruels quand la maladie com- dyffencerie, 
mença : quoique le nombre des malades augmentât chaque 
jour jufqu'à ce que la maladie fût dans fa plus grande 
force, où par conféquent il mouroit plus de gens que 
quand elle commença ; néanmoins |, comme nous avons 
déjà dit, les fymptômes étoient plus violéñts dans le com- 
mencement, que dans l’état de la mafadie, & beaucoup 
plus encore que dans fon déclin ; & , à proportion du 


nombre des malades , il mourut plus de monde, | | 


L° 


| | ; | Du 
su | 
3 
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E— D'ailleurs , plus la dyflenterie duroit, plus elle fembloït 
S&cr, IV, être humorale. Par exemple, le premier automne qu'elle 
fe fit fentir, il y eut un très - grand nombre de malades 
qui n’avoient abfolument aucunes déjeftions ; mais les trans. 
chées étoient beaucoup plus terribles , la fievre beaucoup 
plus violente, les forces beaucoup plus abattues, & les 
autres fymptômes beaucoup plus cruels que les années 
fuivantes : & même les premieres dyflenteries , où il y. 
eut des déjeétions , paroïfloient avoir un principe plus fpis 
ritueux & plus fubtil que celles d’après ; car dans les pre" 
mières l’irnitation &t les efforts pour aller à la felle étoient 
plus grands & plus fréquents, & les déjettions , fur-tout 
les ftercoreufes, étoient moindres & plus rares. À mefurem 
que la maladie avançoit , les tranchées diminuoient , & lesm 
déjetions devenoient plus ftercoreufes , jufqu’à ce qu'enfins 
la conftitution épidémique venant à cefler , il n’y avoit 
prefque plus de tranchées, & les déjections étoient plus 
“10 ftercoreufes que muqueufes. #4 
| Les indica- 8. Pour venir maintenant aux indications curatives, après 
Uons curati- avoir foigneufement & mürement réfléchi fur les divers 
1 fymptômes de la dyflenterie, j'ai trouvé que c’étoit une» 
fevre particuliere qui agit fur les inteflins ; c’eft-à-direm 
ue les humeurs âcres & enflammées qui font contenues 
En la mafle du fang , & qui l’agitent, font dépofées fur* 
les inteftins , à travers les arteres méfentériques, & étant. 
aidées par le mouvement impétueux des liqueurs qui fe“ 
portent de ce côté-là , elles forcent les orifices des vaif« 
feaux , & donnent moyen au fang de s’épancher par les” 
felles. En même-temps les inteftins faifant tous leurs efforts. 
pour fe débarrafler des humeurs âcres qui les irritent con 
tinuellement , expriment la mucofité dont ils font naturelle: 
ment enduits, laquelle fe décharge avec le fang, tantôt plus; 
tantôt moins , chaque fois qu’on va à la felle. ü 

Tout cela confidéré , il me parut que les indications qui 
fe préfentoient naturellement dans cette maladie confiftoient 
uniquement à faire d’abord par la faignée une révulfion des 
humeurs âcres, enfuite à adoucir toute la male du fang, 


# 


RemrraT 


, LA 
(x) A peine y a-t-il une maladie qui demande plus d’habileté que 
la dyffenterie pour être traitée méthodiquement. Les indications 
ratives en général font, 1°. de corriger la matiere peccante, 
l’évacuer par les émonctoires propres ; 29, d’appaifer les tranchée 
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9. Voici donc la méthode que je fuivis : dès le premier "222 
jour que j'étois appelé auprès d’un malade, je le faifois Car. HI, 
faigñer du bras(1) : le foir du même jour , je donnoïs ménode cu 
un calmant , & le lendemain matin la potion fuivante ; rative, 
dont je me fervois ordinairement, 


Prenez ramarins, demi-once ; feuilles de [ëné, deux gros j Potion pure 
rhubarbe , un gros & demi: faites bouillir tout cela dans gauves 
fuffifante quantité d'eau ; & dans trois onces de ce que vous 
aurez coulé, diffolvez manne & fyrop de rofts folunif, de 


TA 
a+ 


| : % 
les mouvements convulfifs des inteftins ; 39. de cicatrifer les in« 
teftins , s’ils font ulcérés, ou de les fortifier, s’ils font fimplement 
affoiblis. 

La premiere indication fe remplit par l’ufage des remedes mucila+ 

ineux € huiïleux pris intérieurement, & donnés en lavement ; par 
Ês doux vomitifs réitérés felon le befoin, fur-tout avec la racine 
d’ipécacuanha, qui eft eftimée un fpécifique dans le commencement 
de la maladie , &t par les laxatifs mêlés avec les abforbants. Quand 
fl y a malignité, 1l faut exciter une fueur modérée, &c donner des 
cordiaux convenables. Par rapport à lipécacuanha , il faut obferver 
qu’il réuflit le mieux dans les cempéraments robuftes & humides qui 
ont l’eftomac &c les inteftins farcis de mauvaifes humeurs , d’où s’ens 
fuivent des naufées, des envies de vomir, des anxiétés, &c. ou qui ont 
gagné le mal depuis peu; mais fi on le donne après que la maladie a 
déja duré quelque temps; & que le malade a déja fouvent rendu des 
matieres muqueufes & fanguinolentes , il diminuera bien à la vérité 
ces évacuations, mais il augmentera les anxiétés, enforte qu’on fera 
fouvent obligé de rappeller l'écoulement par le moyen des lavements 
émollients. L’ipécacuanha eft encore nuifble , fi lefoie eît affecté, où 
s'ily a inflammation, fquirrhe ou cancer dans quelque vifcere. Quant 
aux laxatifs, ceux qui font d’un goût doticeâtre &c qui fermentent 
facilement, comme une déco“tion de pruneaux, une folurion de 
manne , une infufion de féné, & tous les fyrops laxatifs, ils ne 


conviennent pas. Les purgatifs violents & mercuriels augmentent 
_ les fymptômes. À 
| Lafeconde indication fe remplit par les narcotiques &c les remèdes 
légérement aftringents , & par les fomentations anodines & les linia 
ments anodins que l’on emploie fur le ventre & l’eftomac, 
La troifième indication fe remplit par des déterfifs & des balfas' 
miques, ou par des fortifiants, felon l’exigence des cas, 


(z) Quantité d'expériences ont fait voir que la faignée eft abfolu- 
ment néceflaire au commencement de la dyflenterie, fi le fujec eit 
léthorique, s’il eft accoutumé à boire beaucoup de vin, ou fi la ma- 
adie eft accompagnée de fievre continue ; car c’eft fans fondement 
que l’on appréhende que la faignée ne diminue les forces, puifque 
dans cette maladie non feulement plufieurs meurent.d’une inflamma= 
tion des inteftins , mais auffñi que les gens pléthoriques , s’ils font 
attaqués de fievres continues , périflent uniquement par la furabon- 
dance "du fang qui caufe aifément des embarras ; 8 même la mortis 
fication & la gangrene : d’où il s’enfuit que la faignéeeft le meilleu£ | 
moyen de prévenir ces dangereux fymptômes, 


RS 
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e\ chacun une once, pour une potion qui era prife du grand 
SecT, IV, matin, : 


J'ai coutume de préférer cette potion à tous les éleétuaires 
üil entre peu de rhubarbe; car quoique la rhubarbe foit 
deftinée à purger la bile & toutes les humeurs âcres, elle 
Ÿ ne fait pas néanmoins grande chofe dans la dyflenterie, fi 
| lon manque d'y ajouter de la manne ou du fyrop dé rofes, 
| ou quelque autre purgatif en aflez grande quantité pour 
| purger un peu abondamment, & comme on fait que les, 

purgatifs les plus doux , tels que les fimples minoratifs, 

augmentent les tranchées, diffipent les forces & dérangent M 

le malade par le nouveau tumulte qu'ils excitent, cela eflM 

caufe que je donne toujours un calmant un peu plus tôt qu'on # 

ne fait ordinairement après les purgatifs, c’eft-à-dire à 
. quelque heure que ce foit de l’après-midi, pourvu que 

le purgatif ait ceflé d'agir. Ma vue en cela eft d’appaifer le 

mouvement que j'ai excité par le purgatif. | 
Je fais prendre encore deux autres fois la même potion w 
purgative, favoir, de deux en deux jours ; & après chaque # 
purgation , un calmant à l’heure que j'ai marquée ci-de- 
vant. De plus, les jouis que je ne purge pas, je donne 
le calmant, matin & foir, afin de diminuer la violence 
des fymptômes , & d’avoir le temps d'évacuer l'humeur pec= 
cante. Le calmant dont je me fervois le plus, c’étoit les 
laudanum liquide , à la dofe de feize ou dix-huit gouttes, 

pour une feule prife, dans quelque eau cordiale. ‘10 

En queltems : 10- Après une faignée & une purgation, je faifois ufer ù 
| de la maladie pendant toute la maladie de quelque doux cordial , comme 
les cordiaux de l’eau épidémique , de l’eau de fcordium compofée, &t 
SOAVIERRERE outres femblables. Par exemple, -.} V6 


Le 


Julep cor- Prenez eaux de cerifes noires 6 de fraïfes, de chacune trois. 
éiai, onces ; eau épidémique , eau de fcordium compofee , 6 eau 4 
canelle orgée, de chacune une once ; perles préparées, un gros 

& demi; fucre candi , quantité [uffifante ; eau rofe, demi 

once, pour donner un goût agréable: mélez rout cela, 61 


faites un julep dont le malade prendra quatre à cinq cuillerées ÿ 
dans fes foibleffes , ou à [a volonté. ‘ 


J’employois principalement ce remede dans les vieillards 
& dans les tempéraments phlegmatiques, afin de rétablir ur 
peu les forces que les grandes déjections avoiént abättues,… 
gomme il eft ordinaire dans cette maladie, ke N 


Li 
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La boiffon étoit du lait bouilli avec trois fois autant d’eau 4 


ou bien ce qu'on nomme la décoétion blanche , qui fe prépare 
ain : | 


Prenez corne de cerf & mie de pain blanc, de chacune 
deux onces : faites-les bouillir dans trois livres d’eau de fon- 


Lise. Shore 


CHaAPr. IIT. 
Boiïflon & 


nourriture, 


Déco&io® 


taine, que vous réduirez à deux ; édulcorez enfuite La liqueur. piencare 


en ajoutant fufifante quantité de fucre. 


Je donnois aufli quelquefois pour boiflon du petit- laits 
Ou, fi la foibleffe des malades le demandoit, je faifois 
bouillir deux livres d’eau avec demi-livre de vin de Canarie, 
&t cette boiffon fe prenoit froide. | 

La nourriture étoit quelquefois de la panade , d’autres 
fois du bouillon fait avec la chair de mouton maigre (1). 
Je faifois davantage garder le lit aux gens âgés, & je leur 
faifois ufer du cordial en plus grande quantité qu'aux en= 
fants & aux jeunes gens. Voilà de toutes les méthodes que 
Je connois, celle qui m'a le mieux réuffi dans la dyflenterie, 
& il eft arrivé très-rarement que cette maladie ait fubfifté 
après la troïfième purgation. 

11. Si néanmoins elle réfifloit encore, je donnois matin 


Le 


Commenti 


& foir le calmant dont j'ai parlé , &je continuois de la forte faut traiter 


jufqu’à ce que le malade fût hors d'afaire : &T'même, pour 
venir plus furement à bout de la maladie, je n'ai pas fait 
difficulté de donner mon calmant trois fois en vingt-quatre 
heures, à diftances égales, & encore en plus grande dofe 
queje n'ai dit ci-deflus, c’eft-à-dire àla dofe de vingt-cinq 
gouttes de laudanum liquide, f la première dofe n’avoit 
pas arrêté l'écoulement (2) : je faifois auffi donner tous les. 
Jours un lavement d’une demi-livre de lait de vache ; avec: 
une once & demie de thériaque ; remède quireft excellent 


+ i 

(1) Les bouillon de veau ou de poulet, le riz & les jaunes d'œuf, 
conviennent pour le régime. Toutes les boiflons doivent être prifes 
un.peu chaudes ; & à la fin de la maladie , un verre de vin purs 
ou mêlé avec de l’eau , fuivant que l’eftomac pourra le fupporter ; 
eft propre 1 ranimer les efprits, & à fortifier l'eflomac & les in 
teftins. 

(2) Lorfque dans une dyffenterie ou.une diarrhée les forces font 


épuifées par les fréquentes déje&tions qui accompagnent cette ma- 
ladie , que le malade eft cachedtique , ou attaqué de confomprion, 


tx furvient une chaleur heétique , difficulré de refpirer,. & des 


a maladie 
quand elle ré- 
fifte à ces ré 
medes. 


ouleurs vagues dans les membres, il fant arrêter l'évacuation, 


donner fouvent des lavements fortifiants , appliquer fur l’eftomac. 
êcle ventre des topiques fortifiants, & donner en même: temps. 
des remèdes internes convenables pour fortifier routes les parties. 


nj \ 
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dans tous les cours de ventre. Les Médecins qui n’ont pas 
SscT, IV. d'expérience des narcotiques , s'imaginent que leurfréquent 
ufage eft très-dangereux: cependant je n'ai jamais vu arti= 

ver le moindre inconvénient du fréquent ufage que j'ai fait MA 

du laudanum liquide dans la dyffenterie, quoique je fache + 

plufieurs malades qui en ont pris tous les jours durant plu= “ 

fieurs femaines de fuite. qui | 

Traitement Si le cours de ventre n’eft qu'une diarrhée , il ne fera. 
de la diar- pas néceffaire de faigner , ni de purger dans les formes; il 
je fuffira de d les matins w7 demi-gros de rhubarbe À 
uffra de donner tous les matins ur demi-gros de r 4 

en poudre | (plüs ou moins fuivant les forces du malade, } 

dont on fera un bol avec fuffifante quantité de diafcordium, 

ajoutant deux gouttes d'huile effentielle de canelle ; &t les | 

Potion cf {oirs , on donnera quatorze gouttes de laudanum liquide 
Mantes dans une once d’eau de canelle orgée. Le régime fera le même. 
que celui que j'ai recommandé pour la dyffenterie, & sil eft. 

befoin, on donnera tous les jours le lavement que J'ai auf « 
recommandé dans cette maladie: mais ceci foit dit en pal= 

fant. | ‘14 

Exemple de 12. Je ne rapporterai qu’un feul exemple pour fairé voir w 
Mb la bonté de cette méthode; car ce feroit fatiguer inutile- 
te MSA ment le Leëéteur, que d'en rapporter un plus grand nombre. » 
(2 M. Thomas Belke, Doéteur en Théologie, homme diftin- 
ué par fa piété & fa fcience, & Aumônier du Comte de 

Saint- Alban, fut attaqué d’une très- violente dyffenterieu 

pendant cette conflitution ;, & m'ayant fait appeller pour le\ 

traiter, je le guéris par ma méthode. | 4 

Commentil 13. Les enfants qui avoient la dyflenterie devoient êtreu 
en traités de même, excepté qu'il falloit leur tirer moins de. 
SNS Gino, & diminuer la dofe des purgatifs & du laudanume 
liquide, à proportion de l’âge. Par exemple, deux gouttes. 

de ce narcotique fuffifoient pour un énfant d'un an. à 
14. Le laudanum liquide, dont je me fervois tous les. 

jours, étoit préparé fimplement de la manière fuivante: 


Sc Prenez win d'Efpagne , une livre : OpEum deux onces 3 
bide de fafran, une once; canelle 6 clous de girofle en poudre, des 
VAuceur, Chacun un gros: faites digérer tout cela enfemble au bain 
marie , pendant deux ou trois jours ; jufqu'à ce que la liqueur … 

ait une confiftance requife : palfex-la enfuite , € la gardez pour 

Fufage. | * 400 
Son uitié  Jenecrois pas, à la vérité, que cette préparation aitu 
garticulière, plus de vertu que Popium en fubftance ; mais je la préfere 
À caufe de la forme liquide qui eft plus commode , &t pat 


e” 


LA 


: 
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ce qu’on eft plus sûr de la dofe, d'autant qu’on peut la mé- 
ler dans du vin, dans une eau diftillée, ou danstoute au- Car. TIT, 
tre liqueur. ; 

Et à cette occafion , je ne faurois n’empêcher de remar- : Excellence 
quer ici avec autant de reconnoïflance que de fatisfattion, de Papa 
qu'entre tous les remèdes , dont le Dieu tout-puiflant qui 
eft la fource de tous les biens, a fait préfent aux hommes 
pour adoucir leurs maux, il n’en eft point de plus univer- 
{el ni de plus efficace que l'opium , c’eft-à-dire le fuc d’une 
des efpèces de pavot. Il fe trouve, à la vérité, des gens qui 
voudroient faire entendre aux perfonnes crédules, quepref- Ellen 
que toute la vertu des narcotiques, & fur-tout de l’opium, FE es 
dépend d'une certaine préparation qu'eux feuls ont l’art & tions, 
le fecret de lui donner. Mais tous ceux qui jugent des cho- 
fes par l'expérience ; & qui feront un ufage fréquent, tant 
de l’opium fimple, tel que la Nature le préfente, que de 
fes préparations , joignant à l’expérience de foigneufes ob- 
fervations, ne trouveront prefque aucune différence dans 
les effets ; & ils feront perfuadés que les merveilleux effets 
de l’opium doivent être attribués à la bonté & à l’excellence 
naturelle de la plante qui le produit, & non pas à l’adrefle 
ingénieufe de l’ouvrier qui le prépare. Ce remède eft d’ail- 
leurs fi néceflaire à la médecine, qu’elle ne fauroit abfo- 
lument s'en pafler ; &-un Médecin qui faura le manier 
comme il faut, fera des chofes furprenantes, & qu'on n’at- 
tendroit pas aifément d’un feul remède : car ce feroit être 
peu inftruit de la vertu de celui-ci, que de employer feu- 
lement pour procurer le fommeil , calmer les douleurs, & 


—————— 


T Elle ne dé- 


arrêter la diarrhée, L’opium peut fervir dans plufeurs au- C’eft umex- ) 


tres cas ; c’eft un excellent cordial , & prefque l’unique qu’on celient cor- 
ait déconvert jufqu’à préfent. ss 
15. Telle étoit la méthode générale qui convenoit dans Comment ïF 

les dyffenteries ; maisil faut obferver que , comme celles falloit traiter 
de la première année avoient un principe plus fubtil & plus qans le com 
fpiritueux que celles des années fuivantes , aufli ne fe mencement.. 
guérifloient-elles pas fi vite parles purgatifs, que par les 
délayans & les adouciffants, C’eft pourquoi le premier au 
tomne que règnerent les tranchées fans déjeétions , & les 
 dyffenteries, je les traitai toujours de la maniere fuivante, 
& j'eus toujours un heureux fuccès ; mais l’hiver d’enfuite: 
& le refte de la même année , ma méthode ne fe trouva 
plus fi efficace; & les années fuivantes, comme le prin- 
cipe de ces maladies devenoit groflier de plus en plus , elle 
fe trouva entièrement inutile. | 

Li Liv 


la dyflenterie: 


Î 
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memes 16. Voici donc comment je m'y prenoïis: fi le malade 

Secr. IV. étoit jeune & avoit de lafièvre, je le faifois faigner du 

bras ; une heure ou deux après , je lui faifois boire , en 

auf grande quantité que dans le cholera morbus , non … 

pas du bouillon de poulet, maïs du petit-lait froid, & on . 

lui donnoit des lavements avec le petit-lait tiède, fans yh 

ajouter ni fucre, ni autre chofe. Les tranchées & les dé=. 

je&tions mêlées de fang, difparoifloient après que le ma= 

lade avoit rendu le quatrieme lavement. Tout ce grand la= 

vage ne dure que deux ou trois heures , pourvu que le ma= 

lade boive comme il faut. Aufli-tôt après, je le faifoiss 

mettre au lit; &le petit-lait qui étoit entré dans le fangs 

« Jui caufoit bientôt une abondante moiteur que je laïflois: 

continuer pendant vingt-quatre heures, fans lexciter. Du-" 

rant ce temps-là, je n’accordois rien au malade que du lait 

un peu tiédi, & il ne prenoit même que cela pendant trois 

ou quatre jours, depuis qu'il s’étoit levé. S'il retomboit 

pour s'être levé trop tôt, ou pour avoir quitté trop tôt 

_ Pufage du lait, il falloit recommencer les mêmes remèdes. 

Si cette méthode eft exaftement fuivie , je-crois qu'au= 

cun homme de bon fens ne la rejettera ; fous prétexte 

; qu’elle n’eft pas accompagnée d'un appareil pompeux de re- 

mèdes. 

Dyffénterie 17. La fièvre dyffentérique avec les fymptômes quenous 

guérie en À- avons décrits ci-deflus, fe rencontre dans les lieux où règne 
frque par Et DE A 

Cene mécho- la dyflenterie épidémique , & dans les même temps; & on 

de, doit la traiter entièrement par la même méthode : c'eft ce. 

que prouve le témoignage du Doéteur Butler, également 

Homme de bien & habile homme, & qui accompagna les 

très-noble Seigneur Henri Howard , lorfquil fut envoyé 

en Afrique, en qualité d'Ambafladeur de Sa Majefté Bri= 

tannique auprès du Roi de Maroc. RTS 

Ce Docteur m'a raconté lui-même qu'il obferva dans c 

pays-là une dyffenterie épidémique , laquelle étoit -accom= 

pagnée d’une fièvre entièrement femblable à celle que nous 

jvons décrite. Îl traita ces deux maladies, tant à Tanger 

qu'en d’autres endroits, par la méthode que nous avons 

recommandée , & il réuffit toujours heureufement , foit 

qu'il eût affaire à des Anglois, ou à des Maures. Il ne tenoit 

point cette méthode de moi, comme je ne la tiens point 

de lui, Le même hafard nous y avoit conduits tous deux, 

quoique nous fuflions très-éloignés l’un de l'autre. Il m'afs 

furoit que, dans le traitement de la dyflenterie , 1l s'étoit 

très-bien trouvé de noyer fes malades d'un déluge ,de B 


. Détail du 
graitement. 
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queur. Pour moi, je penfe que, dans un climat chaud, 
comme celui de l'Afrique , une telle méthode doit man- Cxar. TEL 
quer beaucoup plus rarement de réuflir , qu’en Angle- 
terre. | 


18. Le premier automne que régnoit cette conflitution , Exemple de 
Daniel Coxe, Docteur en Médecine, homme de beaucoup fon utilité 
| d'efprit & de fcience, ayant été attaqué d’une très - vio- | 
lente dyflenterie, me confulta; & ayant fuivi ma méthode 
que je lui confeillai, il fut guéri promptement, furement 
&t agréablement. Les tranchées & les déjettions fangui- 
nolentes cefferent après le troifième ou le quatrième lave- 
ment, lorfque j'étois encore auprès de fon lit, & il n'eut 
befoin enfuite pour fe rétablir, que de garder le lit pen- 
dant le temps que jai marqué, & de vivre de lait. Sur la 
fin du même automne, il guérit lui-même par cette mé- 
thode , un très-prand nombre de dyflenteriques ; mais 


ayant voulu s’en fervir aufli l’année fuivante, il ne réufht 
pas. | | 
19. J'ai déja dit que , quand la dyffenterie dure long Comment il 
temps, elle attaque fouvent tous les inteftins les uns après faut s’y pren- 
les autres, en tirant vers l'anus, jufqu’à ce qu'enfin elle RS Lars 
s'arrête fur le reétum, & caufe des envies continuelles d’al- mt long- 
ler à la felle, fans qu'on rende autre chofe qu’une muco- temps, 
fité mêlée de fang. Dans ce cas-là, on tenteroit inutile- 
ment, felon moi, aucune des méthodes précédentes, foit 
| les layemens déterfifs |, agglutinatifs & aftringents que 
Von a coutume d'employer, fuivant les divers temps de 
Pulcère qu'on fuppofe être dans le reétum; foit même les 
| fomentations, les demi-bains, les fumngations & les fup- 
poñtoires qui rempliflent les mêmes vues. Car il eft évi- 
dent que le mal ne vient point d’un ulcère du re@tum , mais 
plutôt de ce que les inteftins, à mefure qu'ils ont recouvré 
leur élafticité , ont pouflé dans le reétum les reftes de la 
matière morbifique ; & cet inteftin continuellement irrité 
fe décharge à chaque felle d’une mucofité dont il eft natu- 
rellement enduit. 


Il s’agit donc de fortifier le reQum, afin qu'il puifle ; 

, comme les autres inteftins, fe débarrafler entièrement des 

| foibles reftes de la maladie. Or, rien n’y réuflira que les 

remèdes propres à fortifier tous les corps en :général. Un 
 topique, quel qu'il foit ,. étant un corps étranger quiin- . Tnconve- 


1 dope À à niens des 
commode par fon çontaét, afloiblira plutôt la partie fouf piques. bee 
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es frante , qu'il ne la fortifiera (1). Aïinfi/il faut que le malade 
Secr. IV, prenne patience, jufqu’à ce que fes forces fe rétabliflent par 
les bons aliments, & par l’ufage de quelque liqueur cor- 
diale fort agréable au goût, dont il boira à fa volonté ; & 
à mefure que les forces reviendront, le ténefme ceflera. 
Ladyffente- 20. Il arrive aufli quelquefois, quoique fort rarement 
rie dure quel- qu’une perfonne fe fentira durant plufieurs années, d'une 
nos en dyffenterie qui n’aura pas été bien traitée dans le commen 
‘ cement. Toute la mafle du fang ayant alors acquis, pour 
ainfi dire, une qualité dyflenterique, envoie continuelle= te 
ment aux inteftins des humeurs Âcres & échauffées , 8 
néanmoins le malade fait aflez bien toutes fes fonctions. 
de C'eft de quoi j'ai vu, il ny a pas long-temps, un exemple M 
trie guérie dANS UNE femme dé mon voifinage, laquelle fut continuel-m 
par la fai- lement tourmentée de ce mal, pendant les trois dernières 
gnée, années de cette conftitution. Elle avoit fait quantité de re- 
mèdes avant que de s’adrefler à moi. Je ne lui ordonnain 
autre chofe que la faignée, laquelle je fis réitérer plufieursm 
fois, de loin en loin, y étant déterminé par la couleur du 
fang qui reflembloit à celui des pleurétiques, & par le {ou 
lagement que la malade reffentoit de plus en plus à chaque 
faignée. En effet, elle recouvra par ce moyen une fanté 
parfaite. | 
M Dyffenterie 21. Je remarqueraï une chofe avant que de finir; c’eft 
non épidémi” que les évacuations qui, dans les dyffenteries épidémiques , » 
que fe guérit } . ? ; : , +. p | 
par le lauda- Étoient abfolument néceffaires avant que d’en venir à lufage 
2 numfeul, du laudanum, ne le font point du tout , lorfque la confti- 
tution de l’air ne favorife pas la maladie, & qu’alors on 
eut la guérir par une voie plus courte, c'eft-à-dire par le 
feul ufage'du laudanum employé de la manière que nous 
avons marquée: & voilà ce que nous avions à dire fur le 


dyffenterié. 


(x) Le ténefme eft un fymptôme très-incommode & très-doulou- « 
reux ; mais on peut y apporter beaucoup de foulagement en fomen- « 
tant Vanus avec une décoction de fleurs de fureau & de camomille 
dans le lait, ou en y appliquant le mucilage d’herbe aux puces ou la 
femence de coin , ou un mucilage d'huile d'amandes douces , de. 
jaune d'œuf & de fafran; ou bien en faifant recevoir la vapeur 
chaude d’une décottion émolliente de feuilles- de guimauve , de fleurs 
de fureau, de femence de fénugrec, &tc. dans le lait. 4 
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CHAPAETR ET" LV. 
Fibre continue d’une partie de 1669 , 6 des £ 


années entières 1070, 71» 72e 


1. Ex même temps que régnoit la dyflenterie , il parut Origine de 
une fièvre qui lui reflembloit extrèmement ; elle attaquoit rs eee 
non-feulement ceux qui avoient déja la. dyflenterie , mais esp 4 
encore ceux qui en étoient exempts, fi ce n'eft qu'ils ref- 
fentoient quelquefois, & encore rarement, de légères tran- 
chées, tantôt avec des déje&ions, & tantôt fans déjec- 
tions. Cette fievre avoit toujours les mêmes caufes fenfibles 
& manifeftes que la dyflenterie, & les mêmes fymptômes 
qui accompagnoient la fièvre des dyflenteriques : enforte 
qu’à l'exception des évacuations par les felles , & des au- 
tres fymptômes qui en dépendoient , elle paroïfloit être 
entièrement de même nature que la dyffenterie. Auf, du- 
tant toute cette conftitution, elle foufrit les mêmes altéra- 
tions dans tous fes fymptômes, que la dyflenterie en gé- 
néral, &elle eut les mêmes différences par rapport à fon LU 
augmentation, fon état & fon déclin. Voilà pourquoi Je la 
nommai fièvre dyffenterique. 
2. Cette fièvre, ainfi que nous avons dit, commençoit Ses fymptë- 
quelquefois avec de légères tranchées du ventre , fur-tout 
les premières années; d’autres fois, les tranchées venoient 
enfuite ; & le plusfouvent!, il n’y en avoit point. Les fueurs 
qui, dans la fièvre de la conftitution précédente, étoient 
très-abondantes, comme nous avons remarqué plus haut, 
étoient rares & peu confidérables dans celle-ci; mais la 
douleur de tête y étoit plus violente que dans l'autre. La 
langue des malades étoit humide & blanche , comme 
dans l’efpèce précédente ; mais outre cela ; elle étoit cou- | 
verte d’une pellicule épaiffe. Cette fièvre fe terminoit ra- 
rement par la falivation, ce qui n’étoit pas rare dans Vau- 
tre. Vers la fin de la maladie, il furvenoit plus fouvent 
des aphthes, que dans la fièvre précédente, ou dans au- 
cue autre fièvre que j'aie jamais vue. Ces aphthes étoient 
produites par une matière âcre & hétérogène, que le fang 
dépoloit dans la bouche & dans le gofier, ce qui arrivoit 
auffi dans Ja fièvre qui accompagnoit la dyffenterie; &c elles 
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venoient principalement à ceux qui avoient été plus long 
Szcr, IV. temps malades, & qui étoient plus affoiblis par un régime. a | 
trop chaud. dé | 

La même fièvre produifoit auffñi cette forte d’aphthes qui 


/ 


étoient ordinaires aux dyflenteries opiniâtres , accompagnées 
40e de fièvre; & cela arrivoit fur-tout lorfqu’outre un régime 
trop chaud, on avoit arrêté par des aftringens les déjec- 
tions, avant que d'avoir évacué par la faignée & les pur- 
gations le foyer de la maladie. - 
Influence des 3. Voilà quels étoient les vrais fignes diagnoftics de cette 
oo M ais fièvre. Les autres fymptômes varioient chaque année, fui 
7 J'air fur les Vant que les qualités manifeftes de l’air changeoïent en cer 
maladies épi- tains temps, &fuivant le progrès & les différents états den 
éémiques. Ja dyflenterie en général. Mais, pour mieux faire entendre 
ce que je veux dire, puifque c’eft principalement par ce» 
moyen que la Nature produit les maladies épidémiques , je 
reprendrai les chofes d'un peu plus haut. “4 
Il faut donc remarquer , que quoique les qualités mani 
feftes de l'air n’influent pas tellement fur chaque conftitu 
tion, qu'elles foient les vraies caufes des maladies épidé- 
miques qui fe rapportent proprement à telle & telle conf-" 
titution, puifque ces maladies dépendent d’une certaine dif 
pofition cachée & inexplicable qui fe trouve dans la conf 
titutlon ; néanmoins elles ont, fuivant les différens temps ,M 
une influence fur les maladies épidémiques, en vertu de la" 
quelle celles-ci paroïflent, ou ne paroïflent pas, felon que 
è les qualités manifeftes de l’air les favorifent ou leur font 
contraires. Mais la conftitution générale demeure entière 
‘ment la même, foit que ces qualités de l'air l’avancent M 
foit qu'elles la retardent. y 
4. De-là vient qu'entre différentes maladies épidémiquesm 
qui règnent fous une même conftitution , telle ou telle mas 
ladie particulière arrive principalement dans la faifon, # 
laquelle elle eft déterminée par les qualités fenfibles de l'air 
RTS & qu'elle cède la place à une autre maladie épidémique, lorf\ 
À que les qualités de l'air viennent à changer dans la faifon” 
| d’enfuite, C'eft ce qu'on voit dans la fièvre f#ationnaire ous 
fixe, quelle qu’elle foit , qui eft du nombre des maladies 
épidémiques de l’année courante; car cette fièvre fe fait 
fentir principalement au mois de Juillet, & dès le com- 
mencement de ce mois, elle attaque un grand nombre de 
* perfonnes en même temps; mais quand l'automne appro® 


che, elle s’affoiblit, & cède la place à la principale malaë® : 


:} 


die épidémique de cette année-là, 
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La caufe de cette viciflitude, eft la chaleur de l'été qui, 
mettant les humeurs en mouvement, donne lieu aux fiè- 
vres de la conftitution générale de paroître dans cette fai- 
fon ; au lieu que l'automne les fait difparoître, tandis que 
la maladie épidémique dominante reprend le deffus. 

s- Or, comme ce font les qualités fenfibles de l'air qui 
produifent au mois de Juillet les fièvres flationnaires ; ce font 
aufli les mêmes qualités de l’air , propres à ce mois-là, 
qui produifent divers fymptômes entièrement étrangers à 
ces fièvres, en tant qu'elles dépendent de la conftitution 
générale. De-là vient que dans les années où il y a beau- 
coup de ces fièvres au mois de Juillet, & où elles font ac- 
compagnées de plufieurs fymptômes extraordinaires, outre 
ceux qui leur font propres, en tant qu’elles font l’efet de 
la conftitution générale ; elles ne laïiffent pas de demeurer 
les mêmes, quoiqu’à raifon de la diverfité de leurs fymp- 
tomes, le public les regarde chaque année comme nou- 
velles. Leurs fÿmptômes particuliers ne durent que quel- 
ques femaines ; après quoi elles n’ont pendant le refte de 
J'année que leurs fymptômes propres. 

6. C’eft ce qu'on voyoit clairement dans les autres fié- 
vres, & fur-tout dans les fièvres dyflenteriques du mois de 
Juillet de 1671 & 1672. On remarquoit toujours dans la 
première de ces deux dernières que les malades fouffroient 
beaucoup , qu'ils rendoient une bile verte, & que fur la 
fin de la maladie ils avoient une grande difpofition à la 
diarrhée. Dans la feconde fièvre dyffenterique, les malades 
æeflentoient dans les mufcles, & principalement dans les 
extrémités, des douleurs approchantes dé celles du rhuma- 
tifme: le pharynx étoit enflammé, mais moins que dans 
l'efquinancie. Ces deux fymptômes fpécifiques fe rencon- 
troient dans la même fièvre, & fe guériffoient par les mê- 
mes remèdes. [ls ne différoïent qu’à l'égard des qualités fen- 
fibles de l'air , fous lefquelles ils arrivoient. 

Le régularité avec laquelle. ces fièvres paroifloient tout 
d'un coup au commencement de Juillet, & les fymptômes 
particuliers , dont elles étoient accompagnées durant un 
certain temps , (lefquels néanmoins étoient de même efpèce, 
& fe guérifloient par la même méthode que la fièvre qui 
fubfiftoit l’année entière, ) tout cela, dis-je, fait aflez voir 
combien il eft difficile de déterminer toujours par les fymp- 
tômes quelle eft l’efpèce de fièvre qui règne; mais on peut 
la diftinguer aflez bien, en faifant une a attention 
pux autres maladies de cette année-là, & en obfervant 
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mme tement les fymptômes fébriles qui ont rapport à telle 
: Sxcr, IV, ou telle évacuation. Un autre moyen de découvrir l’efpèce” 
de la fièvre, c'eft d'examiner par quelle méthode ou pat, 
quel remède elle fe guérit le plus facilement. 
_ 7. Quant aux autres fymptômes qui accompagnent les | 
flationnaires , ils dépendent uniquement des divers temps 
de la conftitution ; & ils font plus ou moins violents, fui 
vant jque les fymptèmes des autres maladies épidémiss 
ques auxquelles ils appartiennent, augmentent ou dimi= | 
nuent. dE 
8. Mais pour revenir à notre fujet, la fièvre qui, comme, 
nous avons dit plus haut, commença avec les dyflentes 
ries, fe foutint fur le même pied qu'elles , fi ce n'es 
qu’elle diminuoit un peu lorfque les autres maladies épis 
démiques de ces années-là prenoient le deffus : mais elle 
perfifta durant toute la conftitution avec plus ou moins 
tTraitement de re : hé : à 
delafièvre de 9 POur Ce qui regarde le traitement de cette fièvre j\ 
cette confti- ayant obfervé , comme il a été dit auparavant , qu’elles 
tution, avoit abfolument les mêmes fymptômes que la fièvre de la 
dyffenterie, je crus que je guérirois mes malades fi j'imisn 
tois en quelques manière l'évacuation dont fe fert ordis 
nairement la nature pour chafler au dehors la matière âcre 
& corrofive qui eft la caufe prochaine de la dyflenterie, M 
& de la fièvre de la dyffenterie. | E. | 
Ainfi je mis en ufage la même méthode que j'ai décrites, 
au long ci-deflus dans le traitement de la dyflenterie , au” 
moins quant à la faignée & aux purgations réitérées ; Caë 
je trouvai que les narcotiques employés entre Îles purgasn 
tions , n’étoient pas utiles comme dans la dyflenterie ; ue | 
qu'au contraire, ils étoient nuifibles, en ce qu'ils fixoient, 
la matière peccante, que les purgatifs auroïent dû Éva=. 
cuer. ‘4 
Les premiers jours de la maladie, je nourriflois mes m3 
lades de crême d'orge ou d'avoine, de panades, & d'au 
tres chofes femblables ; & je leur donnois pour boiflon des, 
la petite bière un peu chaude. Après deux purgations, ill 
n’étoit nullement néceffaire de leur interdire la chair des 
poulet, ou d’autres femblables aliments aifées à digérer ;" 
car la méthode de traiter cette maladie par les purgatifs 
permettoit d'accorder ce régime; au lieu qu'il n’auroit pa 
convenu, fi l’on avoit fuivi une autre méthode, 
| La maladie étoit le plus fovent guérie après trois pur 
gations , entre chacune defquelles je mettois toujours um) | 


1 
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jour d'intervalle ; quelquefois néanmoins il falloit encore 
d’autres purgations. Si après que la fièvre avoit ceflé, le 
malade fe trouvoit extrêmement foible, & qu'il fût long- 
temps à fe rétablir (ce qui arrive très-fouvent aux femmes 
hyftériques) , je tâchois de rétablir les forces, & de répa: 
rer les efprits en donnant une petite dofe de laudanum. 
Rarement je réitérois ce remède, & je ne, l’ordonnois ja- 
mais que deux ou trois jours après la dernière purgation. 
Mais rien ne contribuoit tant à rétablir les forces & à répa- 


rer les efprits, que de prendre l'air dès que la fièvre avoit 
ceffé. 


10. Ce qui me donna la première idée de fuivre la mé- D'oùenvient 


" 


Car, IV, 


thode des évacuations, fut la maladie d’une jeune fille de 2 première 
> ] 


mon voifinage, vers laquelle je fus appellé dans les com 
mencements de cette conflitution, lorfque j’examinois en 
moi-même avec beaucoup de foin & d'attention la nature de 
cette nouŸelle fièvre. La malade avoit la fièvre, avec une 


terrible douleur au devant de la tête, & les autres fympto- 


mes de la fièvre dyflenterique. Je lui demandai comment 
fa fièvre lui avoit pris, & depuis combien de temps. Elle 
me répondit qu'elle avoit eu la dyflenterie , qui étoit alors 
épidémique ; qu'elle en étoit quitte depuis quatorze jours; 
&t que cette maladie, foit qu’elle eût ceffé d’elle-même , ou 


_par la vertu des remèdes, avoit été aufli-tôt fuivie de la 


fièvre & de la douleur de tête. Je crus que je viendrois 
très-bien à bout de remédier à ces accidents, fi je fubfti- 


tuois à la dyflenterie une autre évacuation entièrement fem 
_ blable à celle dont la ceffation avoit occafonné la fièvre. En 


effet, je guéris cette femme par la méthode que j'ai décrite 


 ci-deffus. La même méthode emportoit en très- peu de 


temps les fièvres de cette conftitution. 


. Or, j'ai toujours été d'avis que, pour qu’une méthode 
de traiter les maladies aiguës foit bonne & recommandable, 


il ne fuffit pas qu'elle réuffiffe heureufement, puifque cela 
arrive quelquefois à des femmes également ignorantes & 


téméraires; mais qu'il faut encore que la maladie fe ter- 
mine fans peine , &, pour ainfi dire, d'elle-même, autant 
qu'il eft pofhble (1). C?eft une réflexion que je fais en paf 


fant. 


(1) Le fuccès général qu'a un Médecin dans le traitement d’une 


maladie, ft aflurément la meilleure preuve de fon jugement & de 
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see 17, Au commencement de Juin 1672, le Comte dé 

sect, IV. Salisbury , homme de la première nobleffe & d'un rat ue 4 

énie , étant tombé malade, me fit appeller. Il avoit lan 

ä : Favre dyflenterique avec des tranchées , maïs fans cours 
à de ventre. Il fut guéri par ma méthode: & je n’eus pas be 
foin d'en employer aucune autre, tant que dura la mala 

die. : 13 

Affoupiffe- : 12. Dans les jeunes gens, & même. dans les perfonnes 

RS se un peu avancées en âge, cette fièvre portoit quelquefois à, 

7 d'où. prove: Ja tête, & caufoit un délire , non pas phrénétique ,; commes 

aoir. dans les autres fièvres, mais prefque léthargique. Cela ars 

rivoit fur-tout à ceux qui au commencement de la maladie 

avoient employé mal-à-propos toutes fortes de moyens 

pour fe faire fuer. J'eus beau me tourner de tous les côtés, 

& mettre en ufage tousles remèdes imaginables , je ne pus 

fauver aucun des malades qui avoient ce fymptôme (#}, 

Mais en voilà aflez fur les fièvres de cette conftitution. 


À 


n M 
; 


n ' 1 
l'excellence de fa méthode ; "plus cetté méthode eft facile, plus auf 
elle fait paroître l’habileté du Médecin , & devient d’une utilité plus 
üuniverfelle. Re 

(x) Il feroit à fouhairer que l’Auteur eût fpécifié la méthode &c les! 
remèdes qu’il employa inutilement contre ce fymptôme, les fautes’ 
des grands hommes n'étant pas moins inftruétives en général que leurs 
fuccès , en ce qu’elles fourniflent plufieurs idées utiles fur les moyens 

d'agir plus frement dans des cas femblables. Comme l’ufage des vé 

z ficatoires n’étoit pas alors établi, & qu’il paroït par les formules de 

ù remèdes de notre Auteur, qu’il donnoit rarement des remèdes chauds 
: & volatils, ily a grande apparence qu’il ne fe fervit pas de ces 
: 7 ; deux fecours , ou qu’il s’en fervit trop peu, eu épard à l’exigence dur 
à cas. Dans la pratique préfente on guérit fouvent les ftupeurs d’uñ 
Ù mauvais caradtère, en appliquant beaucoup de véficatoires , & em 
faifant prendre fouvent , &t en petite quantité, des remèdes chauds 

& nervins, comme le fel volatil de corne de cerf & de fuccin , le 

caftoreum , les efpèces du diambra , le camphre, le fäfran , la racine 


à É de ferpentaire de Virginie , l’efprit de lavande, le fel volatil hu 
| Jeux, êtc. . 
| \ 
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CHAPITRE V. 
| Rougeoles dé l'an 1670. 


_ Av commencement de janvier 1670, les rougéoles pa- 
.Turent à leur ordinaire. Elles augmenterent de jour en jour 
jufqu’à l’équinoxe du printemps, se furent dans leur 
plus grande force. Enfuite elles diminuerent par degrés 
Jufqu'au mois de juillet fuivant, qu’elles cefferent entiè- 
ment. Comme ces roùgeoles m'ont femblé les plus régu- 
lières de toutes celles que j'ai jamais vues, je vais en:tracer 
exactement l’hiftoire , autant qu'il m'a été poihble de les 
obferver. | 
2. La rougeole commence & finit dans les mois que je 
viens de marquer. Eile attaque le plus fouvent les enfants , 
fans qu'aucun de tous ceux d’une ville en Loit exempt. Le 
premier jour le froid & la chaleur fe fuccedent mutuel- 
lose Le fecond jour il y a une Véritable fièvre; la 
perfonne fe trouve fort mal » elle eft altérée, avec un 
dégoût .de toute nourriture ; fa langue eft blanche , fans être 
che ; elle à uné petite toux , une pefanteur de la tête & 
des yeux, & une Continuelle envie de dormir. I] diftille 


le plus fouvent du nez & des yeux une humeur féreufe 


de qui eft un figne certain de la prochaine éruption de la 
rougeole. Un autre figne également certain ; c'eft qu’il paroît 
ordinairement des puitules au vifage, tandis qu’à la poi: 
trine on voit plutôt des taches larges & rouges qui ne 
Sélevent pas au deflus de la peau. Le malade éternue 
comme s’il étoit enñchifrené ; {es paupieres fe gonflent un 
peu avant l'éruption ; il vomit; mais plus fouvent il eft 
attaqué d’une diarrhée qui fournit des déjetions verdâtres: 
ela arrive fur-tout aux enfants qui font des dents. Cette 
maladie rend les enfants de plus mauvaife humeur qu’à 
lordinaire, | | 
Les fymptômes augmentent le plus fouvent jufqu'au 
quatrieme jour, Cé jour-là, & quelquefois le cinquieme, 
il paroït fur le front & fur le refte du vifage , de petites 
taches rouges , femblables à des morfures de puces, qui 
devenant enfuite plus grandes & plus nombreufes , fe fer: 
rent én forme de grappes, & font de différentes figures, 
Ces taches rouges font compofées de petites puflules de 
même couleur, fituées les unes près des autres, qui #’éle- 
vent tant {oit peu fur la furface de la peau, & dont on 
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mm ent plutôt l'élévation en les touchant légérement avec le 
SxcT.IV. doigt, qu'on ne les apperçoit à l'œil à quelque diftance. 
Elles n’occupent d’abord que le vifage ; enfuite elles s’é- “ae à 
tendent fur la poitrine & fur le ventre, puis fur les cuifles 
& fur les jambes. Mais elles ne forment que de fimples 
rougeurs fur la peau du tronc êc des extrémités, fans aucune 
éminence fenfible. "13 

fisne sa 3, Les fymptômes de la rougeole ne s’adouciffent pal 
ER ar l’éruption, comme ceux de L petite vérole. Toutefois "A 
Cage, & je n'ai jamais vu de vomiffement après l'éruption, Mais 
la toux, la fievre & la difficulté de refpirer augmentent 3. 
& le larmoiement , l'envie continuelle de dormir, &t le à 
dégoût perfiftent comme auparavant. ‘4 
NV le fixieme jour, la peau du vifage devient rude a 
mefure. que les MAL s’évanouiflent , & que l'épiderme, 
fe déchire ; alors les taches du refte du corps font très= \ 
rañdes & très-rouges. Vers le huitieme jour il ny a plus 
de taches au vifage, & on n’en voit prefque plus fur le 
refte du corps. Le neuvieme jour il n’y en a plus aucune u 
nulle part, le vifage, les extrémités, &t uelquefois touts 
le corps fe trouvant alors couvert d'une efpece de farines" 
parce que l'épiderme qui a été un peu foulevé , venant, 
À fe détacher & à fe déchirer, tombe par petites écailles. 
ta maladie 4. La rougeole difparoït donc ordinairement le huitie= . 
S Mt me jour (1). Le peuple fe laïffant tromper par la durée. 
ment le hui- ordinaire de la petite vérole, dit alors que la rougeole 
tième jour, rentre, quoique réellement elle ait fini fon temps; & il 
croit que les fymptômes qui arrivent à la fin de cette ma 
ladie, viennent de ce qu'elle eft rentrée. En effet , la fiev 
& la difficulté de refpirer augmentent pour lors , & la 
toux devient plus ficheufe ; en forte que les malades n@ 
dorment prefque ni jour ni nuit. Les enfants fur-tout à 
qui on a fait ufer d'un régime chaud , ou de remedes chauds, 


oo 
(x) L'Auteur dit ici la rougeole difparoît ordinairement le huitième 
jour, &c un peu auparavant il dit que les taches difparoiffent entières 
ment le neuvième jour, ce qui femble contradiétoire ; mais la vérité 
2 eft que dans la plupart des fujets les caches fe diflipent dans quatre, 
cinq ou fix jours depuis qu’elles ont commencé à paroître, à moins 
que la maladie ne foit d'une efpèce très maligne. Ceux qui meurent, 
de la rougeole , périffent ordinairement le neuvième jour par la fuffos 
cation, Les fymptômes dangereux dans cette maladie font le grand 
abattement, le froid des extrémités , l'agitation, le yomiflement 
violent , la toux continuelle , la diarrhée, Ja difficulté d’avaler , ! 
délire, les convulfions , les fucurs abondantes , fur-tout dans les 


erfonnes avancées en àge. | 


en 
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afin d'aider l’éruption de la rougeole, font fujets à cet acci. mms 


dent, qui arrive fur la fin de la maladie, & qui leur Cuar, V, 
caufe une péripneumonie, dont il meurt un plus grand 

nombre d'enfants, que de la pétite vérole, ou d'aucun 
fymptôme de cette maladie. Au refte la rougeole eft abfo: 

lument fans danger quand elle eft bien traitée. xs 

Elle eft fuivie aflez fouvent d’une diarrhée, laquelle 
même dure quelquefois plufieurs femaines après la cefla- 
tion de la maladie & de tous fes fymptômes. Cette diar- 
rhée met le malade en grand danger par lépuifement 
qu’elle lüi caufe. Quelquefois aufli après un régime fort 
chaud, les puftules deviennent livides, & enfuite noirâ= ; 
tres. Cela n'arrive qu'aux adultes ; & leur fort eft défef-*- 

péré, fi dès qu'on apperçoit cette noirceur , on manque de 
recourir auflhitôt à la faignée, & à l’'ufage d’un régime 
tempéré & capable de rafraîchir le fang. 

s. La rougeole reflemble beaucoup à la petite vérole, Deftription 

& doit être traitée à peu près de la même maniere, Les d Ep 
remedes & le régime qui échaufent font très-dangereux , je" 
quoique des femmes ignorantes, qui fe mêlent de traiter 
cette maladie, les emploient fréquemment , fous prétexte 
d'éloigner du cœur le virus morbifique. Voici la méthode 
qui ma le mieux réuffi. Je ne faifois garder le lit aux ma- 
Jades que pendant deux ou trois jours depuis l’éruption , 
afin que les particules enflammées qui pouvoient aifément 
fe féparer du fang dont elles corrompoient la nature, fe 
difipaflent doucement par la tranfpiration : les malades 
nétoient pas plus couverts dans leurs lits, & leurs cham- 
bres n’étoient pas plus échauffées que lorfqu'ils étoient en 
fanté. Je leur interdifois entierement la viande, & je les 
nourriflois. de décoGtions d'orge, d'avoine, & d’autres 
chofes femblables, & quelquefois je leur accordois une 
pomme cuite. Leur boïffon étoit de la petite biere, ou du 
Jait mêlé de trois fois autant d’eau. 

J'adouciflois la toux qui accompagne ordinairement la 
rougeole, en faifant ufer de temps en temps d’une décoc- 
tion pectorale, ou d’un looch adouciffant ; maïs fur tou- 
tes chofes je donnois le fyrop diacode tous les foirs dès le 

commencement de la maladie jufqu’à la fin. Par exemple, 


i 


Prenez décoéhon peélorale , une livre € demie : fyrop vio-  Apozème 
lat & [yrop de capillaire, de chacun une once & demie. Mé- peRoral, 
lez tout cela pour un apozème, dont le malade prendra trois 
OU quatre ONCes ; trois Ou quatre fois dans la journée, 


Mi 


… 
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= Prenez huile d'amandes douces, deux onces ; [yrop vioz 
Sscr. IV. lat 6 fyrop de capillaire, de chacun une once ; fucre candi, 


Looch pec- ss: ' 
OT dont le molade fucera fouvent, fur-tout quand il fera preffé 


de la toux. 


Potion cal- Prenez eau de cerifes noires , trois onces ; fyrop diacode ; 
mante. une once. Mélez cela pour une potion , que le malade prendra 
tous. les foirs. 


Si le malade étoit un enfant, il faudroit diminuer la 
dofe des remedes peGtoraux & du narcotique, à propor- 
tion de Page (1). 


Bonté de” 6. [] eft très-rare que des malades périffent quandon les 
cette métaO- ) 
de, | 


(x) Nonobftant les égards que mérite la méthode de l’Aureur , il 
fera peut-être bon de donner fur cette matière quelques nouvelles 
initruttions tirées d’Hoffmann. ! 

Si les ‘premières voies font furchargées de matières indigeftes , il 
eft à propos de donner un doux émétique, Si les enfants ont des 
vers, il faut purger au commencement. La faignée.eft néceffaire 
dans les adultes , s’il y a pléthore. 

Les remèdes échauffants & le régime chaud augmentent la mau- 
vaife qualité & la fubrilité de la matière morbifique , la chaleur & 


ce qu'il en faut, Mélez tout cela enfemble pour un looch, k 


l'anxiété, & épuifent les forces. Les remèdes nitreux & trop rafrat-- 


chiffants , fur-tout dans les enfants , retardent éruption , & la 


matière morbifique étant retenue dans l'habitude du corps , difpofe 


à la mortification, 

Lorfque la rougeole attaque les femmes hyftériques , ou furvient 
dans le temps des règles , elle eft fouvent accompagnée d’une difi- 
culté de refpirer, d'une contra@tion de l’œfophage, d’une grande 
anxiété, &tc. ce qui retarde l’éruption : dans ce cas là il ne faut pas 
J’aider par des remèdes chauds, maïs plutôt avoir recours à des an- 
tifpafmodiques , comme à des lavements faits avec les carminatifs & 
les anodyns , à de doux diaphorétiques, mêlés avéc une petite quan- 


tité de caftor & de nitre, & quelquefois 11 faut employer 1a faignée, w 


La toux, qui eft le plus fâcheux fymptôme, eft très-bien adoucie 

par l'huile d'amandes douces fraîchement tirée, & mêlée avec du 

- fyrop de capillaire, ou de guimauve, donnée fréquemment à 14 
quantité d’une demi cuillerée dans l’eau de gruau. 

La diarrhée ne doit être ni beaucoup excitée ,. ni .promptement 

arrêtée ;_ elle eft fouvent plus utile que nuifible, parcequ’elle termine 


Ja maladie, & emporte beaucoup d'impuretés. Les lavements émol-" 


lients, pour adoucir les humeurs âcres logées dans les inteftins, 
conviennent très-bien. 

Dans les hémorrhagies qui furviennent dans cette maladie , les 
aftringents puiflants, & les narcotiques ne valent rien. La mixture 
fuivante a été fouvent employée avec fucces. | | 


Prenez eau de cerifes noires, fix onces ; eau thériacale, trois 
gros ; antimoëne diaphorétique & ‘diaftordium , de chacun demi- 
gros ; efprit de vitriol ; vingt gouttes ; fyrop de pavot rouge, deux 


gros 5 mélez tout cela enfémble, & donnez-en deux eu trois cuilles 


nées dé trois en trois heures, 


| 
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traite de cette maniere ; & il ne leur arrive DONAUNTTES. PEER 
accidents que les fymptômes néceflaires & inévitables de Cuar. V. 
la maladie. Ce qui fatigue le plus , c'eft la toux. Néanmoins 

elle n’eft dangereufe qu'après la fin de la maladie. Et lor£ 

qu'elle fubfifle encore pendant une ou deux femaines en- 

fuite, elle fe guérit aifément par l'ufage du grand air & 

des remedes pectoraux. Bien plus, elle diminue peu à peu 
d'elle-même; & cefle enfin entierement (1). 

7. Mais fi après la rougeole, comme il arrive très-fou- F me 
vent, le malade, pour avoir ufé des cordiaux DL DU diese 0 
régime trop échauffant, eft attaqué d’une fievre violente, dents qui ar- 
d'une difficulté de refpirer, & d'autres fymptômes de la PRET 
péripneumonie ; qui le mettent en danger” de fa vie ; la +70 
faïignée du bras eft alors néceflaire, & je m'en fuis tou- 
jours bien trouvé, même dans les plus petits enfants, en 
tirant une quantité de fang proportionnée à leur âge & à 
leurs forces. 

Quelquefois même dans un cas preffant je n’ai pas fait 
difficulté de réitérer la faignée. Je puis dire avoir fauvé par 
ce moyen un grand nombre d'enfants qui étoient prêts à 
étouffer. La péripneumonie qui arrive aux enfants après 
que la rougeole eft paflée, leur eft extrêmement perni- 
cieufe ; elle en fait plus périr que la petite vérole même, 

& je n'ai encore vu perfonne qui ait pu la guérir autre 
ment que par la faignée. 

La diarrhée , que nous avons dit fuccéder à la rougeole, 

fe guérit de même par la faignée (2); car comme elle 
vient d'un fang enflammé , dont les parties les plus füb- 
tiles.fe jetant fur les inteftins les obligent à fe décharger 
(ce qui arrive auffi dans la pleuréfie, la péripneumonie , 
& les autres maladies inflammatoires ); il n’y a que la fai- 
gnée qui foit utile en pareil cas, d'autant qu’elle fait une 
révulfion des humeurs âcres qui caufent la diarrhée Hytre 
qu'elle tempere le fang au point qui eff néceflaire (3). 


(1) I n’eft pas ici parlé de purgation après la maladie ; néanmoins 
le défaut de purgation a fouvent caufé des maladies très-dangereufes. 
&t très-opiniatres , comme des abcès internes » des ulcères malins, 
des caries aux os , la confomption , l’hydropifie , ’aveuglement, &c, 
Ainfi on doit fe fouvenir que la purgation eft prefque auih néceffaire 
après cette maladie qu'après la petire vérole. 


(2) Voyez ci-devant , arr, 4. 
63) Un doux purgatif avec la rhubarbe fémble convenir ici s 


- 


Étant joint avec un.exercice modéré, & le grand air , il guérira pro- 
bablement cette diarrhée, La faignée peut convenir par occafion , mais, 


Mix 


;" pa. Le : Le 
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8. On ne doit pas être furpris que je recommande Îa 
secr:IV. faignée pour les plus petits enfants. L'expérience m'a ap- 

La fignée PS qu'on peut les faigner avec autant de fureté que les. 

ï * auf Fat adultes. La faighée leur eft même fi néceffaire, qu'il eft im- 
| dans les en- poffble fans cela de remédier comme il faut à la périp- 
FRS AA à neumonie dont nous avons parlé, & à quelques autres 

* fymptômes qui leur arrivent. | 

con utilcé Comment, par exemple, remédiera-t-on fans la faignée 

dans les con- aux convulfions que fouffrent les enfants à l’âge de neuf 
Mas Eu ou dix mois, lorfqu'ils font des dents ; convulfion que cau- 
Pau € fent les nerfs conprimés & irrités en conféquence de l’en- 
flure & de la douleur des gencives? La faignée feule l’em- 

porte de beaucoup dans cette maladie fur tous les fpécifi- 

ques les plus vantés que l’on a connus jufqu’à préfent. 
Quelques-uns même de ces, prétendus fpécifiques nuifent M 
par leur chaleur , & augmentant le mal au lieu de le gué- M 
tir, caufent la mort des enfants, Je ne dis rien ici de la 

rande utilité de la faignée dans la coqueluche des en- 
5e , où ce remede furpaffe infiniment tous les remedes M 
peétoraux. 

9. Ce que nous avons dit touchant la curation des fymp= 
tomes qui furviennent à la fin de la rougeole, peut con- 
venir quelquefois lorfque la rougeole étant dans fa force, 
les mêmes fymptômes arrivent pour avoir trop échauffé 
É le malade. 

Exemple de Cette année 1670 je traitai une fervante de Madame . 
Me de la Anne Barington. Elle avoit la rougeole avec fievre, dif- 

LE ficulté de refpirer , des taches de pourpre fur tout le corps, 
& quantité d’autres fymptômes très-dangereux. Comme 
j'attribuois tout cela au régime chaud , & aux remedes 
chauds dont elle avoit pris un aflez grand nombre, je Ian 
fis faigner du bras, & lui ordonnai de boire fréquemment 
d'une tifane petorale & rafraichiffante. Par ces remedes ,M 
auxquels je joignis un régime tempéré, les taches & tous 
les autres fymptômes difparurent peu à peu. | 

10. La rougeole qui, comme nous avons dit (1), avoit 
commencé au mois de janvier, alla en augmentant cha= 
que jour jufqu’à l’équinoxe du printemps. Depuis ce temps: 
jà elle diminua infenfiblement, & au mois de juillet fui- 
vant elle ceffa tout-à-fait, Elle ne revint point de toute u 


f 


- 


RS 


on ne furoit dire qu’elle fait une révulfion des humeurs âcres quis 
dans ce cas, feront très-bien évacuées par la purgation. 
(1) Voyez ci-devant, art. I, 
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cette confhtution, fi ce n’eft qu'au printemps d'enfuite 


elle parut foiblement en quelques endroits, Mais en voilà 
aflez fur la rougeole. 


PORCAUP TRE. V L 


Perites Weroles irrégulières des années 1670, 


AIS où 


LF Lzs rougeoles dont nous venons de parler , amenerent 
des petites véroles d’une efpece différente de celles qui 
avoient régné fous la conftitution précédente. Ces petites 
véroles commencèrent prefqu’en même temps que les rou- 
geoles, favoir, les premiers jours de janvier 1670. Etquoi- 
qu'elles ne fuffent pas fi épidémiques , elles ne laiffèrent 


L 


EE 


Car, VI 


Commence- 
ment &c pro- | 
grès d’une 
nouvelle fot- 
te de petite 


pas de les accompagner tout le temps qu’elles fubfiftèrent; 


elles durèrent même après la ceflation des rougeoles pen- 
dant le refte de cette conftitution. Mais en automne elles 
furent moins violentes que les dyfflenteries qui régnoient 
en cette faifon, laquelle leur eft très-favorable ; & en hiver 
les dyflenteries ayant ceflé, les petites véroles dont nous 
parlons , recommencèrent. | 

Tel eft l’ordre qu’elles gardoient chaque année pendant 
cette conftitution , fi ce n’eft que le dernier automne, c’eft- 
a-dire, l'an 1672, lorfque la conftitution tendoit à fa fin, 
& n'étoit plus fi favorable aux dyflenteries, ces petites 
véroles régnèrent contre l'ordinaire, & concoururent tel- 
lement avec les dyflenteries, qu'il n’étoit pas aifé de dire 
laquelle des deux maladies attaquoit plus de monde. Ce- 
pendant il me parut que les dyffenteries avoient encore 
alors le deffus. Les petites véroles, de même que toutes 
les autres maladies épidémiques étoient plus violentes dans 
le commencement, & devenoient chaque jour plus fréquen- 
tes, jufqu'à ce qu'elles fuffent dans leur plus grande force, 
Enfuite de quoi elles diminuoient peu à peu, tant par rap 
port à la violence des fymptômes, que par rapport au 
nombre des malades, | | 

2. Pour venir maintenant aux fymptômes particuliers 
de ces petites véroles, je voyois avec étonnement qu’elles 
en avoient un grand nombre qui ne fe trouvoient pas dans 
les petites véroles de la conftitution précédente que j'avois 

M iv 


vérole, 
E ; 
Ses fymp- 
tômes, 
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“— — obfervés avec foin. Je ne traiterai préfentement que de | 
SecT. IV. ces derniers fymptômes , fans rien dire de ceux qui fe 
rencontroient aufli dans les petites véroles que nous avons 
décrites au long ci-deffus. | | 
ASUS 3. Voici donc quels étoient les fymptômes qui diftin- 
véroles air. Suoient les petites véroles difcrètes irrégulières, d'avec 
cretes, les petites véroles difcrètes de la conftitution précédente. 
Premièrement, l’éruption fe faifoit ordinairement le troi- 
fième jour dans celles dont nous parlons; au lieu que 
dans les autres elle précédoit rarement le quatrième jour. 
Secondement, les puftules ne devenoient pas fi groffes 
que dans l’efpèce précédente, mais elles étoient plus en-, 
flammées ; & les derniers jours, c’eft-à-dire, lorfqu'elles 
étoient parvenues à maturité, elles noircifloient AE fou- 
vent. Troifièmement, la falivation furvenoit quelquefois 
à des malades qui avoient même très-peu de puftules. Tout 
. cela fait vair , que les petites véroles difcrètes de cette conf= 
titution approchoïient davantage de la nature des confluen- 
tes, & étoient plus inflammatoires quil n’eft ordinaire aux 
petites véroles difcretes. | 
$ RE A 4. Les petites véroles confluentes irrégulieres différoient 
vécoles con. € beaucoup de chofes des confluentes régulieres que J'avois 
flucntes, obfervées dans la conftitution précédente. Elles paroïif- 
foient tantôt le fecond & tantôt le troifieme jour, fous la 
forme d’une tumeur rougeâtre & uniforme qui couvroit. 
tout le vifage, & qui étoit plus élevée que l'éréfipele , 
fans qu'il y eût prefqu’aucune diftin@ion vifible des puftu- 
les. Le, refte du corps étoit chargé d’une infinité de puftu- 
les rouges, enflammées & réumies par plaques, entre lef- 
quelles s'élevoient, principalement fur les cuifles, des 
véficules aflez remarquables, qui reflembloient à des brû- 
lures, & étoient pleines d’une férofité limpide, Cette féro- 
fité couloit abondamment lorfque la pellicule qui couvroit 
les véficules venoit à fe déchirer, & alors la chair qui 
étoit au deflous paroïfloit noire & fphacélée, Mais ce redou- 
table fymptôme fe rencontroit rarement, & on ne le vit 
que le premier mois de la maladie. ; | 
5. Dans ce temps-là, c’eft-à-dire, au mois de janvier 
1670, un braffeur, nommé M. Collins, de la paroïle 
de Saint-Gilles, me fit appeller pour voir fon fils encore 
enfant , qui étoit fort mal. Il avoit fur les cuïfles des 
réficules grofles comme des noix, & pleines d’une féro- 
fité claire, lefquelles étant ouvertes, la chair au-deflous 
#e. parut entierement fphacélée, & peu après le malade mou 
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tt : ce Qui arriva auf à tous ceux que je vis attaqués ee | 
ce ce funefte fymptôme. til à à 

6. Environ l'onzieme jour la tumeur rougeâtre du vi- 
fage fe trouvoit revêtue en différents endroits, & peu à 
peu dans tout le vifage, d’une pellicule blanche & lui- 
fante. Bientôt après il en fortoit une matiere épaifle & 
luifante qui n'étoit ni jaune ni brune , deux couleurs qui 
fe trouvent dans les autres efpeces de petites véroles ; 
mais elle étoit d’un rouge foncé, femblable au rouge du 
fang caillé, & qui, chaque jour, à mefure que la tumeur 
mürifloit , approchoït davantage de la couleur noire ; juf. 
qu'à ce qu'enfin tout le vifage étoit noir comme de la 
fuie. | 

Dans l’autre genre de petite vérole confluente, l’on- 
zieme jour étoit le plus dangereux, & la plupart de ceux 
que la maladie enlevoit, mouroient ce jour-là. Mais dans 
la petite vérole confluente dont nous parlons, les malades 
ne mouroient ordinairement que le quatorzieme jour, & 
quelquefois même que le dix-feptieme, à moins qu'un répi- 
me exceflivement chaud n’avançât leur mort ; & quand ils 
pañloient le dix-feptieme jour, ils étoient hors d’afaire, 
Toutefois ceux à qui il furvenoit de ces funeftes véfñcules 
accompagnées de gangrene, lefquelles nous avons dit arri- 
ver à quelques-uns le premier mois de la maladie, mou- 
roient peu de jours après l’éruption. 

7. La fievre & tous les autres fymptômes qui précé. 

doïent ou accompagnoient cette petite vérole, étoient plus 
confidérables que dans l’efpece précédente, & il y avoit 
des fignes mamfeftes d’une plus grande inflammation. Les 
malades étoient plus portés à faliver ; les puftules étoient 
plus énflammées & beaucoup plus petites; en forte que 
quand elles commençoient à paroître, il n’étoit pas aifé 
de les diftinguer de l'éréfipele, ni même de la rougeole ; 
quoiqu'on puifle connoître furement cette derniere mala- 
die par le jour de l’éruption, & par les autres fignes que 
nous avons rapportés ci-deflus en donnant l’hiftoire de la 
rougeole. Après que les puftules étoient tombées, les 
écailles farineufes reftoient plus long-temps, & impri- 
moient fur la peau des marques plus profondes. 
_ Left important d'ajouter que, durant cette conftitu- 
tion où les dyffenteries étoient fi épidémiques, les petites 
véroles que l’on traitoit avec un régime trop chaud, fe 
terminoient quelquefois par la dyflenterie; chofe que je 
n'avois jamais vue une feule fois auparavant, 
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=" SG. Il faut encore obferver que ces petites véroles irré- 
Sscr.IV. gulières n’eurent pas toujours des fymptômes également 
Gette petite facheux. Car au bout de deux ans, c’eft-à-dire, en 1672, 
vérole. s’ quiétoit la troifième année, elles commencèrent à s'a- 
Rec troi- doucir ; & de noires qu’elles étoient auparavant, elles 
me année. Jeyinrent peu à peu jaunes, qui eft la couleur naturelle 
des petites véroles légitimes, quand elles font en fuppu= 
ration ; de telle manière que la dernière année de cette, 
conftitution, elles furent entièrement bénignes & d’un bon. 
cara@ère, eu égard à leur nature. Nonobftant cela, on 
voyoit affez par la petitefle de leurs puftules , par la grande 
difpofition que les malades avoient à faliver, & par les 
autres fymptômes, qu’elles n’étoient pas du genre des peti=u 
tes véroles régulières. . 
Méthode eu- 9. Mais, quoique l'ignorance où nous fommes des. 
are caufes qui produifent la différence fpécifique de chaques 
chofe, ne permit pas de comprendre pourquoi ces petites 
véroles étoient différentes de celles de la conftitution pré 
cédente; j'étois néanmoins très-afluré par la nature des 
fymptômes , que linflammation étoit beaucoup plus vio= 
lente dans les premières que dans les fecondes ; & qu’ainfi 
tout le traitement confiftoit à modérer encore davantage lan 
trop grande ébullition du fang. , 

Cette indication fe remplifloit principalement en don- 
nant les narcotiques de la manière que nous avons dit plus: 
haut, & outre cela, par un régime tempéré, c’eft-à-dire 
en faifant boire abondamment de quelque liqueur propre 
à tempérer l’ardeur brûlante dont les malades étoient tour 
mentés, fur-tout dans le temps de la fuppuration, qui 
eft plus grande dans la petite vérole que dans toute autre 
maladie. 4 décotion blanche qui fe fait avec un peu de 
pain & de corne de cerf dans beaucoup d'eau & fuffantes 
quantité de fucre, étoit utile ; mais l’eau laiteufe com 

” pofée de trois parties d’eau & d’une partie de lait bouillies” 

enfemble, étoit ordinairement plus agréable au goût des 

| malades, & répondoit mieux à l'intention qu'on avoit de. 

| rafraichir. ‘4 
Utilité dela La grande quantité de liqueur que buvoient les malades, 

pepe ne fervoit pas feulement à modérer la chaleur extrême qui 
de maladie fe faifoit fentir principalement durant la fièvre de fuppu-… 
ration ; elle fervoit encore à aider la falivation , & à l'entres, 
tenir plus long-temps qu’elle n’auroit duré, fi la chaleur 
eût été plus grande. Outre cela, j'ai fouvent obfervé que 
la boiffon copieufe des liqueurs dont nous avons parlés 
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avoit produit de merveilleux effets; en forte que les petites T2 
véroles qui, durant leur éruption, fembloient devoit être CHar, VI. 
confluentes & des plus malignes, devenoient difcretes dans 
le progrès de la maladie ; que les puftules qui, en fuppu- 
rant, auroient rendu une matière d'abord rouge & enfuite 
noire, paroïfloient très-jaunes ; &t qu’au lieu d’être petites ni 
& fort enflammés, elles étoient grofles & d’un bon carac- ; 
tère. 

10. Le flux menftruel qui arrive fouvent aux femmes 
dans le temps qu’elles ont la petite vérole, ne doit en au- 
cune façon les empêcher de boire abondamment de ces li- 

ueurs. Au contraire, elles doivent en boire par cette rai- 
fon-tà même: car le danger où fetrouvent alors les femmes, 
vient uniquement de ce que le fang étant trop atténué par 
la chaleur exceflive dela maladie, il s'échappe par les voies 
naturelles, fur-tout lorfque des femmes ignorantes ont im- 
prudemment employé un régime trop chaud, & la décoc- 
tion de corne de cerf avec les fleurs de fouci, &c. ce qui eft 
jetter de l’huile fur le feu. Or, tout ce qui délaye & tempere 
puiflamment le fang, quoique non pas d’une manière immé- 
diate, contribue néceflairement à entretenir la tumeur du 
| vifage & des mains, en arrêtant l’hémorrhagie. Au contraire, 
les remèdes chauds qui femblent plus propres à entretenir 
cette tumeur , la font diminuer, en ce qu'ils augmentent la 
perte de fang. 

Je ne doute pas même que cette mauvaife méthode n’ait 
. été funefte à un grand nombre de femmes : car les affiftants 
craignant que l'hémorrhagie ne fit affaifer les puftules, tä- 
choient de prévenir ce malheur par l’ufage des cordiaux, &c 
d'un régime encore plus échauffant qu’à l'ordinaire; mais, 
en agiflant de la forte, ils tuoient plus furement ces pauvres 
femmes, quelque peine qu'ils fe donnaflent pour arrêter 
lhémorrhagie & pour entretenir les puftules & la tumeur 
dans une élévation convenable, en mêlant divers aftrin- 
gents avec les cordiaux. 

11. Je traitai, il n’y a pas long-temps, une Dame de Exemple de 
grande diftinétion & de beaucoup de mérite , qui avoit une cette utilité 
petite vérole noire & maligne. Je lui avois interdit, dès le a SA Qi 
commencement de fa maladie, tout ce-qui pouvoitagiterle ” 
fang. Néanmoins, comme elle étoit d’un tempérament très- 
fanguin, qu’elle étoit jeune & vigoureufe, & que d’ailleurs 
on étoit alors en été, elle fut attaquée le dr ra jour de 
léruption , &c hors du temps ordinaire de fes règles, d’une 
perte de fang fi abondante, que les femmes qui étoient 


re 
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| même Collège que moi. Comme il vit que toutes chofes 
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réfentes, crurent qu'elle s’étoit bleffée. Ce fymptôme dura 
trois jours , fans que je crufle devoir interrompre l’ufage de. , 
l’eau laiteufe que j'avois ordonnée. Je penfai même qu'elle. 
étoit alors encore plus néceffaire, & qu’il falloit en don- 
ner davantage ; c’eft ce que je fis en effet pendant toute 
la maladie, fur-tout vers le temps de la fièvré fuppura 
toire. s à 
Alors on appella avec moi, pourtraiter la maladie, M 
Millington, très-habile Médecin & très-honnête hommes 


mon intime ami, & qui avoit été autrefois Membre du 


alloient aflez bien, eu égard à la nature de la maladie, i 
entra volontiers dans mon fentiment; favoir, que la ma 
Jade continuât à boire copieufement de l’eau laiteufe; cat 
elle difoit fouvent elle-même que cette liqueur lui étoit 
très-agréable , qu’elle la rafraichiffoit, la nourrifloit &c fai=\ 
foit couler la falive. Quand le vifage eut commencé à fe 
durcir & à fe couvrir d’une croûte, comme nous appréhen= 
dions que les exhalaïfons putrides de la matière purulenten 
qui, dans cette forte de petite vérole , rendoit une fort 
mauvaife odeur, ne rentraflent dans le fang, nous permi= 
mes à la malade de prendre une fois le jour, ou toutes les 
fois qu'elle fentiroit des douleurs d’eftomac, quelques cuil-" 
lerées de vin de Canarie , un peu bouilli; nous ajoutâmes à, 
cela une potion calmante qui fe prenoïit tous les jours à 
l'heure du fommeil : & avec ce peu de remèdes la malade 
guérit, fans être attaquée d'aucun autre fymptôme dange= 
reux , excepté l’hémorrhagie. Le vifage & les mains s’enfless 
rent raifonnablement ; les puftules furent d’une borffe gran” 
deur, eu égard au genre de la maladie ; la falive coula abo 
damment & facilement jufqu'au bout. Enfin, quoique les 
puftules du vifage femblaffent difpofées à noircir lorfqu’els 
les fuppuroient, elles jaunirent néanmoins dans la plupart 
des autres parties. | _ 1 

12. Les petites véroles de cette conftitution étoient beaus 
coup plus inflammatoires que celles des autres conftitutions. 
Cependant , lorfqu’elles étoient difcretes , ou en petit nom 
bre, Fexpérience montroïit qu'il n’étoit pas befom de faire 
boire une fi grande quantité des liqueurs dont nous avons 
parlé. Il fuñifoit que les malades buflent de la petite bière 
à leur foif & à leur volonté ; qu'ils vécuflent de décottions 
d'avoine, de panades, & de temps en temps, de pommes 
cuites ; & s'ils étoient hors l’âge de puberté, qu'ils prifs 


fent du fyrop diacode, quand ils fouffroient, ou lorfqu'il 
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_furvenoit un délire caufé par le défaut de fommeil, 
Voilà tout'ce que je faifois, quand il n’y avoit pas beau- 
| coup de puftules, finon que je tenois les malades au lit. 


bre 1670, eut une petite vérole difcrète de cette nature, 
fut heureufement guéri par la feule méthode que je viens 
de recommander. | | 

13. Je ne dirai rien davantage touchant les petites vé- 
roles de cette confitution , ayant déja traité au long des 
petites véroles régulières, defquelles les premières ne dif- 
féroient qu’en ce qu’elles étoient plus inflammatoires. C’eft 
pourquoi il falloit travailler avec plus de foin à tempérer 
| lardeur brûlante qui leur étoit naturelle, & qui étoit fi 
| dangereufe. 


DRE A IROPET OR ENV PT 


Coliques bilieufes des années 1670 , 71, 72. 


| 7 2 FOR toutes les années de cette conftitution; 
| comme le fang avoit beaucoup de penchant à dépofer fur 
| les vifcères des humeurs bilieufes & échauffées, il yeut plus 
| de coliques bilieufes qu’à l'ordinaire, Cette maladie doit être 
| mife au rang des chroniques, & par conféquent, elle n’eft 
pas de mon fujet, Je ne laïierai pas néanmoins d’en traiter 
|1C1, parce qu’elle dépendoit alors de la même altération du 
|fang, qui produifoit la plupart des maladies épidémiques 
| de ce temps-là, & d’ailleurs, parce qu’elle étoit précédée 
| des mêmes fymptômes fébriles que la dyflenterie d'alors, 
[que, même quelquefois, comme j'ai remarqué plus haut, 
| elle venoit à la fuite de la dyffenterie qui , après avoir long- 
| temps tourmenté le malade , fembioit avoir entièrement 
| ceflé ; mais, quand la colique bilieufe ne fuivoit pas une 
| longue dyflenterie , elle commençoit ordinairement par une 
[fièvre qui, après avoir duré feulement quelques heures, 
|aboutifloit à cette maladie, 

|’ 2. La colique dont nous parlons, attaque principale- 
| ment les jeunés gens d’un tempérament chaud & bilieux, 
| fur-tout en été. Une douleur des plus violentes & des plus 
infupportables , fe fait fentir dans les inteflins qui quel- 
quefois {emklent être ferrés comme avec une bande, & 


| 


er 


Crai, Vi. 


| Mon fils, Guillaume Sydenham, qui, au mois de décem- : 


Pourquoi il 
eft traité ici 
de la colique 
bilieufe, 


Ses fymp- 
tomes, 
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sem autres fois la douleur fe fixant dans un point, il femble 
Szcr, VI, qu’elle les perce, comme on feroit avec une tarière. Cette 
douleur diminue de temps en témps, après quoi, elle re= 
vient de plus belle. Le malade qui en prévoit le retour, 
témoigne par l'effroi qui paroït fur fon vifage, &t par fes 
cris lamentables, l'horreur qu’il en a. 
| Au commencement de la maladie, la douleur ne fe fixe 
k pas fi furement dans un point que dans fon progrès. Les 
envies de vomir ne font pas fi fréquentes, &t le ventre ne 
réfifte pas fi opiniâtrement à l’action des purgatifs. Mais, 
plus la douleur augmente, & plus elle fe fe dans un. 
point, plus auffi les envies de vomir font fréquentes , &t 
le ventre reflerré, jufqu’à ce qu'enfin la violence infur= 
montable des fymptômes caufe un renverfement total d 
mouvement périftaltique des inteftins, &t en conféquencen 
la paffôn iliaque , à moins qu'on n’y remédie de bonne 
heure. Dans cette dernière maladie, tous les purgatifs des 
viennent auflitôt émétiques. Les lavements mêmes remonss 
tent avec les matières fécales le long du canal inteftinal , & 
font rejettés par le vomiflement. Ea matière que l'on rend 
de la forte, lorfqw'elle eft fans mélange eft tantôt verte 3" 
tantôt jaune, & tantôt de quelque autre couleur extraot= 
_ dinaire (1). | 
Éd nie 3. Tous les fymptômes de la colique bilieufe montrent 
Er clairement qu'elle vient d’une humeur , ou d'une vapeur 
âcre que le fang dépofe fur les inteftins. Ainfi, ma pres 


mière indication eft d'évacuer cette humeur, tant celle qui 


(x) La colique bilieufe vient, 1°. d’une humeur bilieufe , âcre. 
& corrompue , qui s’eft amaflée en grande quantité , & féjourne dan: 
les menus inteftins, fur-tout dans le duodenum ; 29. elle vient fous 
vent d’une paffion violente, fur-tout dans les jeunes gens d’un tem 
pérament chaud &c fec, &t en été. Fai connu une perfonne âgée , fi 
jette à cette maladie, 8 qui toutés les fois qu’elle fe mettoit ef 
grande colère, ne manquoit pas d’avoir une attaque. de colique bis 
lieufe, & à la fin elle en eut une dont elle mourut en peu d'heures. 
Cette maladie eft produire auffi par un trop grand ufage des liqueurs, 
fpiritueufes & chaudes, Ses principaux#{ymptômes font enrouements 
cardialgie, dégoût continuel , vomifflement de bile verte, hoquet,… 
chaleur & fièvre , infomnie , grande altération , bouche amère ; à 
quoi fuccèdent quelquefois de fréquentes évacuations de matières bi= 
lieufes par les felles. # 

Lorfque la colique bilieufe attaque avec friffon , &c que la 1 
eft extrêmement violente , le danger eft grand, car cela dénote une 
inflammation , laquelle , fi on n’y remédie pas, aboutit à la mortifis 
cation, 
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eft encore dans la mafle du fang , que celle qui eft déja 
| dépofée dans les inteftins.. La feconde indication eft d’ar- 
| rêter par l’ufage des narcotiques l'impétuofité des humeurs 
| qui fe portent de ce côté-là, & de calmer la violence de 
la douleur (x). 
4. Pour remplir ces indications , je fais d’abord faigner 
| du bras copieufement, fuppofé qu'en ne l'ait pas déja fait; 
| & trois ou quatre heures après, je donne un narcotique. 
| Le lendemain, je donne une Purgation douce, que je réi- 
tère en certaines occafions Jufqu'à trois fois, en gardant 
|-un jour d'intervalle, fuivant qu'il me paroït refter plus ou 
| moins de l'humeur morbifique. Si le mal eft venu pour 


ER ree er 
CHar, VII 


PAS { 
Manière de 


les remplir, 


# 


Comment il 


avoir mangé trop de fruits, ou quelque autre chofe indi- faut s’y pren- 


| gefte, d’où il s’eft formé de mauvais fucs qui ont pañlé 

44 le fang, 8 de-là dans les vifcères ; alors il faut, avant 
| toutes Me nettoyer l’eftomac, en faifant boire abon.- 
| damment du petit-lait que le malade revomit enfuite, Cela 
| étant fait, on donnera une potion calmante; le lendemain, 


| on fera une faignée du bras; & dans tont le refle, on agira- 


| de la même façon & dans le même ordre que nous ayons 
| dit ci devant (2). 


(x) Left bon d’obferver ici que dans cette forte de colique, les re- 
| mêdes doivent être donnés dans des véhicules tiédes plutôt que 
| chauds , & que les infufions & décoétions chaudes , les fudorifiques 
| &t les bains chauds ne conviennent pes, tout cela n'étant propre qu’à 
| irriter l'humeur bilieufe, & à la faire pénétrer plus intimement dans 
| les parties nerveufes, Auif les obfervations pratiques nous apprennent 
| que la feule boiflon d’eau froide, dont Galien fe fervoir dans cette 
| maladie, y eft extrêmement utile » & même la guérit. C’eftune re- 
| marque qui mérite attention , fur-tout fi la maladie eft caufée par un 
| emportement violenr, Mais il faut bien prendre garde que dans tous 
| les cas où il y à füujet de craindre linflammation, on doit bannir ab- 
| folument l’eau froide qui pourroiït avoir des fuites funeftes. 


(2) Je ne vois pas, dit l’ingénieux Huxham 
| avoir ici la faignée, à moins que la furabondance, la vélocité, ou 
| Ja chaleur du fang ne la demande avant tous les autres fecours : 


car 
ë À k k : , 

| dans les fujers pléthoriques il froit dangereux de donner > par exem- 
| ple, un vomitif, fans avoir fait précéder la faignée, 


Cet Auteur continue ainfi : je me fers du vomitif fuivanr. 


Prenez racine d’ipécacuanka , un BTOS » Ou ungros & demi ; fet 
| d'abfÿnthe, demi-ftrupule : faites bouillir cela dans quatre onces 

d’eau de fontaine , réduites à deux ; pallez la liqueur, & ajoutez-y 
| eau compofée & diflillée de camomitee, € Jyrop de nerprun, de cha 

un demi-once ; pour une potion vomitiye : & Pour aider ladion du 
| remede , faites boire beaucoup d’eau de poulet, ou infufion de feuilles 
| de fauge & de fleurs de camomille; ce que j’approuve davantage, 


Ce vomitif eft doux, il déterge fuflifamment à  apit promptement, 


» quelle utilité peut 


dre quand il 
y à indigef- 
tion, 


- 
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 & ne caufe pas de tranchées en féjournant long-temps dans l'eftomacs … 
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s. Mais, comme la violence de la douleur &r le vote) 

fement empêchent l’aétion des purgatifs, en renverfant le 

mouvement péritaltique des inteftins , il faut augmenter 


’ 


ce que fait fouvent l’ipécacuanha pris en fubitance, Lorfque je VEUX 
le rendre plus fort, j'y ajoute deux ou trois grains de tartre éméti= 
que, ou bien une cuillerée ou deux d’infufion de fafran des métaux 


Lorfque la colique eft violente , il faut joindre les narcotiques aux, 
purgatifs, afin d’adoucir la douleur, de relâcher les inteftins , & de 
rendre conftant & régulier le mouvement périftaltique. La douleur els 
une irritation , ou pour mieux dire, l’irritation produit le fentiment 
de la douleur , en caufant des contraétions aux fibres, &t même des 
fpafmes , fi elle eft violente. Si donc la douleur de la colique eft ex= 
trèmement vive, 1] yaura des contraétions fpafmodiques dans certains 
endroits des inteftins qui fe trouveront comme liés étroitement ens 
femble ; en forte que fi on n’adoucit pas la douleur, niles excréments 
ni les vents ne pourront fortir par en bas. De-la vient que dans une 
violente colique le ventre eft d’ordinaire fort reflerré. Dans ce casslà 
on mêle utilement les narcotiques avec les purgatifs, ce qui modère 
la douleur, relâche & lubrifie les inteftins, & les follicite douicemeñ£ 
à fe décharger de ce qu’ils contiennent. ox 


Mais fi nonobftant l'ufage de ces remèdes, le ventre continue & 
êcre refferré , il faudra l’humeiter avec une fomentation émolliente » 
fur-rout s’il eft fort rendu & fort dur, La vapeur douce de la fomen- 
tation , pénètre les tuniques de l’abdomen, ramollit les inteftins, ÉCI 
relâche leurs fibres trop tendues & trop roides, On pourra, par Exems 
ple , fe fervir de la fuivante. , on 2° 


Prenez racines de guimauve, graîne de lin, & graine de fenugrecs, 
de chacune trois onces ; fleurs de camomille , trois poignées ; tétes\de 
pavots blancs , quatre onces. Faites bouillir cela daus parties éga 
d'eau & de lait pour une fomentation. 4) 

Cette décottion fera encore plus utile fi on l'emploie en formewde 
demi-bain. Ibid. p. 29, 30, 31. ‘à 


Hoffman obferve que le bain chaud guérit toutes les maladies qi 
viennent d’une contration des parties dubas-ventre, Telles fontk 
douleurs d’inteftins , les tranchées , les violentes coliques convu 
ves , les pefanteurs douloureufes , caufées par une pierre dansilé 
reins , & accompagnées de fuppreffion d’urine, la conftipation®, 
autres maladies femblables , où le bain chaud eft extrèmementutile 
Il faut néanmoins obferver que dans la colique qui provient du 
ftagnation de fang, file corps eft plérhorique, le bain chaud 
dangereux, à moins qu’on n'ait faigné auparavant. Mais dans Îles 
coliques qui viennent de la dureté des excréments, un bain prépart 
avec des drogues émollientes éft d’une merveilleufe utilité , en y oh 

nant des laxatifs convenables , comme l'huile d'amandes douces 
f, manne , le fl d'Epfom, la crême de tartre, &cc. Voyez Nouvelles 
Expériences & Obfervations fur les Eaux minérales, 


ta 
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à proportion la force des purgatifs; fans cela ils n'opéreront 
point, à moins que le malade ne foit facile À émouvoir , CHA», VIF, 
& c'elt de quoi il eft néceflaire de s'informer foigneufement. 
Or, quand les purgatifs ne perivent opérer, ils ne font que 
nuire au malade : car, en l’agitant inutilement, ils augmen- 
tent le vomiflement & la douleur. 
L'infufion de tamarins, de féné & de rhubarbe, où l’on 
peut aufh difloudre de la manne & du fyrop de rofes , eft 
une potion laxative, préférable aux autres purgatifs, parce 
qu'elle met moins les humeurs en mouvement. Mais j 
comme les malades ont beaucoup de peine à la garder, foit 
par averfion pour les médecines en liqueur , foit à caufe 
des envies de vomir ; on eft obligé d’avoir recours aux pi= 
lules. Celles que j'ai toujours A aux autres, font les 
pilules cochées , lefquelles agiflent efficacement dans ce cas ; 
& dans la plupart des autres. | 
Quand l'eftomac eft fi foible, & les envies de vomir fi quéléaë 
grandes , que le malade ne fauroit même garder les pilules ; il fauc dons 
j ordonne d’abord un narcotique ; & au bout de quelques Aerun narco+ 
heures un purgatif, en laïflant aflez d'intervalle entre ces Pet Fe 
deux remèdes , pour que l’aétion du premier n'empêche pas ; 
entièrement celle du fecond ; & qué néanmoins le purgatif 
féjourne aflez long-temps dans l’eftomac pour produire 
fon effet lorfque le narcotique cefle d'agir. Cependant , il 
fera très-bien, quand on le pourra, de donner le purgatif 
Îong -temps après le narcotique ; puifque douzé heures 
même après qu'on a pris celui-ci, le purgatif n'opère qu'avec 
peine. CA 
6: Dans cette maladie , de même que dans la plupart des 1i fut &n 
autres où les narcotiques font indiqués, les purgatifs aug donner un a 
mentent toujours la douleur, du moins quand leur opéra- Re 
tion eft finie; car, durant l'opération , cela n'arrive pas fe pau 
toujours. Voilà pourquoi ma méthode eft de donner ur 
narCotique dès que le purgatif a ceflé d'agir. Je réitère ce EL sets &c 
narcotique matin & foir, les jours Ale entre les pur- rs AS pr 
gations, afin de calmer plus sûrement la douleur; & je con- bien purgé, 
tinue ainfi jufqu’à ce que le malade foit bien purgé. 
7. Quand cela eft fait, il ne refte qu'à arrêter l’effer= 
velcence des humeurs ; & c’eft à quoi je travaille en don- 
nant continuellement matin & foir un narcotique. Îl faut 
même quelquefois le dofiner pius fouvent; & quand les 
douleurs étoient violentes, je n’ai jamais pu les calmer 
que par de grandes & fréquentes dofes de ce remède - car 
dies dlofes qui feroient capables d'appaifer d’autres douleurs À 
| N | 
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sam échouent contre la violence de celles-ci. Or, c'eft pendan&! À | 
rer, iv, qu'elles fe font fentir, qu’on peut réitérer fans aucun dans 

er les narcotiques; maïs il n'en eft pas de même quand 

elles ont ceflé. AMfñ les douleurs me guident, &t je réitère e | 

lé narcotique jufqu'à ce qu'elles aient ceflé , ou qu’elles J ) 

{oïent fort adoucies, mettant entré chaque dofe aflez d'in-M 

tervalle pour juger de l'effet de la dofe précédente , avant. 

que d'en donner une autre. 11 fuit ordinairement de don 

ner lé narcotique matin & foir , à moins que la douleur né 

foit extrême. Celui dont j’ai coutume de me fervir, eft lé” 

laudanum liquide qui a été décrit ci-deffus (1) : on le mêle 

dans une eau cordiale, à la dofe de féize gouttes ou davan= 1 

tige, fuivant la violence de la douleur. 11 

Mauve 8. Cette méthode très-fimple d'évacuer d’abord par Ia! 

effets des la- aignéé & la purgation la matière morbifique , enfuite dé 

vemens car- procurer du repos au moyen des narcotiques, m'a tour 

minatifs, jours beaucoup mieux réuffi que toutes les autres méthodes 

que j'ai connues jufqu'ici. Les lavemens carminatifs que l’o1 L 

donne en vue d'évacuer les humeurs âcres ; ne font qu'irM, 

siter le mal & le prolonger par l'agitation qu'ils caufent 

aux humeurs. | ; nn 

tl faut quel. Maïs, quoiqu'on doive ordinairement commencer le 

quefois com- traitement de la colique bilieufé par la faignée &t la pur-# 

art Cr gation il y a néanmoins des cas où il faut employer les 

ques,  narcotiques avant tout autre remède. Un de ces cas, pat 

exemple , eft lorfqu'a loccafion de quelque maladie pré 

cédente, une perfonne aura été abondamment purgée, 

affez. peu de temps avant que d’avoir la colique: car il n’eft 

pas rare que dés gens qui relèvent d’une maladie , foient. 

attaqués de la colique bilieufe, à caufe de la foiblefle qui 

leur refte dans les inteftins, fur-tout s'ils fe font échaufiés” 

pour avoir trop bu de vin ou de liqueurs fpiritueufes. Dani | 

ce cas-là, je crois qu'il eft non - feulement inutile, mai 

encore nuifible , de purger de nouveau; parce que la pu 

gation remettroit les humeurs en mouvement, &t boule 

| verferoit tout. D'ailleurs, ceux qui font attaqués de FR 

colique bilieufe, ont ordinairément pris plufieurs lave 
| mens avant que le Médecin foit appelé : ainfi, tant pat 

Du cetté raifon, qu'à caufe de la longueur de la maladie , ik 

n* femble qu'on ne doit prefque pas employer d’autres res 
mèdés que les narcotiques. LME 


Gi) Voyez ci-deffus, Chap. AIT, num, T4, 
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© ©. Au mois d'août 1671, le très-noble baron Annesli mms 
me fit appeler au château dé Be/voir : il étoit attaqué d’une Er 
colique bilieufe avec des douleurs infuportables, & de fré- j 
| quentes naufées. Il avoit eflayé toute forte de lavemens, sn rh ‘a 
ët plufieurs autres remèdes que lui avoient ordonnés les Plus exemple, 
favants &c les plus expérimentés médécins de ces quartiers= 
là. Pour moi, je lui confeillai, fans aucun détour, d’ufet 
des narcotiques à plufeurs reprifes, de la manière que j'ai 
enfeignée ci-deflus : il le fit, & en peu de joursil fut guéri; 
tellement qu'il revint avec moi à Londres en bonne fanté. 

10. Mais, comme cette douleur eft fujette, plus que  pxccilence 
toute autre, à revenir , il eft néceflaire de prévenir la re- de l'exercice 
chûte en donnant matin & foir un narcotique -pendant du cheval 
FF 7 2. é Et b pour guérit 
quelques jours. Quelquefois la douleur revient dès qu'on Cettecolique. 
| interrompt le narcotique: dans ce cas-là, je n’ai rien trouvé 
| de fi bon pour guérir entièrement la maladie, que de faire 
| faire de longues routes à cheval où en carrofle ; fans cefler 

durant ce temps-là de donner le narcotique matin & {oir. 
| Ces fortes d'exercices diflipent par la tranfpiration la ma- 
| tière morbifique, & dépurent , pour ainf dire, de nouveau 
le fang ; ils raniment la chaleur naturelle, & par - là ils 


l 
| fottifient les fibres inteftinales (1). J’avouerai franchement 
|que j'ai plus d'une fois guéri la colique bilieufe au moyen 
| de ces exercices , après avoir inutilement employé tout autre 
[rémède; cependant il ne faut y venir qu'après avoir fuffi- 
| famment évacué le malade, & il faut les continuer durant 


(| 
| 


|plufiéurs jours. : 
|. 11° Un pauvre homme de mon voifinage, & qui ef preuve de 
_ cela par un 


|. G) Rien ne fortifie plus les vifcëres & les inteftins, que d’aller 
[4 cheval. Cer exercice, en fecouant doucement toutes les parties’ 
| du bas- ventre, par l'agitation continuelle qu’il donne au corps, 
| chafle les vifcofités contenues dans les inteftins & les vaifleaux fan- 
|guins, & facilite extrêmement la circulation, particulièrement dans 
[les inceftins & les vaifleaux méfenteriques ; cles ramifications de 14 
[veine porte où le fang circule très-lentement, De cette façon il at- 
[ténue ce liquide, &c par conféquent détruit les obftruétions du foie , 
|du pancréas, des glandes du méfentère & des inteftins, &'aide auifi 
[beaucoup l’aétion de la rate qui envoie le fang au foie. L’exercice du 
{cheval augmente encore beaucoup la tranfpiration , l’expérience le 
démontre; 6€ par là il eft utile non-feulement dans la colique bilieufe 
[mais encore dans la plupart des maladies chroniques, où 1l s’agit d’é- 
[vacuer par les pores de la peau les humeurs nuifibles, En effet , cec 
|exercice feul a guéri des maladies qui ayoient réfifté à tous les remèdes. 
(Ainfi, lorfque le malade peut fe tenir à cheval, il faut l'y faire alles 
haque jour, Voyez Huxham de morb, colic, damnon. paf, 38, 


N 
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Le régime 
dans cette 
maladie, 
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‘cice, fe débarraffer des fucs vicieux dont ils font engorgés ,ù 
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encore vivant, eut pendant cette conftitution uné coliqué » 
bilieufe très-violente. Il avoit pfis des purgatifs, des la 
vemens, & il avoit avalé des balles de plomb, le tout. à 
fans faccès. J’eus recours à l’ufage fréquent des narcotiques A. 
& ils me réuflirent; car le malade fut aflez bien tant qu'il 
en ufa; mais, comme ces. remèdes pallioient feulement 
la maladie, fans la détruire, elle revenoit dès que leur 
adion avoit cellé. J’eus pitié de la trifte fituation de ce 
pauvre homme , & je lui prêtai un de mes chevaux , afin 
qu'il pût s'exercer deflus. Îl n'eut pas continué cet EXEr= 
cice durant quelques jours, que {es inteftins. fe fortifiè=u 
rent, & il fut guéri radicalement fans le fecours des nars 
cotiques. | | 
12. Et à dire vrais J'ai toujours vu, non-feulement dans 
la colique bilieufe , mais encore dans plufieurs autres ma 
ladies chroniques, l'exercice du cheval être d’une utilité: 
merveilleufe , pourvu qu'on le continuât avec afliduités 
En effet, fi l'on confidère que le ventre eft alors fortement: 
fecoué, & que les organes fécrétoires qu'il contient fouf=s 
frent dans un feul. jour une infinité d'agitations, il fera 
aifé de comprendre qu'ils peuvent, au moyen de cet exer= 


&, ce qui eft encore plus important, fe fortifier par l’aug=, 
mentation ‘de la chaleur naturelle, jufqu'au point de s’ac-# 
quitter de la fonétion que leur a donnée la nature, & qui 
confifte à dépurer le fang. # $ 
13. Si le malade eft jeune & d’un tempérament chaud; 
j'ordonne un régime tempérant & incraflant, comme des. 
crêmes d'orge , des panades, &tc. ; & de trois jours en trois 
jours, fi le malade a fan, un poulet tendre ou un mers 
Jan. Je ne permets d'autre boiflon, que de la petite bière 
douce, ou de l'eau laiteufe. Voilà tout ce que j'accordes 
à moins que ceux qui, pour fé rétablir, font dans la nés 
ceflité de fe mettre à l’exercice du cheval , n’aient befoif 
d'une nourriture plus abondante, & d’une liqueur plus 
énéreufe, afin de réparer les efprits que cet exercice 4 


.épuifés (1). 


20 


(1) Les martiaux &c Îles ftomachiques font très-propres pour 1° 
commoder le fang & fortifier les vifcères, Je me fers de l'infufion 
fuivante. PÉLCEN 
de chacune une once 


Prenez racines de gentiane & de galanga ; 
chacun deux on€ 
: 4 ! 


calamus aromaticus, & écorce sèche d'orange ». de 
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4. Il eff même arrivé quelquefois que des coliques bi- ——… 
lieufes ayant duré fort long-temps pour avoir été mal Cwar. Vi. 
traitées , & les vifcères ayant perdu leur reflort, les ma pijies dec 
| lades étant épuifés & réduits à la dernière maigreur ; il eft cordiaux lorf- 
arrivé , dis-je , quelquefois dans ce cas-là, qu'un grand quelleeftin- 
ufage de l'eau épidémique , de l’eau admirable , ou de Vtérées 
toute autre liqueur que les malades aïmoient le plus quand d 
| ils étoient en fanté, leur a été utile au-delà de tout ce: 
| qu'on pouvoit efpérer. C’eft que ces liqueurs fpiritueufes 
ranimoient le peu de chaleur naturelle qui reftoit alors, & 
qu'elles détruifoient le mauvais levain qui, féjournant dans 
| les premières voies, produifoit de temps en temps de nou- 
| veaux accès de colique. 
| * 15. Le régime peu nourriffant que nous avons recom- Régime léger 
| mandé durant la maladie, doit être continué encore quelque doitêtre SR) 
| temps après la guérifon : car, comme cette maladie eft plus di à 
| fujette qu'aucune autre aux rechûtes, & que d’ailleurs elle ja guérifon, | 
| a fon fiège dans les vifcères qui font les principaux inftru- an 
| mens de la digeftion , & dont elle afoiblit le reffort, la ; 
| moindre faute en matière de régime renouvellera auffitôt 
| les douleurs. Voilà pourquoi, tant dans cette maladie que 
| dans toutes les autres affetions des vifcères du bas-ventre., 
| il faut éviter avec grand foin les alimens indigeftes , & ne: 
prendre même de ceux dont on peut ufèr, qu'autant qu'il 
| eft néceffaire pour fe foutenir. | 
| 16. Certaines femmes font fujettes À une forte de ma- Colique hy£. 
| ladie hyftérique qui reffemble entièrement à la colique bi- térique. 
lieufe, tant par la violence que par le fiège de la douleur ,. 
| & outre cela, par les humeurs jaunâtres & verdâtres que 
[les malades vomiflent : c’eft pourquoi je traiterai ici de: 
| cette maladie par occafon,, de peur qu'on ne la confonde. 
| avec la colique bilieufe. | 
| 27. Les femmes d’un tempérament lâche & foible, celles. Quellesferm 


i ont déja eu auparavant quelque affetion hvftéri .mes y font le 
144 | FR na uen plus fujertes, 


| & demie ; cloux de girofle, deux gros ; mars préparé avec le tartre 
|2rois onces. Verfez fur tout cela trois chopines & demie de vin blanc... 
| & une chopine & demie d’eau d’abfynthe compofée Laiffez en infu- 
| Jion pendant douze jours dans un vaifleau de verre que vous remuerez 
| fouvent. 


Lorfque les vifcères font foibles , & le corps plein. d’humeurs gai 
| zeufes, cette infufon eft crès-bonpe ; étant d’ailleurs très-convenable: 
| à l'eftomac, Idem, pag, 374 
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smmmmmms celles qui ont eu un accouchement laborieux & difhciles 
suor, IV, caufé par la groffeur de l'enfant, & qui a épuifé leurs for=! 
ces, font les plus fujettes à la maladie dont nous parlons. 
Elle caufe une douleur à la région de l’eftomac, &c quel- 
” quefois un peu plus bas. Cette douleur eft aufh violente 
que celle de la colique ordinaire ou de la pafion iliaque ; 
& elle eft fuivie de vomiflemens énormes d'une matière . 
tantôt verdâtre, tantôt jaunâtre. Les malades , comme 
j'ai fouvent obfervé, fe laïflent plus aller au défefpoir , & 
ont de plus grands abattemens d’efprit que dans toute autre. 
maladie. Après un jour ou deux la douleur fe calme, &" 
au bout de quelques femaines elle revient avec autant 
de violence qu'auparavant. Il sy joint quelquefois une 
jaunifle confidérable, qui fe diflipe d'elle-même en peu de È j 
Jours. 18 
D'où pro- Tous les fymptômes ayant ceflé, & la perfonne fe trous AA 
AN la re- vant aflez bien , la douleur fe renouvelle à la moindre 
Nr émotion de l'ame, foit qu’elle vienne de colère ou de cha= 
grin, deux paflions dont les femmes font extrêmement fuf= 
ceptibles dans ce cas-là. La même chofe arrive, lorfque … 
les femmes fe preflent trop de marcher ou de faire quel 
qu'autre exercice. Toutes ces caufes élèvent des vapeurs = 
dans un corps foible , & dont les fibres font Jâches. Je dis 
Ales vapeurs avec le vulgaire; car il n'importe, pour lex- 
plication des phénomènes de la maladie, que ce foit réel= 
lement des vapeurs, ou bien des convulfons de certaines 
parties. bain) A. 
Les vapeurs 19. Quand donc ces vapeurs, ou ces convulfions , attas… 
seffemblent à quent telle ou telle partie du corps , elles caufent des fymp= 
5 DORE tômes proportionnés à cette partie. Ainfi, quoiqu'elles 
diés. produifent toujours une feule & même maladie, cette mas, 
ji ladie ne laifle pas de reffembler exa£tement à la plupart dess 
autres. Par exemple, quand elle attaque les parties voi 8 
fines du colon, elle reflemble tout-à-fait à la colique bi= 
lieufe. Quand elle attaque un des reins, elle y caufe une 
douleur très-cruelle , qui eft fuivie d'un vomiflement ter 
sible ; fouvent même le mal gagne l’urerère, &e produit 
les fymptômes de la pierre. Les lavemens & les remèdes +4 
lithontriptiques, & propres à chafler la pierre au dehors, 
ne font que l'irriter & le prolonger, & quelquefois même 
ils le rendent mortel, quoique de fa nature il foit exempt 
de danger (1). Je lui ai vu auffi caufer des fymptômes. 


nn... 


(1) Une dame angloife, attaquée de cette forte de douleur, avoir 
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#bfolument femblables à ceux que caufe la pierre dela ms 


HR 


veñle. Cuar. VII. 


_blement indiquées dans le commencement de la colique 


3 2 Q , . 7 

Il #4 a pas long-temps quon vint m'appeler de nuit ME: 
pour aller voir une comtefle de mon voifinage, qui avoit en, 
été attaquée tout à coup d’une douleur très-violente dans. 
la région de la vefhie, & d'une fuppreffion d'urine. Comme: 
je favois certainement que cette dame étoit fujette à diffé- 
rentes affedions hyftériques, & que je jugeois de-là que 
fa maladie métoit pas ce qu'elle penfoit, je ne fouffris. 
pas qu'on M donnait les lavements que fa fervante pre-- 
paroit déjà, & qui auroient augmenté le mal, ni les émol- 
lients, comme le fyrop de guimauve, qu'apportoit l'apo- 
thicaire ; mais au lieu de tout cela je donnaïi un narcoti- ï 
que , qui auflitôt arrêta tous les fymptômes. 
 L’affeQion hyftérique attaque toutes les parties du corps, 
non - feulement les internes, mais encore les externes, 
comme le gofier , les côtes, les cuiffes ; elle y excite des. 1 
douleurs infupportables qui , étant finies, laiflent une fen- | 
fibilité, comme fi les chairs avoient été rouées de coups, 
& le malade ne peut fouffrir qu'on y touche. 

pa Après avoir donné par, occafñon quelque chofe de 
Vhifloire de la colique hyftérique, pour empêcher qu'on 
ne la confonde avec la colique bilieufe, je dirai auf quel-. 
que chofe de la curation du fymptôme qui l'accompagne, 
favoir, là douleur ;.car ce n’eft pas ici le lien de traiter 
de la curation radicale, qui confifte à guérir cette maladie 
en détruifant fa caufe. 


20. La faignée & les purgations réitérées qui font vifi- ,La faignée: 
& la purga- 
TPE, Ne Minis) Lit | tion n’y con-- 
bilieufe , ne conviennent point ici, excepté dans le Cas viennenrpass. 


————— “mm 


x 


pris inutilement des laxatifs , des carminatifs, &c des huileux , foit 
par la bouche , foit en layements. Le Médecin qui la traitoit l'ayant 
interrogée, & apprenant qu'elle étoit fort fujette aux vapeurs hyfté- 
riques , lui ordonna de prendre fur le champ la potion fuivante, 
& de la réitérer de fix en fix, ou de huit en huit heures , fuivanc 
la violence des fymptômes. La douleur cefla au bout de vingt-qua-. 
tre heures. Et cette dame ayant été de nouveau attaquée de la même 


Æ, . 4 " A 4 
douleur queiques mois après, eut recours au: même reméde avec un. 
pareil fuccès. 


Prenez eaux diflillées de poultot & de rue, de chacune fix gros ; 
eau de bryone compofée > & eau de camomille compofée , de chacune: 
trots gros ; teinture de cafloreum , de fuccin ; & laudanum liquide ;, 
de chacun quinge gouttes ; fyrop diacode, deux gros. Mélez tout cel #10 
enfemblts 
J 1 2 
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sms dont je parlerai plus bas. L'expérience montre que ces. 


: SzcT, IV. 


‘ Fexpérience montre réellement être nuifibles; & je fuis 


En quétcas 
_féanmoins 
elles {ont né. 
ceffäjres, 


remèdes, en agitant les humeurs, augmentent la douleur ,M\ 
& tous les autres fymptômes. Jai même remarqué plufieurs 
fois que les lavements les plus doux étant réitérés, avoient 
excité une foule de fymptômes qui fe fuivoient fans inter- | 
ruption. 
D'ailleurs, la raïfon eft ici d'accord avec l'expérience; 

car fi nous examinons les caufes les plus ordinaires de 
cette maladie , nous trouverons qu’elle vient plutôts du # 
trouble & du mouvement déréglé des efprits, que de quel- 
que vice des humeurs. Ces caufes font de grandes hémor: M 
rhagies, des paflions violentes, des exercices de corps 
violents, & d’autres chofes de ce genre; & toutes ces 
caufes font voir qu'on doit bannir les remèdes capables 
d'augmenter le trouble des efprits, & qu'il faut s’en tenir M 


aux Ccalmants. | ; 

Il eft vrai que la couleur verdâtre des matières que l’on | 
rejette par le vomiflement, femble indiquer le contraire; 
mais les conféquences que lon peut tirer des couleurs, 
font trop incertaines pour autorifer des évacuations que 


perfuadé que la colique hyftérique, laquelle n’eft nulle- 
ment dangereufe, malgré la douleur exceflive qu’elle caufe, 
devient fouvent mortelle -par des évacuations employées 
mal à propos; ajoutez à cela que fi on s’avife de donner 
un émétique, & même un des plus puiflants , fous pré- 
texte d’évacuer le prétendu foyer de la maladie, la malade 
vomira le lendemain une matière auffi verte, ou d'une 
aufli mauvaife couleur que celle du jour précédent. 1 
21. Quelquefois néanmoins le fang & lés humeurs font 
en fi grande abondance & dans un fi grand orgafme, que 
les narcotiques, quoique très-fouvent réitérés, ne font 
rien, à moms qu'on ne faigne ou qu'on ne purge aupa- 
ravant. C'eft ce que j'ai remarqué dans les femmes d'un . 
tempérament fanguin & vigoureux. Dans ce cas-là, il. 
faut préparer les voies aux narcotiques par la faionée, 
ou par la purgation, & peut-être par l’une & l'autre « 
enfemble : alors, un calmant, qui auparavant ne faifoit 
rien du tout, quoiqu'on le donnât à très-orande dofe, 
produira, même à une dofe médiocre, l’effet qu'on en 
attend. TRES ‘4 
Le cas dont je parle arrive rarement, & il ne faut pas 
alors réitérer la faignée ni la purgation; mais s’il eft né 
ceffaire de les mettre en ufage, on donnera enfuite les Po 
8 4 
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harcotiques de la manière que nous avons dit en traitant 
de la colique bilieufe ; & on les emploiera plus ou moins 
fréquemment , à proportion que la douleur dimintera. 

à méthode que je propofe regarde feulement la dou- 
leur violente, qui eft un fymptôme de la maladie; car 
je ne prétends pas traiter ici des moyens de guérir les 
caufes. 


22. La colique hyftérique, tant dans les hommes hy- 
pocondriaques que dans les femmes hyflériques Lee il en 
eft de même ici des deux fexes), aboutit fort fouvent à 
Vidère, & diminue à mefure que l'iétère augmente. Dans 
la cure de cette forte d'iétere, il faut s’abftenir de tous 
les purgatifs , ou, en cas qu'ils foient néceflaires, n’em- 
ployer que la rhubarbe feule , ou quelque autre remède 
fort doux ; car il eft à craindre que la purgation n'excite 
de nouveaux troubles, & ne renouvelle tous les fymptô- 
mes. Ainfi le meilleur eft de ne faire aucun remède , parce 
que l'iâère dont nous parlons fe diffipe ordinairement de 
lui-même en peu de temps; mais s’il eft long & opimiä- 
tre, il faut recourir aux remèdes. Celui dont J'ai coutume 
de me fervir, eft le fuivant. | 


Prenez racines de garance 6 de curcuma , de chacune une 
once ; grande chélidoine entière, & fommités de petite centau- 
rée , de chacune une poignée : faites bouillir tout cela dans 
parties égales de vin du Rhin € d’eau de fontaine, qui 
feront réduites à deux livres ; coulez la liqueur, & y diffol 
ÿey deux onces de fyrop des cinq racines, pour un apozème 
que le malade prendra chaud matin & foir, à la dofe d'une 
demi-livre, jufqu’à ce qu’il foit guéri (x). 

23. Mais quand l'iéère eft venu de lui-même, fans 
avoir été précédé de la colique, il faut donner les chola- 
gogues une ou deux fois avant l’apozème précédent, & 


(x) Cet apozème feroit auffi bon-avec l’eau feule, puifque la lon- 
gue ébullition diffipe entièrement la partie fpiritueufe du vin, & ne 
laifle que de l’eau pure,  < 
: Le fuivant eft beaucoup meilleur, &c plus propre à remplir les vues 
qu’on fe propofe. 


Prenez racines & feuilles de grande chélidoine, racines de curcu- 
ma & de garance, de chacune une once; eau de fontaine, trois cho- 
pines. Faites bouillir cela enfemble j ufqu’à la rédulion d’une pinte, 
La liqueur étant réfroidie, ajoutez-y le fuc de deux cents cloportes, 
& deux onces de [yrop des cinq racines, Mélez tout cela enfemble. 


— 
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enfuite une fois la femaine durant l’ufage de l’apozème (1}:M 
Par exemple, 11 


Prenez éleéluaire de fuc de rofes, deux gros ; rhubarbe e 
poudre fubrile , demi gros ; créme de tartre, un [crupule à 


“ 


(1) Notre Auteur a donné ici fort fuperficiellement le traitement 
de la jauniffe, & n’a point fait mention des remèdes volatils, favon- 
neux , atténuants , déterfifs &T martiaux, qui, étant judicieufemene 
employés, réufiflent fouvent dans des cas où la méthode fimple de 
TAuteur feroit inutile. Ainf pour fuppléer en quelque forte à ce qu’ils 
n’a pas dit, nous joindrons ici en abrégé la méthode générale de trai- 
ter les différentes efpèces de cette maladié, & nous la tirerons prin- 
cipalement du Doë&teur Huxham , dans fon Traité de Aere & morbe 
epid. pag. 143 & feq.. 

La jaunifle eft toujours dangereufe quand elle eft accompagnée, 
d’une hémorrhagie ; car cela dénote que le fang eft fort âcre &c force. 
liquide ; & alors les atténuants, les aloériques , les volatils 6 les: 
martiaux font extrêmement nuifibles. Au contraire, les acides, less 
délayans, les adouciflants , les eaux minérales |, & femblables re 
mêèdes font extrêmement utiles. 

Si la jaunifle eft accompagnée de fièvre & d’un pouls fréquent ,, 
une déco&ion de chenevis dans du lait, ou une émulfon faite aveeh… 
les amandes douces & la graine de pavot blanc, eft, utile après une 
médiocre faignée & une purgation convenable. 

Il y a encore une autre efpèce de jaunifle très-différente , qui vient | 
d’une bile épaifle & gluante, & demande par conféquent une mé- 
thode entièrement différente. Dans cette maladie le fang étant épais 
& vifqueux produit une bile de même qualité , qui à la fin obftrue les: 
conduits biliaires ; enforre que l’obftruétion du foie eft plutôt l’effecm 
que la caufe de la maladie, Dans ce cas-là, il faut d’abord des vomitifs ,w 
enfuite des purgatifs aloériques. & mercuriaux , & aprèscela.des apé- 
titifs , des favonneux, des tartareux &-des volatils. Mais on doit 
prendre garde de ne pas donner trop tôt le mars , fur-tout avant ques 
d’avoir atténué les humeurs; autrement, loin: de guérir le mal, äl 
pourroit caufer au foie un fquirrhe incurable. Et à cette occafion je 
ñe faurois m'empêcher de relever ici l’excellence du 1artre régénéré 3, 
ou terre foliée de tartre, comme d’un admirable apéritif, non - feu- 
Aement dans cette maladie, mais encore dans plufieurs autres 5 
car il atténue puifflamment les humeurs épaifles &t vifqueufes, &t par 
ce moyen détruit les obftruétions. Et quoiqu’il pofsède de fi grandes 
vertus , il n’a prefque aucune âcreté, êt ce qui eft plus fingulier, en 
peut le donner auffi sûrement dans la pleuréfie que dans l’hydropifies 
Dés remèdes capables par leur poids & leur fubrilité de divifer ainfi les 
humeurs épaifles & vifqueufes , ne fauroient manquer d’être fortutiles, 
mais on peut encore augmenter leur efficacité, en y joignant quelque 
favon déterfif propre à diffloudre & atténuer les humeurs onétueufes 

tenaces. | 4 

11 faut fe fouvenir que le mars & les remèdes chauds font-très-per— 
nicieux, quand la jauniffe eft inflammatoire ; & que les vomitifs ne 
conviennnent pas, fi elle provient de concrétions calculeufes dans. 
la véficule du fiel, ce que l’on peut conjeturer lorfqu’elle reviens 

équemment, 


nn . 


- 
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fyrop de chicorée compofé de rhubarbe, quantité fuffifante : 
faites de tout cela un bol, que le malade avalera de grand Crar VER 
matin , en buvant par-deffus un coup de vin du Rhin. 


Si la maladie réfifte à ces remèdes long-temps continués, Si elle eff 


. : 2 opiniâtre , il 
il faudra que les malades aïllent prendre des eaux ferrugi- ff recourir 


neufes, comme, par exemple, celles de Tunbrige, & aux eaux mi- 
qu'ils les boivent à la fource tous les matins jufqu'à ce nérales, 
qu'ils foient guéris (x). Voilà ce que j'avois à dire fur les 
maladies de cette conftitution. | 


: 


Pr 
r 


(1) L'auteur , en recommandant les eaux minérales qui font afft- 
rément très-efficaces dans une jauniffe opiniâtre , n’a pas marqué la 
faifon propre àles prendré , qui elt fur-tout le commencement de l'été; 
& n’a pas indiqué non plus qu’on peut les prendre utilement loin de 
la fource quand on ne fauroit s’y tranfporter. Quant à la manière de 


‘prendre les eaux quelles qu’elles foient, il n’eft pas poffible de la mar- 


quer en détail, parce qu’elle doit être appropriée à la nature de la 
maladie, au tempérament, à la façon de vivre, chofés qui varient 
extrêmement dans les différens fujets. D'ailleurs, it faut quelquefois 
joindre à Vufage des eaux certains corredtifs, y entremêler des re- 
mèdes , & toujours obferver un régime très-exaét par rapport aux 
alimens , à l'exercice, &c. fi on veut en retirer une pleine utilité 
fans courir aucun rifque. Tout cela montre clairement qu’il eft très- 
difficile, & peut-être mème impoflble /de donner des règles que 
puiffent être appliquées à une fi grande variété de circonftances. 


SECT. V. 


Nouvelle 
forte de fiè- 
vie en 1673 


À 


Rougeole 
EN 1674 , 


dues ; & durant ce temps-là les dyflenteries tendoient an 


Aur-tour les enfants ; elles n'étoient pas, auf régulières , 


k. | # 
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CHAPITRE PREMIER 


Confritution cpidémique d'une partie de l'an 1673 À 
G des années entières 1674 6 1675. | 


1 Vors le commencement du mois de juillet 1673 , il 
parut une autre forte de fièvre, mais qui ne fut pas fort 
épidémique , parce que la conftitution de l'air ne la favo- 
rifoit pas tellement qu'il ne reflât aucune des maladies: 
de la conftitution précédente. La petite vérole qui avoit 
commencé en 1670 duroit encore, quoiqu’elle fût plus 
rare, & accompagnée de fymptômes plus doux. Ainfi cesw 
deux maladies marchoient prefque d'un pas égal, fans 
qu'aucune des deux fût fort répandue; car la conftitution 
précédente n’avoit pas tellement ceflé, qu’elle ne produis 
sit plus aucunes des maladies qui lui étoient propres, 
puifquäl reftoit encore quelques dyffenteries ; & la nou- 
velle conftitution n’étoit pas encore aflez établie pour 
produire des maladies qui fiffent difparoître entièrement 
les autres. | | ‘4 

2. La petite vérole & la fièvre dont nous parlons mar." 
chèrent d’un pas égal pendant l'automne de cette année, 
& pendant tout l’hiver, fans être néanmoins fort répan=« 


leur fin. Au mois de novembre un froid très-violent quis 
dura quelques jours, ayant-été tout à coup fuivi d'une 
telle chaleur, que je ae me fouviens pas d’en avoir jamaiss 
vu de fi confidérable en pareille faifon , il y eut quelques 
dyflenteries en petit nombre un peu avant Noël, & auxs 
environs de Noël ; elles furent les dernières, &c dès-lors 
cette maladie, ou du moins l’efpèce dont il s’agit, ceflas 
entièrement. " ere 5 

3. L'année fuivante les rougeoles commencèrent de 
très-bonne heure, favoir, au mois de janvier, êt ne 
furent pas moins épidémiques que celles qui en 1670 
avoient commencé à peu près dans le même temps: Pref- 
que aucune famille n’en fut exempte , & elles attaquoients 


+ 
> 


L 
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& ne gardoient pas aufli exaétement leur type que celles de "2#, 


1670. Je parlerai plus au long de cette différence , quand 
je traiterai en particulier de ces rougeoles de 1674; elles aug- 
mentèrent de jour en jour jufqu’à l'équinoxe du printemps, 
après quoi elles allèrent en diminuant par degrés; & peu 
de temps après le folftice d'été , elles difparurenit entière- 
ment, 

4. Or, comme les rougeoles épidémiques de 1670 ame- 
nèrentdespetites véroles noires que nous avons décrites parmi 
les maladies de cette année-là, de même les rougeoles de 
1674 qui n'étoient pas moins épidémiques, en amenèrent 
auffi de femblabies. Les petites véroles de la conftitution 
précédente, ainfi que nous avons remarqué ci-devant, pro- 
duifoient des puftules, qui après les deux premières années, 
devenoient de jour en jour moins noires & plus grofles , tel- 
lement que fur la fin de 1673, ces petites véroles étoient 
d’un bon caraftère , eu égard à leur efpèce; mais enfuite 
elles reprirent leur première malignité, & furent accom- 
pagnées de très-fâcheux fymptômes : elles fe firent violem- 
ment fentir pendant l'automne de 1674, & même aflez 
avant. dans l'hiver, parce que la chaleur qui étoit alors plus 
grande qu'a lordinaire , les favorifoit; mais le froid étant 
venu ; elles diminuèrent, & firent place à la fièvre qui com- 
mençoit à fe répandre. 

s. Cette fièvre, après avoir duré un an entier, fit de 


\ 


CA APs As 


Retour des : 


petites véro- 
les, 


Différentes 


grands ravages au commencement de juillet 167$; aux formes que 


approches de l'automne, elle commença à fe porter fur les 
inteftins ,-avec des fymptômes tantôt de la dyflenterie, 
tantôt de la diarrhée ; quelquefois néanmoins elle n’étoit 
accompagnée ni de dyflenterie, ni de diarrhée, mais elle 
attaquoit la tête, & caufoit une ftupeur aux malades. Les 
pêtites véroles étoient alors devenues très-rares, & vers 
l’équinoxe d'automne elles difparurent entièrement ; car la 
fièvre avoit alors le deflus fur toutes les autres maladies épi- 
démiques de cette année. 

IF faut néanmoins obferver que comme cette fièvre dé- 
pofoit volontiers fur les inteftins la matière morbifique , 
d’où s'enfuivoit quelquefois la dyflenterie , & plus fouvent 
la diarrhée , cela donnoit occafion d’attribuer commmuné- 
ment aux tranchées du ventre les défordres qu’on auroït 
dû attribuer à la fièvre ; mais les Médecins qui traitèrent 
des malades pendant l'automne de cette année-là, favent 
combien cette fièvre étoit violente ; & ils n’ignorent pas 
monplus que la dyflenterie & la diarrhée étoient des fuites 
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‘Sëcr. V.  mordiales & idiopathiques. 4 
Autreforme 6. Cette fièvre fubfifta ainfi durant l’automne juiqu’à la 
qu'elleprend. fin d’oftobre , tantôt attaquant la tête, tantôt les intef. 
tins, & produifant des fymptômes conformes à la nature 

de ces parties. Vers la fin d'oftobre , le temps qui jufqu'a=* 

lors avoit été chaud & fec, comme en été, devint tout-às 

| coup froid & humide (1), ce qui caufa un fi grand nombre 

_ de rhumes & de toux, que je ne me fouviens pas d'en avoir M 

jamais tant vu. Ce qu'il y avoit de plus confidérable 

c’eft que la fièvre ftationaire de cette conftitution {ur 

venoit ordinairement à la toux , & qu'elle en étoit plus. 

violente, & caufoit des fymptômes particuliers. Car, ati 

lieu que, peu de temps auparavant , elle attaquoit le plus 

fouvent les inteltins, comme nous avons déja dit, il {E 

trouvoit que, dans le temps dont nous parlons, elle at=m 

taquoit principalement les poumons &c la plèvre , & pro 

duifoit des fymptômes de péripneumonie & de pleuréfiesm 

C'étoit néanmoins tout-à-fait la même fièvre qui, ayant 

commencé au mois de juillet 1673, avoit fubfifté juiqu'au 

la venue des rhumes, fans aucun changement dans fes 

| fymptômes. Dr s 14 
Elle demen. 7. Les rhumés & les toux durèrent jufqu'à la fin de no= 
renéanmoins vembre ; après quoi, ils diminuèrent tout d’un coup ; mais 
effentielle-  ]3 fièvre demeura la même qu'elle étoit avant les rhumes, 
quoiqu'elle ne fût ni tout-à- fait auffi épidémique, ni ac 
compagnée des mêmes fymptômes, parce que les rhumes en 
occafñonnoient de patticuliers, & augmentoient l’épidémi= 
cité. Lorfque les rhumes ceffèrent, il parut des petites véss 
toles de même genre que celles de l’année précédente ; mais, 
comme elles avoient déja duré près de deux anis, leurs fymp= 


MC 4 


(x) Un air froid & humide qui dure pendant quelque temps , ou quil 
fuccéde tout à coup à un air chaud & fec , eft extrêmement nuifible & 
la fanté; car il relâche les folides, & en conféquence les fluides cit=w 
culent plus lentement, leur mouvement inteftin diminue ; ainfi ils 
deviennent épais & vifqueux, à caufe de cela ne peuvent être pouf" 
Lés jufques dans les vaifleaux extrêmement fins de la tranfpiration ; à 
pour s'y débarraffer de leurs parties fuperflues &nuifibles. D'ailleurs 3 
& froideur & l'humidité de l’air bouchant les pores de la peau; Emo 


fa 
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Æômés n’étoient pas fi violens que quand elles commence 
rent. Je ne faurois dire combien durera encore cette confli- 
fution : tout ce que je fais , c'eft qu'elle a été jufqu’à préfent 
très-inégale & très-irrégulière , & que toutes les maladies 
qu'elle a caufées ont'été entièrement de même. 

- Je vais traiter maintenant de ces maladies épidémiques, 


dans le même ordre qu’elles fe font fuivies l’une l’autre. 
LA 


CHAPITRE IL 


Fièvre continue des années 1673, 74, 75: 


x. Cr: fièvre, de mème que les autres maladies épi- 
démiques, avoit, dès fon commencement, certains {ymp- 
tomes par lefquels on voyoit clairement que l'inflamma- 
tion étoit alors plus grande qu’elle ne fut dans la fuite de 
la maladie (1). Car la première année que la fièvre régna , 
& le printemps fuivant , les fymptômes de la pleuréfie fur- 
venoient , & le fang que l’on tiroit reffembloit à celui des 
pleurétiques, du moins dans la première & la feconde 
Eau, mais, quand la maladie eut duré quelque temps, 
il n’y eut plus de fignes d’une violente inflammation. 
2. Voici quels étoient les fymptômes particuliers de 
cette fièvre, outré ceux qui font communs à toutes les 
fièvres en général. Les malades étoient ordinairement at- 
taqués d’une douleur affez violente à la tête & au dos, d’un 
afloupiffement & d’une douleur tenfive dans les articula- 
tons & les membres, & même dans tout lé corps, mais 
ün peu moins grande que dans le rhumatifme, Les pre- 
miers jours, la chaleur & le froid fe fuccédoient alterna= 
tivement, &c quelquefois même il y avoit de légères fueurs 
dès le commencement de la maladie. Quand la fièvre étoit 
abandonnée à elle-même , la langue n'étoit ni sèche, ni 
Sr 
|. () Il eft probable que les matières contenues dans Vair, & qui 
Gaufent une maladie épidémique , ont plus de virulence & d’adivité 
» Torfqw’elles commencent à communiquer leur impreflion morbifique , 
qu’au bout d’un certain temps, C’eft pourquoi il fe peut faire que la 
maladie qu’elles produifent foit beaucoup plus inflammatoire & plus 


. répandue dans fon commencement, que dans fon progrès & dans fon 
… déclin, 
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mms d'une couletit fort éloignée de la couleur naturelle; feu, 
y, lement elle étoit un peu blanche , & la foif étoit mé= 
diocre; mais, fi on augmentoit la chalèur ordinaire de la. 
fièvre, en donnant au malade des remèdes échauffants ,! 
alors la langue étoit très-sèche, & d'une couleur jaune- 

noirâtre ; la foif augmentoit, &c l'urine, qui autrement 


confervoit prefque fa couleur naturelle , devenoit fort 


SECT: 


fo e + | 
Da la fièvre n’avoit pas d’autres fymptômes &c qu'elles 
étoit bien traitée, elle fe terminoit le quatorzième jour , & 
au plus tard le vingt-unième. : 
Le principal 3. Le plus confidérablé de ces fymptômis étoit une efpèce 
éroit une ef- de coma qui jetoit le malade dans l’affoupiffement & le dé- 
pêce decoma, JiLe : il dormoit quelquefois pendant plufieurs femainés ; 8e 
ne fe réveilloit que par de grands cris &t avec peine : alors. 
il ouvroit fimplement les yeux, & après avoir pris quelque 
remède, ou un verre de fa boiffon ordinaire , 1l retomboit. 
auffitôt dans fon afloupiflement, lequel étoit quelquefois fe 
profond, qu'il aboutifloit à une parfaite aphonie. À 
Premierfi- 4. Les malades qui revenoient de cet état, commen« 
| Fe de guéri- çoient à fe mieux porter le vingt-huitième ou le trentième M 
| , jour. Le premier figne de convaleftence étoit l'envie déme- 
furée qu'ils avoient de quelque nourriture ou de quelque ” 
boiflon extraordinaire. La tête reftoit foible durant quelques 
jours, & penchoit tantôt d'un côté, tantôt d’un autre. I 
y avoit encore d'autres fignes qui montroient que la tête. 
avoit beaucoup fouffert. À mefure que les forces revenoient,s 
cette foiblefle s’évanouifloit. à et A0 
. fl fve- ÿ. Quelquefois le malade avoit plutôt un délire tranquill 
noit quelque ss fommeil. Cependant il parloit de temps en temps 


fois un délire 
tranquille, 


A : 


mention. 44e À 
6. Quand il ne furvenoit point de délire RER FL 
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Soit naturellement, foit par l'effet des remèdes, la mala. mis "100 
die fe terminoit ordinairement le quatorzième Jour ; je Cam I, À 
l'ai même vu quelquefois fe terminer le treizième, | 
7- Pendant l’automne de 167$ cette fièvre, comme nous 
avons déjà remarqué ci-deflus , finifloit par la dyflenterie , 
& quelquefois aufli par la diarrhée, Cette dernière fur-tout 1 
arrivoit fouvent lorfque le malade, étoit encore afloupis u à 
Mais autant que j'ai pu m'en aflurer par de foigneufes ob- 
fervations , la dyflenterie & la diarrhée n'étoient que des 
{ymptômes de la fièvre. He 
8. Quant à la curation de cette fièvre, fes divers phé: Dre 
nomènes, très-différents de ceux qui accompagnoient la qui étoit d’utt 
fièvre précédente , & d’ailleurs fa réfiftance aux purgatifs genre partis 
parle moyen defquels j'avois guéri très-heureufement toutes culier, 
les fièvres de la précédente conftitution » me firent con- 
noïtre dès qu'elle commença, favoir, au mois de juillet 
1673, qu'elle étoit d'un tout autre genre. Mais j'eus befoin 
d'emploÿer plus de temps que les autres fois à examiner 
fa nature, & par conféquent, j'étois d’abord incertain & 
en fufpens fur l'indication que je devois fuivre dans le 
traitement. Car, lorfque cette fièvre commença, il ny 
avoit en même temps aucune autre maladie épidémiqué , 
dont la connoïffance pût me fournir quelques idées vrai- 
femblables fur fa nature, parce que les petites véroles qui 
: l'accompagnoient reflembloient entièrement > Comme J'ai 
déjà dit, à ces petites véroles noires qui avoient com 
mencé en 1670 , & que d’ailleurs elles étoient alors très 
 bénignes, & fur le point de cefler tout-à-fait. Ainf, il 
ne me reftoit d'autre moyen que d'examiner avec beaucoup 
d'attention la maladie en elle-même & indépendamment 
de toute autre, & de confidérer avec toute l'application 
poflible ce qui étoit utile & nuifible aux malades, afin de 
régler lä-deffus mes indications. | | 
G. La violente douleur de tête & de côté, & la reflem tte étoit 
blance du fang avec celui des pleurétiques, m’apprirent 2Ccompagnée 
bientôt que cette fièvre étoit accompagnée d’une inflam- RS che à 
mation confidérable , & que néanmoins on ne pouvoit es 
pas en auffi copieufement qu'il eft néceffaire dans la 
pleuréfie.Car après la première, ou tout au plus la feconde 
faignée, il ne paroifloit plus de couenne fur le fang ; & quand 
on faignoit davantage, le malade n'étoit point foulagé, 
à moins que la maladie ne fe changeât en pleuréfie , 
comme il arrivoit quelquefois après un régime trop échauf: À 
fant, fur-tout le premier printemps qu’elle AR , Cet 
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m }-dire en 1674. Car alors elle fembloit approcher de 14 
Sxer. v,  péripneumonie, à caufe de la chaleur de la faifon, & parce 

qu'étant encore dans fon commencement, elle dépendoit M 

d'un principe qui étoit alors plus fpiritueux qu'il ne fut M 

La faignée enfuite. L'exemple des autres & mon expérience propre _ 

réitérée y € m’empêchant donc de réitérer la faignée , quoiqu'il me ki 
toit nuifible. fit évident que cette fièvre, fur-tout quand elle com- 

mença, étoit fort inflammatoire , il ne me reftoit d'autre 

moyen pour en tempérer la chaleur, que l'ufage des lave: \\ 

ments fréquemment réitérés, & des remèdes rafraichif= ‘A 

fants. % 

Néceffité des Non-feulement les fignes manifeftes d'inflammation ; 4 

lavements. mais encore l’affoupiflement dont cette fièvre étoit plus 
fouvent accompagnée que toute autre, demandoient l'u- 

fage continuel des lavements, afin de détourner la ma-" 

tière fébrile qui fe portoit fi rapidement à la tête. Les 

lavements tenoient lieu des fréquentes faignées , ‘qui nem 

convenoient pas à la nature de la maladie ; & ils fup- 

léoient à leur défaut, en ce qu’ils modéroient peu à peu 

l'effervefcence du fang, & évacuoient la matière morbi-" 

ki X fique. +0 

“Utilité des ‘10, Je crus auffi que des emplâtres véficatoires affezk 

géficatoires. Dao à E: 
grands, & appliqués fur la nuque du cou, feroient plus 

utiles dans cette fièvre, que dans les autres où la matière w 

fébrile ne portoit pas de même à la tête. Car la douleur 

& la chaleur que ces fortes d’emplâtres caufent à la par 

tie fur laquelle on les applique, ÿ fait une dérivation des 

la matière qui , autrement , fe porteroit à la tête. Avec 

ces remèdes & un régime rafraïchiflant , on venoit fans 

peine à bout de la maladie. Mais fi on l’attaquoit dunes 
autre manière, elle étoit très-rebelle, comme un grand 

nombre d'expériences ne me l’avoient que trop fait voir. | 

Détail du 11. Voici donc la méthode que je fuivis. Je faifois, 

trairement. avant toutes chofes, faigner du bras, & la quantité de, 

fang que l'on tiroit étoit proportionnée à l'âge & aux for« 

ces du malade, & aux autres circonftances. Auf -tôt 

après je faifois appliquer fur la nuque du cou un grand, 

emplâtre véficatoire. Le lendemain j'ordonnois un lave 4 

ment laxatif; & je voulois qu'il fût pris d’aflez bonne 

heure pour que le tumulte qu’il cauferoit pendant fon opé-:. 

ration fût appaifé avant la nuit, ceft-à-dire, à deux ou 

trois heures après midi. On réitéroit chaque jour ce laves 

ment , jufqu’à ce que la maladie diminuât. Alors je faifois, 

cefler les layements, & même plustôr, fi la fièvre duroit 
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au-delà du quatorzième jour : car dans ce cas-là, quoi- 
que les lavements précédents ne leuflent pas emportée, 
je trouvois qu'il étoit inutile d'en donner de nouveaux, 
& qu'il valoit mieux abandonner la maladie à la nature, 
& la laifer s’affoiblir infenfiblement d’elle-même, puif- 
que l’ébullition précédente avoit déjà arrêté fa plus grande 
violence , & qu'il n’y avoit plus à craindre de fymptômes 
dangereux. Cette méthode m'a toujours mieux réufli que 
de tenter alors aucune évacuation. Durant ce temps - là ù 
Jinterdilois la viande au malade, &t je lui permettois de 
ta petite bière à difcrétion, 

. + 12. Une äutre chofe qui in'a réuffi un très-prand nom- ‘Les malades 
bre de fois, 8 que je ne dois pas omettre en décrivant le a Pr Ge. 

régime qui convenoit dans cette maladie, c’eft que je fai- Tout: SÉDONES 

fois chaque jour fortir les malades du lit au moins pendant quoi, 

quelques heures ; ou fi la foiblefle ne leur permettoit pas 

de fe lever ; je les faifois habiller , & demeurer ainfi cou: 

chés fur leur lit, la tête un peu élevée. Car en confidé- 

fant la grande rapidité avec laquelle la fièvre portoit à 

la tête, & en même temps la difpofition inflammatoire 

du fang, il me vint en penfée qu'il feroit avantageux pour 

les Re dene pas garder toujours le lit, parce que la: 

chaleur du lit, en augmentant limpétuofité du fang qui 

fe porte à la tête, échauffe davantage le cerveau, met 

les efprits animaux en mouvement, augmente les vibra= 

tions du cœur, & par conféquent la fièvre. 

13. Mais quoiqu'il foit très-bon dans toutes les fièvres  Inconvé. 
où il y a une inflammation confidérale , de ne pas tou- PAR den 
jours garder le lit; néanmoins fi on demeure trop long- CAR to 
temps levé chaque fois, fur-tout dans le déclin de la ima- levé 
ladie, il furvient quelquefois des douleurs vagues, qui 
peuvent dégénérer en rhumatifme; & d’autres fois il {ur- 
vient une jaunifle, | 


Caar, Il 


Dans ce cas-là , il faut que le malade fe tienne au lit, 
afin que les pores de la peau étant ouverts, lés particules 
qui câufent l’une ou l’autre de ces deux maladies, s’éva- 
cuent par la tranfpiration : mais il ne faut garder le lit 
qu'un Jour ou deux, fans exciter la fueur, Ces accidents. 
font fort rares, & n'arrivent jamais que dans le déclin de 
Ja fièvre. Alors il vaut beaucoup mieux permettre au malade 
de garder le lit, que dans le commencement où dans la 
force de la maladie, De cette façon la matière fébrile sat: | 
ténue mieux; au lieu qu’elle s’effarouche & s’enflamime 


O i; 
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msn davantage quand on oblige trop tôt le malade de demen* 
Ssér. V, ter continuellement couché. 


fuftification 14. Si on objeéte que cette méthode eft affez bonne 

de cetre mé- pour empêcher le fang de fe porter à la tête, & pour 

thode, foutenir les forces du malade; mais que d’ailleurs elle eft 
mauvaife, en ce qu'elle empêche les fueurs par lefquelles 
doit s'évacuer la matière fébrile après qu’elle a été digé- 
rée : jé réponds que cette raifon ne prouve rien, à moins 
qu'on ne montre auparavant que les fueurs font néceflaires | 
dans toute forte de fièvre ; ce qu'on ne montrera pas faci= 
lement. 


C’eft l'expérience & non pas la raifon qui apprend quel- 
les font les fièvres qui doivent fe guérir par les fueurs, & 
quelles font celles qui doivent fe guérir par les purgatifs, 
&c. Nous avons même fujet de croire qu'il y a certaines 
fièvres que la nature guérit par une méthode particu- 
Jière, & fans aucune évacuation fenfible, c’eft-à-dire, en 
corrigeant la matière morbifique , & en la rendant fem- 
blable au fang avec lequel elle ne pouvoit auparavant 
s’aflimiler. | 


C’eft fur ce fondement qe j'ai fouvent guéri la fièvre 
. dont nous parlons, & d’autres fortes de fièvres, pourvu 
qu’elles ne fuflent pas intermittentes ; & je les ai guéries 
dès qu’elles commençoient, & avant que toute la mafle 
du fang fût infectée, fans employer pour cela d'autre : 
remède que la petite bière, dont j'ordonnoiïs aux malades 
de boire toutes les fois & en telle quantité qu'ils vou- 
 droient, Je leur défendois en même temps les bouillons 
& toute autre nourriture, & je leur permettois de faire 
leurs exercices ordinaires, & de prendre l'air, fans que je 
mifle en ufage aucune évacuation, pas même une feule 
fois. Par cette méthode, continuée feulement pendant 
deux ou trois jours, J'ai guéri mes enfants & quelques- 
uns de mes amis. Mais elle ne convient que dans des per- 
Îonnes jeunes & d’un tempérament fanguin. «A 


Quelle forte 15. Quand on accorderoit même que la nature ne peut 
Au dr vaincre la maladie que par les fueurs , il faudroit toujours 
dans Les fe- convenir qu'il s'agit uniquement des fueurs qui arrivent 
yres, dans le déclin de la maladie, & lorfque la matière morbi- 
fique eft digérée, & non pas de celles qui arrivent les pre- 
miers jours de la maladie, & qui font l’effet du trouble 
où eft alors l’économie animale. Il ne faut point exciter ces 


dernières fueurs, mais plutôt calmer le tumulte qui les 
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produit. Les premières fe rencontrent daas plufieurs fortes = 
de fièvres, quoique non pas dans toutes, Il y a certaines Cuar,/In 
fièvres où elles font critiques & néceflaires dans. le déclin | 
de la maladie. Telles font les accès de fièvres intermittentes : 
telle eft une autre fièvre confidérable & très-fréquente , he 
je veux dire celle qui dépend de la confitution de l'air par 
laquelle font produites les fièvres intermittentes épidé- 
miques. Dans ce cas-là, on doit travailler en premier lieu 4; 
à digérer la matière morbifique , enfuite/ à l’évacuer paf: 200 fl 
les 4 Si on fuit une autre méthode, la maladie ne 
fera qu’augmenter. 

C’eft pourquoi toutes fortes d’évacuations doivent être 
bannies , fi. ce n’eft les premiers jours de la maladie, où il’ | 
s’agit de modérer fa violence : hors de-là, les évacutions 10 
pourroient être funeftes. Et même la fièvre peftilentielle, “TOUS 
dont la caufe eft d’une extrême fubtilité, peut fe guérir 
dès les premiers jours par les fueurs, comme l'expérience ACER 
l'a toujours fait voir. # 

16. Mais dans les fièvres où nous ne voyons point que Dans quelles: 
la nature abandonnée à elle-même, & felon le cours ordi- ee Ls a T0 
naire des fymptômes, évacue au bout d’un certain temps ble, tt 
la matière morbifique déja préparée ; ne feroit-ce pas. une 
trop grande témérité de vouloir guérir la maladie, en exci- 
tant bon gré malgré les fueurs, puifque , felon Hippo- ; 
crate (1), vout eft inutile quand la nature eff contraire ?- | 
Or, je penfe que c’eft-là juftement le cas de la fièvre par 
ticulière dont nous traitons maintenant. Quantité d’expé- 
riences m'ont appris qu’elle peut fe guérir fans fueuts, 
& même que fi l’on s’obftine à vouloir faire fuer les ma. 
lades, on les jette fouvenit en pure perte dans un danger 
évident, parce qu’alors la matière morbifique fe porte à la. 
te ©, 

Néanmoins, fi dans cette fièvre, où dans toute autre 
de celles qui n'ont pas coutume de fe terminer par une: 
fueur critique, il furvient dans le déclin de la maladie & 
fans le fecours de l’art, une fueur de cette efpèce, que a: 
diminution de tous les fymptômes fafle juger être l'effet: 
d'une digeftion convenable de la matière morbifique, au. 
eun Médecin prudent ne méprifera une pareille fueur. 
Maïs quand elle ne vient pas ainfi d'elle-même, pouvons. 
nous être affurés de ne pas tuer le malade, fi, pour le faire: 
fuer, nous employons un régime échauffant &c des cor 
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mme diaux? Un homme qui trouveroit par hafard un tréfor à 

gucr, V. terre, feroit fimple de ne pas le prendre. Mais ce feroit 
être fou de rifquer fa vie dans l'efpéranee de trouver un pa- 
reil tréfor. Quoi qu'il en foit, je fuis très-afluré que la 
chaleur de la fièvre toute feule, fufit pour préparer la ma- 
fière fébrile à la cotion, & qu'il ne faut pas augmentée 

cette chaleur par un régime échauffant. | | 

uüties 4814110247. La méthode de traiter cette fièvre par la faignée & 
faignée & des les lavements , réuffifloit très-bien : mais quand on yÿ em 
PA 10 A ployoït les fudorifiques , non- feulement :l farvenoit des 
vre, & mau. 1) MPtÔMES très - fâcheux , mais le fuccès étoit toujours 
vais effet des fort. incertain. Le principal de ces fymptômes & qui afris 
fudorifiques. voit fouvent , comme nous avons dit, étoit un délire, 
\ où le malade ne parloit pas beaucoup , mais étoit plutôt 
attaqué d'un afloupiffement qui reffembloit au coma. Ce 
hi fymptôme venoit quelquefois de lui-même, & le plus fou 
vent de ce que des gardes ignorantes travailloient mal à 
propos à exciter les fueurs; car la matière morbifique , qui 
dans cette forte de fièvre ne s’évacuoit point par les fueurs, 
venant à être violemment agitée, elle fe portoit à la tête , 11 
& mettoit les malades en grand danger. 
r'affoupiffe- 18. En traitant la fièvre d’une autré conftitution, J'a= 
ment ne cé- vois déjà pris garde que durant les dernières années de cette 
rs me DÈVIE » il furvenoit quelquefois un affoupiffement, prin- 
mencement Cipalement aux enfants & aux jeunes gens qui étoient 4 M 
de la mala- peine fortis de l’âge de puberté. Mais cet affoupiflement 
des | n'étoit ni auffi profond , ni auffi épidémique, que celui qui 
accompagnoit la fièvre dont il s'agit maintenant. Je ne 
pus toutefois venir à bout de diffiper le premier, qui étoit 

le plus léger; & beaucoup moins pusje diffiper le fecond 
dans le commencement de la maladie, quoique je Ou M 
bliafle rien pour cela, &c que j'employafle les faignées rêi= 
térées du bras, de la gorge &t du pied, les emplâtres véfi= Mu 
catoires , les lavements, les diaphorétiques de toute ef … 

pèce, Etc. | he. 
* Enfin, je pris le païti de faigner du bras, d'appliquer un . 
emplâtre véficatoire fur la nuque du cou, & de donner, % 
deux ou trois lavements avec le lait & le fucre, tout cela 
dans les premiers jours de la maladie; après quoi je ne fai= 

fois rien du tout, f ce n'eft que jinterdilois la viande ! 

& toute forte de liqueurs fpiritueufes. En même temps. 

j'étudiois la méthode de la nature, afin d'apprendre, en 
marchant fur fes traces, le moyen de diffiper cet affoupif= 
fement. Le fuccès fut heureux; la maladie diminuoit peus 


# 
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à peu, & enfin difparoïfloit entièrement. Fer cust donc PE 7 1 
devoir infifter fur cette méthode dans toutes les fièvres Car. Il, 
que je traitai enfuite. La grandeur du fymptôme que J'avois | 
À combattre, & le bon fuccès que j'eus toujours, juftifient 4 
fuffifamment ma conduite. A 
19. Il m’eft quelquefois venu en penfée , que dans le traï- On vatropr 
tement des maladies nous allons trop vite; qu'il faudroit, vite dans le 
au contraire, aller plus lentement, & laïfler plus agir la A ENS 
nature qu'on ne fait aujourd'hui. C’eft une erreur grofhère : 
de croire que la nature a toujours befoin du fecours de 
l'art. Si cela étoit, elle n’auroit pas affez bien pourvu à la 
confervation du genre humain ; car il n'y a pas la moin- 
dre proportion entre le grand nombre des maladies dont 
les hommes font attaqués, & les moyens qu'ils ont pour 
s'en délivrer; je parle même des fiècles où la médecine a 
été le plus cultivée &le plus en henneur. J'ignore ce qu'a 
produit dans les autres maladies la méthode de laïfler agir 
la nature, Ce que fais certainement par des obfervations 
faites avec foin, c’eft que dans la fièvre dont nous parlons, 
Pafloupiflement léthargique fe diffipoit heureufement de 
lui-même après les évacuations générales , favoir, la fai- 
gnée & les lavements. ê 
20. Nous avons dit ci-deflus qu’on ne voyoit le plus fou  Enquelcas 
vent des fignes de convalefcence que le trentième jour (fa- il faur per- 
voir, dans le.cas d’un affoupiffement confidérable) & qu'il PE ture 
furvenoit. même quelquefois une aphonie: après quoi le 4 
malade demandoit obftinément quelque nourriture ou quel- 
que boiffon mauvaife & abfurde , parce que la longueur de læ 
maladie avoit extrêmement corrompu le levain de l’efto- 
mac. Dans ce cas-là, comme il étoit abfolument nécef- 
faire de réparer les forces épuifées, je permettois volon- 
tiers des chofes moins convenablès, pourvu qu’elles fuf-. 
fent agréables au goût des malades. | 
21. Au mois de feptembre 1674 je traitai un enfant Hifoire d'u 
de neuf ans, fils d’un libraire de mes voifins, nommé 1€ guérifons. 
M. JNor. Il étoit attaqué de la fièvre & de l’affoupifflement. | 
L'ayant fait faigner du bras, & lui ayant fait donner des 
lavements pendant quelques jours de fuite dans le com 
mencement de la maladie , j'en demeurai-là , & je m'op-- 
pofai aux importunités de fa mère, qui me prefloit vive- 
ment d'aller plus vite en befogne, ce que je ne croyoïs pas. 
expédient pour le falut de fon fils. Tout ce que jordonnai 
de plus, fut un julep ordinaire, & cela plutôt pour con- 
tenter la mère, que pour autre chofe. tes com 
iv. a 
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AE FIÈVRE CONTINUE | 
/ A mença à fe mieux porter vers le trentième jour. Il eut. 
SecT. V. divers appétits bizarres, lefquels je jugeai à propos de fatis- 
faire en partie, uniquement pour contenter fon goût ; & 

enfin, il guérit parfaitement. 
Phrénéfie . 22, Quoique laffoupiflement léthargique arrivat plus 
Stat fouvent dans cette fièvre que les autres fymptômes, la 
de phrénéfie ne laïfloit pas de furvenir quelquefois. Les ma- 
lades fui en: étoient attaqués , ne dormoient ni jour ni nuit, 


ils étoient hors de leur bon fens, & avoient d’autres fymp=, 


tômes femblables à ceux que produit la phrénéfie qui eft 

caufée par d’autres fièvres, ou par la petite vérole. Ce 

fymptôme n’attendoit pas, comme l'affection léthargique; 

que la matière peccante fût digérée; mais il enlevoit le 

malade en-peu de jours, # moins qu’on n’arrêtt linflam- 

mation. Rien ne fit fi bien dans cette occafon, que lef- 

Bons effets prit de vitriol mêlé par gouttes dans de la petite bière, 
rie a de que je donnois ainfi pour boïflon ordinaire , après une 
cet occafion faignée & un ou deux lavements, En peu de Jours il pro- 
curoit du fommeil, difipoit les fymptômes , & guérifloit 


le malade. Aucune autre méthode ne me réufhfloit de. 


même, à beaucoup près. Un grand nombre d’expériences 
me perfuadèrent de la bonté de ce remède. 

f ” 23. En automne 167$, la fièvre fut fuivie de dyffente- 
ries & de diarrhées. Je reconnus d’abord qu’elles n’étoient 
que des fymptômes de la fièvre, & non pas des maladies 


idiopathiques & primordiales, comme dans la conftitu-* 


tion précédente. Néanmoins , parce que la caufe morbifi- 
que étoit renfermée dans le fang, la faignée étoit indi-1. 
quée. Ce remède joint à deux prifes de narcotique que l'on 
donnoit enfuite, fuffhifoit pour difliper le mal. 


Guérifon 24. Au mois de feptembre 167<, madame Corysby qui. 
d'une dyflen- + P 75 » AYSOY 4 
terie qui fuc- n L ‘ 
cédoit à cetre avoit eu la fièvre dont nous parlons, & tout-àä-coup elle 


fièvre, fut faïfie de tranchées du ventre, qui furent fuivies de . 


déjettions fanguinolentes & muqueufes. Quoique fes forces 


fe trouvaffent depuis quelques jours fort épuifées par la | 
40 longueur de la maladie, & fur-tout par les fréquentes felles 


qui, la nuit précédente, l’avoient beaucoup fatiguée ; je 
ne laïflai pas de la faire faigner du bras fur-le-champ , & 
peu de temps après, je lui fis donner un narcotique; la 
fe, nuit d’enfuite les déjeétions furent ftercoreufes ; le matin 
LS & le foir du jour fuivant, je réitérai le narcotique , & Jon 
donnai ün cordial modéré pour ranimer fes forces, Par ces 

remèdes, la malade fut bientôt guérie. 
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demeuroit près des écuries royales, me fit appeller. Elle 
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25. Quant à la diarrhée , elle donnoit encore moins de 


peine que la dyflenterie. Il me parut qu’elle n'étoit nihCar. IT. 


utile, ni nuifible au malade, foit qu'il y eût affoupifle- 
ment, ou non. Ainfi, je ne pouvois en tirer aucune indi- 
cation curative, lorfqu'elle n’étoit pas aflez violente pour 
mettre le malade en danger : car , fi elle le mettoit en dan- 
ger, elle demandoit fans contredit les narcotiques. C’étoit- 
à le feul cas où ces remèdes convenoient durant toute cette 
fièvre ; autrement ils auroient augmenté la grande difpo- 
fition qu'avoient les malades à tomber dans l’affoupiffe- 
ment, & par conféquent , on ne devoit jamais les employer 
que dans une néceflité abfolue. 

: 26. Il arrivoit aflez. fouvent à ceux qui relevoient de 
cette fièvre ; ou d’autres fièvres, fur-tout. à ceux qui en 
avoient été long-temps malades, & n'en avoient été quit- 
tes qu'après de longues & de grandes évacuations , princi- 
palement s'ils étoient d’un tempérament foible; il leur arri- 
voit, dis-je, de fuer abondamment la nuit, lorfqu'ils 
£toient couchés. Cette fueur les affoiblifloit extrêmement ; 
ils étoient long-temps à reprendre leurs forces, & même 
quelques-uns devenoient étiques. Ce fÿmptôme me paroif- 
foit venir uniquement de ce que le fang étoit fi appauvri 
& fi afloibli par la longueur de la maladie, que, ne pou- 
ant aflimiler les nouveaux fucs qu'il recevoit , il les éva- 
cuoit par les fueurs. C’eft pourquoi je confeillois toujours 
à ceux qui étoient dans cet état, d’avaler tous les matins 
& tous les foirs cinq ou fix cuillerées de vin vieux de 
Malaga. Par ce moyen, les forces fe rétablifloient & les 
fueurs cefloient (1). 

. Voilà ce que nous avions à dire touchant la fièvre de 
cette conftitution, que nous avons jugé à propos de nom- 
mer fièvre comateufe , à caufe du grand affoupiflement dont 
elle étoit prefque toujours accompagnée. 


(x) Une nourriture reftaurante , un exercice convenable, & l’u- 
fage d’une légère infufion de quinquina dans du vin rouge, manque- 
ront rarement de produire dans cette occafion l’effer que l’on defire, 


L'élixir de vicriol eft regardé aufli comme un excellent remède dans- 


le même cas, 


$ 


Traitemen- 
de la diar- 
rhée qui:lui 
fuccédoit, 


Sueurs 
noéturnes , 
d’où elles 
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CHAPITRE IIL 


Rougeoles de l'an 1674. 


mn 


Nouvelle 1. Av commencement de l’an 1674, c'eft-à-dire, au mois 
ares dervu- de janvier, il parut des rougeoles d’une efpèce différente 
AR de celles qui avoient paru dans le même mois en 1669 & 

en 1670. Les rougeoles de 1674 n'étoient cependant pas 
moins épidémiques que ces autres; mais elles n'étoient 
pas fi régulières, & ne gardoient pas fi conftamment un 
type : car leur éruption fe faifoit tantôt plus tôt, & tantôt 
plus tard; au lieu que dans les autres, elle fe faifoit tou 
jours le quatrième jour depuis le commencement de la mas 
ladie. De plus, les rougeoles dont nous parlons, atta- 
quoient d’abord les épaules , & les autres parties du tronc 5 
au lieu que les rougeoles précédentes attaquoient premiè= 
rement le vifage , & fe répandoient enfuite peu à peu fur, 
le refte du corps. | pa L 
On ne voyoit que très-rarement dans les rougeoles de! 
1674, l’épiderme s’en aller par petites écailles farineufess 
à la fin de la maladie; au heu que dans les autres rou- 
| geoles cela étoit auffi ordinaire qu’à la fin de la fièvre rouge. 

+ Les rougeoles de 1674 enlevoient plus de gens, lorfqu’elles 

étoient mal traitées, que les précédentes : car la fièvre 8& 
la difficulté de refpirer, qui arrivoient fur la fin de la ma“ 
ladie , étoient plus violentes, & approchoiïent davantage 
de la péripneumonie. | 
Quelque irrégulières que fuffent ces rougeoles, par rap 
port aux fymptômes dont je viens de faire mention, elles 
s’accordoient néanmoins aflez bien, quant aux principaux ;, 
avec l’hiftoire que j'ai donnée de la rougeole , en décri- 
vant les maladies épidémiques de lan 1670. Ainfi, je 
n’aurai pas befoin de répéter ici cette hiftoire. Les rougeoles! 
de 1674 augmentèrent, de même que les précédentes ,| 
jufqu’à l’équinoxe du printemps, après quoi, elles dimi- 
nuèrent ; & vers le folftice d'été, ou peu après, elles, 
ceffèrent entièrement. | “à 
Curation, 2. Comme la curation ne diffère prefqu’en rien de celles 
que j'ai expofée au long dans l’hiftoire de Ia IE ; 14 
fant y avoir recours, J'ajouterai feulement ici, felon maæ 
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coutume , un exemple de la méthode que je fuivois en trai- 


tant les rougeoles dont 1l s’agit maintenant. 
3. Au mois de février 1674; la comtefle de Salisbury , 


CHAaP. TILL. 


Exemple 


dame d'une vertu & d'un mérite extraordinaires , me fit dans quelques 
appeler, Il n’y avoit alors qu'un de fes enfants qui eût la enfants, 


rougeole ; les autres, au nombre de cinq ou fix, en fu- 
rent bientôt attaqués. Je les traitai tous de la fnême façon. 
Je leur fis garder le lit pendant deux ou trois jours avant 
l'éruption, afin d'évacuer par la tranfpiration les particules 
moxbifiques qui pouvoient aifément fe féparer du fang. Je 
défendis qu'il fuffent plus couverts, & qu'on leur fit plus 
de feu, que quand ils étoient en fanté, Je leur Ôtai le gras, 
& je leur donnai des décottions d'orge, d'avoine, & de 
temps en temps une pomme cuite. La boiffon étoit.de la 
petite bière, ou du lait bouilli avec trois fois autant d'eau. 
Quand ils étoient tourmentés dela toux, comme il eft or- 
dinaire dans la rougeole, je leur faifois prendre fréquem- 
ment de la tifane pectorale. Par cette méthode, ils furent 
entièrement guéris au bout du peu de temps que la maladie 
a coutume de durer ; &, foit pendant la rougeole , ou fur 
la fin, ils n’eurent aucun fymptôme extraordinaire à la 
maladie. f 

4. Les deux premiers mois que ces fortes de rougeoles 
régnèrent , il y eut une fièvre de même genre, & mé- 
diocrement répandue, dans laquelle il fortoit des puftules 
fur le tronc, & principalement fur le derrière du cou & 
fur les épaules. Ces puftules reflembloient À celles de la 
rougeole, & en différoient au moins en ce qu’elles n'occu- 
poient pas tout le corps, & fe bornoient aux parties que 
nous avons marquées. La fièvre, quoiqu'entièrement de 
même genre, étoit plus violente, &t ‘duroit jufqu'au qua- 
torzième jour , & quelquefois même davantage. La faignée, 
ni les lavements ne convenoient point, & ne faifoient que 
l'irriter. Mais elle cédoit aifément à la méthode que j'em- 
ployois pour la rougeole, Voilà ce que j'avois à dire fur 
cette dernière maladie. | 
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SECT, V, 


Retour des I Aus que les rougeoles épidémiques qui parurent 
pônires véro- au commencement de l'année 1670, amenèrent des peti= 


les noïes. 


Plus la petite 
vérole eft bé- 
nigne ,plutôt 


cils fuppure, 


noires, 


nant, reflemblaflent fi fort à celles de 1670, elles en dits 
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tes, véroles noires que j'ai décrites en traitant des maladies 
de cette année-là; de même les rougeoles qui fe firent 
fentir au commencement de lan 1674, & qui n'étoiént 
pas moins épidémiques, amenèrent une forte de petites 
véroles fi femblables aux précédentes, qu’elles paroïfloient 
être les mêmes. Nous avons dit en décrivant les petites 
véroles précédentes, qu'après les deux premières années’ 
les puftules devenoient de jour en jour moins noires 6m 
plus groffes, & qu'à la fin de l’anné 1672 la maladie, e 
égard à fon genre, étoit douce & bénigne, Mais en 1674" 
elle revint avec fa première violence , & avec plufeurs… 
fymptômes dangereux. Les puftiles étoient noires comme 
de la fuie, favoir lorfqw’elles étoient confluentes, & que 
le malade ne mouroit pas avant qu’elles fuffent parvenues® 
à maturité; car quand elles n’êtoient pas encore parvenuess 
à maturité , elles étoient jaunes. Quand il y en avoit” 
beaucoup , elles étoient très - petites ; & quand il y en 
avoit peu , elles étoient aufli grofles que dans les autres 
genres de petites véroles, &-très-rarement elles étoient 


Mais quoique les petites véroles dont il s'agit mainte= 


féroient néanmoins en quelques particularités, qui mon. 
troient que la pourriture y étoit plus grande, & la ma- 
tière morbifique plus groffière, & d'une coGtion plus dif-n 
ficile. Car, quand les puftules étoient mûres, elles fen-" 
toient plus mauvais ; enforte qu'on ne pouvoit prefquem 
approcher des malades. De plus, elles parcouroient plus. 
lentement leurs différents périodes, & duroient plus longs 


temps que dans aucune forte de petites véroles que j'aie 
jamais vues. | “(ti 

2. Il eft remarquable que plus la petite’ vérole eft bés 
nigne, plus tôt auffi les puftules parviennent à maturité ju 


& plus tôt la maladie fe termine, C'eft ainfi que dans les, 


“ 
- 
% | 
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petites véroles confluentes régulières qui commencèrent en 
1667, onzième jour étoit le plus dangereux ; après quoi CKar. IV, 
il n’y avoit ordinairement rien à craindre. Dans les petites 
véroles confluentes irrégulières qui vinrent enfuite, & qui 
commencèrent en 1670, le plus grand danger étoit le qua 
Itorzième jour, où même le dix-feptième. Si les malades 
lalloïient au-delà , ils étoient entièrement hors d'affaire; & 

\je n’en ai vu aucun qui foit mort pailé ce jour-là. 

Maës dans les petites véroles confluentes de 1674 il mou- | 
voit des malades, même après le vingtième jour. Quant à | 
ceux qui en réchappoient, & qui étoient en petit nombre, 40 
non-feulement les jambes leur enfloient, ce qui eft ordi- | \ 
naïre dans toutes les petites véroles confluentes;, mais 
encore les bras, les épaules, les cuifles, & d’autres par- dx 
ties. Cette enflure commençoit par une douleur infuppor- 
table, & qui reflembloit entièrement aux douleurs rhu- 
matifmales. Aflez fouvent elle tournoit en fuppuration, 

& aboutifloit à des abcès qui formoient de grands finus 
dans les parties mufculaires, & le malade étoit encore en 
danger durant plufieurs jours après qu'il n’avoit plus de 
petite vérole. | | 
: Je voyois donc clairement trois degrés de petites véroles VU 
épidémiques dans les trois différentes conftitutions que J'ai 
décrites; le dernier degré étoit toujours plus mauvais que 
de précédent, foit par rapport à la pourriture qui étoit 
plus grande, foit par rapport à la matière morbifique dont à 
a on étoit plus difficile. 7 £ 
8. Les petites véroles dont je traite maintenant me pa- Celle - ci 
 roïfloient être comme un rejetton des précédentes : car, Paroï Ur à 
à ns Ë nouvelle ef- UNS 
quoique ces dernières, en: {e rallentiflant, fuflent deve- ae ‘0 
nues bénignes , néanmoins la matière morbifique, venant 
à fermenter de nouveau, & étant aidée de la conftitution 
_ de lair qui fe trouvoit favorable aux petites véroles , elles en . 
fe renouvellèrent avec beaucoup de fureur. & de violence. 
Elles étoient d'autant plus irrégulières , & accompagnées 
d’une pourriture d'autant plus grande, que la matière qui 
les produifoit étoit plus groflière , & d’une coétion plus 
difficile que celle qui avoit produit les précédentes. 
* Et, pour mieux entendre ce que je dis, il faut fuppofer 
comme une chofe certaine, qu'il n’y a jamais dans l'air 
üne telle difpofition qui produife dans un endroit une ma- 
fadie épidémique, & qui:en même temps en produife une 
autre fort différente dans un endroit peu éloigné. Si cela 1408 
£toit ain, tous les vents qui fouffleroient, pourroient + 410 
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Elle étoit 


d'une nature caufes fenfibles & évidentes, il m’eft fort indifférent qu'on 


plus groffière 
& plus pour- 
tiflante, 


Elle four- 
tifloit des in- 
dications 
çontraires. 


Méthode 
curative fpé- 
cifique, 


deux inconvénients. D'un côte, j'avois moyen de modérer 
9 
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changer cette difpofition de Pair, Il me paroït plus vrai 
femblable que telle ou telle étendue de l'air fe remplit des 
vapeurs qui proviennent de quelque fermentation minérale 
Ces vapeurs infeétent l’air, &, felon les différents endroits 
de la terre d’où elles partent, elles caufent diverfes ma-w 
ladies qui font funeftes à telle ou telle efpèce d'animaux M 
& qui durent jufqu'à ce que les vapeurs foient épuifées 
mais ce qui refte de la matière des vapeurs peut de nou 
veau fermenter, comme dans le cas dont j'ai fait, men-m 
tion. A. 
4. Pour moi qui ne cherche pas à pénétrer au-delà des 
fuive cettehypothèfe, ou une autre, dans l’explication des 
phénomènes de la maladie, Ce que je fais, du moins cer 
tainement, c'eft que les petites véroles de 1674 étoiente 
très-femblables à celles de la conititution précédente , fn 
ce n’eft que la matière morbifique paroïfloit y être pluss 
groffière, & la pourriture plus grande. De-là vient ques 
quand elles étoient fort confluentes, elles enlevoient plus 


de monde, qu'aucune autre petite vérole que j'aie jamais 
vue; & je trouve qu’elles attaquoient un aufli grand nom 
bre de gens que la pefte même. Mais, quand elles étoient 
difcrètes, elles n'étoient pas plus dangereufes qu'aucune 
autre efpèce, & la groffeur des puftules, la couleur & les 
autres circonftances faifoient juger qu'elles étoient d'un 
bon caractère. | 

5. Quant à la curation , il y a déjà bien des années ques 
je m'étonne des indications entièrement contraires que ma 
fournies cette maladie. D’un côté, il étoit manifefte que le 
régime trop chaud produifoit en peu de temps les fymptô= 
mes qui dépendent d'une trop grande inflammation ; 
avoir , la fièvre, la phrénéfie, les taches de pourpre, & 
autres accidents femblables, auxquels la petite vérole eft 
fujette, plus que toute autre maladie. D'un autre côté, ill 
n’étoit pas moins évident qu'un régime trop froid empê= 
choit l’enflure du vifage & des mains , qui eft fi néceffaire 
ici, & caufoit un affaiflement des puftules. | 

Après avoir long-temps & murement réfléchi là-deflus ; jeu 
compris enfin qu’on pouvoit remédier en même-temps à ces 


l’effervefcence du fang , en faifant boire abondamment de 
l'eau laiteufe, de la petite bière, ou quelque autre {em 
blable liqueur : de l’autre côté, je pouvois aider l'élévation 
des puftules , & l’enflure du vifage & des mains, en tenant 


' 
Le 
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fontinuellement le malade au lit, fans lui permettre de fe 2 
découvrir feulement les bras. Cette méthode n’a rien qui Cuar, IV. #: 
fe contredife : car, quand léruption eft finie, le fang eft 
cenfé avoir dépofé à la fuperficie du corps les particules 
enflammées , & n’ävoir plus befoin d’aiguillon pour fépa- G 4 
rer une plus grande quantité de matière morbifique. Ainfñ, | 
comme la fuppuration eft alors le point eflentiel , il s'a- | à 
git uniquement d'empêcher que les particules enflammées 
qui ont été pouflées à la fuperficie du corps, ne rentrent 
dans le fang', & de procurer la maturation des puftules, 
en entretenant les parties extérieures dans une chaleur 
douce, à à | 

6. Or, quoique la méthode dont je parle, m'eût très- ee manque 
bien réufli dans les autres petites véroles confluentes , elle danscertepe- 

me manqua néanmoins dans celles de la conftitution dont tite vérole. 
il S'agit maintenant ; & la plupart de ceux qui étoient vio- 
 lemment attaqués, mouroiïent, foit qu’on les traitt par 

cette méthode , ou qu'on employât un régime échauffant 

& des cordiaux. 

Je vis donc bien, qu'outre les remèdes propres à modé- 
rer l’effervefcence du fang, & à favorifer l'élévation des 
puftules & l’enflure du vifage & des mains, il en falloit 
encore quelque autre qui fût capable de détruire la pour- 
riture que je voyois plus grande dans ces petites véroles 
que dans toutes les précédentes. : | 

_ Je m'avifai enfin de l'éfprit de vitriol, & je crus qu'il Autre qui. 

feroït en état de remplir les deux indications, qui confif- réuflir. 
toient à détruire la pourriture ,.& à rabattre la violence 
de la chaleur. Je ne faifois rien aux malades jufqu’à ce 
que les douleurs & les envies de vomir qui ont coutume de 
précéder l’éruption , euflent ceffé, & que toutes les puf- 
tulés fuffent forties. Le cinquième ou fixième jour de la 
maladie |, je commençois à faire ufer de l’efprit de vitriol. 
On le méêloït dans de la petite bière jufqu’à une agréable 
acidité. Cette bière ainfi préparée, étoit la boiïflon ordi- 
naire du malade, jufqu'a ce qu'il fût parfaitement guéri ; 
& je l'obligeois d’en boire abondamment , fur-tout lorfque 
‘a fuppuration approchoit, 

‘7. L’efprit de vitriol étoit le vrai fpécifique de cette ma-  pons effète 
fadie, & il arrétoit merveilleufement bien tous les fymp- de l'efprir de 
tômes. Le vifage s’enfloit de meilleure heure, & beaucoup vitriol. 
“davantage. Les interftices des grains étoient plus rouges. 
Les plus petites puftules grofffloient, du moins autant que 
le pérmettoit cette forte de petites véroles, Les puftules qui 
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2 autrement auroient été noires , rendoient une matière jaun@ 
Srer, V.  & de couleur de miel. Le vifage, au lieu de noircir, étoit 
par-tout d’une couleur jaune foncée. La fuppuration & tout 
le refte fe faifoit plus tôt. NOR 
Mais tous ces avantages n'étoient que‘pour ceux qui bu- 
voient abondamment de la petite bière ainf préparée. C’eft 
pourquoi lorfque les malades refufoient d’en boire la quan- 
tité néceflaire, je fuppléois à ce défaut, en donnant de 
temps en temps lefprit de vitriol dans une cuillerée de 
quelque fyrop, ou dans une eau diftillée à laquelle ’ajou- 
tois du fyrop. | 
I n'a au 8. J'ai parlé des bons effets de ce remède. Quant aux 
cun Inconvé- inconvénients, je ne lui en ai jamais trouvé aucun (1). 
nn A la vérité, il arrête prefque la falivation le dixiè 
: prefque I: e dixième ou 
le onzième jour; mais ce défaut eft fuppléé par quelques 
_ felles qui arrivent alors, & qui font moins dangereufes! 
pour le malade, que n'étoit la falivation. Car , comme 
nous avons dit plus d’une’ fois, ce qui met principalement, 
en danger dans les petites véroles confluentes, c’eft que law 
falive étant devenue plus vifqueufe Le dixième ou le onzième. 
jour , elle menace d’étouffer le malade. La diarrhée re- 
médie alors à ce fymptôme, enfuite elle cefle d’elle-même,* 
ou du moins on l’arrête aifément par l’eau laiteufe & les 
narcotiques , dès qu'il n’y a plus de danger du côté de las 
petite vérole. | | 4 
Comment 9- Durant ce temps-là, le malade gardoit le lit, fans 
les malades même découvrir fes bras; mais je ne fouffrois pas qu'il. 
ue fût plus couvert qu’à l'ordinaire, Je lni permettois même 
de changer de place, comme il vouloit, dans fon lit, afin: 
d'empêcher les fueurs auxquelles il avoit une très-grande 
 difpofition, malgré l’ufage de l’efprit de vitriol. Sa nour= 
Le régime, riture étoit des décoétions d'avoine & d'orge, & quelque- 
Û fois une pomme cuite. Les derniers jours , s’il fe trouvoit! 
languiffant , ou s’il avoit des maux d’eftomac, je lui ac= 
cordois trois ou quatre cuillerées de vin de Canarie. Tous 
les foirs , dès le cinquième ou fixième jour , je faifois pren- 
dre de bonne heure un narcotique aux adultes ; car les en 
fants n’en avoient pas befoin : ce narcotique étoit quatorze 


(1) Il y a néamoins fujet de craindre que le grand ufage de cette” 
liqueur acide ne coagule le fang, & ne nuife aux poumons & aux 
parties nerveufes : aïnfi il faut l’employer agec beaucoup de prudencess 
L'huile de foufre par la cloche , ou lefprit de vin dulcifié , remplira 
la même vue, & peut être donné beaucoup plus sûrement, | 
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#outtes de laudanum liquide dans l’eau de fleurs de prime- 
vere. A | | 
10. Le quatorzième jour, je pérmettois au malade de fe 
fever ; le vingt-unième , je le faïfois faigner du bras (1); 


| énfuite, je le purgeois deux ou trois fois : après quoi, fon R 


Vifage étoit meilleur & plus vermeil que ne l’avoient or- 
dmairement ceux qui avoient été Violemment attaqués de 
cette maladie. Ajoutez à Cela, qu'en ufant de l'efprit dé 
vitriol, on n'étoit prefque jamais marqué de la petite vé- 
role , dont les cicatrices font caufées par des humeurs âcres 
& échaufféés qui rongent l’épiderme. 


11. Le 26 juillet 1675, M. Elliot, Gentilhomme de la 


Chambre du Roi & mon ami; me chargea de foigner un 
de fes domeftiques attaqué de tous les fymptômes qui an. 
nonçoient ufe petite vérole confluente noire : c’étoit un 
jeune homme d'environ dix-huit ans, d’un tempérament 
très-fanguin , & qui étoit tombé dans cètte maladie, pour 
avoir trop bu. Les puftules fortirént en fi grande quantité, 
que je n'en ai jamais tant vu; & elles étoient fi confluentes 
& fi ferrées les unes contre les autres, qu’on pouvoit à 
peine les diftinguer. Me confiant fur l'efficacité de l’efprit 
de vitriol , je ne fis point du tout faigner le malade, quoi- 


que j'en eufle le temps, & que j'eufle dû le faire, fachant 


que la maladie étoit cauifée par excès de vin. 
Quand l’éruption fut achevée, c’eftà-dire, le cinquième 
ou fixième jour , je fis méttre de l’efprit de vitriol dans 
des bouteilles qui étoient pleines de petite bière, & je per- 
mis au malade de boire de cette bière à difcrétion. Le hui- 
 tième jour, il lui prit une fi violénte hémorthagie par la 

nez , que la garde épouvantée crut devoir m'envoyer 
| quérir fur le > ae Etant arrivé, & voyant qué ce fymp- 
tôme venoit d’une chaleur exceflive, & d’un mouvement 
extrordinaire du fang , j'ordonnai au malade de boire en- 
core une plus crue À quantité de petite bière imprégnée 
M ue de vitriol, & en trèspeu de temps l’hémotrhagie 
ceffa. 


} 


(1) Peu d’Auteurs ont recommandé généralement la faignée après 14 
| petite vérole, & la pratique moderne ne favorife nullement cette 
rnéthode. En effet, lorfque la maladie a été violente, la faignée doit 
être nuifible , parce que le fang a été néceflairement forcappauvti, & 
les forces confidérsblement épuifées, Cependant il peut y avoir des cas 
où la faignée eft nécefaire , mais il faut les fpécifier | & les marquer 
comme des exceptions à la règle générale. Quant à la purgation, ëlle 
gonvienr toujours , & on ne doit jamais l’omettre, 
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= Comme la falivation fut abondante, l’enflure du vifage 
Secr, V.  & des mains confidérable , & les puftules d’une bonne 
groffeur , la maladie fe termina aflez heureufement, fi ce 
n’eft que les derniers jours il y eut des déjeGtions muqueu- 
fes & fanguinolentes , lefquelles ne m’auroient peut-être" 
point embarraflé , fi j'avois fait faigner le malade dès que 
je fus appelé, Cependant je n’employai contre ce fymp= 
tôme dyflentérique , d’autre remède que mon narcotique , =" 
lequel jaurois été d’ailleurs obligé d'employer tous les 
foirs ,. quand même il n’y auroit point eu de déjetions fan-« 
guinolentes. Le narcotique les arrêta, les puitules difpa= 
rurent : enfuite le malade ayant été faigné du bras aflez 
copieufement , & ayant bu abondamment de l’eau laiteufe , 
il guérit en peu de temps. TR - 
Et dans deux 12. Prefque dans le même temps, un de mes voifins , 
nfants. nommé M. Clinch, me confia deux de fes enfants qui 
avoient la petite vérole : l’un étoit âgé de quatre ans; l’autre « 
tettoit encore, & n’avoit pas fix mois : tous deux avoient 
des puftules très-petites, extrêmément confluentes , qui for 
: toient à la manière de l'éryfipèle, & qui étoient du genre 
| des noires. Je fis mettre de lefprit de vitriol dans tout ce que « 
buvoient l’un & l’autre; &, malgré leur. bas âge, fur-tout M 
du plus jeune, ils le prirent fans aucune répugnance. Ils M 
n’eurent même aucun fÿmptôme confidérable, & guérirent M 
x en peu de temps. Le Doéteur Mapletoft, mon intime ami, 
étant allé les voir avec moi, trouva l’ainé déja guéri, &t 1e 
plus jeune encore malade dans fon berceau. re. 
L'efprit de . 13. Comme les petites véroles difcretes de cette conf 
vitrioln’étoit titution étoient aflez bénignes, il n’étoit pas néceffaire: d'y 
pas néceläire employer l’efprit de vitriol ; il fuffifoit de les traiter fuivant 


nu nes la méthode qui convient aux petites véroles difcretes, & 
difcreres, que J'ai expliquée ci-deflus. AL | 
14. Voilà , mon cher Letteur, tout ce que j'avois à 
dire fur la petite vérole. Il y aura peut-être des gens qui 
en feront peu de cas, car tel eft le génie de notre fiècle.m 
Je fais néanmoins combien cela m’a coûté de peine, den 

foin & de travail durant plufieurs années de fuite. Je new 
Vaurois pas même publié, fi la charité pour le prochain 

&t le defir d’être utile aux autres, ne m’y avoïent engagé ;, 
quoique je fente bien que la nouveauté des chofes que j'a 
Aucun vef vance, fera du tort à ma réputation. 
tige de la peti- J : d + lo dÉS d > 
re vérole dans Je ñe vois pas cependant pourquoi l’on doive condamner. 
Hippocrate , Une méthode nouvelle de traiter une maladie, dont on ne 


" dans Ga trouve aucun veftige, ni dans Hippocrate, ni dans Galien 
ic, | | 
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#-moïns que de donner la torture à quelque paflage obfcur rem = 
& difficile. Certains modernes ne fuivent-ils pas tous les Cuars IV 
jours des méthodes qui ne viennent point de ces deux grands 
médecins? Et, f les uns ont droit de vanter ces métho- 
des, les autres ne font-ils pas également en droit de les 
rejetter ? HE | 

15. On ne doit pas être furpris fi je me füis un peu écarté 
de la route commune dans le traitement des fièvres, qui ci 
dépendent des conftitutions qui produifent les petites vé- Li 
roles épidémiques. Car , s'il ny a point eu de petites véro- 
les dans les,premiers fiècles du monde, il s'enfuit qu'il n’y 
avoit point non plus de ces fièvres qui en dépendent. Or 
il ef très-vraifemblable, pour ne rien dire de plus, que 
la petite vérole n’exiftoit pas anciennement : car, fi elle 
eût exifté, comme aujourd'hui, elle n’auroit pu être incon< 
nue à un médecin aufli éclairé qu'Hippocrate. Ce grand 
homme qui a mieux connu l’hifloire des maladies, & qui 
les a décrites plus exaftement qu'aucun de ceux qui font 
venus après lui , n’auroit pas manqué de nous donner pareil 
lement une defcription fimple & fidèle de la petite vérole, 

16. Ainfi se penfe que les maladies ont des périodes Les maladies 
marqués , lefquels dépendent des altérations fecrètes & ontdespérios ï 
inconnues qui arrivent en divers temps dans les entrailles des, & d'où 
de la terre. Et comme certaines maladies qui ont exifté cela vient; 
autrefois , ne fe voient plus du tout aujourd'hui, ou du 
moins font très-rares, & très-afloiblies par la longueur du 
temps, comme la lèpre & quelques -autres ; je crois de 
. même que les maladies qui règnent maintenant, finiront | 
un jour, pour faire place à de nouvelles, dont nous ne 0) 

ouvons avoir le moindre foupçon. La chofe peut fort bien 
être ainfi, & le paflé femble nous répondre de l'avenir, : 


CHAPITRE. V. ‘4 


Toux épidémiques de l'an 167$, avec des pleu= 
réfies & des péripneumonies fymptomatiques. 


*. La 167$ , l'automne, contre fon ordinäire , fut fi beat Commence. 
& fi doux jufqu’aux derniers jours d’oétobre, qu'on auroit ment d'une 
cru être en été; mais le temps ayant changé fubitement, Lin side fl 
&t étant devenu froid & humide, il y eut de sont côte un fi AS 
| ï 
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grand nombre de toux, que je ne me fouviens pas dede 
Szer, V, avoir jamais tant vu. Prefque perfonne n’en étoit exempts 
de quelque âge & de quelque tempérament qu'il fût, 8. 

des familles entières s’en trouvoient attaquées en même 

temps. Ces toux n'étoient pas feulement remarquables pari 

leur nombre, puifqu'il n’eft aucun hiver qui n’en produifen 
beaucoup ; elles l’étoient encore par le danger où elles 

_jetoient les malades. $ 

La fièvre épidémique qui a été décrite ci-deffns régnoits 

violemment alors depuis le commencement de l’antomne:" 

& comme il n’y avoit point d'autre maladie épidémique 

qui pôt afloiblir cette fièvre, la toux aïdoit à la produire3 

& en même-temps lui donnoit moyen d'attaquer la plèvrew 

& les poumons, de même qu'immédiatement avant law 

naïiflance des toux, elle attaquoit la tête. hi 

La fièvre 2. Ce changement imprévu des fymptômes donna OCCah 
étoit la même fion à quelques médecins qui n’y avoient pas fait aflez d’at-n. 
nr tention, de regarder cette fièvre comme une pleuréfie ous. 
une péripneumonie eflentielle, quoiqu’elle fût entière-n 

ment la même qu’elle avoit été pendant toute la conftitu- 

Freuve de tion. Car alors, de même Qu'elle avoit fait auparavant, … 
ccla par la elle commencoit toujours avec une douleur à la tête, au 
manière dont À , 4 
elle attaquoir d0S & dans les membres, fymptômes qui accompagnoient | 
toutes les fièvres de cette conftitution. La feule différence : 

qu'il y avoit, c’eft que la matière fébrile fe portant en. 

grande quantité à la plèvre & aux poumons , à la faveur 

de la toux , elle caufoit des fymptômes qui font propres 

à ces parties-là. # 

Et par le Néanmoins la fièvre, autant que j'ai pu obferver, étoit de 
Wairement abfolument la même ‘que celle qui avoit régné jufqu’au 
jour que les toux commencèrent. Les remèdes qui la gué- 

rifloient très -promptement, démontroient encore cette” 

vérité, Et, quoique la douleur piquante de côté, la dif” 4 

ficulté de refpirer, la couleur du fang que l’on tiroit, 8 

les autres fignes ordinaires de la pleuréfie , femblaffent in 

diquer une pleuréfie effentielle ; toutefois la maladie ne 
demandoit d'autre traitement que celui qui convenoit à la" 

fièvre de cette conftitution, & la méthode de traiter la“ | 

vraie pleuréfie ny convenoit nullement, comme on verra 

enfuite. D'ailleurs, quand la pleuréfie eft une maladie 
primitive, elle règne ordinairement entre le printemps & 

l'été ; au lieu que la pleuréfie dont il s’agit ici, régnoit 

dans un temps bien dc Ainfi on ne par Ja regarder À: 

que comme un fÿmptôme de la fièvre de cette année, & ‘4 
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| tomme un produit de la toux que le froid de la faïfon avoit rene 
| occafionnée, 4) CHAP, V. 
3. Pour expliquer maintenant la méthode de traiter ces  Circonftan- 
toux , & même celles qui arrivent en d’autres années , ces auxquel- 
pourvu qu'elles viennent des mêmes caufes, je parle ici les il faut fai- 
de la méthode que l'expérience a montré être la meilleure ; MA a 
il faut remarquer que lorfque le froid vient à reflerrér tout L; coux, 
à coup les pores de la peau, la matière qui a coutume de, 
fe féparer du fang par la tranfpiration infenfble , rentre 
alors en dedans, & dépofe fur les poumons, les irrite, &t 
excite la toux, Cette matière qui eft une vapeur. chaude 
& récrémentitielle étant ainfi retenue & ne pouvant s’éva- 
cuer par les pores de la peau, la fièvre s'allume aifément, 
favoir , lorfque la vapeur morbifique eft en fi grande quan- 
tité, que le poumon ne peut s’en débarraffer, ou lorfque 
par des remèdes & un régime trop chauds, on augmente Are 
la chaleur du fang , qui n’étoit déjà que trop difpofé à la 
fièvre. 
Mais, quelle que foit la fièvre ffsionnaire qui domine 
alors , la nouvelle fièvre dont il s’agit en prend aufl-tôt le 
nom & le caraétère, & en fuit totalement le génie, no+ 
nobftant qu’elle conferve encore quelques fymptômes dépen- 
dants de la toux qui l’a produite“ & par conféquent il eft 
sûr que dans toutes les toux qui viennent de pareille caufe, 
il faut remédier non-feulement à la toux, mais encore à 
Ja fièvre qui s’y joint fi facilement. 
4. Sur ces principes, voici comment je traitois les ma- Détail dé 
 Jades qui avoient recours à moi. Si la toux m'avoit pas ER 
encore produit la fièvre & les autres fymptômes dont nous. 
avons parlé, je jugeoïs que c'étoit “ne d'interdire au ma- 
lade la viande & toutes fortes de liqueurs fpiritueufes, & 
de lui ordonner de faire un exercice modéré, de prendre 
l'air, & de boire de la tifane pectorale. Cela fuffifoit pour 
appaifer la toux, & pour prévenir la fièvre & les fymptô- 
mes qui avoient coutume de l'accompagner. 
L’abftinence de viande & de liqueurs fpiritueufes , &c 
l'ufage des rafraichiflants tempéroient tellement le fang, 
qu'il n’étoit pas fufceptible des impreffions de la fièvre. 
L'exercice, en ouvrant les pores de la peau, rétabliffoit la: 
tranfpiration arrêtée par le froid , & procuroit l'évacuation 
_de la matière qui caufoit la toux. |. * Danger 
5. Il étoit dangereux de vouloir appaifer cette toux par d'employer 
les  narcotiques & les anodyns , comme aufli par des les narcoti- 
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liqueurs fpiritueufes & des remèdes chauds. Car on ne ns ’cete 
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men fifoit pat-là qu'épaifir & rendre vifqueufe la matière qui … 
SEcT, V. l’excitoit; & cette matière, qui auroit dû s'évacuer en 

vapeurs au moyen de la toux, étant ainfi retenue dans le 

fans, dont elle ne pouvoit plus fe féparer, allumoit la | 
fièvre. C’eft un malheur qui arrivoit fouvent aux gens du 
peuple, lefquels voulant arrêter la toux avec de l'efprit=, 
de vinbrülé, ou d’autres liqueurs chaudes, caufoient des 

pleuréfies & des péripneumonies ; & de cette façon , une 4 

; 
à 


maladie très-légère de fa nature & très-aifée à guérir 
devenoit dangereufe, & fouvent mortelle, Ceux qui em 
-ployoïent les fueurs ne réuffifloient pas mieux , quoiqu'il 
paruflent agir plus raifonnablement, J'avoue que les fueurs 
qui viennent d’elles-mêmes font aflez fouvent le meilleur 
remède contre la toux : mais quand on les excite de force, 
il eft certain qu’elles enflamment le fang, & qu’elles peu 
vent caufer la mort, MAN | 15 
Elle étoir 6. Quand on ne traitoit pas la maladie de la manière Le 
quelquefois que nous avons décrite ci-devant, & même indépendam- 
peine ment de cela, il furvenoit quelquefois , principalement aux 
""t  perfonnes délicates & aux petits enfants, tantôt dès le 
commencement, @& tantôt au bout d'un jour ou déux ,;, 
une alternative de chaud ou dé froid , une douleur à latête, = 
au dos & dans les membres, & des fueurs fpontanées, 
fur-tout la nuit. À tous ces fymptômes, qui accompa- 
gnoierit ordinairement la fièvre de cette conftitution, {em 
joignoit fouvent une douleur de côté, & quelquefois un 
reflerrement de poürine; ce qui rendoit la refpiration dif 
ficile, arrêtoit la toux, & augmentoit la fièvre. | 
Manière de 7. Des obfervations exaétes m’apprirent que la meil= 
. traiter cette Jeure méthode de combattre cette fièvre & fes dangereux 
tee fymptômes, étoit de faigner du bras, d'appliquer desm 
véficatoires fur la nuque du cou, & de donner tous les 
jours un lavement. Durant ce temps-là, je voulois que Ie 
malade demeurât levé chaque jour pendant quelques heu= 
res; je lui interdifois la viande , & je lui faifois boire tan 
tôt de la petite bière, tantôt de l’eau laiteufe, tantôt une 
tifane rafraichifflante & adouciflante. A 
Précaution Au bout de deux ou trois jours, fi la douleur de côté 
2 7eme des étoit encore violente & ne diminuoit pas , je réitérois la M 
Ja faignée, & je continuois les lavements. Une remarque 
importante à faire au fujet des lavements, tant dans cette 
fièvre que dans les autres, c’eft qu’il ne faut pas Îles contie E: 
nuer long-temps & fans interruption lorfque la maladie 
eft fur fon déclin, principalement dans les femmes hyfté= 
riques, où dans les hommes hypocondriaques ; d'autant M 
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gue dans ces fujets-là le fang & les humeurs S'ADUENT EC Te 
Séchauffent très-aifément; ce qui trouble l’économie ani- CHar. Ve 
male, & prolonge les fymptômes de la fièvre au-delà de 
leur durée ordinaire. 

8. En donnant ainfi à la matière morbifique qui s'e- Multirude 
toit jetée fur la plèvre & fur les poumons le temps de DE Ain 
fe difliper peu à peu, tous les fymptômes difparoifloient Re 
snfenfiblement. Mais les Médecins qui vouloient attaquer 
la maladie à force ouverte, & employer quantité de re- 
mèdes, caufoient la mort aux malades, ou du moins fe 
trouvoient contraints, .pour les fauver, d'avoir recours à 
un grand nombre de faignées, quine convenoient point 
dans une pareille maladie , ou qui étoient même dange- 
reufes, | 

Il eft vrai que dans la pleuréfie idiopathique , la faignée 
réitérée pluñeurs fois fufht feule pour la guérifon, pourvu 
qu'on n’y mette pas d'obftacle par des remèdes chauds &t 
un régime de même nature. Mais dans la p'euréfie fymp- 
tomatique dont il s’agit ici , il fuffifoit de faigner une fois, 
ou tout au plus deux, à condition que lon permit au ma- 
lade de fe lever, & d’ufer d’une boiffon rafraichiffante. Il 
n’étoit nullement néceflaire, autant que J'ai pu obferver, 
de faigner davantage, finon lorfque la violence du fymp- 
tome pleurétique fe trouvoit fort augmentée parce qu'on 
avoit fort échauffé le malade; & alors même Îa faignée 
n’étoit pas tout-à-fait fans danger. 


9. À cette occafon, je remarquerai ici une chofe dont  Pleuréfie 
tous les Médecins ont déja parlé , favoir, qu’en certaines maligne en 
années la pleuréfie eft fi maligne, que la faignée n’y con- RE 
vient point, ou que du moins on ne peut y faigner autant à 
de fois qu'il eft ordinairement néceflaire dans cette ma- 
ladie. J'avoue que la pleuréfie vraie & eflentieile- qui at- 
taque indifféremment dans toutes fortes d'années &t de conf- 
titutions, comme nous dirons enfuite, indique toujours [a 
faignée réitérée. Mais il arrive quelquefois, qu'une fièvre 
épidémique dépofe volontiers fur la plèvre &c fur les pou- 
mons la matière morbifique , en conféquience d’une altéra- 
tion des qualités manifeftes de l'air, & que néanmoins la 
fièvre demeure entièrement la même. 

Dans ce cas-là, quoiqu’on puifle permettre la faignée Ta faignée-y 
pour obvier à ce fymptôme, & lorfqu'il eft fort violent, Coavicnrpeu. 
néanmoins, à parler en général, il ne faut pas tirer beau-. 
coup plus de fang à raifon du fymptôme, qu'on n’en au- 
toittiré à raifon de la fièvre qui le produit. Car, fi la fièvre 
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PRESSE . , ‘ è 
= eft de telle nature, que la faignée y convienne, on pourræ … 
*  SecT, V, réitérer la faignée dans la pleuréfie qui eft un fymptôme 


de la fièvre. Mais fi la faignée ne convient pas dans la 
fièvre, elle ne conviendra pas non plus, & même fera nui-. 
fible dans la pleuréfie qui en dépend, 

Or, c’étoit juftement le cas, du moins felon moi, de la. 
pleuréfie fymptomatique, dont la fièvre qui régnoit en ce 
pays-ci dans le temps que les toux furvinrent, étoit ac- 
compagnée, favoir cet hiver 1675; & j'ai cru devoir le, 
remarquer, parce que je penfe qu'on fe trompe groflhère- 
ment dans le traitement des fièvres, fi l’on n’a pas fans 
cefle devant les yeux la conflitution de l’année, en tant 
qu'elle produit telle ou telle maladie épidémique , & 
qu'elle communique à toutes les autres maladies qui re- 
gnent en même temps, la nature & le caraftère de cette. 
maladie épidémique. | 

Exemple 10. Au mois de novembre de cette année 167$, jetrai= 
de pleuréfie &:; Le fils aîné du Chevalier Francois H'indham. À] étoit at 
1ymptomati- ! F . . ù 
que, guérie taqué de la fièvre dont nous parlons ; il avoit une douleur 
avec une feu- de côté, & les autres fymptômes ordinaires de cette ma- 
fe fignée.  Jadie. Je ne le fis faigner qu’une fois; je lui fisappliquer 

un emplâtre véficatoire fur la nuque du cou, &jeluifis 
donner des lavements tous les jours. Je lui fis boire tantôt 
des tifanes & des émulfions rafraîchiffantes , tantôt de la Î 
petite bière , tantôt de l’eau laiteufe ; & je voulus quil 
demeurât chaque jour levé pendant quelques heures. Par 
cette méthode, il fut hors d'affaire en peu de jours , &. 

ayant été purgé, 1l fut entièrement guéri. 4h 
sRpStement 11, Quoique les fymptômes qui furvenoient à la toux 
e PME) fuffent particuliers à cet hiver, néanmoins la toux arrivoit 
"encore plus fouvent alors fans en être accompagnée. II ne 
failoit pour la guérir ni faignées ni lavements, à moins 
u'on n'eùt excité la fièvre par un régime ou des remèdes 


+ 


chauds. Il fuffifoit de permettre au malade de foruir & de 
prendre l'air, & de lui interdire abfolument la viande, le 
vin, & les autres liqueurs fpiritueufes qui occafionnent la . à 
fièvre. J’ordonnois: aux malades de mâcher fouvent des 
> tablettes fuivantes ; ce font les meilleures que je connoifle 
contre les toux qui viennent du froid (1). | 


(1) Les tablettes que l’Auteur décriticifont utiles dans lestouxha- |, 
bituelles qui ne font pas accompagnées de fièvre, & où la matière, 
morbifique a befoin d’être atténuée pour la facilité de Pexpetoration. 
Mais lorfque la matière eft claire, âcre & irritante, les tablettes dois » 
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Prenez fucre candi, deux livres € demie ; faites-le cuire TS 
dans fuffifante quantité d’eau, jufqu’à ce qu'il s'attache aux CHAP: Ve 
doigts. Ajoutez alors poudre de régliffe, d’aunée, de femence Tabletres 
d’anis & de femence d’angélique, de chacune demi-gros ; poudre pettorales, 
d'iris, € fleurs de foufre, de chacune deux ferupules ; huile 
d'anis, un fcrupule. Faites des tablettes que le malade portera 
toujours fur foi, & il en prendra une de temps en temps. 


12. Avant que de finir ce que j'avois à direftouchant 
À Pre : . . 1 s 
les maladies épidémiques, je dois répondre par avance 4 
une objection qu'on ne manquera pas de me faire ; favoir, 
. . ? 
que ma méthode ne combat pas fuffifamment la. malignité 
. . Li 
qui fe trouve dans plufieurs de ces maladies. Je ne pré- . 
tends pas détruire l’opinion reçue par de très-favants hom- 
\mes, tant de notre fiècle, que des fiècles précédents, fur 
la malignité de certaines maladies; & quand je le vou- 
drois, je ne le pourrois pas, cette malignité, n'étant que 
trop manifefte dans la plupart des maladies épidémi- 
ques (1). On me permettra feulement d’expofer ce que 
je penfe de fa nature, afin de juftifier par ce moyen ma 
pratique. : 
13. Je crois donc que toute la malignité des maladies En quoiennr 
fifte la mal- 
RME MU gg UN nitédans les 
Mi + : l maladies, 
vent être compofées de chofes glutineufes, adouciffantes, mucilagi- 
neufes, & légérement aftringentes. Dans lun ê l’autre cas les véfica- 
toirés font très-utiles. Le loock fuivant, qui eft tiré de la Pharma- 


copée d’Edimbourg , eft un excellent remède pour appaifer la toux 
produite par une humeur claire & irritante. 


- Prenez poudre de gomme adraganthe compofée, deux gros ; blancs 
d'œufs battus , une once ; fyrop diacode , deux onces. IMélez cela en- 


femble pour un loock ,' auquel on peut ajouter un gros de ca- 
* chou. 


LI 

La poudre de gomme adraganthe compofée , eft faite avec gomme 
adraganthe , une once ; gomme arabique , cinq gros ; amidon, régliffe 
& graine de pavots blancs , de chacun deux gros; graines des quatre 
grandes femences froides dépouillées de leur peau, de chacune un 
gros, 


(x) Voici les fignes qui font connoître les maladies malignes. Elles 
commencent avec un froid &c un friflon léger, qui eft fuivi auflitôt 
d’un grand abattement, en même temps le pouls eft petit, fréquent, 
& concentré, Le malade tombe aifémenr en défaillance s’il fe tient le 
corps élevé : il eft continuellement affoupi, fans pouvoir dormir ; 
Sc s’il dort, il fe trouve enfuire plus abattu ; & tombe en délire, 11 
ne fe plaint pas de grandes douleurs , dé foif , ou d’autres fymptômes 
incommodes ; cependant il eft mal à fon aife. À la fin les extrémités 
déviennent froides , le pouls devient intermittent, on ne le fent 
prefque plus, & la mort n’eft pas éloignée, | 
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PE épidémiques , quelle que puiffe être d’ailleurs fa nature fp£: 
Sicr, V. cifique, confifle dans des particules très-chaudes & très 
fubtiles ; plus ou moins contraires à la nature des humeurs | 
du corps humain ; parce qu'il n’y a que de femblables par- 
ticules qui puiffent altérer aufli promptement les humeurs | 
" que nous voyons que cela arrive. Je crois encore que ces 
particules chaudes & fpiritueufes agiffent principalement 
en s’aflimilant les humeurs : car, fuivant les loix de la na: « 
ture , toût principe aQif tend à produire fon femblable , 
& à changer en fa propre nature tout ce qui lui eft oppofé. « 
C'eft ainfi que le feu engendre le feu, & qu'un homme 
attaqué d'une maladie contagieufe en infeéte un autre, au 
Ÿ moyen des vapeurs corrompues qui, fe communiquant aux 
humeurs , fe les aflimilent, & les changent en leur propre 
. nature. .* 1 
Dans quelle 14. Îl fembleroit de-là, que le premier foin devroït " 
ee ma- être d'évacuer par la fueur ces particules morbifiques ; car 
Pa En Le de cette façon on guériroit radicalement la maladie en. ee 
utiles, peu de temps. Mais l'expérience eft contraire, & elle fait "\ 
voir que cela ne fauroit fe faire dans toute forte de mali- 
gnité. Il eft vrai que dans la pefte, les particules peftilens 
tielles étant extrêmement fubtiles, & étant jointes aux M 
parties les plus fpiritueufes du fang, elles peuvent fe diffi- 
2 per & s’évacuer par une fueur continuée. Mais dans d’au- 
‘ tres fièvres malignes dont les particules morbifiques ne 
font pas fi fubtiles, & font unies à des humeurs plus grof- … 
fières , cette évacuation eft abfolument impoflble, & fou= 
vent même les fudorifiques ne font qu'’augmenter la mali- 
gnité ; car plus on met en mouvement ces particules chau- 
des & fpirituenfes, par l’ufage des remèdes échauffants, 
plus aufli on augmente la faculté qu’elles ont de s’afimi- ! 
ler les humeurs ; & plus les humeurs fur lefquelles elles 
agiflent font échauflées , plus aifément aufhi elles cèdent 
à leur impreflion, & leur deviennent femblables. . . 
La raifon {emble diéter que les remèdes qui font d'une 
nature contraire aux particules morbifiques, non.- feule- 
ment répriment leur violence, mais encore épaifliflent & 
fortifient les humeurs, & les mettent en état de foutenir 
ou même de rendre inutiles les efforts de ces particules 
| nuifibles : j'en appelle à l'expérience ; elle m'a appris que 
les taches des fièvres pourprées & la noïirceur des puftules 
dans la petite vérole, augmentent à mefure qu'on échauffe 
le malade, & qu'elles diminuent quand on emploie un ré= 
gime tempéré, qui eft le feul convenable dans ce cas-là M 


L 
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rs: On me demandera peut-être comment il arrive que 
la malignité confiftant en des particules enflammées &c fpi- 
ritueufes, on voit néanmoins aflez fouvent, même dans les 
maladies les plus malignes , fi peu de fignes de fièvre. Je 
réponds que dans la peñte, qui eft la principale des mala- 
dies malignes, les parties morbifiques font fi fubtiles & fi 
fpiritueufes, fur-tout dans le commencement de la conta- 
gion , qu'elles pénètrent le fang comme un éclair, détrui- 
fent les efprits animaux, & ne caufent pas même d'ébulli- 
tion dans le fang ; d’où il arrive que le malade meurt fans 
fièvre. 
16. Mais dans d'autres maladies épidémiques où le de- 


gré de malignité eft moindre, la confufon que les parti 


cules morbifiques produifent dans le fang & dans les hu- 
meurs , & le trouble où elles jettent l’économie animale, 
font quelquefois caufe de ce qu’on voit fi peu de fignes de 
fièvre; car la nature étant alors comme accablée, ne fau- 
roit exciter les fymptômes réguliers qui conviennent à la 
maladie, & elle n’en excité prefque que d'irréguliers. Aïnfi 
la fièvre qui devoit naturellement paroître, fe trouve arré- 
tée. Cela vient aufli quelquefois d'une métaftafe de la 
matière morbifique qui , lorfqu'elle eft en turgefcence, fe 
jette fur les nerfs, ou fur quelques-autres parties du corps, 
ou même fur les humeurs qui font hors du courant de la 
circulation. | 

17. Quoi qu'il en foit , je ne vois pas qu'on doive em- 
ployer contre la malignité d'autres remèdes que ceux qui 
conviennent à la maladie épidémique où elle fe trouve. 
Si donc la maladie épidémique eft du nombre de celles où 
la matière fébrile doit d’abord être digérée & enfuite éva- 
'cuée par les fueurs, ou du nombre de celles qui fe ter- 


minent par quelque éruption, ou du nombre de celles qui 


ont befoin de quelque évacuation produite par les fecours 
de l’art; dans tous ces cas, la malignité qui accompagne 
la maladie aura les mêmes viciflitudes qu’elle , fubfiftera , 
diminuera & finira avec elle ; & par conféquent toutes les 
évacuations qui font néceffaires en général contre la fièvre, 
Je font aff contre la malignité, quelque contraires qu’elles 
foient les unes aux autres. 

Ainfi les fueurs qui font une fuite & un effet de la coc- 


tion de la matière morbifique , remédieront à la malignité 


des fièvres intermittentes d'automne , & de la fièvre conti- 


nue qui eft de même nature. La maturation convenable 
des puftules remédiera à la malignité de la petite vérole; 
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& ainfi de toutes les autres maladies. La même méthodé 
qui les guérit, détruit aufli la malignité qui les accompa- 
gne. Voilà, fi je ne me trompe, ce que m'apprend la 

raifon, & ce qui eft toujours confirmé par l'expérience. 


CHAMPS RUE D 


Recapitulation. 


prennent les obfervations précédentes , 1l y a eu en tout 
cinq conflitutions, c’eft-à-dire, cinq différentes difpofitions . 
de l'air qui ont produit un pareil nombre de maladies 
épidémiques différentes , & nommément de fièvres. La 
première de ces fièvres régnoit pendant les années que les 
fièvres intermittentes étoient le plus épidémiques; êc autant 
que Jai pu m'en aflurer jufqu'ici par des obfervations 
exaétes , elle eft la feule où la nature difpofoit de telle 
matière tous les fymptômes, que la matière fébrile, ARR 
avoir fubi une coétion & une préparation convenable, étoit 
enfuite évacuée par les fueurs , ou par une tranfpiration 
abondante, C’eft pourquoi je donne à cette fièvre le nom 
de dépuratoire. MR ne 

2. Et de fait, je fuis porté à croire qu'elle eft la princi= 
pale de toutes les fiévres , foit à caufe de la régularité avec 
laquelle la nature prépare & digèrela matière morbifique, 
{oit parce que cette fièvre eft la plus fréquente de toutes. 
Car fi nous en croyons les auteurs qui dans les fiècles paflés 
ont tant écrit fur les fièvres intermittentes , il eft vraifem- 


autre maladie ; quoique par des caufes qui nous font incon- 
nues elles aient été fort rares en ce pays-ci depuis la pete ‘4 
de Londres. La fièvre peftilentielle précédoit toutes les fiè= | 
vres inflammatoires qui fuivirent la pete. ét 
Ceft à la première fièvre dont nous avons parlé au 
commencement de ce chapitre, queconviennent , {1 je ne. 
me trompe, les fameux axiomes ou aphorifmes que nous 
ont laiflés Hippocrate &les autres anciens médecins ;.ax10> 
mes que lon doit fuivre en traitant cette fièvre , enforte 
que l'on prépare la matière fébrile , afin qu'il sen f te PA 
par les fueurs une évacuation critique, Mais je ne VOIS pas 
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fque ces axiomes puiflent convenir aux autres fortes de fiè- 
vres qui vinrent enfuite; car elles font d’une nature très- 
différente, & demandent aufli une autre méthode. 

Quoi qu'il en foit, il me paroït remarquable que la fiè- 
vre qui dépendoit de la conflitution où les fièvres inter- 
mittentes dominoient fur les autres, devenoit aifément 
intermittente fi elle duroit long -temps , ou fi le malade 
avoit été trop épuifé par des évacuations ; au lieu que les 
fièvres des années fuivantes devenoient très - rarement 
intermittentes , quand même elles avoient duré fort lons- 
temps : preuve manifefte que la fièvre continue & les 
intermittentes dont il s’agit, étoient en quelque façon 
de même nature, ou du moins d’une nature peu diffé- 
rente. 

3. Maintenant, fi on me demande comment on peut 
reconnoitre les efpèces particulières des fièvres continues 
par les marques que nous avons données dans la defcrip- 
tion des fièvres , puifque la plupart des fièvres continues 
ont des fymptômes qui appartiennent à toutes les fièvres 
en général, comme la chaleur , la foif , l'inquiétude, &c. ; 
je réponds qu'à la vérité la chofe eft difficile , mais non 
pas abfolument impofhble , pourvu qu’on fe donne la peine 
d'examiner fcrupuleufement toutes les circonftances dont 
nous avons parlé dans lhiftoire précédente, fur-tout fi 
Jon eft dans une ville , ou dans quelque autre lieu où il y 
ait beaucoup de monde. 

Suppofons qu'un Médecin foit appellé pour traiter une 
fièvre continue. Le premier moyen qu'il a pour juger fai- 
nement de la nature du mal, c’eft de favoir, par fes pro- 
pres obfervations, ou par celles d'autrui, quelles autres 
maladies épidémiques règnent dans le même lieu outre 
_ cette fièvre, & de quel genre elles font. Quand il connoi- 
tra cela , ce qui n'eft pas difficile, il ne pourra plus douter 
de quel genre eft la fièvre qui accompagne la maladie épi- 
démique régnante, Car, quoiqu'il ES arriver que cette 
fièvre ne fe montre que fous des fymptômes communs à 
toutes les fièvres, principalement fi la nature eft troublée 
& dérangée par ure mauvaife méthode, on ne laïiffera pas 
cependant d'y reconnoitre des caractères propres & mani- 
feftes d’épidémicité. | 

4. Par exemple , un médecin qui examinera des petites 
véroles, & qui faura bien l’hiftoire de cette maladie, ju- 
gera facilement, foit par le jour que commence l'érup- 
ion, foit par la grofleur des puftules, la couleur, &c. de 
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mms quel genre font ces petites véroles ; & quand il aura une. 
fois cette connoïflance , il faura aufli quel eft le genre de 
la fièvre qui règne en même temps & dans les mêmes 
lieux. 

Pour moi, fi je connoiflois parfaitement l’hiftoire des 
maladies, ce que je fuis bien éloigné de m'attribuer, je 
pourrois , en voyant toute forte de maladies épidémiques, 
prononcer hardiment fur le genre de la fièvre qui régnes 
roit alors, quand même je n'en aurois pas vu une feule: 
& de même en voyant une fièvre quelle qu'elle fût, je » 
faurois quelle maladie épidémique l’accompagneroit ; fi ce 
feroit la petite vérole, ou la rougeole, ou la dyflenterie, 
&c. car chaque conftitution particulière eft toujours accom- 
pagnée de quelqu’une de ces maladies , & d’une fièvre par= 
ticulière. 

s. Mais outre les moyens que nous fournit la confidé- 
ration des maladies épidémiques du même temps , pour 
connoïtre la nature de chaque fièvre continue, les fymp+ 
tômes mêmes de la fièvre fervent beaucoup à cela. Car 
quoique toutes les fièvres, comme nous avons dit plus+ 
haut, aient certains fymptômes qui leur font communs, 
il ne laïfle pas d’y avoir certaines marques diftinétives que 
la nature a mifes dans chaque efpèce particulière ; & 
comme ces marques font délicates & peu fenfibles, elles 
ne fe laiflent appercevoir que par des gens habiles, &c 
accoutumés à examiner avec une attention fcrupuleufe les 
moindres circonftances d’une maladie. 

Sueur,ou dé Entre les fignes diftinétifs dont je parle, j'ai toujours 
faut de fueur, regardé la fueur, ou le défaut de fueur , comme le princi- 
principaux fi- . » » / “12 
gnes diftinc- Pal 8C le plus certain, pourvu qu'on n'ait pas dérangé l'é- 
_fifs des fiè- tat naturel de la fièvre par une mauvaife manière de la 
V£ES, traiter : & c’eft une vérité dont J'ai été pleinement con= 
vaincu dans toutes les maladies épidémiques que compren= 
nent mes obfervations précédentes, 
Exemples de 6. Par exemple, dans la fièvre continue qui régnoit 
cela, avec force lorfque les fièvres intermittentes d'automne ne 
| furent plus fi dominantes , la peau des malades étoit fèches 
& avant la coétion de la matière fébrile, qui s’étoit faite 
ordinairement le quatorzième jour, on ne voyoit pas la 
moindre marque de fueur. On ne pouvoit même l’exciter 
fans mettre les malades en grand péril , & fans leur caufer 
auffi-tôt la phrénéfie, & d'autres fymptômes très-dangereux: 
Dans la fièvre pefilentielle qui fuivit cette fièvre conti- 
nue, & qui précéda toutes les fèvres inflammatoires qui 
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 fiques , même dès le premier jour de la maladie ; & quand 
une fois elles étoient venues , tous les fymptomes difpa- 
roifloient. 


Dans la fièvre qui régna enfute, &t qui accompagna les 


petites véroles régulières , les malades, dès le commence 


cement qu'ils étoient attaqués , avoient des fueurs fi abon- 


dantes, qu'ils en étoient tout trempés. Mais quand on laif- 
{oit aller ces fueurs, elles ne faïifoient qu'augmenter tous 
les fymptômes, loin de les diminuer. 

Dans les deux fièvres qui accompagnèrent les deux 
fortes de petites véroles irrégulières & les dyflenteries, il y 
eut auffi des fueurs irrégulières, mais le plus fouvent ce 
n'étoit que les premiers jours, quoique la fueur de la pre- 
mière des deux fièvres fût un peu plus abondante que 
celle de la feconde. Dans l’une & dans l’autre elle n’étoit 
d'aucune utilité, parce qu’elle ne venoit pas d’une coétion 
qui eût précédé, mais d'un mouvement confus de la ma- 
tière morbifique. | 

7. Ce qui me paroït fur-tout diflicile , c'eft de con- 


particulière d'une nouvelle fièvre, puifqu'alors on n'en a 


qui font ordinairement précédées de la fièvre. Il feroit en- 
nuyeux de rappeler ici tout ce qui arrivoit au commence- 
ment de chaque nouvelle conftitution pendant les années 
dont nous avons parlé, pour montrer que la nature four- 
nit des moyens aflez sûrs de parvenir à cette connoïffance, 
laquelle dépend néceffairement d’une obfervation très-foi- 
gneufe & très-exate de toutes les circonftances. 

8. Mais quelque difficile qu'il foit de diftinguer sûrement 
lefpèce d’une nouvelle fièvre quine fait que commencer, & 
quand même on fuppoferoit cela entièrement impoñlible; 
du moins il nous refte toujours, par rapport au traitement, 
de prendre notre indication fur ce qui eft utile & fur ce 
qui eft nuifible ; & par ce moyen, nous pouvons mettre 
le malade hors de danger, pourvu que nous allions en 
tâtonnant , & fans trop nous prefler : car il n’eft rien, felon 


moi, de plus pernicieux que cette précipitation, ni rien 


qui falle périr un plus grand nombre de ceux qui font ma- 
lades de la fièvre. 


Quant à moi , j'avouerai franchement , qu'ayant à 


Pas 


vinrent depuis ce temps-là , il n’y avoit point de fueurs 2€ 
fpontanées ; mais on pouvoit les exciter par des fudori- Cnar, VE 


Dificulrs 
noître, dans le commencement d’une conftitution , l’efpèce de connoître 
efpèce d’une 
, k ] fièvre dans Île 
vu aucun exemple, & qu’on ne fait point encore quelles commence- 


feront les maladies épidémiques qui viendront enfuite, & ment. 
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em sites des fièvres dans lefquelles je ne voyois pas clair, & 
| Sicr. V, ne connoiflant pas encore la route que je devois fuivre, … 
Jai pourvu plus d'une fois à la sûreté du malade & à ma Æ 
propre réputation en ne faifant rien du tout : car en veil- . 
lant fur la maladie, afin de trouver l’occafon favorable 
d'entreprendre quelque chofe d’avantageux, la fièvre fe 
difhpoit infenfiblement d’ellemême , ou bien elle prenoit 
un type qui me faifoit connoître par quelles armes il fal- 
Joit la combattre, Mais une chofe déplorable, c'eft que la 
' plupart des malades ne fachant pas qu'il eft également du 
devoir d’un habile Médecin de ne rien faire en certaines | 
occafions, & d'employer en d’autres les plus puiflants re- 

mèdes, ils attribuent à fa négligence ou à fon ignorance , 

ce qu'ils devroient regarder comme un effet de fa pro= 

bité & de fa bonne foi; puifque le plus extravagant empi- 
rique eft aufli en état d’accumuler remèdes fur remèdes N. 
& qu'il a coutume de le faire davantage que le plus fage | 

Médecin. 5 Us ss 

? 9. Voilà à peu près ce que j'ai obfervé, du moins ce » 
que j'ai pu réduire en méthode, touchant les différentes ef- " 
" pèces de maladies épidémiques, & fuivant l'ordre qu’elles 
ont gardé depuis l'an 1661, jufqu’à la fin de lan 1675500 
auquel temps les petites véroles & les fièvres continues qui . 
les accompagnent, font devenues d’un meilleur caraétère 5 -4 
& femblent prêtes à cefler, après avoir dominé depuis 

près de deux ans. Quant aux maladies qui viendront en . 
ea fuite, elles ne font connues que de celui à qui rien neft 

caché. | 
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CHAPITRE PREMIÉR 


Des Fièvres intercurrentes; 


1. M: obfervations des années précédentes font affez 


avis F Fièvres fé 
voir qu'entre les diverfes fortes de fièvres, il y en a qu’on rionaires fe 
peut appeler avec raifon ffationaires ; j'entends celles qui , fuccèdenr les 


RES PA. s A ye Li unes aux as 
dépendant d’une conflitution particulière de telle ou telle ; 


Cress 
année, règnent Chacune à leur tour, fe répandent extré- 


mement ; & dominent, pour ainfi dire, {ur les autres; tañt 

| que dure là conflitution. De favoir maintenant sil y a 

d'autres fortes de fièvres flationaires , outre celles dont j'ai 

parlé ; & fi, au bout d’un certain nombre d'années, elles 

| reviennent & fe fuivent les imes les autres avec un ordre 

| conftant & invariable, ou fi la chofe eft autrements c’eft 

| ce que je n’ai pas encore pu découvrir, 

|: Mais il y a d'autres fièvres continues qui, quoiqu’elles : Fièvres fa 
| règnent tantôt plus violemment , tantôt moins violem= lermiltentes : 
| ment, ne laïflent pas dans la même année de fe mêler in: mn méeur je 
différemment avec toutes foites de fièvres flationaires , & A om & 
|les unes avec les autres. Je crois devoir > Par cette raïon, les unes avec 
les appeler intercurrentes. J’expoferai dans les Chapitres fui les autres. 
|vants, ce que l'obfervation m'a appris jufqu’à préfent, tant 

| de leur nature, que de la manière dont il faut les traiter. Dénombrea 
Ce fièvres font la fièvre rouge , la pleuréfie , la faufle pé- ment des fiè2 
|tipneumonie, le rhunatifme , la fièvre éryfipélateufe, l’ef- a 
quinancie, & peut-être quelques-autres. | 

| 2. Or, comme la fièvre accompagne toutes ces mala: Fièvre eft là 
Idies, du moins pendant un certain temps, jJufqu’à ce que maledie pris | 
[la matière fébrile fe foit déchargée fur telles ou telles D | 
(ties, fuivant la nature de la maladie, je ne doute point 
(qu'on ne doive regarder la fièvre comine la maladie primi- 

(tive ; & qu'on ne doive regarder les autres accidents des 

(quels ces maladies tirent le plus fouvent leur nom, commé 
(des fymptômes qui font critiques, ou qui dépendent prin- 


cipalement de la partie fur laquelle fe jette le mal, Mais, 11 
Pourvu qu'on convienne de la chofe, je ne difputerai pas 
[fur les noms, bien entendu que j'aurai auffi la liberté de dé 
(gner une maladie par tel ou tel nom qu'il me plaira, | 
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EE 3. Comme les fièvres flaionaires, ainfi que nous avons 
.. Secr. VL dit, font plus ou moins épidémiques, fuivant qu'elles 
PARU Fièvres in- 
‘A tercurrentes par la température fecrète & inexplicable de Fair: del 
font quelque- ;nôme les fièvres intercurrentes font aufli quelquefois épidé- 
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font favorifées par la conftitution de l'année, c'eft-à-dires. 


fois épidémi- 


ques, miques, mais moins fouvent que les autres : quoiqu elles 


viennent ordinairement d’un vice particulier du fang &t des 
humeurs, elles viennent aufli quelquefois d’une caufe gé- 
nérale qui eft dans l'air; & cette caufe produit dans le fan 
& les humeurs telle ou telle intempérie qui eft la caulen 
immédiate de ces fièvres. D 
Par exemple , lorfqu'après un froid qui a été long, &ce | 
qui a duré jufque bien avant dans le printemps , il vient, 
tout à coup des chaleurs, on voit ordinairement des pleu-… 
réfies, des efquinancies , & d’autres maladies feriblables ., 
quelle que foit la conftitution générale de l’année. Et parce 
que ces maladies font quelquefois épidémiques de même 
que les autres, & que néanmoins elles attaquent indiffé= 2 
reminent dans toutes fortes d'années, je les nomme inéere 
currentes , afin de les diftinguer de celles qui font renfers 
mées dans un certain nombre d'années continues. 1 
‘En quoiles 4 Or, quoique ces deux fortes de fièvres diffèrent ex- 
fèvres inter- trémement l'une de l'autre, par rapport aux caufes qui 
2 par hs dépendent de l'air, elles fe reffemblent fouvent par rap" 
naires fe ref. port aux autres caufes extérieures & antécédentes. Cars 
femblent, fans parler de la contagion qui produit quelquefois des 
fisvres flationaires, & de la crapule qui eft la mère des” 
Beaucouo de unes & des autres , ufie caufe extérieure & évidente de 
fièvres fur- quantité de fièvres , Ceft lorfqu'on quitte de trop bonne 
ka due {es habits d'hiver , ou lorfqu'on s’expofe imprus 
pomrävoir heure fes habits ; q p prus 
eu froid,  demment all froid dans le temps qu'on eft échauffé pain, 
l'exercice. Alors les pores de la peau étant tout à coup | 
bouchés ; & la tranfpiration interceptée , il furvient telle où 
telle efpèce de fièvre, fuivant que la conftitution générale 
qui règne alors, ou le vice particulier des humeurs détet= 
mine l’une plutôt que l’autre. 220 17 
Pour moi, je penfe qu'il périt un plus grand nombre d 
gens par des fièvres de cette nature, que par la guerre, la 
efte & la famine prifes enfemble. En effet, fi un médecin 
fe donne la peine d'interroger en détail un malade qui eft 
attaqué de quelqu'une des maladies mp dont nous pat= | 
lons, fur ce qui a premièrement occafionné fa maladie ; il 
trouvera prefque toujours qu’elle eft venue ou de ce que le 
malade a quitté trop tôt quelque habit qu'il portoit depuis | 


n 


oies : \ 
FIÈVRES INTERCHURRENTES 4j 
long-temps, ou de ce qu'il. 4 et froid tout À coup; lorf- 


qu'il étoit échauffé, C’eft pourquoi j'ai toujours foin d'az CHA D 


vertir mes amis, de ne quitter äucun de leurs habits ordi- 
naires, fi ce n’eft un mois-avant le folitice d'été : & je les 
avertis de même d'éviter foigneufement le froid ; lorfqu'’ils 
fe font échauffés par quelque exercice. 


5. Mais il faut remarquer ici avec. foin que; quoique Maladies ira 


les maladies dont j'ai à parler fous le norn d'intércurrentes, Frs ro ir 
foient prefque toutes des maladies effentielles » il fe joint part mp 
néanmoins fouvent aux fièvies flationaires des accidents tielless 

qui reflémblent aux maladies: intercurrentes qui portent le 

même nom; & qui ne font toutefois que des fymptômes 

des fièvres flationaïtes. Dans ce câs-là, il ne : faut pas 

employer la méthode qui convient à ces maladies ; lorf: 

quelles font eflentielles , mais celle que demande la fè- ” 
vre de laquelle elles font des fymptômes ; &t ;:pour les ne 
traiter, il faut feulement changer quelque petite :chofe à 

la méthode de cette fièvre: we iron 

En général, on doit faire grande. attention à la fièvre 

de l’année ; & examiner ‘par quel moyen on peut le, plus 
facilement là guérir ,-fi c'eft par la faignée; par les fueurs, 

ou par quelque autre méthode. Faute de cette attention 

on prendra très-fouvent le change, & on mettra les mala- 
dés en grand danger, ES sm et hrrs 

_ Si quelqu'un objette que les accidents que j'appelle #42 

ladies effentielles, & dont il s'agit maintenant, .ne font 
réellement que des fymptômes : je réponds qu'ils peuvent 

être quelquefois des fÿmptômes de la fièvre qui: dépénd de 
la confitution annuelle ; mais qu'ils font toujours -des 
fymptômes des fièvres qui les. produifent néceflairément; 

Par exemple , dans la pleuréfie effentielle ; la fièvre eft de 

telle nature, qu’elle dépofe toujours fur la plèvre là mai 

tière morbifique. Dans l'efquinancie effentielle ; €lle dé- 

pofe toujours la matière morbifique fur le gofier ; & ainfi 

des autres fièvres intermittentes : au lieu que dans les fièvres 
flationaires , cela n'arrive que par accident ; & non pas. 
néceflairement, en quoi ces maladies {ont très-différentes 

les unes des autres. »:3b49 Sn 

* 6.:Or, ‘pour bien diflinguer les maladies que j'appelle, Comieñe 
effentielles | d'avec celles: qui font purement fymptomati- “Eva ir xd 
ques, il faut favoir que les fymptômes qui accompagnent maladies ef. 
le commencement de la pleuréfié ou de l’angine, lorfque fentiellesd'a4 


ces maladies font de fimples accidents d’une Aèvre flatio. vec les fyrpe 
: 7 | à è tUumatiquess | 
maire ; font entièrement les mêmes que ceux qui accom- 


Q ï 
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Sem pagnent cette fièvre quand elle commence. C'eft ce qu'ont 
Sxer. VI, Voyoit dans la pleuréfie fÿmptomatique dont nous avons 
parlé, & qui, en 1675, fe joignit à la fièvre épidémi- 
que. Toùs ceux qui étoient attaqués de cette pleuréfie, 
teffentoient dans le commencement une douleur à la tête, 
au dos & dans les membres. C'étoient-là les fymptômes les 
plus conftants & les plus ordinaires de la fièvre épidémi- 
que; car ils furvenoient , avant qu'il y eût des pleuréfes, 
+ & ils fubfiftoient après qu’elles eurent ceffé. 
Mais, quand les maladies intercurrentes font effentielles 
& primitives, elles arrivent indifféremment dans toute 
orte d'années, & n’ont rien de commun avec la fièvre 
ftationnaire qui règne alors. D'ailleurs , tous leurs fymp- 
tomes fe manifeftent davantage, n'étant point mêles & 
confondus avec des fymptômes d’une autre nature, & 
1 qui appartiennent à une autre fièvre. Outre cela , le temps 
auquel la plupart des maladies intercurrentes effentielles 
ont coutume de régner, marque aflez fouvent à quelle 
tlaffe il faut les rapporter. n. 
Au refte, le meilleur moyen de diftinguer furement ces 
maladies, & toutes les autres, c’eft d’être fi bien inftruit 
de tous leurs fymptômes par des obfervations exaétes &c 
fidelles , qu’à la première infpettion, on ne puifle fe me- 
prendre dans le diagnoftic, quoiqu'il y ait peut-être d'au- , 
tres différences caradtériftiques fi fubtiles & fi délicates, 
qu'il foit impofhble de les faire entendre par des paroles. 
Comment : 7. Comme les diverfes fièvres intercurrentes doivent leur, 
Dinar origine à une inflammation particulière du fang, &c pro= 
tes fortes de Pre à chaque maladie (du moins autant que J'ai pu m'en. 
fièvres. aflurer, en examinant foigneufement les {ymptômes de 
ces maladies & ce qui arrive dans le traitement), je fais M 
conffter l’effentiel de la curation à tempérer & à rafraichice 
le fang ; & en même temps je travaille à évacuer la matièren 
morbifique, en variant ma méthode, fuivant la nature 
de chaque maladie, & fuivant ce que l'expérience m'a fait 
voir être le plus propre à la guérir. Et certes le meilleur 
moyen de réuflir dans le traitement de toute forte de fiès… 
vres, c'eft de bien connoître de quelle manière il faut éva= 
cuer la matière fébrile, fi ceft par la faignée , par les » 
fueurs, par les felles ou de quelque autre façon. + … 
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De la fièvre rouge. + 


*. Li fièvre rouge , autrement fièvre écarlate , arrive dans 
toutes les faifons , mais le plus fouvent à la fin de l'été. 
Elle attaque des familles entières , mais principalement les 
enfants. Les malades ont d’abord un friflon & un tremble- 
ment, comme dans les autres fièvres, & ne font pourtant 
pas extrêmement mal. Après cela , toute la peau fe trouve 
couverte de petites taches rouges qui font en plus grand 
nombre, d'un rouge plus vif, plus larges & moins uni 
formes que celles de la rougeole, Ces taches durent deux 
ou trois Jours ; après quoi elles fe diffipent, & laiffent fur 
la peau des efpèces d’écailles farineufes qui reviennent & 
difparoïflent deux ou trois fois. \ | 

2. Comme cette maladie me femble n’être autre chofe 
qu'une médiocre effervefcence du fang , produite par la 
chaleur de l'été, ou par quelque autre caufe, je n’y fais 
tien du tout , & J'abandonne à la nature le foin de dépurer 
le fang, & d'évacuer la matière morbifique par les pores 
de la peau. C’eft pourquoi je n’emploie ni faignée , ni la- 


mat mi 
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Symptômes 
de la fièvræ 
rouge, 


Manière de 
la traiter. 


vements; car je crois que ces remèdes, en faifant une . 


révulfion , mêlent davantage avec le fang les particules 
nuïfibles | & empêchent leur féparation : d’un autre côté, 
je ne donne point de cordiaux, parce qu'ils échaufferoient 


& agiteroient trop le fang qui n’a befoin que d'un mou- 


. vement doux, pour être en état de féparer la matière mor- 


bifique ; d’ailleurs, les cordiaux pourroient augmenter la. 


fièvre. 

Il me fuffit donc que le malade s’abftienne entièrement 
de viande, & de toute forte de liqueurs fpiritueufes, qu'i 
ne forte point, &,ne garde pas le lit continuellement: 
Quand toutes les éGäilles de la peau font tombées & que 
les fymptômes ont ceflé , je purge doucement le malade 
fuivant fon âge & fes forces, 

Par cette méthode fimple & naturelle , cette maladie qui 
men mérite guère que le nom, fe pafle fans peine & fans. 
danger. Au contraire, fi on fatieue trop le malade, foie 
en Péblicesnt de ne pas fortir du lit, foit en l’accablant 
de cordiaux & d’autres remèdes hors de où la maladie 

nl 
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Em je manque pas d'augmenter, & le malade périt aflez fous 

gscr. VI, vent par la faute du médecin qui a voulu faire trop de 
remèdes, à à: 

Ce qu'il faut 3. Il faut remarquer néanmoins que, s'il furvient des 
on convulfions épileptiques , ou une affe@tion comateufe dans 
convulfions, | Commencement de l’éruption , ce qui arrive quelquefois w 

"7 aux enfants & aux jeunes gens qui font attaqués de la fièvre 

rouge, on doit appliquer aufhitôt un grand & puiflant M 
emplâtre véficatoire à la nuque du col, & donner tous les: à 
foirs un calmant ; favoir , le fyrop diacode , jufqu'à la fin M 
de la maladie , ordonnarit au malade de s'abftenir de viande , M 
& de faire fa boiflon ordinaire de lait bouilli avec trois fois M 
autant d’eau. | . 74 É 
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$ A ne Lg 1.C ETTE maladie qui eft des plus fréquentes, attaque 
D tévienc € en toute faifon, mais {ur-tout entre le printemps & lété; 


car alors le fang étant échauffé par la chaleur de la nouvelle 4 
hi {äfon, bouillonne d'une manière extraordinaire, & {e M 
TP ï dérègle dans fon mouvement. Les gens d’un tempérament M 
100 fanguin font plus fujets que les autres à la pleuréfie, coms 
me aufli les payfans & ceux qui-fupportent de rudes tra M 
vaux. La maladie commence par un friffon & un tremble 
ment qui font fuivis de chaleur, de foif &c des autres {ymp- 
tômes de la fièvre. Quelques heures après, & quelquefois 
beaucoup plus tard, le malade eft atteint d'un côté ou dem 
l'autre, à l'endroit des côtés, d’une douleur vive & pi= 
quante, qui tantôt s'étend vers les omoplates, tantôt vers 
l'épine du dos, & d'autres fois vers le devant de la poi=. 
trine. Il eft en même temps affligé d’une toux fréquente 
qui l'incommode extrêmement, parce qu'elle met en jeu 
des parties énflammées, ce qui obligéllle malade de retenir. 
de temps en temps fa, refpiration , pour s'empêcher de 
toufler. de DR 
: La matière qu'il rend par les crachats eff d'abord 
c'aire , en petite quantité, & fouvent mêlée de parti= 
çules de fang; enfuite elle eft plus épaifle, plus abon= 
dante, & mêlée aufli de fang. La fièvre augmente à Pros 


FF 


portion des fymptômes, & elle diminue aufh bien que la, 
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toux, le crachement. de fang, la douleur piquante, FA ARE Mugen "7 
mefure que l’expeltoration devient plus facile (x). Car, IE 


2. La matière morbifique n’acquiert pas toujours le 
degré de cottion néceflaire pour l’expeétoration, & alors 
ce qu'on rend par les crachats eft toujours clair & en pe- 
tite quantité : d’où il arrive que la fièvre & les autres 
fymptômes ne diminuent en aucune façon, & que le 
malade périt. Le ventre eft quelquefois trop reflerré, & 
d’autres fois trop libre; les felles étant fréquentes, & les 
matières trop liquides. | 

Quand fa pleuréfie eft violente & qu'on a négligé de 
faigner le malade, il arrive quelquefois quil ne peut 
toufler, qu'il a une très-grande difficulté de refpirer, & 
qu'il eft près de fuffoquer, parce que l’inflammation eft f: 
grande, que la poitrine ne fauroit fe dilater autant qu'il 
eft néceflaire pour la refpiration, fans caufer une très- 
vive douleur (2); d’autres fois après une violente inflam- 


(x) Aretée décrit excellemment ja pleuréfie en ces termes : » Elle 
» eft accompagnée d’une douleur aiguë, qui s'étend jufqu’au gofier , 
» 8 dans quelques-uns jufqu’au dos & aux épaules. Cette douleur 
>» eft fuivie de difficulté de refpirer , de veilles , de naufées, de rou- 
» geur des joues, & d’une toux sèche. Les crachats viennent diffi- 
» cilement, & ils font pituiteux, fort fenguinolents ou jaunâtres. 
» Le mal eft plus grand, files crachats ne font pas fanguinolents , ou 
» s’il furvient un délire, ou un coma. « Cet Auteur dit aufli que les 
pleurétiques guériffent ou périffent dans fept jours ou dans quatorze 
jours, felon la violence des fymptômes ; ou fi la maladie dure jufqu’au 


» vingtième, il leur vient un empyème. Voyez Aret. Liv. 1, chap. 10. 


(2) Les caufes-de ce fymptôme ayant été très-exaétement &r très- 
clairement expliquées par le dotteur Hoadley, nous rapporterons 1CH 


fon fentiment la-deflus. Différents obitacles, dit-il, peuvent empé- 


- cher le poumon de fe dilater & de fe contraëter librement & facile- 


= 


ment. Les uns font extérieurs , les autres intérieurs. Les obftacles 
extérieurs font premièrement une adhérence à la plevre ; fecondement 


| uné quantité de liquide extravafé qui occupe une partie de la cavité 


de la poitrine , & ne laïfle pas au poumon l’efpace néceffaire pour 
fes mouvements. 

Quant à l’adhérence du poumon à la plèvre, c’eft un cas fi com- 
mun, que le nombre de ceux que l’on trouve par l'ouverture avoir 


des adhérences, furpafle de beaucoup le nombre de ceux à qui on 


n’en trouve point ; mais ces adhérences font peu étendues, finon. 
en des fujets qui ont été fort malades, ‘ 

Tandis que l’adhérence eft ainfi peu étendue, & que la perfonne 
jouit d’une fanté paflable, le poumon peut fe dilater & fe contracter 
avec aflèz de liberté, 8 la refpiration n’eft pas beaucoup gênée. Mais 
Zorfque l’adhérence eft fort étendue, & que le poumon & la plèvre 
fort enflammés, non-feulement cela gêne beaucoup la refpiration.,. 


Qi 


. mais encore augmente la maladie, 


pluie 
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ce mation, &t faute d'avoir faigné dans lecommencement (195 
Sxcr, VI. le mal prend la voie de la fuppuration , & forme un em 
FAN pyème ; alors, quoique la fièvre primordiale ceffe entière 
ment, ou du moins diminue beaucoup , le malade n’eft pas 

hors d'affaire, mais il tombe dans la fièvre lente, & péri M 

enfin par la phthife, e 


# 


Alors, le fymptôme qui fait juger le plus sûrement qu’il y a use ï 
adhérence, c’eft lorfque le malade ne peut fe coucher que fur un des 
côtés fans douleur , &t avec une facilité paffable de refpirer. L’adhé- a 
rence eft toujours du côté fur lequel le malade fe couche aifé=" 
ment, | : ” 

Car, premièrement , lorfque le malade eft couché fur le côté op- « 
pofé, le poids du lobe qui eft adhérent tend à le féparer de la plèvre ; 
au lieu que quand le malade eft couché fur le côté où eft l’adhérence , 
cela n'arrive pas. à 

Secondement, Îorfqu’il y a adhérence, & que les parties font en- 
flammées, le mouvement de la refpiration doit fe faire avec plus d’é- M 

tendué au côté oppofé, afin de foulager les parties fouffrantes. Mais 
lorfque le malade eft couché fur le côté oppofé, cette fituation non“. 
feulement empêche ce côté de foulager l’autre, les côtes fur lefquelles 
le malade eft couché ne pouvant alors fe mouvoir librement ; mais 
elle oblige aufli le côté fouffrant d'exécuter la plus grande partie dw” 
mouvement de la refpiration, ce qui doit néceflairement augmenter. 
la douleur &c la difficulté de refpirer. f 

Il y a quelquefois des adhérences des deux cotés de la poitrine , lef- 
quelles par les mêmes raifons ne gênent que peu ou point du tout la 
refpiration , avant qu’il furvienne quelqu’autre maladie du poumon 
ou de la plèvre. Et lorfque cette maladie caufe une inflammation ow 
une fuppuration , un des côtés eft ordinairement plus affe&té que l’au- 
tre, & par conféquent il.y a à peu près les mêmes fymptômes que M 
quand l’adhérence n’eft que d’un côré feulement. 10 
. Dans les poumons qui ont long-temps fouffert , l’adhérence s'étend M 
peu-à peu, & quelquefois devient univerfelle. C’eft ce que j'ai vu 
moi-même plus d’une fois, & qui mérite attention. Voyez Auteur, 
Leçons [ur les organes de la refptration , p. 76: 77. | 


‘4 
(x) Le traitement de cette maladie confifte principalement dans la 
faignée, qui eft extrêmement utile, non-feulement dans les jeunes 
gens , mais encore dans les perfonnes âgées , parce qu'ordinairement 
celles-ci ont plus de fang , & que leur fang eft plus épais, plus vif 
queux, & produit des inflammations plus violentes ; c’eft pourquoi 
on doit réitérer la PRE fuivant leurs forces. Il fautavoir grand {oitt 
de proportionner la faignée aux forces, & de régler tellement la quan-" 
tité de fang, qu’on n'en tire n1 trop, nitfop peu. Le trop Non-fEULE= 
ment arrète l’expeftoration, mais augmente l’engorgement que l'on 
vouloit difiper, ou le fait tourner en gangrène. Le trop peu.ne ferr 
vant qu’à faciliter le cours du fang vers la partie affectée, augmente 
par ce moyen l’engorgement & linflammation. Voyez affa à 1% 
Med, Rat. Syflemat. tom. IV, part. 1, p. 435. ‘0 
Nous joindrons ici une excellente remarque du Doéteur Huxharmt…… 
au fujet de la faignée dans les maladies du poumon, » La faignée FE 
\ E à + r. 
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3. Or, quoique la pleuréfie, quand elle eft une maladie mms 
effentielle., doive fa naiffance à une inflammation parti- Cnar, II. 
culière & fpécifique dufang , elle ne laïfle pas de furve- DIR 
nir quelquefois par accident à d’autres fièvres, de quel- eft quelque- 
que genre qu'elles foient ; favoir , lorfque la matière fois fympro- 
fbrile fe jette fur la plèvre , ou fur les mufcles inter- Mâtique. : 
coftaux (1). Cela arrive pour l’ordinaire dans le commen- 
cement de la fièvre, la matière morbifique étant encore. 
crue, & n'ayant pas eu le temps de fubir la cottion & la 
préparation néceflaires pour être évacuée par les endroits 
convenables. | | 

La caufe la plus commune de cet accident, c’eft l’ufage 
que l'on fait mal à propos des remèdes chauds : en quoi 
péchent certaines femmes de condition, qui,, ayant de la 
charité pour les pauvres, feroient beaucoup mieux de leur 
donner des aliments, que de fe mêler de les médicamenter. 
Il eft vrai que leur vue , fi toutefois elles en ont aucune, 
eft d’exciter la fueur dès le commencement’ de la fièvre ; 
mais elles ne voient pas les funeftes fuités de cette ma- 
noœuvre téméraire, qui, en troublant la nature, l'oblige 
à fe débarrafler par où elle peut des humeurs encore 
crues ; car alors la matière fébrile ne manque pas de fe 
jeter tantôt fur les membranes du cerveau où elle produit 


= 
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dit-il , bien loin d’être utile dans les maladies du poumon, lorfque 
Vexpettoration fe fait bien, l’arrête au contraire entièrement ; ainf 
elle n’eft indiquée en aucune façon, à moins qu’il n’y ait une plé- 
thore manifefte, ou une douleur aiguë, ou une difficulté de refpirer , 
ou que le malade ne crache du fang tout pur en affez grande abon- 
dance pour que la faignée foit néceflaire. « Voyez Huxham , de are 
€ morb. epid. pag. 52. | , 


(1) La furface interne des côtes, les mufcles intercoftaux, le dia- 
phragme, & toute la furface externe du poumon & du péricarde font 
trés-exattement recouverts de la plèvre ; membrane forte & unie qui 
tapifle toute la cavité de la poitrine , & forme, par fes duplicatures ; 
1e médiaftin qui partage cette cavité en deux. 

Dans l’état de parfaite fanté, la plèvre eft fouple & flexible par-tout, 
afin de pouvoir fe prêter au mouvement continuel des parties qu’elle 
couvre : mais comme elle a beaucoup d’artères , de veines & denerfs, 
elle eft néceflairement fufceptible d’engorgement, d'inflammarion , 
de douleur & de fuppuration, de même que les autres parties du corps. 


 Ainf, lorfqu’elle eft attaquée quelque part de l’un de ces accidents, 


cela doit troubler beaucoup l’aétion des parties fur lefquelles elle s’é- 
tend ; & , felon que l'endroit affecté eft appliqué aux côtes où au 
diaphragme , les côtes ou le diaphragme feront gènés dans leur mou 
yement, Idem ? P: 71 , 72e $ 
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produit la phrénéfie, tantôt fur la plèvre où elle caufe 14 , 
pleuréfie, fur-tout lorfque l’âge & le tempérament des 
malades y contribue, & que d’ailleurs on eft entre le prins 
temps & l'été, qui eft la faifon où les fièvres tournent plus 
aifément en pleuréfie. | we 
4. Le fang que l'on tire dans cette maladie, femble 
montrer qu’elle vient réellement .du tranfport de la mas 
tière fébrile fur la plèvre, ou fur les mufcles intercoftauxe 
Ce fang , lorfqu'il eft refroidi, du moins celui que lon 
tire après la première faignée, refflemble par fa fuperficie | 
à du fuif fondu, ou à du pus : c’eft quelque chofe néan= 
moins de bien différent du pus, & qui n’eft point liquide 
comme le pus, car quand on fépare cette partie d'avec les 
refte du fang, on trouve que c’eft une pellicule tenace ; 44 
ou une couenne aflez épaifle, compofée de fibres comme Île 
refte du fang; & peut-être n'eft-ce autre chofe que des 
fibres du fang, qui, ayant perdu leur enveloppe rouge (SW 
naturelle, en fe dépofant fur la partie enflammée , fe font 
jointes enfemble, & ont formé la pellicule blanche dont … 
il s’agit. 21 
Mais il eft bon de remarquer, pour le dire en paflant 
que fi le fang , quand il fort de la veine, ne darde pas à 
horizontalement , mais tombe perpendiculairement après 
avoir coulé le long du bras, fouvent il ne forme pas de L 
pellicule blanche, quoiqu'il forte avec impétuofité ; phéno- 
mène dont j'avoue que je ne fais pas la raifon. Une faignée 
où le fang coule de la forte, foit parce que l'ouverture 
eft trop petite, foit par quelque autre raïon, ne foulage | 
pas autant le malade que lorfque le fang darde horizontale-M 
ment ; & d’ailleurs quand le fang coule ainfi le long du , 
bras , il ne fe trouve point dans les palettes de la couleur 
de celui des pleurétiques. J’ai encore obfervé que, de quelque 
manière que foit venu le fang, fi on le remue avec le doigt 
auflitôt après la faignée, fa fuperficie fera rouge & vers 
meille comme dans les autres maladies. pr 
Mais quelle que foit la couleur du fang dans la pleuréfie ; 
& quelque dangereufe que foit cette maladie, il eft aifé de. 
la guérir, fi on la traite comme il faut ; & on peut en. 
venir à bout aufli sûrement que l’on vient à bout de quan- 
tité d’autres maladies. +4 Es 
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s. Après avoir examiné foigneufement les différents 


sc” 
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que la pieuré- fymptômes de la pleuréfie , je crois qu'elle n'eft autre 
chofe qu’une fièvre provenant d'une inflammation partis 
culière du fang, & par laquelle la nature dépofe la mas 


t 
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tière motbifique fur la plèvre(1), & quelquefois fur les 
poumons : dans ce dernier cas, c'eft une péripneumo- CHamlIIX, 
nie (2), maladie qui, felon moi, ne diffère de la pleu- 
téfie qu'en ce que linflammation eft plus grande & plus | 
étendue, + . 1 

6. Le but que je me propofe dans le traitement de la Intenrions ae. 
pleuréfie (3), c'eft d’appaifer linflammation du fang, &c SrAnves 


dans . cette 
maladie, 


. (x) La vraie pleuréfie eft une inflammation du fang caufée par le , , 
féjour de ce liquide dans les petirs vaiffeaux des bronches , découverts 

par le célèbre Ruifch, &c qui fervent uniquement à la nutrition des 

membranes, des véficules &c des vaifleaux du poumon. C’eft pour- a 
quoi le poumon eft principalement affe@té dans cette maladie , mais Noa 
feulement à fa furface extérieure. La vraie pleuréfie eft accompagnée ve 
d’une plus grande difficulté de refpirer que la faufle ; il y a un cra- “40 
chement de fang , &t la maladie fe termine par l’expettoration. La 4 
fièvre y eft plus aiguë, mais la douleur n’eft pas fi piquante, ni la 

partie afligée fi fenfible que dans la faufle pleuréfie. Hoffman, Med, 

rat. fÿflem. t. 4, part. T1, p. 427. | 


Dans la fauffe pleuréfie , 1a douleur de côté eft très-aiguë & très-pi- 
quante, & elle augmente lorfqu’on touche la partie affettée, Le malade 
ne fauroit fe tenir couché fur le côté fouffrant ; il a une toux sèche, 
fans çrachats pituiteux ou fanglants ; néanmoins fi la toux ef# violente , 
elle augmente la douleur. Cette maladie eft pareïllement accompagnée ‘ 
de fièvre, & d’un pouls dur , fréquent & concentré. Elle ne demande $ 
pas la faignée, à moins qu’il n’y ait pléthore, &, pour ordinaire , 
elle fe termine heureufement & promptement vers le feprième jour 
par une fueur douce & une tranfpiration plus abondante, & elle n’eft 
point dangereufe. 


: Boerhaave obferve qu’il y a deux fortes de pieuréfie , l’une sèche, 
ê&c l’autre humide. La dernière fe guérit aifément ; mais la première eft 
ordinairement dangereufe : ainfi ileft néceflaire de les diftinguer. La 
pleuréfie humide eft accompagnée d’un crachat fymptomatique d’une 
matière gluante & jaunètre, teinte de fang , laquelle vient de la 
partie enflammée du poumon avec de grands efforts. Mais dans la 
pleuréfie sèche ies crachars font clairs, & viennent du gofier ; ce qui 
montre que la matière inflammatoire ne s’expectorera pas, Voyez 
Prax. Med, part, 4, p. 164, 


Q La douleur qui accompagne la péripneumonie eft tenfive, ob- Maure 
tufe & pefante, plutôt qu’aiguë, & s’étend jufqu’au dos &c aux épaules. e\ 
Mais la difficulté de refpirer eft plus grande que dans la pleuréfie, & 
elle eft aufli accompagnée d'anxiété &c de crachats de différentes cou- 
leurs qui viennent difficilement. Car dans cette maladie les vaiffeaux 
du poumon qui portent le fang d’un ventricule du cœur à l’autre font 
affettés, étant engorgés d’un fang fort épais, qui tend à la coagula- 
tion. C’eft pourquoi la péripneumonie eft plus dangereufe, & caufe 
aifément la mort, fur-tout fi le malade eft âgé, &c fi on a manqué de 
Ê Door à propos le fang. Hoffman, Med, rat, fyflem. 1, 4, part. 1, 
: ps 428. | 


::-(3) Comme la flagnation du fang qui dérange la circulation eft la 
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memes de détoufner par des évacuations convenables les parti= 
Secr. VI. cules enflammées qui fe font jetées fur la plèvre, & ont 
caufé tout le défordre. à 

Détail du Pour remplir ces indications , ma plus grande efpé< M 
RIRE. | rance CiELdANs la faignée. Ainfi, dès que je fuis appelé 
auprès du malade, je lui fais tirer fur le champ environ 

dix onces de fang au bras du côté de la douleur (1), & 


feule caufe prochaine de cette maladie , tout le traitement confifte à 
diffiper l’engorgement, &c à rétablir la circulation; & pour cela il." 
faut remplir les indications fuivantes. 1°, Empêcher que l’inflamima- 
tion & la ftagnation du fang n’augmentent ; 2°. délayer & atténuer le 
fang épaïili; 39. ramollir & relacher la partie affligée, où le fpafme ,. M 
a douleur, & l'abondance du fang qui s’y eftporté, ont produit une 
tenfion, & faire enforte que le fang qui y féjourne en puifle être 
chaffé & remis en mouvement, par le moyen du.fang artériel qui y 
? abordera; 4%, enfin , aider l’expeétoration de la matière vifqueufe , 
| fanguinolente ou purulente qui eft logée dans les bronches, & em-… 
pêcher qu’il ne fe forme un abcëès ou un empyème. 
Il faut faigner plus ou moins copieufement & plus ou moins fré- 
quemment , felon les forces du fujet, la violence de la maladie, &cc. 
“ è L'ouverture de la faignée doir être grande, afin de difliper plus aifé.… 
ment l’inflammation, & plus tôt l’on faigne, plus la faignée eft utile. M 
Les délayants & les difcuflifs fervent admirablement à détruire la vif- Î 
cofité du fang ; à quoi Peau de gruau ou l’eau d’orge adoucie avec le" 
. miel, comme auffi le petit lait, réulfiffent trèssbien , étant bus chauds 
On peut beaucoup diminuer la douleur & la tenfon de la partie affli= 
gée, en y appliquant & y tenant une vellie remplie d’une décoétion: 
chaude de drogues émollientes faites dans le lait, comme de fleurs de: 
fureau, de mélilot, de camomille, d'oignons de lis, de racines de: 
Rave , de têtes de pavots, de graine de lin & de fénugrec , : 
rh 
Le looch fuivant aidera beaucoup l’expeétoration. 


x 


Prenez huile fraiche d'amandes douces ; demi-cnce ; blanc de ba- 
leine, deux gros ; fafran en poudre, dix grains ; fyrop violat & fucre 
fin, de chacun une once & demie, Faites un Looch dont le malade 
prendra fouvent une cuillerée, ou feule, ou délayée dans un petit M 
verre d’eau de gruau chaude , ou de pettt laït chaud, .i 


11 faut tenir le ventre libre par des Jlavements émollients, éviter 
également l'extrémité du froid & du chaud, & ne rien boire de froids & 
Tous les remèdes qui agiflent fortement par les urines , par les fueurs 
ou les felles , doivent être foigneufement bannis. Les narcotiques font 
nuifibles aux gens âgés, & lorfque les humeurs font épaiffes & l’in- 
flammarion confidérable. Il ne faut pas donner dès le commencement 
de la maladie les expeétorants, mais attendre que la matière foit 
cuite, vifqueufe , & en état d’être évacuée par les crachats; autre 
ment on attireroit fur les poumons une grande abondance d’humeurs. 
Voyez Hoffman, Med. rat. fyfiem. 1. 4, part. 1, de febre pneumon. M 


fparfim. | 
(*) La pratique la plus ordinaire & la plus aurorifée eft de faignes M 
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buffi-tôt après la faignée je lui fais donner la potion fui- 77% | 
vante. | } : Cuar. Ill. ‘14 


Prenez eau de coquelicot’, quatre onces ; fel de prunelle, potion ra 
un gros ; fyrop violat, une once : mélez tout cela pour une fraichiflance. 
potion. 


En même temps j'ordonne l’émulfon fuivante. 


Prenez fépt amandes douces pelées ; femences de melon &, Emulfiot 
de concombre , de chacune demi-once ; graine de pavot blanc , 
deux gros: broyez tout celz enfemble dans un mortier de 
marbre , en verfant peu a peu par deffus eau d'orge, une 
livre € demie; eau rofe, deux gros ; ajoutez fucre candi, 
demi-once : faites une émulfion dont le malade prendra quatre 
onces de quatre en quatre heures. 


J'ordonne auffi l’ufage fréquent des remèdes peétoraux. 
Par exemple : 


Prenez décoétion peëtorale , deux livres ; fyrop violat & de  Apozème 
capillaire, de chacun une once & demie. Mélez cela pour un peñoral. 
apozème, dont le malade prendra demi-livre trois fois dans 
Îa journée. : 


Prenez huile d'amandes douces , deux onces ; fyrops violat  Looch pec. 
€ de Capillaire , de chacun une once ; fucre candi, demi-gros. Enr 
Mélez tout cela pour un looch , que le malade fucera fouvent 
dans la journée. w 


. On peut donner avec beaucoup d'utilité pour la même 
fin l'huile d'amandes douces , ou l’huile de lin, feules, 
quand elles font nouvelles. +, 

7. Pour ce qui eft du régime , Jinterdis abfolument la Régime, 
viande, & même les bouillons de viande les plus légers. 
ordonne à la place les décoétions d’orge & d'avoine, & 
les panades ; & pour boiflon ordinaire, [a tifane faite avec 
l'orge, les racines d'ofeille , de réglifle, &c. & quelque- 
fois la petite bière. 

J'ordonne aufli le liniment fuivant. 


LI 


Prenez huile d'amandes douces, deux onces ; onguent … Liniment 
| à émoilient. 
nm manner ot) 
du côté oppofé à la douleur ; afin d’opérer plus furement la révulfion, 
c’eft-à-dire, de détourner plus aifément le fang, & d'empêcher qw’il 
n’aborde en fi grande quantité fur la partie affligée , ce qui eft nécef- 
fire pour que l’inflammation puilfe fe réfoudre, 


L 


SEcT, VI, 


Comment 
3] faut réeler 
les faignées. 


die, & de l’autre, à la foibleffe du malade. 


Comment 
il faut em- 
ployer les Ia- 
vementss 


Importance 
de faire le- 
ver le malade 
chaque jour. 


En quel tems 
1lfaut purger. 


. ne fera pas long-temps enfuite à reprendre fes forces ; 


ms ofut, © onguent d’althéa, de chacun une once. Mélez tout 
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cela pour un liniment, dont on frottera matin & foir le côté 
douloureux ; & on appliquera par deflus une feiulle de 
choux. ve * F f @ 


f 

Je continue ces remèdes pendant toute la maladie. Ha 

8. Si la douleur eft violente, je réitère la faignée dès 
le premier jour que je fuis appellé, & je fais tirer une pa 
reille quantité de fang que la première fois. J'en fais de 
même le fecond, le troïfième, & le quatrièmé jour, fi 
la douieur & les autres fymptômes continuent avec vio=w, 
lence. Mais fi la maladie & le danger diminuent, ou 1 
le malade eft trop foible pour foutenir des faignées fi pro* 
ches les unes des autres; je me contente d’en faire d'abord # 
deux de fuite, & je mets entre les autres un jour ou deux # 
d'intervalle. Ma règle en cela eft d’avoir égard aux con- 
tre-indiquants, favoir , d’un côté à la violence de la malase 


Et quoique dans la pratique de la médecine je faigne 
plus ou moins, fuivant l'exigence du cas, toutefois J'ai 
rarement vu de pleuréfe ha qui ait été uns fans 
avoir tiré environ quarante onces de fang. Il eft vrai que 
dans les enfants, une ou deux faignées fuffifent d'ordi- 
naire. La diarrhée qui furvient quelquefois ne doit pas 
empêcher le nombre de, faignées que nous avons dit; 8. 
elles l’arrèteront bientôt ;. quand même on n’emploiera 
aucur aftringent. ® 

9. Je ne fais pas donner de lavements, ou fi j'en fais M 
donner , c’eft le plus loin des faignées qu'il eft pofhble ; 
& ils font compofés très-fimplement, favoir, avec le lait = 
où l’on a diflous du fucre, % 1 

10. Pour que le malade ne s'échauffe pas trop, je lui 4 
permets de fe tenir levé tous les jours pendant quelques 
heures à proportion de fes forces. Cela eft d’une telle con 
féquence dans cette maladie, que fi on oblige le malade 
de garder continuellement le lit, ni les faignées réitérées, 
ni les autres remèdes quelque tafraichiffants qu'ils foient, 
ne ferviront quelquefois de rien du tout contre les fÿymp= 
tômes de la maladie, nn 4 

11. Auffi-tôt après la dernière faignée , &c peut-être mê." 
me plus tôt , tous les fymptômes diminueront, & le malade u 


quoiqu'il faille encore durant quelques jours lui retran- 
cher abfolument toute liqueur fpiritueufe, &t tout aliment . 


| 

De war PLEURE SRE. RES 
| Solide, Quand il aura repris fes forces, il fera à propos 
de le purger doucement. : CHar.ItR 

1 2. Si quelqu'un eft étonné de ce que je ne parle PAS Pourquoi 
même de l’expeétoration, bien loin de me tourmenter à l'Auteur ne 
chercher les moyens de lexciter pendant les divers temps parle pas de 
de la maladie ; il faura que j'ai gardé exprès le filence fur ee ue 
cet article, parce que j'ai toujours cru qu'il étoit extrême- 
ment dangereux de compter fur une pareille évacuation 
pour. la guérifon de la pleuréfe. Car fans parler de la lon- 
gueur ennuyeufe de cette méthode , il arrive affez fouvent 
qu'une certaine quantité de la matière morbifique ayant 
fubi une coétion convenable, & peut-être même ayant 
été évacuée par les crachats, le refte demeure crud, malgré 
l'ufage des meilleurs maturatifs & expeGtorants ; en forte 
que les crachats tantôt vont aflez bien, & tantôt fe fup- 
priment entièrement ; alternative infiniment dangereufe 
pour le malade, qui ne peut échapper de la mort que par 
Pexpectoration , de laquelle néanmoins le médecin n’eft 
nullement maitre, 

Au contraire, par le moyen de la faignée je fuis le mai- 
tre d’évacuer la matière morbifique, & l’ouverture de la 
veine me tient lieu pour cela de la trachée artère ( 1). J'ofe  % 
même aflurer hardiment que la pleuréfie qui eft regardée 
avec aifon comme une maladie des plus meurtrières, 
quand’ on la traite fuivant la méthode que je condamne, 


22 


Sn 


(x) Il eft abfurde de vouloir exciter l’expettoration dans une fimple . 
_pleuréfie, Rien n’eit fi utile dans ce cas-là que la faignée copieufe & 
fréquente, & faite de bonne heure, avec les boiflons délayantes & 
adouciffantes prifes chaudes ; car en même-temps que ces boiflons hu- 
mettent le fang , elles relâchenr les fibres trop tendues, &atténuent 
peu à peu les humeuts épaifies , fur-rout fi Pan emploie d’une ma- 
nière convenable le nitre & le camphre, avec lefquels on peut mêler / 
de témps en temps l’opium, pour diminuer la violence de la douleur. 
Comme l’opium relâche puiffamment, il convient par cette raifon, 
dans toutes les maladies où il y aune trop grande tenfion ; car il m2< 
dère la trop grande rapidité de la circulation , & facilite merveilleu- 
fement la cottion de la matière morbifique ; de là vient qu’on voit 
fouvent dans l'urine un fédiment copieux après l’ufage de l’opium. 
La vraie pleuréfie ne demande pas plus de remèdes pe&oraux , des - 
loochs , 8 femblables , que n’en demande une inflammation de la 
jambe , ou la goutte même, Les.fomentations y font beaucoup plus 
utiles ; fouvent elles foulagenr la douleur , & procurent la guérifon. 
Les ventoufes fontauflh d’un très-srand fecours dans une douleur vive 
& opiniètre, lorfque tout le refte eft inutile, Quand la maladiéeft forr 
violente, on emploie quelquefois les véficatoires, Voyez Huxham , 
“ de Atre & mor? epid. p. 64:, 65, ta ie 
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fe guérit aufli sûrement qu’une autre maladie , fi on'la 
traite par la faignée réitérée , fans parler qu’on la guérit 
ainfi en très-peu de temps. D’ailleurs, je n'ai pas encore 
trouvé. que ce grand nombre de faignées ait nui le moins 
du monde à aucun malade, comme pourroient croire les 
ignorants (1). 


à 


(1) La méthode générale de traiter les fièvres qui attaquent lés or=" 
ganes de Ja refpiration eft fi judicieufement expofée en peu de mots 
par le Doéteur Houdley, que je joindrai ici tout ce qu’il dit fur certe 
matière, tant pour fuppléer à ce qui mâñque à notre Auteur, que 
pour faire connoître davantage les excellentes règles que donne cé M 


Docteur , & en rendre par ce moyen l'utilité plus univerfelle. 


Lorfqu’un Médecin, dit-il, trouve un malade attaqué d’une fièvre, 
avec chaleur, foif & infomnie , & en même temps d’une vivlenre 
douleur de côté, de toux, de difficulté de refpirer , ou d’autres fymp- 
tômes qui montrent que les organes de la refpiration font léfés, ill 
doit s'informer foigneufement du commencement de la maladie ; & 
examiner avec attention tous.les fymptômes , afin de juger fi les 
accidents qui bleffent la refpiration, font l'effet ou la caufe de la « 
fièvre. . | | 

S’il paroït évidemment que ces accidents viennent de la fièvre , le 
PBlédecin doit reconnoïtre enfuite la nature & le caraétère de cette” 
fièvre indépendamment des fymptômes qui regardent la refpiration : 
car, quoiqu'il faille avoir égard à la violence de la douleur & à la 
grande difficulté de refpirer , Ët y apporter foulagement, néanmoins 
da guérifon du malade dépend effentiellement de la guérifon de la 
fièvre, . ù 

Et comme on fait par expérience qu’il y a une grande variété dans 
les fièvres; que lesunes au lieu de diminuer , s’augmentent plutôt par, 
da faignée , tandis que les autres ne cèdent prefque à aucune méthode, 
fans y joindre plufieurs faignées ; que les unes empirent par un ré- 
gime chaud , & cèdent bientôt à un régime fafraîchiflant , taridis que 
d’autres font accompagnées de tant de foiblefle, qu’ellès demandent 
S'ufage continué des cordiaux les plus chauds ; que quelques-unes ne 
peuvent fourenir le plus doux laxatif, fans qu’ilfurvienne enfüuite uné 
dangereufe diarrhée, tandis qué d’autres augmentent vifiblement fi 
on manque de tenir le ventre ouvert, en donnant chaquë jour des la: « 
vements ou de petites dofes de rhubarbe; que quelques-unès cèdent “ 
tout à coup, comme par enchantement , à l’ufage des véficatoires, « 
tandis que d’autres bien loin d’y céder , augmentent au contraire par là 
douleur & l’incommodité qu’ils caufent, tc. comme ily a, dis-je, 
une fi grande variété dans la nature des fièvres, & par conféquent dans 
a manière de les traiter ; S éomme les maladies aiguës qui attaquent « 
les organes de la refpiration, accompagnent fouvent chacune de 
ces fortes de fièvres & en dépendent, il eft impoññble d’établirune 
méthode générale pont les traiter ; mais tout dépend néceflairement 
du jugement du Médecin, jugement qui eft formé fur l’état de cha- 
que malade particulier. ; 

C’eft pourquoi je tâcheraï de marquer les moyens de juger dans les 
cas particuliers quelle méthode on doit fuivre préférablement aux au= 
tres dans le traitement de ces maladies ; s’il eft plus à propos d’em<. 


ù 


/ 
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. 13. [left vrai qu’en traitant la pleuréfie , j'ai fouvent + 

cherché à pouvoir la guérir, fans être obligé de répandre Cnar. III. 

tant de fang ; favoir, en procurant la réfolution ou l’ex- 


Grande uri= 


peétoration de l'humeur motbifique. Mais je nai Jamais lité de la fai- 
pu trouver de méthode qui égale celle de la faignée, la- gnée dans là 
- quelle j'emploie avec un fuccès merveilleux, fans attendre Pleuréfie, - 
l'expeétoration, & malgré le funefte prognoftic qu'Hip- 

pocrate fait de la pleuréfie sèche. | 


S véficatoires, j ALT 4e | 
. Je fens bien que j'entreprends ici une chofé très-difficile , & qu'ik 
n'eft peut-être pas polfble d'établir aucune règle sûre pour juger tout 
d’un coup de la nature d'une fièvre, & de la méthode particulière 
qu'il faut fuivre en la traitant, Mais je ne doute pas qu’én ne puiffe 
au moins reconnoître par quelques fignes évidents quand il faut aban2 
donner quelqu’une de ces méthodes » &t ne pas la fuivre obftiné- 
ment, 


Quoique l’on convienne de la difficulté qu’il y a de déterminer le 
genre de fièvre qui accompagne la pleuréfie, par éxemple , auffi promp- 
tement que la violence de ia douleur & le danger de la maladie le de- 
mandent ; néanmoins , fi l’on fait que des fièvres différences exigenc . 
néceflairement des traitements différents » On pourraaufli être affuré que 
£elles qui demandent la même méthode; ne céderont pas toutes éga- 
lement au même degré de cette méthode ; c’éft-à-dire > par exemple, 
que celles où il faut faigner, auront befsin d’un nombre dé faignées 
plus ou moins grand. D'un autre côté, fi une ou deux faignées n’ap 
portent que peu ou point de foulàägement, & fi au contraire le pouls 
baïfle & que les forces diminuent > tandis que la douleur latérale & 
la difficulté de refpirer fubfiftent auf violemment que jamais, ou à 

eu près ; on pourra être affuré que cette méthode ne cohvient poine 
à la fièvre, & qu’il feroit dangereux de réitérer la faignée. Voilà donc 
la véritable marque à quoi on connoitra quand il faudra 4bandonner 
_ ja faignée, ou | 
, J'ai pris pour exemple la faignée , parce qué lon convient générale. 
_ fnent que c’eft le premier pas que l'on doit faire dans le traitement 
| de la pleuréfie , & qu’en effet la violence de 1; douleur & la difficulté 
de refpirer la demandent abfolument ; & auf parce que la faignée 
fournitle moyen d’examiner les altérations qu’a fouffertes le fang dang 
éette fièvre; ce qui, joint à la conngiffance de l'étät du pouls & de la 
force du malade avant ‘8 après la faignée, ferc beaucoup à déterminer 
$’il faut l’échauffer ou Je rafraichif, 

Si lé malade eft vigoureux & Pléthorique , & qu'il air dé groë 
Väifleaux , fi fon pouls eft élevé, & que jes forces fe foutiénnent 
avant &t après la faignée, fi le fang eft vermeil, avec peu ou point de 
férofité , ou s’il eft fort vifqueux, il eft évident qu’on. doit réitérer 
1a faignée, & cela autant de fois que les fymptômes le demanderont ; 

qu’on doit s'attacher à la méthode des ra taichiflants & des adou- 
élants. Vers le déclin de l'inflammation, on pourra, fi la douleur 
E Ad » appliquer les véficatoires > Qui ne manqueront guère dé 

ils pe 
R 


Rage les faïignées réitérées , ou les rafraichiants , on les échauffants , 
ôu les vi 
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SEcT. VI. 


Piquure du 


tendon par la 
faignée, 


_ Ja Se&, V , Chap. V , num. 9, & enfuite un autre tiré des Exercita= 


14. Le traiternent de la pleuréfie confiftant donc prets 
que entièrement dans l'ufage de la faignée réitérée, il arrive :5 
très-fouvent dans les endroits éloignés des villes confidé- M 
rables, que d’ignorants chirurgiens ou des médecins de 


villages piquent le tendon, ce qui met le malade en grand | 


danger de perdre le bras, & même la vie. C’eft pourquoi « 
jai cru qu'il fetoit à propos de joindre ici la manière de 
remédier à un fi fâcheux accident. 


7, 


Mais fi le malade eft d’un tempérament foible & délicat, fi les M 
forces lui manquent, & que fon pouls s’affaiffe par la faignée, fs 
en même temps la douleur &c la difficulté de refpirer continuent , il 
y a fujet de croire qu’il feroit trop dangereux de faigner davantage, w 
que le cerveau pourroit être attaqué , qu’il pourroit furvenir des fyn- M 
copes, &c d’autres accidents fâcheux; ainfi on doit alors s’abftenir de 
faigner , comme il a été dir auparavant. Le fang eft alors ou fort w 
vifqueux , ou fort coulant 8 comme diflous , ayant toutes, fes 
parties mêlées enfemble, & le peu d’épais qui s’y trouve fe brife dès u 
qu’on le touche tant foit peu , &t fe mêle avec le refte. EURE 

Vans le premier cas, c’eft-à-dire, lorfque le fang ef fort vifqueux, à 
le fel volatil, ou l’efprit volatil de corne de cerf, le fel volatil de 
fuccin, 8 femblables donnés-en dofe convenable de trois en trois ÿM 
de quatre en quatre, ou de fix en fix heures, fuivant le befoin, en “ 
y joignant un régime chaud , font très-utiles, & foulagent quelquefois 
far le champ. On peut appliquer aufh les véficatoires dès qu'on voit « 
que le pouls baïtfe &c que les forces diminuent, car ils produifent le 
même effet que les fels volatils, C’eft apparemment dans des cas fem- M 

lables que le fang de bouquetin & la fience de cheval ont réuffi, au 
caufe de leurs fels ou efprits volatils; ce qui les a mis en réputatioms 
pour la cure de la pleuréfie. s 

Dans le fécond cas, c’eft-à-dire , lorfque le fang eft diflous , les vé- 
ficatoires & les fels volatils ne conviennent pas, mais les acides en 
grandes dofes, en y joignant quelques cordiaux , comme la thé- 
riaque, &tc. 

Je ne propofe tout cela que comme des vues qui peuvent conduire E 
à la véricable méthode curative, c’eft-a-dire, à la méthode la plu 
convenable à la fièvre qui accompagne les maladies aiguës qui atta= 
quent la refpiration. Cependant je ne prétends pas qu’on fuive obfti-" 
nément aucune de ces méthodes, lorfaue la douleur ou la fièvre y 
réfifte ; il faut au contraire les varier, felon que les fymptômes FE 
demandent. A s 

L’Auteur , pour appuyer ce qu’il dit des différéntes manières de 
traiter ces fortes de fièvres , cite un endroit de Sydenhäm , tiré de 


LS 


tiones Medicæ , du doûteur Tabor. Le voici : 

» Tout cela eft encore confirmé par une fièvre d’un certain genre ,) 
» qui ces dernières années a été très -farale au peuple de ce pays-ci,! 
» & qui régnoit , tantôt dans une faifon de l’année & tantôt dans une 
> autre, C'étoit une fièvre pleurétique. Elle commençoit par un friflor 
, & un tremblement confidérables, qui annonçoient une iflue de la 
» maladie d’autant plus funefte, qu’ils duroïent plus long-temps. Dés 
» qu'ils cefloient, il furvenoit une douleur aigué, & fouvent fpafmo 


fa al 


À | 


| î 
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15. Ceux à qui on pique le tendon ne fentent pas auff- 


tÔt de la douleur, mais feulement douze heures après ; Cnar. III, 

& ils ne la fentent pas tant à l'ouverture de la veine ue. Comment 
» » \ LT ANR 

vers l’aiffelle. C’eft-à que la douleur fe fixe, & elle fe fait il faut y re- 

Principalement fentir quand on étend le bras. Cependant médier, 

la tumeur qui fe forme à l'endroit bleffé n’eft pas fort 

confidérable, & furpañle à peine la grofleur d’une noifettes 

Mais il fort continuellement de l'ouverture une humeur 


» dique au côté droit, un abattement confidérable , une difficulté de 
» refpirer , une grande oppreffion & pefanteur de poitrine, La cha- 
» leur n'étoit pas ordinairement fort violente, le pouls étoir fréquent 
» Ou dur, la toux fréquente, la foif confidérable , le ventre läche ou 
» feflerré, L'urine ne donnoït aucun fédiment, & éroit de couleur 
» de paille, Une infomnie Opiniâtre continuoit pendant toute la ma- 
» ladie; mais il n’y avoit point de délire, D'abord la toux éroit 
» sèche; mais au bout d'environ vingt-quatre heures les malades 
» Crachojent une matière claire & teinte de fang, & cette expeto- 
» ration étoit fréquente: enfuite la roux augmentoit & devenoir 
» prefque continuelle, la matière des crachats étant plus abondanré 
» & plus épaifle. La maladie fe terminoit par une expeltorarion très = 
>» Copieufe, ou bien le malade étoit fuffoqué par une pituite extrè- 
» mement vifqueufe qui reftoit dans le Poumon; ce qui arrivoit or+ 
» dinairement le neuvième jour , rarement plus tard, 8 fouvenr k 
> plus tôt, fur-tout fi l’on avoit mal à propos réitéré la faignée, 


» Peu de malades, à moins qu'ils ne fuffent jeunes, robufles & 
» pléthoriques , pouvoient foutenir la faignée fans inconvénient. 
» Dans ceux-là, deux & quelquefois trois faïgnées faites les premiers 
> jours de la maladie , étoient utiles; dans les autres, il falloit s’en 
» abftenir entièrement, ou ne faigner pas plus tard que quelques 
» heures après la première attaque , encore une pareille faignée étoit 
» EXtrêmement dangereufe , à moins qu’on ne donnit auffitôt un 
» Émétique, & enfuite continuellement des’expettorants, car la ma- 
» ladie étoit de telle nature , qu’excepté dans les pléthoriques , la 
» puérifon Ss’opéroit entièrement par le moyen d'une abondante ex« 
» pettoration d’une pituire vifqueufe qui fortoit plus facilement &c 
» plus copieufement quand on ne faignoit pas que quand on faignoit. 
> Dans les fujets qui n’étoient pas pléthoriques , la faignée arrêtoie 
» d'ordinaire l’expe&oration, & produifoit une grande difficulté de 
» refpirer, &t un râlement; &'plus on la réitéroit, plus les fymp- 
* tômes augmentoient , & plus tôt les malades mouroient, « 


L’Auteur continue. 


Il ne faut pas douter que les Médecins qui ont beaucoup de pra2, 
ique , & qui voient continuellement des fièvres » N’acquièrent une 
onnoiïffance qu’ils ne fauroient communiquer aux autres , & par lè 
noyen de laquelle ils peuvent juger plus promptement & plus facile- 
nent de la nature d’une fièvre, & par conféquent de là méthode 
urative qui y cunvient, que les autres qui n’ont pas les mêmes 
ccafions : mais cela n’empêche pas que les autres ne doivent être fur 
eurs gardes, & câcher de fe former des règles &7 des maximes de, 
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SECTe Vis 


# 


Cataplafme | 
émollient, 
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aqueufe ou férofité, qu'on doit regarder comme le end à 
le plus certain de la piquure du tendon. Voici la manière « 
de traiter cette piquuré, ainfi que je l'ai yu de mes pro+ 
pres yeux (1). | : > 4 

Prenez racines d'oignons de lis , quatre onces. Faites-le$ 
cuire dans deux livres de lait de vache, jujqu'à ce qu’elles M 
foient bien ramollies , & coulez le lait. Prenez enfuite farines M 


pratique, foit pour acquérir avecle temps cette fagacité, foit pour évis 
ter les fautes où ils pourroient tomber. , 
Quoique les vues que j'ai propofées paroiffent peut-être trop pÉnÉ 
rales , on ne doit pas néanmoins les méprifer ou les négliger entiè-m 
ment, parce qu’elles peuvent fervir dafis le traitement de toutes les 
fièvres en général, comme dans celles en particulier qui font accom- 
pagnées de maladies qui attaquent les organes de la refpiration ; &c 
parce que de Médecin ef toujours maître de les fuivre où non, fui-m 
vant que les différentes combinaifons des fymptômes paroïtronts 
V'exiger. 1 
_ Auf ne les ai-je propofées que pour obéir à une coutume trop OT 
dinaite, qui eft de traiter toujours de la même façon les mêmes fymp- 
_#ômes, fans confidérer par combien de différentes caufes ils peuventn 
\ être produits; coutume qui vient de ce qu’on a donné des noms béné-" 
raux, non-feulement à ces fymptômes ordinaires, comme s’ils accom- 
pagnoient feulement une maladie ; mais auffi aux remèdes favoris 
‘dun Médecin qui fera en réputation pour Cette maladie : d’où il 
arrive que ceux qui ne font habiles qu’en recettes, ordonnent aifé- 
ment pour le nom de la maladie, &t non pas pour la maladie même ; 
& que l'idée qu'un nouveau Praticien fe fera formée de l’habiletéu 
‘d’un Médecin de qui il emprunte fa recette , peut le conduire dans 
une méthode curative que ce Médecin n’auroit pas fuivie dans telle. 
occafion particulière. Voyez Hoaldey, Leçons fur les organes de la 


refpiration, p. 105 jufqu’à la fin ; 


(rx) Comme la piquure du tendon ne fe guérit pas toujours par 
“certe fimple application ; & qu’elle eft accompagnée d’autres fym- 
fômes que ceux dont notre Auteur fait mention, . nous Îles rappor-s 
terons ici, avec les meilleurs moyens de remédier à cet accident, 
felon Heifter, + Ch 
Les bleflures des nerfs ou des tendons fe manifeftent principale= 
ment par les fignes fuivants. 19, Le maladé , au moment qu'il eft 
piqué, fent une fi vive douleur, qu’il ne fauroit prefque s’empècher. 
de crier, fur-tout fi elle continue. 2°, Cetre douleur eft incontinent 
fuivie d’une enflure , d’une inflammation, d'un fpafme, & d’une 
roideur de la partie. 3°. Ces accidents, fi l’on n’y remédie pas promp- 
tement, fontfuivis de convulfions extrèmement dangereufes , enfuite 
de gangrène ; & enfin de la mort en très-peu de temps. * 
Ta meilleure manière de traiter la piquure du tendon, paroiït Ëtr 
celle dont Ambroife Paré dir qu’il fe fervit avec fuccès pour le Koï de 
France Charles IX. Ce prince ayant témoigné par un Cri la douleur 
qu’il reffentit au moment qu'il fut bleffé par la lancette, Paré foup-. 
çonna avec raifon, qu'il y avoit quelque nerf bleffc, parce que le bras 
à enfler avec une très-violenre douleur, & qu'il 


commença auflitôt à ent | 
devint entièrement roide. C'eft pourquoi les Médecins de Sa Ma 


os 
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de lin & d'avoine, de chacune trois gros. Faites-les cuire ep 
confiflance de cataplafine dans Jufffante quantité du lait que Char: TI, 
vous avez coulé, 6 mélez-les avec les oignons de Us que vous | 
broyerez auparavant. Vous’ aurez un cataplafme qu'on appli= 
quera chaudement matin & foir fur la partie malade, R 


Le 


nee mener ERA RRISEER 


jefté, conjointement avée Paré, ordonnérent auffitér les remèdes, 
<onvenables. D’abord on fit couler dans la plaie de l’huile de térében… 
thine chaude, mêlée avec de l’efprit de vin rectifié; enfuite on cou- è 
vrit tout le bras d’un emplâtre diachalcitéos, ramolli avec le vinaigre 
& l'huile rofat , fur lequel on appliqua un bandage expulfif ; enfin. 

our achever la guérifon on mit fur le bras le cataplafme fuivanc , 
Jufqu’à ce que la douleur eût entièrement ceffé, | 


« Prenez farines d’orge & d’ers, de chacune deux onces 5 fleurs de, 

camomille & de mélilot ; de chacune deux paignées ; beurre frais, 

ane once & demie : faites bouillir tout cela dans de la moule de [a- 
von jufqu'a confiflance de cataplafme. 


. Le bras demeura près de trois mois fans pouvoir faire fes mouve- 
ments naturel ; mais enfin il reprit peu x peu fa force ordinaire. 

La méthode füuivante eft auf très-bonne, Au lieu d’un mélange 
d’huile de térébenthine & d’efprit de vin, on fera couler dans {a 
plaie plufieurs fois le jour du baume du Pérou liquide, ou de l’eau 
de la Reine d’Hongrie, qu’on aura fait chauffer » & on continuera 
ainfi jufqu’à ce que la douleur diminue. On peut fubftituer à l’em- 
plâtre diachalcitéos le diachylum fimple >. Ou Pemplâtre de minium ; 
mais il faut toujours avoir le plus grand foin de ne pas laïffer la plaie 
découverte pendant qu’on prépare ce qui éft néceflaire au panfement. 
‘Aïnf on appliquera auffitôt un emplâtre, quel qu'il foit, & on en- 
veloppera tout le bras de comprefles de linges trempées dans l’oxy- 
crat, par ce moyen, non-feulement on préviendra ou l'on adoucira 
Tinflammation , mais on défendra encore la plaie de l’air extérieur , 
ou d’autres matières pernicieufes, Dans les fujets pléthoriques il ett 
néceflaire , pour prévenir linflammation & autres accidents fi- 
cheux , de faigner copieufement du bras oppofé , & cela fur le 
champ. Scultet, dans fon Obfervation 47, recommande extrème 
meñt pour les piquures des nerfs un. certain onguent dont il donne 
la defcription , &c il dit au même endroit qu’il a coupé. avec fuccès. 
des nerfs bléffés de Ja forte, Voyez Heïller, Inflit, chirur, pag, 1R 
Sec Le Chap. Ie y Ë 
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Origine de 
la faufle pé- 
ripneumonie 


_ fes, la matière qui excitoit la toux s’épaiffit, & ne pou 
2 » q à 2 - 


Les urines font troubles & fort rouges. Le fang que lon . 


Peripn, nothâ, 


\ ; D 
: L À à \ vi 
i 


C'HAACD'LT RENUT-VE 


De la fauffe. Péripneumonte. . 1 


t Dous les ans, au commencement de l'hiver, mais u 
plus fouvent à la fin de cette faifon, &c au commencement 
du printemps, il paroit une fièvre qui ef ACCOMPAgNÉE M 
de plufieurs fymptômes de la péripneumonie. Elle attaque 
principalement les gens gras & replets, ceux qui font 
d'un âge moyen, & encore plus fouvent Îles vieillards , 
ceux qui boivent trop de liqueurs fpiritueufes, & fur-tout M 
d'eau-de-vie. Le fang de ces gens-là étant chargé d'hu- 
meurs pituiteufes qui fe font amañflées pendant l'hiver, & 
étant mis en mouvement par la chaleur du printemps , 
la toux qui furvient enfuite, pouile fur le poumon ces 
humeurs pituiteufes. Alors fi Le malade ne veut garder 
aucun régime, & continue à boire des liqueurs fpiritueu- ” 


2. Dès que la fièvre commence, le malade a tantôt 
chaud , tantôt froid. Il a des vertiges. Il reffent un grand 
mal de tête. Lorfque la toux eft violente , il revomit tous \ 
les liquides, tantôt en touffant, & tantôt fans toufler.n ; 


vant s’évacuer par les crachats, caufe la fièvre (1). 1 
f 


(x) Peu d’Auteurs ont sd la fauffe péripneumonie , &c peu M 
même, outre notre Auteur, l’ont connue diftinétement ; d’autres M 
en ont parlé fous le nom de catarrhe , ou de rhume de poitrine. L 

En hiver le corps eft chargé de graïfle &c de pituite ; mais aux ap= 
proches de la chaleur du printemps & de l’éré il furvient une fonte 
fubite aux humeurs , au moyen de quoi elles fe mêlent avec Île fang 
des veines, & font portées au ventricule droit du cœur, &c de-la 
au poumon; d’où il arrive que ce vifcère eft alors furchargé d'un 
fang froid & pituiteux, maïs non pas inflammatoire ; c’eft pourquor 
la péripneumonie vient toujours après un temps très-froid au prin- ; 
temps. 4 

Ta chaleur diffout la graïfle qui , étant enfuite mèlée avec le fang , | 
& portée au poumon, s'arrête & s’embarrafle dans les ramifications 
de l'artère pulmonaire. Ainfi la péripneumonie eft caufée par des hu 
meurs qui s'étant amaflées dans le corps pendant l’hiver , fe mélent 
enfuite avec le fang, Voyez Soerhaave , Med. Prax, Med, vol. 4. de 


à 


on 
: , 
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tire eft femblable à celui des pleurétiques. La refpiration 
eft fréquente & difficile. Quand le malade veut toufler, il 
fent un mal de tête comme fi la tête alloit fe fendre; car 
c'eft ainfi qu'il s'exprime d'ordinaire. Toute la poitrine eft 


é, 
CHar, IV :: 


douloureufe, & la toux eft accompagnée d’un certaiñ bruit 
3 


rauque , parce que le poumon étant engorgé, & ne pouvant 
fe dilater fufifamment, le paflage de l'air eft, pour ainfi 


dire, fermé. De-là vient que la circulation eft tellement 


gênée, qu'il ny a prefque aucuns fignes de fièvre, fur-tout 
dans les gens replets; quoique cela puifle aufli venir de 
la grande quantité de matière pituiteufe dont le fang des 
ce eft furchargé, & qui l'empêche de fermenter fuf- 
fifamment. 2 | 

3. Dans la cure de la faufle péripneumonie, il s’agit de 
détourner par la faignée le fang qui accable la poitrine, 
de diffiper par des remèdes peétoraux l’engorgement des 
poumons, & de tempérer par un régime rafraichiffant la 
chaleur de tout le corps. La grande quantité d’humeur pi- 
tuiteufe contenue ‘dans le fang , & qui fournit matière à 
linflammation du poumon , fembleroit demander beaucoup 
de faignées. Mais comfne j'ai obfervé dans cette maladie 
que les fréquentes faignées réuflifloient très-mal aux gens 
replets , fur-tout quand ils n’étoient plus à la fleur de l’âge, 
jai pris le parti d’y fubftituer de fréquentes purgations : 
ce qui réuflit aflez bien dans les fujets qui ont de la répu- 
gnance pour les faignées copieufes & en grand nom- 
bre (1). 

4. Voici donc la manière dont je procède, Je fais d’a- 
bord une faignée du bras, le malade étant au lit, & je 
ne permets pas qu'il fe leve de deux ou trois heures. De 
cette façon il foutient mieux la faignée , & il fera moins 
abattu fi on lui tire dix onces de fang étant couché, que 
fi on lui en tire feulement fix ou fept étant levé. Le lende- 
main matin je donne la potion fuivante, | 


Prenez caf]e mondée , une once ; régliffe, deux gros ; qua- 
tre figues graffes ; feuilles de [éné , deux gros & demi ; 


Quelles font 
les indica- 
tions çCurati= 
VESe 


Méthode cire 
rative en dé- 
tail, 


Potion pure 
gatives 


trochifques d'agaric, un gros. Faites bouillir le tout dans. 


fuffifante quantité d'eau; 6, dans quatre onces de ce que 
vous aurez coulé, diffolvez une once de manne, G une demi. 


once de [yrop de rofes folutif. 


(x) Boerhaave confeille feulement une faignée ; maïs il recom- 


.mande fort les lavements laxatifs , le bain, & les véficatoires, Ibid, 


1V 
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eines s. Le jour fuivant je fais faigner une feconde fois, & 
SecT. IV. après un jour d'intervalle je donne la même potion pur= Ÿ 
| gative , que je réitère enfuite de deux en deux jours juiqu'& M 

fa fin de la maladie. Les jours que je ne purge pas, je fais M 

ufer d'une décottion peétorale , d'huile d'amandes douces, M 

& d’autres chofes femblables. | 4 

Régime. Durant ce temps-là j'interdis au malade la viande & 
les bouillons de viande , & principalement toute forte 
-de liqueurs fpirituenfes. Je donne pour boiflon ordinaire 

de la tifane d'orge & de régliffe, ou de la petite bière à M 

ceux qui en fouhaitent. R 

6. Voilà la manière de traiter la faufle péripneumonie ; 

qui eft caufée par une abondance d'humeur pituiteufe que 

fe froid de l'hiver a amaflée dans le fang , & qui s’eft enfuite 
jetée fur les poumons. Dans cette maladie la faignée réi= 
térée & la purgation font indiquées ; au lieu que dans la 
vraie péripneumonie la faignée feule eft indiquée. Du refte 
je crois que la vraie péripneumonie eft abfolument-de 
même. nature que la pleuréfie , & qu'elle en diffère feule- 
ment en ce qu’elle affe@te plus univerfellement les. pou- 
| mons. Aufli ces deux maladies demandent entièrement les « 

mêmes remèdes, & principalement la faignée & les rafrai= M 

chiflants. ÿ 
Enquoicet- 7. Quoique la faufle péripneumonie reflemble à l'af- 
i° Fa pa thme fec par la difficulté de refpirer, & par quelques au- 
lefihme fee. tres fymptômes , elle en diffère néanmoins fenfiblement M 

en ce que l’afthme fec n'eft jamais accompagné de fièvre; N 
au lieu que dans le mal dont il s'agit, la fièvre & les # 

fignes d’inflammation font manifeftes, quoiqu'ils foient 4 

beaucoup moins violents & plus obfcurs que dans la vraie 

péripneumonie. 
8. 11 faut remarquer foigneufement que fi les malades W 

attaqués de la faufle péripneumonie ont été auparavant M 

dans l'habitude de boire de l’eau-de-vie ou d’autres liqueurs 

fpiritueufes , il feroit dangereux de les leur ôter tout d'un « 
coup ; mais il faut le faire peu à peu, crainte n chan- … 
gement fubit ne donne lieu à l’hydropifie; & ceft ce. 

qu’on doit auffi obferver dans toutes les maladies qui vien» 

nent d’une pareille caufe. 0 4 

tau-de-vie _ Or,à propos de l’eau-de-vie, je dirai une chofe en paf 
eft excellente fant. C’eft qu'il feroit à fouhaiter qu'on bannit ab{olu« 
Fa les brû- ment l’ufage de cette liqueur, ou du moins;quon l’em | à 
th ployât feulement pour réparer les forces, & non pas Pour 
les épuifer. Encore peut-être vaudroit-il mieux ne sc 

à 
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Point fervir du tout intérieurement, & ne l’employer que 


pour les ufages de la chirurgie’, favoir, en la mêlant dans 


les fomentations digeftives pour les ulcères, ou en l’ap- 
pliquant extérieurement fur les brûlures. Dans ce dernier 
Cas l’eau-de vie eft le meïlleur remède qu’on ait trouvé 
juiqu'ici; car elle empêche merveilleufement bien la pour- 
riture de la peau, & par ce moyen elle guérit en très-peu 
de temps le mal, prévenant ainfi la fuppuration & toutes 
les fuites qui durent fort long-temps. 
._ Soit donc que la brûlure ait été caufée par l’eau bouil- 
lante, ou par la poudre à canon, ou de quelque autre 
manière , il faudra appliquer aufli-tôt fur le mal des lin- 
es trempés dans de l'eau-de-vie, & réitérer de temps en 
temps l'application de ces linges ainfi imbibés, jufqu’à 
ce que la douleur foit entièrement appaifée : enfuite on fe 
contentera de les renouveller deux fois le jour (1). 


CHAPITRE V. 
Du Rhumatifme. 


s.Cr TTE maladie arrive dans toutes les faifons, mais 
particulièrement en automne, & elle attaque principale- 
ment les perfonnes qui font dans la vigueur de l’âge. Elle 
vient d'ordinaire pour avoir eu froid tout à coup lorf- 
qu'on s’étoit échauffé par un violent exercice, ou de quel- 
que autre manière. Elle commence par un friflon , qui eft 
fuivi de chaleur, d'inquiétude, de foif, & des autres 
fymptômes de la fièvre. Après un ou deux jours de temps, 
& quelquefois plus tôt, il furvient une douleur cruelle, tan- 
tôt dans un membre, tantôt dans un autre, aux épaules, 
aux poignets, & principalement aux genoux. Cette dou- 
leur pañle alternativement d’un endroit à un autre, .& laïfle 


(x) Cela ne doit s’entendre que des brûlures légères , où l’huile de 
térébenchine eft un bon remède ; comme aufh une décottion d’oxy- 
crat & de fel, appliquée chaude fur la partie, & fouvent renouvellée. 
Xl eft encore fort utile d'approcher du feu la partie , & de la renir de 


CHAP. IV, 


Caufes dx 
rhumatifme , 
& fes fymp- 
tômes, 


cette forte aufli long-temps que l’on peut; cela réfout le fang coa- : 


pulé, & empêche qu'il ne furvienne des ampoules & d’autres ficheux 


Jymptômes, Voyez Heifler, Inflitut, chirurg. p, 3, Lib, 4, Cap, 15, 


Br 331 : 


vs 
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-Heftfouvent 
pris pour la 
goutte. 


C'eft une 
maladie opi- 
niatre, quoi- 
que non pas 
dangereufe. 
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mme (le Ja rougeur & de la tumeur dans celui qu’elle occupé à 


morbifique fe trouve répercutée par des remèdes extérieurs 
I - Ÿ 


diffère effentiellement, comme favent très-bien ceux qui 
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Du RHUMATISME. 


le dernier. A 

La fièvre & les autres fymptômes mentionnés ci-deflus 
fubfftent quelquefois avec la douleur les premiers jours de M 
la maladie; enfuite la fièvre s’évanouit infenfiblement , 
fans que la douleur cefle. Quelquefois même elle devient « 
encore plus cruelle , parce que la matière fébrile s’eft alors 
jetée fur les membres ; & c’eft ce que marquent aflez les w 
fréquents retours de fièvre qui arrivent lorfque la matièrew 


employés mal à propos. 
2. Quand le rhumatifme n’eft pas accompagné de fiè-" 
vre, il pale fouvent fous le nom de goutte, quoiqu'il en 


connoiflent à fond ces deux maladies; & c'eft peut-être 
parce qu’on les a confondues enfemble , que les auteurs ont 
traité fi légèrement la matière du rhumatifme. Peut-être 
auf eft-il une maladie nouvelle qui eft venue fe joindre à 
toutes les autres (1). | + 
Quoi qu'il en foit, elle n’eft que trop commune pré-m 
fentement ; & quoiqu’elle foit très - rarement mortelle, 
uand tune fois il n’y a plus de fièvre, cependant la vio= 
lence & la longue durée des douleurs qu’elle fait fentir ne ! 
permettent pas de la négliger ; car fi on la traite mal,elle , 
perfifte affez fouvent durant plufieurs mois, & même due M 
rant plufieurs années, quelquefois même toute la vie, non 
pas, à la vérité, fans intervalles, mais par des accès \ 
qui reviennent de temps en temps comme ceux de lan 
goutte. | | 


L 


(x) Dans le rhumatifme la douleur attaque les mufcles conjoin-, 
tement avec la membrane commune & leurs tendons ; mais dans, 
ia goutte elle attaque les ligaments. Dans la OURS commençante » \ 
le fiège de la douleur eft principalement à la furface des ligaments ,, 
& dans la goutte ancienne , l'humeur morbifique qui caufe la douleur 
eft fituée p'us profondément , & occupe plus d’efpace entre les os. IL 
y a encore cette d.fférence entre la goutte & le rhumatifme : la M 
goutte revient plus fouvent , caufe plus de douleur , dure plus long-. 
temps, & fe guérit plus difficilement ; le rhumätifme n’attaque quel 
quefois une perfonne qu’une ou deux fois dans fa vie, ne dure pas fi. 
long-temps , & fe guérit plus aifément. La douleur diffère aufh dans 
les deux maladies : dans le rhumatifme elle eft tenfive , gfavative s 
accompagnée de froideur , & fans aucune enflure ou rougeur FEMAI M 
quable : dans la goutte elle eft perçante, déchirante , &t menace pour 
ainfi dire de faire crever la partie affe@ée qui fe trouve très-enflée & 
très-rouge. x LS 
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Îl arrive aufli quelquefois que les douleurs rhumatifma- 
les, après avoir duré long-temps, & s'être fait fentir cruel- Cmar, V. 
lement, ceflent enfin d’elles-mêmes. Mais alors les parties 
affeftées demeurént entièrement privées de mouvement pen- 
dant tout le refte de la vie du malade. Les articulations des 
doigts font, pour ainfi dire, renverfées, & il y a comme 
dans la goutte, des nodofités, fur-tout au côté interne des 
doigts. Du refte, l'appétit eft bon, & le malade fe porte 
bien d’ailleurs. : 
4. Il y a une autre forte de rhumatifme, qui eft ordi- RARE 
nairement regardé comme une maladie d’un autre genre des lomPess 
& qu'on peut très-bien nommer rhumatifme des lombes. 
On reffent à la région des lombes une douleur fixe & très- 
violente qui s'étend quelquefois jufqu'àa los facrum, & 
 reflemble à la colique néphrétique, fi ce n’eft que le ma- 
lade ne vomit pas : car, outre la douleur cruelle & prefque 
infupporttable que l’on foufire aux environs des reins, on 
en reflent quelquefois une tout le long des uretères jufqu’à 
la vefle. Il eft vrai que cette dernière douleur eft moins 
violente que l’autre. Cependant j'ai été trompé autrefois, 
croyant qu'ellé venoit de quelque gravier arrêté dans les 
uretères ; au lieu qu’elle eft réellement caufée par la ma- 
tière enflammée du rhumatifme, qui, abondonnant le refte 
du corps, fe jette fur ces endroits-là, & y produit une ar- 
deur brûlante. 
Si on ne traite pas cette feconde forte de rhumatifme 
de la même façon que la première, elle dure aufli long- 
temps, & n'eft pas moins cruelle. Les malades ne peuvent 
demeurer couchés ; ils font obligés de fe lever, ou de fe 
tenir aflis dans leur lit, & cela avec une agitation conti- 
| nuelle, fe penchant tantôt en devant, tantôt en arrière. 
4. Les fymptômes de ces deux fortes de rhumatifmes ces deux 
font aflez voir qu'ils viennent d’une inflammation ; & on fortes de rhu- 
n’en doutera pas fi on examine la couleur du fang que lon corne Un 
‘ tire aux malades ,. car il eft parfaitement femblable à celui je inflamma= 
des pleurétiques. Les chofes étant ainfi; je crois que le trai- tion, 
tement du rhumatifme confifte d’un côté, à diminuer par 
la faignée le volume du fang ; & de lautre, à tempérer fon 
ardeur par des remèdes rafraichiffants & incraflants | & 
‘par un régime-convenable (1). | 


te 


à Û 


… (1) Pourtraiter cette maladie, il faut examiner fi elle eft nouvelle, ÿ 
&c provient d’une abor.dance de fang; & fi elle eft ancienne, & pra- 
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chifflant, 


Régime, 
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… Sitôt donc que je fuis appelé auprès d'un malade ; je 
lui fais tirer dix onces de fang au bras du côté du mal, & 
je lui ordonne un julep rafraichiffant & incraflant, à peu. 
près de la manière fuivante, | 


Prenez des eaux de nénuphar, de pourpier & de laitue , de 
chacune quatre onces ; fyrop de limon | une once & demie ; 
fÿrop violat , une once. Mélez tout cela pour un julep, dont 
le malade boira à [a volonté. 


Ou bien j'ordonne l’émulfon qui a été décrite dans le 
traitement de la pleuréfie. | 

Pour calmer la douleur, je fais appliquer fur la partie 
affeétée un cataplafme de mie de pain blanc & de lait avec 
le fafran, ou bien une feuille de chou, & j'ai foin qu'on 
renouvelle fouvent cette application (1). 

5. Quant au régime, je défends entièrement la viande & 
même les bouillons de viande les plus légers. y fubftitue 
des. déco@tions d’orge ou d'avoine, des panades, & autres 
chofes femblables. Je ne donne pour boiïflon que de la 


vient d’un amas de férofité vicieufe : &c il faut régler les indications 
fuivant ces différences, #. 

Dans le premier cas, la faignée , dès le commencement, eft le plus 
prompt remêde ; mais dans le fecond cas on doit l’éviter foigneufe= 
ment, fur-tout dans les tempéraments délicats & froids, dans 
les gens âgés. . | : 

Les doux diaphorétiques mêlés avec le nitre,-& donnés fouvent & 
à petites dofes , réufftiffent très-bien dans les deux cas. Les laxatifs © 
conviennent encore extrêmement, &c aufl le bain chaud dans le déclin } 
de la maladie. Dans le rhumatifme froid rien n’eft au deflus des vé- 
ficatoires. Les narcotiques font néceflaires lorfque la douleur eft fort 


violente. 4 ‘ 1 


&. 
æ 
(x) Voici un très-bon liniment qui eft tiré d’'Hoffmann. # 
Prenez eau de la Reine de Hongrie, deux onces; baume du P& , 
rou, deux gros ; thériaque vieille, un gros : faites infufer celæ 
enfemble pendant quelque temps , & palfez enfuite la liqueur, à la= 
quelle vous ajouterez des teinturesS de fafran & de cafloreum , de cha 
curie deux gros ; huile de noix mufcade , un ftrupulé ; camphre une 
gros , pour un liniment dont vous frotterez fouvent les parties afflt= … 
LÉES» + | 


S’il refte dans Ja partie une roideur & un engourdiffement caufés # 
par la longue douleur , on pourra ufer du liniment fuivant qui a fou 
vent produit des effets merveilleux. & 

ë 


1 


. Prenez graïffe humaine , deux onces ; baume du Pérou & kuile de 
&irofle, de chacun deux gros : mélez cela enfemble pour s’en fervir 
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RTE : - - na PETER 
. petite bière, on, Ce qui vaut encore mieux, de la tifane 2 


d'orge avec la racine d’ofeille, la réglifle, &cc. bouillies Cnaë. V. 

dans l’eau de fontaine. Je veux que le malade fe tienne levé 

tous les jours pendant quelques heures : parce que la cha. 

leur du lit, quand on le garde continuellement, ne fert 
» qua augmenter la maladie. 

6. Le lendemain, je fais tirer la même quantité de fang PL EE 
que la première fois, & après un ou deux jours d’inter- faigner. 
valle , fuivant les forces du malade ; enfuite, laiflant un 
intervalle de trois ou de quatre jours, à proportion des 
forces, de l’âge, du tempérament du malade, &c des autres 
circonftances , je réitère la faignée pour la quatrième & 
ordinairement la dernière fois. Il eft rare que j'aille au-deià, 

à moins que le malade n’ait ufé d’un régime trop chaud, 
ou qu'on ne lui ait donné mal à propos des remèdes 
 échauffants. #7. 

Si on employoit les narcotiques , il faudroit faigner da. Meonré 

vantage. C'eft pourquoi, quelque violentes que foient As 
les douleurs, je m’abftiens fcrupuleufement d'employer ces dans cette 
fortes de remèdes pendant toute la maladie, lorfque j'ai meladie. 
deffein de la guérir par la faignée : car les narcotiques ne 
font que fixer le mal, & rendre la faignée moins efficace ; 
& quand on les a donnés, on eft obligé de la réitérer plus 
fouvent qu'il n’auroit été befoin fans cela. Dans la force 
même de la maladie, les narcotiques font incapables de 
calmer les douleurs. 

7. Les jours qu'on ne faigne pas, je fais donner un la- Quandilfaur 
vement avec le lait & le fucre. On continue les remèdes & P#F8°7* 
le récime ordonnés ci-devant, au moins pendant huit 
jours depuis la dernière faignée , & je fuis exatt là-deflus. 
Au’bout de ces huit jours , je fais prendre le matin une 

otion purgative douce; & le foir du même jour une affez 
forte dofe de fyrop diacode dans l’eau de primevère, afin 
d'arrêter, entièrement l’orgafme du fang, qui autrement 
pourroit caufer une rechûte. Tout cela étant fini, je per- 
mets au malade de reprendre peu à peu fa maniere de vivre 
ordinaire, c’eft-ä-dire, fes aliments, fes exercices & fon 
air accoutumé ; fi ce n’eft que je lui interdis encore pour 
long-temps le vin & toute forte de liqueurs fpiritueufes, 
les aliments falés ou épicés, & toutes les chofes indi- 
_ geftes. | 
mu 8. Après qu'on aura fait le nombre de faignées que je 
recommande , les douleurs du malade diminueront beau- 
coup, quoiqu'elles ne cefféront pas entièrement; mais, 


Combien de 
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Co quand il aura repris les forces qu'il avoit perdues par les 
| Set. VI. faignées, fur-tout sil fe trouve dans un temps de fannée 
plus favorable que celui où fa maladie a commencé, tous 
les fymptômes difparoïtront , & il fe portera enfuite à mer- 
veille. + | | 

Mauvais ef 9. On vient ordihairement à bout de guérir le rhuma- 
fers d’unemé- tifme par la méthode que nous avons expliquée, ou par 
NS con- quelque autre femblable , pourvu qu’on lemploie de bonne 

\ heure & dès le commencement de la maladie ; mais il arrive 
aflez fouvent que, quand on a fuivi une méthode con- 
traire, le malade demeure toute fa vie fujet à des douleurs 
vagues, tantôt plus violentes, & tantôt moins violentes. 
Ces douleurs en impofent facilement à ceux qui ne font 
pas bien attentifs , & on les prend ordinairement pour des 
fymptômes du fcorbut. 

Le feorbut À la vérité, je ne doute point quele fcorbut ne fe ren- 
moins com- contre véritablement dans nos pays feptentrionaux. Mais 
di ORNE auf je fuis perfuadé qu'il n'y eft pas fl fréquent qu’on le 

| croit d'ordinaire ; & que plufieurs affeftions que nous Ju= 
geons à propos de traiter de fcorbutiques, font uniquement 
des maladies commençantes & qui n'ont point encore de 
type certain, ou de malheureux reftes de quelque maladie 
qui n'a pas été guérie parfaitement , & qui corrompt le 
fang & les autres humeurs. 

Par exemple, lorfqu’il s’eft formé depuis peu dans le 
corps quelque matière propre à caufer la goutte, & que 
cependant elle ne s’eft pas encore jetée fur les extrémités , 
il paroîtra divers fymptômes qui feront foupçonner le fcor- 


tuellement fentir, ne laifle plus aucun lieu de douter de la 

nature de la maladie. x 
10. Je n’ignore pas auffi que, quand l'attaque de goutte 
“eft paflée, il furvient au malade plufieurs fymptômes qui 
reflemblent à ceux du fcorbut. La raifon de cela’eft que la 
nature, foit qu’elle ait été troublée par des évacuants em= 
ployés mal à propos, ou par quelqu'autre caufe , foit que 
le grand âge du malade la rende trop foible, n’a pu dépo- 
fer {ur les extrémités la matière goutteufe. Cette matière 
ainfi retenue dans le fang , & ne pouvant s’aflumiler avec 
ce liquide, en corrompt toute la mafle, & produit une in- 

finité de fymptômes très-fàcheux. 

Ce que je dis ici de la goutte, doit s'entendre pareille- 
ment de l’hydropifie commençante. Et, quoiqu'on dife or- 


but, jufqu’à ce que la goutte étant formée & fe faifant ac- | 


dinairement que l’hydropifie commence où finit le fcorbut ; | 
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£ette règle ne fignifie très-fouvent autre chofe , finon que, 22) 

lorfque lhydropifie commence à fe déclarer par des fignes Cnar.V, 

évidents , l'idée qu’on s’étoit formée d’un prétendu fcorbut , 

fe diffipe auffi-tôt. On peut avancer la même chofe de quan- 

tité d’autres maladies chroniques, ou de maladies qui com- 
? mencent & n’ont pas encore de type certain, où même 

de quelques maladies qui ont été guéries, mais ne l'ont 

«pas été parfaitement. 

Et certes, fi l’on ne convient pas de cette vérité , le nom 

de fcorbut , de la manière que les chofes vont aujourd'hui, 

deviendra un nom général qui comprendra prefque toutes 

les rhaladies. Mais, fi l’on s'applique férieufement à de- 

couvrir le caratère efentiel de chaque maladie, à travers 
| Je voile des fymptômes irréguliers qui la couvrent, on la 

reconnoïtra bientôt telle qu’elle eft réellement, & il fera 

facile de lui affigner la claffe qui lui convient. Alors il fau- 

dra fe régler pour le traitement, non fur les fymptômes 

irréguliers dont elle eft accompagnée, mais fur la maladie 

elle-même actuellement exiftante, & entièrement décla- 

rée. l | 
11. Lorfque le rhumatifme a déjà duré plufeurs années, pv 
& a jeté par conféquent de profondes racines, on ne doit ve 
pas faire des faignées fi proches les unes des autres, que nent pas dans 
dans le commencement de la maladie ; mais il faut mettre un rhumauf- 
un intervalle de quelques femaines entre chaque faignée. ET NE 
On évacuera entièrement par ce moyen la matière morbi- 

fique ; ou du moins on fera en état, après les faignées, de 
détruire les reftes de cette matière, en ouvrant un cautère 

à l’une des jambes, ou en donnant matin & foir quelques 

gouttes d'un efprit volatil dans du vin de Canarie. ss 
+ 12. Cependant, quelque différence qu’il y ait entre le Rhumatifme 
vrai rhumatifme & le fcorbut, comme nous avons dit ci- RE 
devant ,'on doit avouer qu'il y a une forte de rhumatifime 

qui approche beaucoup du fcorbut, puifqu’il en imite les 

principaux fymptômes, & qu'il demande prefque les mê- 

mes remèdes : c’eft pourquoi je le nomme rhumatifme f[cor- 

butique (1). La douleur attaque tantôt une partie du corps, 


—. (1) Hoffmann obferve auf qu’il y a un rhumatifme fcorbutique , 
… dans lequel toute la lymphe & la férofité du fang font viciées & remplies 
"dé parties impures, excrémentitielles, fulfureufes ; falines &c acres 

qui fe manifeitent dans l’occafion par différentes fortes d’éruptions. 
Cette maladie eft caufée par des aliments mal-fains , falés , ê&c de di- 

geftion difficile, par une vie oïfive &c fédentaire , par un air groilier 


0 
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penemmmemm Êc tantôt uhe autre; mais elle n’y caufé pas beaucoup de 
Sxcr, VI, tumeur, comme dans le rhumatifme ordinaire, & elle n’eft 
pas accompagnée de fièvre; d'ailleurs, elle n’eft pas aufis 
fixe , mais plus vague & plus inconftante, parce qu’elle eft 
accompagnée de fymptômes irréguliers, Quelquefois elle 
n'occupe LL les parties externes ,' & d’autres Lois elle fe 
jette fur les parties internes, qu’elle abäridonne enfuite 
pour revenir fur les externes. Elle tourmenté ainfr le ma- 
lade par cette alternative, & dure aufli long-temps qu'au- 

“4 cune. maladie chronique. | 
Les femmes font les plus fujettes au rhumatifme fcorbu 
tique , de même que les hommes d’un tempérament foible. 
Cela me porteroit à croire que cette maladie doit être mife 


riences ne m’avoient montré qu'elle ne cède nullement aux 
remèdes hyftériques. Les perfonnes qui ont ufé pendant 


vais effet que j'aie jamais vu produire au quinquina. 
Comment 13. Mais, foit que le rhumatifme fcorbutique vieriné 
on le guérir. de là, ou de quelque autre caufe, on le guérit très-facile- 
ment par l’ufage des remèdes fuivants ; & fi je n’avois pas 
référé l'utilité publique à mon intérêt particulier , j'aurois 
ke les pañfer fous filence ; car, par leur moyen, & fans 
faire autre chofe, j'ai guéri, du rhumatifme dont il s’agit, 
quantité de gens auxquels ni les faignées fouvent réite- 
rées, ni les purgatifs, ni la diète laétée, ni les poudres 
abforbantes, &c. n’avoiént abfolument fervi de rien. Voict 

quels font ces remèdes. 


Eledtuaire Prenez conferve dé cochlearia des jardins, deux onces ; 
ahtifcorbuti- Conferve d’alleluia, une once; poudre d’arum compofce (1), 


que, fix gros ; 6 avec fuffifante quantité de fyrop d'orange , faites 


— 
22 


& croupiflänt, & par de longs déplaifirs : de-la vient que les habi= 
tants des côtes dé la mer y font plus fujets que les autres.  n 

Les remèdes délayants & adouciflants , long-temps continués, 
font les plus convenables dans cette maladie. Les eaux rhinétales 
bues avec le lait, en y joignant un régime convenable , font aufh 
très-efficaces. 


(x) Cerre poudre fe fait avec la racine d’arum fraichement féchée , 
deux onces ; les racines de calamus aromaticus & de pimpinella faxi- 
fraga , de chacune une once; les yeux d’écrevifles, demi - once ; 
la cannelle, trois gros ; le fe] d’abfynthe , deux gros : le cout mêlé 
enfemble, 


long-teimps du quinquina, font encore fujettes à cette ma-. 
4 ladie; & c’eft-là, pour le dire en paflant, le feul mau- . 


Ÿ 


au nombre des affeftions hyftériques, fi quantité d’expé< 
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#n éleluaire dont on donnera au malade deux gros trois fois "rires 
de jour pendant un mois entier 3 € par deffus il avalera trois Cuar, V. 
onces de l’eau fuivante, | 
Prenez cochléaria des jardins ; huit poignées ; beccabunga, . Eau anti: 
creffon de fontaine, fauge menthe, de chacun quatre poi- fcorbutiques 
_gnées ; les écorces de fix oranges ; & demi:gros de noix mif= 
cade concaffée : faites infufer tout cela dans douze livres de 
bière de Brunfwick : diflillez enfite à la manière ordinaire + 
€ retire feulement fix livres de liqueur. 


Il faut s’en tenir exaétement à la dofe de poudre d'a- 
rum que J'ai marquée pour l’éleétuaire, ou du moins ne la 
pas diminuer. | 


; 3 à : —— : ; 
CHAPITRE Vi 
De la Fièvre éréfipélateufe. 


+È Czrre maladie attaque toutés les parties du corps; Deferiptiôn 
mais fur-tout le vifage. Elle arrive dans tous les temps de de l’éréfipèle 
l'année, mais principalement à la fin dé l'été ; elle prend Ne ui, 
Souvent tandis que l’on eft à l'air (1). Le vifage fe tuz °F : 
méfie tout d’un coup, il devient très-rouge & très-doulou- 

reux, &t fe trouve parfemé d’un grand nombre de petites 

puftules fort proches les unes des autres, lefquelles, à meu 


(1) Heïfter obferve que l’éréfipèle eft une inflammation de l'épi- 
erme & de la graiffe voifine, laquelle inflammation s'étend quel- 
quefois très - confidérablement , avec rougeur, chaleur & douleur. 
Dès qu’on preffe avec le doigt la partie affligée, elle blanchit d’une 
manière remarquable , & dès qu’on ête le doigt elle devient rouge 
comme auparavant. L'éréfipèle attaque le plus fouvent les bras & les 
jambes , quelquefois auffi le cou, la tête, les épaules ; lé vifage ; 
quelquefois le nez, &c d’autres parties, Il commence ordinairement 
avec un friflon qui eft auflitôt fuivi d’une chaleur femblable à celle 
des fièvres ardentes ; c’eft pourquoi les anciens ont appelé cette -ma- 
Madie feu facré & feu de Saint Antoine \' | 
L'éréfipèle vient des mêmes caufes que les autres inflammations , 
mais fur-tout d’un froid fubit qui fuccède à une grande chaleut , où 
à une fueur ; d’une tranfpiration arrêrée , de l’ufage des liqueurs trop 
piritueufes | & de trop de nourriture, enfin d’un fang fort échauffé 
"& fort âcre, toutes ces chofes étant de nature à épalifir aifément le 
fang , à le faire féjourner, Heifier ; Infiit, chirurg, PT, Lib, ds 


Gap + 6, ps 290, S 
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EE fure que l'inflammation augmente, fe convertiflent quel< 
SxcT. VI, quefois en de petites veilies, Le mal s'étend de-là fur le 
front & fur toute la tête, & l’enflure devient fi. grande: 
qu’elle cache prefque les yeux. Les fymptômes de ce mal. 
reffemblent beaucoup à ceux que caufent les piquures des 
abeilles & des guêpes. Voilà la defcription de lefpèce d’e- 
réfipèle la plus connue & la plus ordinaire, 
2. Quelque endroit du corps que l’éréfipèle occupe, &. 
en quelque temps de l’année qu'il arrive, il eft ordinaire- 
ment accompagné de friflon & de tremblement , de foif , 
d'inquiétude ,. &c des autres fymptômes de la fièvre. Quel- 
quefois le friflon &t le tremblement fe font fentir un jour 
ou deux avant que l’éréfipèle fe déclare. À mefure que la 
maladie avance , la rougeur, lenflure , la fièvre &t les 
autres fymptômes augmentent, &c quelquefois même ils {e M 


terminent par la gangrène, à moins qu'on ne prévienne ce M 
malheur par des remèdes convenables. : 


Autreefpèce 3- [y a une autre forte d’éréfipèle qui eft plus rare, & 
d'éréfipèle & qui attaque indifféremment dans tous les temps de l’année. 
fes fymptô- lle eft ordinairement caufée par des excès de vins fubtilsM 
en & fumeux , ou de femblables liqueurs fpiritueufes. Ellef 
commence par une petite fièvre qui eft fuivie d'une Érup=" 
tion de puftules prefque fur tout le corps; ces puftules qui 
reffemblent à des piquures d’orties, s'élèvent quelquefois 
en forme de petites veffies qui difparoiflent bientôt après à. 
{e cachent fous la peau, excitent une démangeaifon infup= 
portable, & fe montrent de nouveau dès qu’on les gratte 
tant foit peu (1). rA 


À 


(x) Les Praticiens divifent ordinairement l'éréfipèle en deux ef= 
pèces ; favoir , le vrai ou fimple, & le faux ou fcorbutique. 

Le premier cède aifément aux remèdes convenables internes & 
externes, & il a fon fiège à la furface de la peau, Le fecond dure plus 
long-temps, Ët à caufe du vice des liqueurs , il eft fitué plus profon= 
dément, eft plus difficile à guérir, &t dépénère ficilement en ulcère 
malin ; c’eft pourquoi on le fous - divife encore en éréfipèle avec 
ulcérarion , & en éréfipèle fans ulcération. L’éréfipèle avec ulcération 
eft le plus dangereux ; eft fouvent de longue durée, &c fe cicatrife 
difficilement. 48 

La fièvre éréfipélareufe eft quelquefois idiopathique , ou maladie 
primitive ; quelquefois fympathique , ou maladie fecondaire. L’éré- 
fipèle fymptomatique fuccède fouvent à V'anafarque, à l'afcite, à un: 
jctère invétéré, jaune ou noir, & emporte bientôt le malade ; fou 
vent auih il fe joint aux bleffures des parties nerveufes, fur-tout du 
crâne & de Tes membranes , & aux fraâures des os ; &c dans ce cas=, 
à il eft dangereux, Hoffmann, Med, rat, [yfiems tom, 4. parts LT 
P+ 3043 395 . c'e 
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. 4. Pour guérir cette maladie, je trouve qu'il y a trois “ 
mdications à remplir , qui font d’évacuer d’une manière Caar. VI. 


me Traitement 
de l'éréfipèles 

Cet Auteur obferve; par rapport au prônoftic , que l’éréfipèle n’eft 
pas dangereux quand il vient tout à coup , 6 fans caufer beaucoup de 
trouble, que c’eft dans un bon tempérament , qu’il n’attaque point 
une partie principale , ni les parties nerveufes ; & qu'au moyen 
d'une tranfpiration plus abondante &c des remèdes convenables , 
l’enflure fe diflipe fucceilivement dans un jour ou deux, la chaleur 
ëc la douleur ceflent , la couleur rouge fe change en jaune, l'épi- 
derme fe déchire & s’en va par écailles, & la maladie fe termine 
heureufement. 

L'éréfipèle eft mème quelquefois un figne de fanté ; car on a vu 
d’autres maladies, particulièrement l’afthme convulfif, & la colique 
convulfive , cefler par un éréfipèle qui leur fuccédoit, 

Mais lorfque l’éréfipèle eft grand , qu’il eft fitué profondément , 
qu’il furvienc dans un corps cacochyme , qu’il attaque une partie 
douée d’un fentiment exquis , il n’eft pas fans danger; alors la rou- 

eur devient livide & noire, & aboutit bientôt à une mortification 
funefte , ou bien l’inflammation ne pouvant fe réfoudre, tourne en 
füppuration , & produit des ulcères malins , des fiftules, & la gan- 
grène. 

Dans les corps cacochymes, & dans les tempéraments en partie 
fanguins & en partie phlegmatiques , l’éréfipèle laiffe une enflure 
confidérable au pied , enforte que la cheville paroît trois fois plus 
groile qu’elle n’eft naturellement, &c cette enflure s’en va très-diffi: 
cilement., Ceux qui meurent de cette maladie, périffent d'ordinaire 
par une fièvre qui le plus fouvent eft accompagnée d’une difficulté de 
refpirer, quelquefois d’un délire, quelquefois d’un affoupiflement ; 
&t les malades ne vont guère au-delà du feptième jour. 

L'éréfipèle devient extrêmement dangereux , & fouvent mortel; 

. quand il n’eft pas bien traité, On l’a vu rentrer après que le malade 

- avoit pris un vomitif & un fort purgatif, d’où s’enfuivit une in 

:flammation d’eftomac, &c enfin la mort. La faignée l'a fait auff 
quelquefois rentrer, & l’a rendu vague & ambulant; ce qui étoit 
trés-incommode, Une autre fois, ayant été répercuté à la jambe par 
un topique compofé de camphre, de minium & debol, il fut fuivi 
d’une violente fièvre, d’une infuportable douleur d’eftomac, d’une 
grande difficulté de refpirer , d’un vomiffement bilieux , d’une perté 
LE forces & d’appétit ; fymptômes qui ne ceflèrent point jufqu’a ce 
qu'on eût rappelé l'éréfipèle à l'endroit qu’il oceupoit d’abord , &. 
cela par le moyen d'un véficatoire, & par des antifpafmodiques, & 
de doux fudorifiques donnés intérieurement. 

Un éréfipele à la tête ayant été traité par des répercuffifs, des 
rafraichiflants, des aftringents, des applications trop fpiritueufes , 

- & des liniments avec le camphre , caufä un vertige, une léthargie, 
- une efquinancie, un délire , & une paralyfie de la langue ; accidents 
qui ont fouvent été funeftes aux gens âgés & aux fujers fcorbutiques, 
… Les applications rafraîchiflantes & huileufes >, comme celles où entre 
le plomb, les liniments fpiritueux, & ceux qui contiennent beaucoup 
… de camphre , font également nuifibles dans l’éréfipèle ; & le font dé- 
“générer en des ulcères d’un mauvais carattère, comme on voit par 
 Hildanus , Cent. 1. Obferv. 82. Moïinichen, Obfery. 11, ps 2454 à 
- Timaus à Guldenklee, Lib, 6, Cap, 23, S : + 
; ÿj 


4 


= convenable la matière peccante qui eft mêlée dans le fang ; 
Srcr, VI, d'appaifer par des remèdes rafraichiffants l’effervefcence de 
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ce liquide, de réfoudre la matière qui, étant fixée dans la 4 
peau, caufe la tumeur (1). \ 4 


oo 


(x) Les indications curatives, felon Hoffmann , font, 1°. d’en- 
trerenir la fièvre dans un état de modération, c’eft-a-dire, de la di- 
minuer fi elle eft trop violente , & de l’augmenter fi elle eft trop 
Æoible ; 29. d’adoucir l’humeur fubtile & cauftique qui eft logée 
dans les parties nerveufes;, 39, de réfoudre l’inflammation, &t d’é- 
vacuer parfaitement la matière morbifique. 

C’eft une règle certaine dans la pratique, fuivant l’obfervation du 
mème Auteur, que dans les fièvres aiguës &c accompagnées d'érup- 

tion, il fut roujours entretenir une douce moîïteur, de façon que 
Me fang fe porte par un mouvement continu & uniforme à la furface 
du corps, & que la matière excrémentitielle qu’il entraîne foit éva= 
cuée par les pores de la geau. Ainfi on doit faire la même chofe pour 
Téréfipèle, tant à l'égard de tout le corps, qu’à l’égard de la partie 
affligée, par ce moyen on adoucira la douleur, &c on aidera beau- 
coup la réfolution. 

L'ufage des topiques demande une extrême attention, de peur 
qu'ils ne nuifent, foit en répercutant l'éréfipèle, foit en le changeant 
énulcère. D'ailleurs, comme beaucoup de perfonnes ont une idiofyn- 
crañe , c’eft-àx-dire, une fenfibilité particulière & individuelle , LM 
fur-tout à la peau, à raifon de ce qu’elle eft une partie nerveufe , il % 
faut à caufe de cela une circonfpeétion encore plus grande dans l’ap- M 
plication des topiques dans les maladies de la peau, chaque per- 
fonne ne pouvant pas fupporter toutes fortes de tropiques. J'ai fouvent ke 
obfervé dans des éréfipèles de la poitrine, continue le même Auteur, | 
que l'application d’un emplâtre innocent qui avoit cent fois réuien 
d’autres fujets, avoit augmenté en peu de temps l’inflammation &c … 
a douleur, lefquelles diminuoient au contraire dès qu’on avoit Ôté “ 
cet emplâtre. Ainfi le plus sûr eft de n’appliquer que des chofes adou- 
ciffantes , comme les fleurs de camomille, de fureau , de mélilot, 
de fève, &c. en forme de fachet où en poudre. fi 

Mais fi nonobftant l’ufage des difcuffifs les plus efficaces, internes 
& externes , l'enflure fubfifte, fi la rougeur commence ae difiper, m 
& qu’il lui faccède une couleur bleue, fi la douleur eft fituée plus « 
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profondément, f elle femble s'étendre au périofte, & que l’éréfipèle #1 
tende à la fuppurätion , alors il faut avoir recours à des fuppuratifs,; 
mais qui en même temps puiffent empêcher la putréfaétion. Le dia= 
chylon fimple où l’on ajoute fuffifante quantité de camphre &c de 
fafran , & l'emplâtre de plomb de Barbette avec le favon, couvrant 
cela d'épithèmes balfamiques qui empêchent la corruption , fonc 
des topiques fort utiles en pareil cas. Lorfque le pus eft fitué pro-: 
fondément, & occupe peu de place, il faut ouvrir la tumeur avec 
une lancerte, & fait fortir la matière à diverfes reprifes, &t non 
pas tout d’une fois ; mais de peur que l’abcès, fur-rout dans les en- 
droits glanduleux, ne dégénère en ulcère fiftuleux &c malin , après 
_-Véyacuation du pus, il faut y injecter une liqueur balfamique 
faite avec la teinture de fleurs de mille-pertuis, l'effence de baume 
du Pérou & de myrrhe, & quelques gouttes d'huile de téré- : 
benthine, | 
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Voici comment je remplis ces différentes indications. | 
Dès la première fois que je fuis appellé, j'ordonne une ÇCuae, VH 
bonne faignée du bras; & le fang qu’on tire eft prefque 
toujours femblable à celui des pleurétiques. Le lendemain , 
je fais prendre la potion purgative douce , dont je me fers 
ordinairement dans ma.pratique; & file malade a été pur- 
gé un peu copieufement , je donne à l'heure du fommeil 
un remède calmant, par exemple, le fyrop diacode dans 
l'eau de fleurs de primevere , ou quelque autre narcotique 
femblable. 

Après la purgation , je fais fomenter la partie malade 
avec la décoétion fuivante. 


sms ! 


Lorfque l’éréfipèle eft fort étendu & fitué profondément, & qu’if 
menace de la gangrène , ce que l’on connoît par fa couleur qui tire 
fur le rouge brun, & par la continuation des fymptômes après lé 
suption , alors, outre les remèdes internes qui arrêtent l’inflamma- 
tion & la pourriture , comme le nitre, avec une petite quantité de 
camphre , il fera néceflaire d'appliquer fréquemment fur la partie 
affligée des linges en plufieurs doubles, trempés dans des liqueurs 
fpiritueufes & fortifiantes, compofées avec l'eau de chaux, l'eau- 
\de-vie camphrée , le vinaigre avec la litharge , & où l’on mêlera 
auih l’eflence de fcordium & la myrrhe, 


| La faignée eft quelquefois nuifible dans l'éréfipèle , & quelquefois 
utile. Si une fièvre éréfipélateufe attaque des fujets pléchoriques , ou 
ces gens accoutumés à boire des liqueurs fpiritueufes , la faignée du 
bras convient dans le commencement de la maladie , parce qu’elle 
send la circulation plus libre, & facilite l’éruption. de la ratière 
_ morbifique. Elle eft beaucoup plus utile fi l’'éréfipèle attaque la tête , 
arce qu’elle prévient des fymptômes dangereux, Quelquefois , au 
FA de faigner , il eft à. propos d’appliquer des ventoufes entre les 
épaules ; mais après la faignée il faut toujours avoir foin d’entretenis 
une libre & égale tranfpiration. 


Dans l’éréfipèle fcorbutique qui a duré long-temps , il faut em- 
ployer des remèdes propres à purifier le fang , des laxatifs & des fu-. 
dorifiques , purgeant d’abord pendant quelques jours , & enfüite. 
donnant des füdorifiques &c des diurétiques pendant quelque temps, 
&t réitérant ces remèdes alternativement plufieurs fois. La boiffons. 
ordinaire du malade doit être une décottion adouciffante faite de. 

» racines & de bois mucilagineux , avec des amers , comme la racing 
de chicorée & de dent de lion , & les.raifins. 


Pour empêcher le retour dangereux de cette maladie, le meilleur 

_ moyen eft, après avoir préparé le corps: par la faignée ou la-purga-. 
« “ion, ou par tous les deux. felon. le befoin, de faire prendre des 

eaux minérales, avec un régime convenable ; mais fi cela eft im 
…polible, on pourra y fubftituer commodément la faignée, fur-toue 

… 1 printemps. & en automne, la purgation, & les remèdes qui pu. 

” mifient le fang , avec un régime convenable quant aux aliments ,. 

Fexercice, &c, 


à Si 


LC RE Re: 


SECT. VI. 


Fomentation 
émolliente. , 


Mixture fpi- 
xitueufe, 


# Ca 
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* Prenez racines de guimauve & de lis, de chacune deux 
onces ; feuilles de mauve, de fureau & de bouillon-blanc, 
de chacune deux poignées ; fleurs de mélilot, fommites de 
millepertuis 6 de petite centaurée , de chacune une poignée 3 
graines de lin & de fenugrec , de chacune demi-once : faites 
bouillir tout cela dans fuffifante quantité d'eau que vous 
réduire; à vrois livres ; coulez la liqueur, & ajoutez fur 
chaque livre trois onces d’eau-de-vie. 


On trempera dans cette liqueur un morceau de flanelle, 
& l'ayant exprimé , on l’appliquera chaudement deux fois 
le jour fur la partie malade. Après avoir ainfi fomenté cette 
partie, on fe fervira de la mixture fuivante, 


Prenez eau de vie , une demi-livre ; thériaque , deux onces ; 
poivre long 6 cloux de girofle , tous deux en poudre bien fine, 
de chacun deux gros : mélez tout cela; & après y avoir 
trempéun papier brouillard , couvrez-en la partie malade (x): M 


(1) La pratique d’aujourd’hui ne s’accommode pas en pareil cas 


d’un remède fi chaud & fi violent, qui eft plus propre à augmenter 
l’inflammation & la douleur , qu’à l'adoucir, du moins dans un éréfi- 


pèle fimple, Heifter recommande une poudre digeftive faite avec les … È 


fleurs de fureau , la racine de réglifie, la craie préparée, la cérufe 


. &t la myrrhe, mêlées enfemble en quantité égale , & auxquelles on 


ajoute un peu de camphre. On enferme cette poudre dans du papier 
brouillard , ou dans un linge , & on l’applique chaude fur la paitie 
malade, Il recommande aufh la poudre de Minficht contre l’éréfipéle, 
& en vante l'efficacité. "4 

Entre les remèdes liquides , il obferve que l’eau-de-vie camphrée, : 
feule , ou mêlée avec la thériaque & le fafran , &t appliquée chaude 
par le moyen d’un papier brouillard , ou d’une comprefle de linge 


trempée dedans , fait merveilles dans le cas préfent ; &c il dit d’a- 


près fa propre expérience , que l’eau de chaux & l’eau-de-vie cam- 
phrée, mêlées enfemble, & appliquées de la même manière, font … 
un excellent remède. Hetfler, Infi. chirurg, Part. 1. Lib. 4. Cap. 6» 
1 202: 
? Voici un exemple d’un éréfipèle des plus violents & des plus étendus. 
qu’on ait peut-être jamais vu. Une perfonne d’un moyen âge, d’un 
tempérament chaud & bilieux, & un peu replette, ayant perdu 
pendant quelque temps l’ufage d’un de fes bras, je ne me fouviens pas 
pourquoi , on lui confeilla de le fomenter avec une liqueur chaude 
& ftimulante, & d'y appliquer un liniment chaud &c nervin pour . 
lui rendre le mouvement ; mais dès qu’elle eut commencé l'ufige 
de ces remèdes, qui toutefois ne la foulagèrent point, il furvint au 
bras malade un éréfipèle qui de-là gagna l'épaule & un côté du vifage, 
& s’étendit enfuite fur tout un côté du cou & du tronc, tant devant 
que derriere. Les parties affigées étoient fi fenfibles & fi doulou- 
reufes, qu’elles ne pouvoient fouffrir la moindre fomentations \ 


\ 
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| Je n’accorde au malade pour fa nourriture que des dé- 
coétions d'orge ou d'avoine avec des pommes cuites ; fa 
boiflon eft de la bière très-légère, & je veux que tous les 
jours il foit levé pendant quelques heures. Par cette mé- 
thode , la fièvre & les autres fymptômes ceflent d'ordinaire 


- entrès-peu detemps ; mais, s'ils ne ceflent pas, je fais une 
P ps ; , , 


RU 


feconde faignée : on eft quelquefois obligé d'en venir à une 
troifième, favoir, lorfque le fang eft mauvais &t la fièvre 
violente; mais il faut toujours mettre entre chaque fai- 
gnée un jour d'intervalle. | 

Les jours qu'on ne faigne pas le malade, on lui donne 
un lavement avec le lait & le fyrop violat, & on lui fait 
prendre à chaque heure du jour des juleps rafraïchiflants , 
dont j'ai parlé dans la curation des rhumatifmes, & qui 


L3 


mans 2 


Car. VI 


Régimes 


font préparés avec l’eau de nénuphar, &c. Le plus fouvent 


une feule faignée faite de bonne heure , & enfuite une put= 
gation, fuffifent pour guérir la maladie. 

L’éréfipèle qui refflemble à des piquures d’orties , & qui 
eft accompagné de démangeaifon , doit être traité de même, 
fi ce n’eft qu'on n’eft pas obligé d'y employer tant de 
topiques. | 

6. Mais, quoique l'éréfipèle, & même la plupart des 
maladies qui attaquent la peau, &c qui font accompagnées 
de quelque éruption , pourvu qu’elles ne foient pas des ma- 
ladies chroniques, cèdent aifément à cette méthode, fa- 
voir, à la faignée & à la purgation réitérée ; il y en a ce- 
pendänt quelques-unes qui demandent un traitement tout 
à fait différent, & où ni les faignées, ni les purgations 
réitérées, ni les poudres abforbantes , deftinées à adoucir 
le fang, ne font d'aucune utilité, à caufe de certaines ma- 
tières récrémentitielles d’un, mauvais cara@tère, qui font 
engagées intimement dans le tiflu de la peau, & qui ne 
peuvent en aucune façon en être délogées , finon par des 


om 


quelque émolliente & quelque anodyne qu’elle fût , &c la maladie 


éroit accompagnée d’une violente fièvre , de beaucoup de foif &c d'agi- 


tation ; néanmoins elle céda plus tôt qu’on efpéroit aux faignées réité- 
rées , aux doux purgatifs délayants bus copieufement , aux remèdes: 
nitreux , aux cataplafmes émollients fouvent renouvellés , & com- 
pofés principalement avec l’écorce de fureau bouillie dans le lait , où 


- l’on ajoutoit un peu d’onguent de fureau. 


On efpéroit qu'une inflammation fi confidérable ranimeroit la cha 


vement ; mais cela g'arriva point, & le bras demeura auil immobile: 
qu'auparavant, 
S iv. 


Certaines 
maladies cu- 
tanées de- 
mandent un. 
autre traite 
ments. 


“ éur naturelle du bras, & lui rendroit en quelque maniére fon mous” 
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= remèdes propres à donner de la force & de la vigueur ait 
Sxcr. VI, fang , & capables par conféquent, d'ouvrir les pores de la 
Quel eft ce PEAU Auf, dans les démangeaifons violentes, & dans 
traitement, .d'autres maladies cutanées de ce genre, & invétérées, j'ai 
| __ employé avec beaucoup de fuccès les remèdes fuivants. : 


Bol fudori- 


F#42 , ÿ } n = | 
Gus Prenez thériaque d’Andromaque , demi - gros ; éleétuaire 


d'œuf, un [crupule ; racine de ferpentaire de Virginie réduite 
en poudre très-fine, quinge grains ; beyoard oriental, cinq 
grains; fyrop d'écorce de citron , quantité [uffifante: formez 
de tout cela un bol qui fera donné le matin à jeun , € le foir 
a l'heure du [ommeil pendant vingt - un jours ; 6 le malade 
boira par-deffus fix cuillerées du julep fuivant. 


Julep cor- Prenez eau de chardon béni, fix onces ; eau épidémique ; 
qial, &. eau thériacale diflilléé , de chacune deux onces ; fyrop 
d'œillets ; une once : mélez cela pour un julep. 


7. Tous lés matins, après avoir pris ce remède, il fau. 
dra que le malade fue dans fon lit pendant une heure ou 
deux, ou plutôt qu’on le tienne durant ce temps-là dans 
une légère moiteur, en le couvrant plus qu’à l’ordinaire. 
Après les vingt - un jours, files puftules ne s’évanouiflent 
pas, on frottera les parties malades avec le liniment fui- 
vant. 


. Liximent Prenez onguent de racine de patience fauvage , deux onces ; 

déterfif, onguent pomatuim, une once; fleurs de foufre, trois gros x 
huile de bois de Rhodes, un demi-[crupule : mélez tout cela 
pour un liniment. RG 


Saignée Mais il ne faut ufer de ces derniers remèdes, qu'après 


purgation avoir ra &t purgé le malade; & f la faignée & la purga- 


oivent pré- s î 3 
+ rt A tion ne fufhfent pas feules pour la guérifon entière, du 


nicrsremèdes moins elles garantiront de la fièvre que l’ufage des remè- 


des échauftants qu'on emploie enfuite , ne manqueroitpas 
de caufer, | 


Eruption. 9. Îl ÿ a une autre efpèce d’éruption moins fréquente, 
moins fré-  & qui ne demande abfolument aucune forte d'évacuation. 
RER Va Elle paroît quelquefois fur les autres parties du corps, 
ment, mais le plus fouvent fur la poitrine, & elle fe fixe dans un 


endroit par une tache fort ue qui s'élève à peine au- 
deflus de la peau, qui eft furfureufe, & qui fournit des 


écailles jaunâtres. Tant que cette tache fubfifte, le malade 
fe porte affez bien; mais quand elle s’évanonit, comme | 


cela arrive fouvent, il eft légérement indifpofé ; fon urine 


Me 7 


22 
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devient trouble, & d'un rouge qui tire fur le, jaune. 


7 
Ce mal fe guérit par les mêmes remèdes que lon em- Cnar. VI. 

ploie dans la démangeaifon violente & opiniâtre, fie 

n'eft qu'il ny faut point d'évacuations ; mais il eft abfo- 

lument nécellaire d'accorder au malade l’'ufage du vin &t 

des viandes faciles à digérer, & tous les rafraïchiffants y 

font plus nuifibles qu'utiles. Cependant on ne fauroit 

quelquefois venir à bout de cette éruption qu'en faifant 


boire long-temps des eaux ferrugineufes (1). 


CHAPITRE VE 
De l'Efquinancie. 


1.C ETTE maladie arrive dans tous les temps de l’an- Enqueltems 

née , & fur-tout entre le printemps & l'été. Elle attaque M 

particulièrement les jeunes gens, & ceux d'un tempé- A HAE 

rament fanguin, mais fur-tout les roufleaux, comme je lement. 

Yai plufieurs fois obfervé (2). Le mal commence par un es fymp- 
tomes, 


(x) Entre les efpèces particulières d’éréfipèle , il y en a un que peu 
de modernes ont connu, & dont les anciens n’ont pas beaucoup 
parlé ; Pline le nomme zvfler , & nous zona , c’eft-à-dire, ceënture. 
En effet, il environne le corps comme une ceinture immédiatement 
au-deffus du nombril, & de la largeur ordinairement de plufieurs 
travers de doigts. Il eft accompagné d’une chaleur violente & d’une 
éruption de puftules pointues qui font brûlantes comme du feu. C’eft 
un mal dangereux, & quelquefois mortel, Mais le plus redoutable 
de tous les éréfipèles , eft celui qui vient au-deflous de la poitrine , 
& aux parties voifines du cœur, ou aux mains, & d’autres parties 
fort fenfibles , ou à des gens âgés &t SRE A , & qui ont perdu 
leurs forces , ou dans des fièvres malignes & peftilentielles : alors 
il devient bientôt livide, enfuite noir , & le malade ne tarde guère 

a périr. 
Plarérus décrit cette forte d’éréfipèle au fecond volume de fes 
œuvres , pag. 23, fous le nem de zache large. Langius , dans fon 
épiître 110, montre pat* deux exemples combien il eft dangereux. 
. Tulpius, dans fes obfervations médicinales | Liv. 3. Chap. 45 , dés 
crit fous le nom de Herpes exedens præcordia, une maladie qui fem- 
ble être la même que celle-ci, Elle a été une fois guérie en quinze 
jours par l’ufage des doux diaphorétiques pris intérieurement ; &c de 
l'huile d'œuf appliquée extérieurement. 


(2) Hoffmann définit l’efquinancie » une inflammation du gofier , 
> accompagnée d’une douleur brûlante, d’une enflure , d’une rou- 
> geur , d'une difficulté de refpirer & d’avaler , avec une fièvre pro- 

_æ venant d’une ftagnation du fang, ou d’une férofité äcre & vif- 
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friflon qui eft fuivi de fièvre , à laquelle fuccède bientôt 
la douleur , l’inflammation & l’enflure du pharynx, de la 
luette, des amygdales & du larynx; enforte que le ma- 
lade ne peut n1 avaler ni refpirer, & qu'il eit prêt à fuf- 
foquer. S 


x 


> queufe qui féjourne dans les vaiffleaux fanguins ou lymphatiques , 
> laquelle fièvre eft très-dangereufe «, | 
. Pour avoir une idée jufte de cette maladie, il faut remarquer prin- 
cipalèment fon fiège qui eft dans fon gofier, fur-tout dans les parties 
qui forment le pharynx & le larynx, & qui font en grand nombre, 
d’un grand ufage &c très -fenfibles , comme, par exemple, la racine 


“de la langue , avec l’os hyoïde , les conduits des narines qui s’ouvrent 


dans la bouche , la partie fupérieure de l’œfophage , les mufcles 
internes &c externes du pharynx & du larynx , qui font au nombre 
de treize, les glandes amygdales , les mufcles qui font mouvoir 
les machoires , les petits rameaux des vaiffleaux fanguins &c lymphati- 
ques, &t les nerfs. 


Suivant donc qué l’inflammation attaque les unes ou les autres de 
ces parties , elle eft plus ou moins violente, & prend auili différents 
noms. La plus ancienne & la plus générale divifion de l’efquinancie ; 
eft en interne & externe, ou en occulte & manifeite. L’efquinancie 


interne a fon fiège dans les téguments internes nerveux & mufculaires 


du gofier ; c’eft pourquoi on n’apperçoit extérieurement ni enflure , 
ni inflammation, foit au cou, foit dans là bouche ; mais il y a une 
chaleur interne & une fièvre aiguë ; & lorfque la maladie eft violente, 
il y a une difficulté de refpirer & d’avaler , & le danger eft grand. 


L’efquinancie externe s’étend vers les yeux, & occupe principale- 


ment les parties externes, foit mufculaires , foit glanduleufes , les 


amygdales , la racine de la langue, la luerte, &c elle fe guérit auf 


plus aifémenr. 


La plus violente & la plus dangereufe efpèce d’efquinancie, fi 
on la confidère par rapport aux parties affettées , eft celle qui a 
fon fiège dans les mufcles inrernes du larynx, & dans laquelle il 
ne paroit point de rougeur extérieurement, foit à la partieantérieure, 
foit à la partie poftérieure du cou ; mais il y a intérieurement une 
douleur brûlante : non-feulement la parole fe perd à caufe de la con- 
traction du larynx, mais il y a auffi difficulté de refpirer , êc quel- 
quefois même la refpiration devient tout à fait impoñlible , & cela 
en fi peu de temps, que le malade périt en vingt-quatre heures, 


ou le troifième jour. Cette efpèce d’efquinancie eft appellée par les 
Grecs cynanché. Celle qu’ils nomment fynanché, occupe les mufcles” 


internes du pharynx , & il n'y a pareillement aucun figne extérieur 
d’enflure ni de rougeur, mais il y a une plus grande difficulté d’a- 
valer que de refpirer, & fouvent les liquides font rejetés avec vio= 
lence par les narines. L’inflammation qui attaque les mufcles externes. 
du pharynx, eft appellée par les anciens parafÿynanché ; celle qui 
attaque ceux du larynx , paracynanché. 

Les praticiens divifent l’efquinancie en vraie & en fauffe. L’efqui- 
nancie vraie provient d’une ftagnation du fang, & la fauffe d’une 
œolleûion inflammatoire de férofité dans le gofer 6 les parties 1n- 
ternes du cou, La première eft une maladie aiguë, & elle eft coujours 


ri 
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L’efquinancie eft extrêmement dangereufe, car elle en lève 


quelquefois le malade en peu d'heures ; favoir, lorfqu'il Cuar. VIF, 
fe jette fur les parties que nous avons nommées , une J 
grande quantité de matière fébrile ,#& qu'on n’emploie 

‘pas de bonne heure les remèdes capables de prévenir l’o- 

rage, | 


A 


accompagnée de friflon & de fièvre. La feconde eft accompagnée 
d’une névre lymphatique & catarrhale, plutôt que d’une fièvre 
aiguë. Dans l’efquinancie vraie , il y a non-feulement une douleur 
brûlante & pongitive , qui fe fait fentir dans les parties internes du 
gofier , mais encore la langue paroit gonflée de fang , & d’un rouge 
obfcur ; le vifage eft pareillement rouge , les artères temporales 
battent fortement, & quelquefois il furvient des défaillances ; & fi 
Ja maladie eft fort violente , il y a une grande difficulté de refpirer , 
une anxiété & une agitation extrême , & une froideur des extrémités ; 
ainfi elle eft très-dangereufe , & demande un prompt fecours. L'efqui-. 
nancie faufle n'a pas des fymptômes fi violents , elle eft moins dan- 
gereufe , pourvu qu'on la traite comme il faut. 


Qn peut encore divifer l’efquinancie en.sèche & brûlante, & en 
humide ou pituiteufe. La première eft produite par le fang, & fe 
trouve accompagnée d’une fièvre très-aiguë, comme nous layons re- 
marqué de l’efquinancie vraie, La feconde eft plutôt chronique, & 
accompagne les fièvres catarrhales. Elle eft très-commune dans les 
füujets cachectiques & fcorbutiques ; elle tapiffe la langue &c le gofier 
d’une mucofité épaifle & gluante, & elle eft accompagnée d’une ha- 
eine puante, 


Toutes ces efpèces d'efquinancie doiventètre diftinguées des autres 
maladies du gofier. L’efquinancie vraie & sèche , ne doit pas être 
prife pour cette inflammation pituiteufe de la bouche &c de l’œfo- 
phage , qu’on nomme en latin prunnella alba ; car dans celle-ci la 
angue & toutes les parties du gofer font tapifiées d’une mucofité 
blanche, la langue eft couverte de fentes douloureufes, avec une 
-&rande chaleur qui s'étend jufques dans la poitrine. Cet accident ar- 
rive fouvent dans les fièvres malignes , & il eft ordinairement d’un 
mauvais augure , parce qu’il indique une inflammation aëuelle de 
V’eflomac & de l’æœfophage. Toute inflammation du gofier n’eft pas 5 
non plus une efquinancie , mais feulement celle qui eit accompagnée 
de fiévre & d’une difficulté de refpirer & d'avaler. 


Souvent aufi l’efquinancie eft fymptomatique ; car elle peut furve- 
_ nir dans une diarrhée & une dyflenterie, fur-tout fi on a arrêté mal 
à propos l'évacuation , ou dans le cas d’un éréfipèle rentré, ou dans 
une goutte répercutée par des remèdes externes , ou dans la petite 
vérole, ou dans les fièvres malignes &c peftilentielles , & toujours 
avec grand danger. | 
Elle eft quelquefois épidémique ; ce qu'on doit attribuer à une 
mauvaife difpofition de l'air, & alors elle eft ordinaïrement ac- 
‘compagnée de malignité. Elle furvient aïinfi après une longue durée 
d’un temps humide ou pluvieux, au printémps , ou en automne, 


Quant au pronoftic, l’efquinancie eft fort dangereufe , tant parce 
qu’elle eft fouvent jointe à une fièvre aiguë , que parce qu’elle menace 


SELECT. VI, 
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Gargarifme, 
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2. Pour traiter cette maladie, je faigne d’abord copieu: 
fement du bras, & enfuite fous la langue. Je fais toucher 
de temps en temps les parties enflammées avec le miel 
rofat & l’efprit de foufre mêlés enfemble jufqu’à une forte 
acidité; & jordonne le gargarifme fuivant, dont on fe 
{ervira, non pas à la manière ordinaire, en l’agitant dans 
la bouche, mais en le retenant long-temps, jufqu'à ce 
qu'il s’échauffe ; pour lors on le rejettera, & on réitérera 
de temps en temps la même chofe. 


Prenez des eaux de plantain , de rofes rouges & de frai 
de grenouilles, de chacune quatre onces ; trois blancs d'œufs 
battus ; fucre candi , trois gros. Mélez tout cela Pour un gar- 


garifme. f 


Je fais ufer chaque jour , de l’émulfion rafraîchiffante 
décrite dans le traitement de la pleuréfie, on de quelque 
autre femblable. 

3. Le lendemain matin, en cas que la fièvre & la dif. 
ficulté d’avaler ne foient pas diminuées, je réitere la fai- 

née du bras, remettant la purgation au jour fuivant, 
Mais fi la fièvre & la difficulté d’avaler font diminuées, je 


donne aufli+ôt un doux purgatif : l’expérience m’ayant 


appris qu'il n’eit rien de fi utile & de ft néceflaire après 
la faignée, que de purger. 


D me gr en nee mn en 


de fuffoquer le malade. Ce dernier accident eft fur-tout à craindre 
Jlorfque le mufcle thyroarithenoïdien, qui fert à fermer le larynx, 
eft attaqué. C’eft un mauvais figne quand l’enflure des parties externes 
s’évanouit tout à coup , & qu’en même temps les fymptômes augmen- 
tent au lieu de diminuer; car la maladie fe jette alors fur quelque par- 
tie nerveufe , attaque le cerveau , & caufe le délire & des convul- 
fions ; ou fe jette fur les poumons , & caufe une péripneumonie mor- 
telle , comme témoigne Hippocrate dans fes aphorifmes, fe&tion V, 
aph. X. Mais lorfque la difhculté de refpirer diminue , que la dou 


leur &c la rougeur font plus extérieures, & fe diffipent peu à peu, 


cela fignifie que la maladie fe terminera heureufement ; finon elle 
aboutit à un abcès , ou menace de la mort. Si elle aboutit à un abcès, 
&t que le pus tombe dans les bronches & les poumons , l’évérement 
eft fort incertain , comme témoigne Foreftus), liv. 14, obfervation 
24. Si elle menace de la mort, cela eft annoncé par une écume à la 


bouche, une enflure confidérable , une rougeur obfcure de la lan- 


gue, une froideur des extrémités, un ferrement de poitrine, une 
anxiété, un pouls dur , convulfif &c intermittent. 


L'efquinancie fymptomatique eft dangereufe , & très-difficile à gués 
rir, à caufe de la foïbleffe du malade , & de la virulence de la matière 
morbitique, Voyez Hoffmann , med, rat. [yfl, tom, 4, part, 1, p. 389 


due 395. 


/ 
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Si la fièvre & les autres fymptômes perfévèrent après la 

purgation, ce qui eft très-rare, il faut encore réitérer la 

faignée du bras, & appliquer fur la nuque du cou un grand 

& puiffant emplâtre véficatoire. Pendant toute la maladie , 

on donne tous les matins, excepté les jours de purgation, 
un lavement rafraichiffant & émollient. 


4. La viande & les bouillons de viande feront abfolument 
interdits au malade. On le nourrira de décottions d'orge 
ou d'avoine & de pommes cuites, & d’autres chofes fem- 
blables ; il boira de la tifanne d’orge ou de la petite bière, 
& il demeurera chaque jour hors du lit pendant quelques 


Pre pnrasvpe: à 


rm 


Car VIL 


Régime. 


heures ; car la chaleur du lit ne fait qu'augmenter la fièvre &, 


les autres fymptômes que je cherche à combattre par ma 
méthode. É 

Mais il eft important d’obferver que l’efquinancie, qui 
eft fimplement un fymptôme de la fièvre ftationnaire, doit 


_ être traitée par la même méthode que la fièvre primordiale 


dont elle dépend, c’eft-à-dire, par les diaphorétiques, où 
par toute autre méthode qui convient à cette fièvre primor- 


diale (1). 


s 


(x) Hoffmann obferve que le traitement de cette redoutable ma- 
ladie diffère felon fes différentes efpèces , & felon les différentes cau- 
fes qui la produifent : ainfi , lorfqu’il y a des fignes manifeftes d’une 
‘ ftagnation confidérable du fang dans la cête , ce qui augmente l'in- 
flammation , & produit des fymptômes funeftes, le premier & le 
principal foin du Médecin , doit être d’en détourner le fang qui s’y 
orte avec impétuofité, ce qui fe fait crès - bien en ouvrant la veine 
a plus proche. La faignée à la jugulaire foulage très-promptement. 
‘Mais fi on ne peut la faire, il faut d’abord faigner du bras, &t enfuite 


* 


Comment 
1] faut traiter 
l'efquinancie 
fymptomati- 
que. 


fous la langue. Si la maladie vient du féjour d’une humeur âcre dans ” 


les nerfs du gofier &z les runiques de larynx, fans qu’il y ait de plé- 
thore manifeite , les fcarifications au cou &r au menton, ou lappli- 
cation des fangfues font plutôt indiquées. Et lorfque dans des fujets 
cacochymes &c pituiteux, il y a aux parties extérieures du cou une 
enflure caufée par une abondance de férofité vifqueufe | & que la 
douleur & l’iñflammation font légères, les fcarincations au cou & 
aux épaules doivent être préférées à la faignée. 

Enfin, ilfaut évacuer les humeurs par en bas. Les doux laxatifs en 
forme liquide font ici les meilleurs ; par exemple, une décofion de 
deux onces de manne, &c d’un gros demi & de nitre antimonié dans 
dix onces de petit lait. Cette déco&tion non-feulement purge les hu- 

* meurs, mais encore adoucit leur âcreté & leur falure. Mais file ma- 
‘Jade ne peut rien prendre par la bouche, il faut donner un lavemenc 
fait avec le lait , le miel, l’huile d'amandes douces, le fel commun 

& le nitre. 
- Le crop de fang étant ainfi diminué, &c les mauvaifes humeurs éva- 


cuées, il faut avoir foin de réfuudre par des remèdes internes & 


Le 
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s. Il y a d'autres fièvres qui doivent être mifes au nom 
bre des intercurrentes , & que pour l'ordinaire on ne re= 


garde pas comme des fièvres, parce qu'elles ont une ma= 


nière particulière de fe terminer, &c qu'elles aboutiffent à 
tel ou tel fymptôme; cependant elles font originairement 
de véritables fièvres, & les maladies dont elles tirent leur 
nom, ne font proprement que des fyÿmptômes qui les 
terminent, Je ne parlerai maintenant que de deux de ces 
maladies, favoir, de l'hémorrhagie du nez, & de l’hémo- 
ptyfie ou crachement de fang. 


6. L’hémorrhagie du nez où faignement du nex ; arrive 
en toute faifon ; il attaque principalement les perfonnes 
ui ont un fang bouillant, mais qui font d'un tempéra= 
ment foible, & plutôt dans le déclin de l’âge que dans Ja 
première jeunefle. Il commence le plus fouvent avec des 
fignes de fièvre, mais qui difparoïflent dès que le fang 
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extéèrnes convenables, le fang oula férofité qui féjourne dans les vaif 
LA Al 
feaux, & en même temps de tempérer la chaleur de la fièvre. A cela 


fervent les mixtures diaphorétiques &t légérement anodynes données 
fréquemment, &c les délayants bus en grande quantité. 


Quant aux remèdes externes , quelques-uns doivent être employés 
en forme de gargarifme , &t d’autres appliqués fur le gofier & le cou, 
fin de diminuer la douleur & la chaleur inflammatoire , d’adoucir 
l'âcreté des humeurs, & de réfoudre les fluides qui féjournent. Lorf- 
qu’il y a beaucoup de chaleur & de douleur , je ne confeille pas d’injec- 
ter des gargarifmes avec une feringue; il fuit de laver de temps en 
temps la bouche avec une liqueur convenable & chaude. Le rob ou le 
fyrop de mures, le fyrop de pavots rouges ou de violettes ; le muci- 
lage de femence decoing, la crême d'orge, le nitre, le fel de pru« 
nelle , l'efprit de nitre dulcifié font utiles pour cet effet. On peut va= 
rier ces remèdes fuivant les circonftances , &c les mêler avec du lait, 
ou avec une décoction de réglifle & de figues, ou avec de l’eau de 
gruau. Une quantité convenable d'une mixture d'huile fraîche d’a- 
Mandes douces, de blanc de baleine, de fafran , &c de fyrop de 
violettes, donnée dans de l’eau de gruau, ét tenue quelque temps 
dans la bouche, eft auffi fort urile en ce cas-la. 


Les remèdes qu’on applique le plus fouvent fur le gofier &c fur lecou 
font des cataplafmes préparés avec des drogues anodynes & réfolu- 
rives, telles que les fleurs de fureau, de mélilot, de camomille & de 
bouillon blanc ; les oignons de lis, les figues, le fafran , les graines 
d’anis & de fenouil, la farine de pue de lin , auxquelles on, ajoute 
quelquefois du nid d’hirondelle , & de l’album græcum, comme fpé- 
cifiques. Les emplâtres adouciffants & émollients font bons auli pour 
cela, comme le diachylon fimple, lemplatre de mélilot ramolli avec: 
Phuile d'amandes douces , ou rendu plus efficace en y mêlant le blanc 
de baleine, le fafran &c le camphre, | 


Dans l'ufage des remèdes externes, il faut avoir, égard aux diffé- 
rentes fortes d’inflammations du gofer , & y approprier les remèdes 4 


\ 
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toule par les narines, & il refte feulement de la douleur 
&t de la chaleur à la partie antérieure de la tête. Le fang 
coule d’abord pendant quelque temps, puis il s'arrête; 
enfuite il recommence à couler , & cela à diverfes reprifes, 
jufqu’à ce qu’enfin il s'arrête entièrement ou de lui-même, 
à caufe de la quantité que le malade en a perdue, ou par 
la force des remèdes ; enforte néanmoins que le malade eft 
tous les ans en danger de retomber, sil vient à s’échauffer 
par l’ufage des liqueurs fpiritueufes , ou de quelqu’autre 
manière, 

7. Le but que je me propofe dans le traitement de cette 
hémorrhagie eft d’appaïfer par tous les moyens poflibles 
la trop grande chaleur & l'ébullition du fang, qui font 
caufe de l’extravafation de cette liqueur, & de produire en 
même temps une révulfion, 


D 


ainf dans les inflammations douloureufes 8 brûlantes de cette partie, 
le julep de rofes avec le nitre & un peu de camphre eff très-utile, La 
gélée de corne de cerf y eft encore excellente. Sile gofier eft fc & 


CHar. VII, 


Comment il 
faut letraiters 


brûlant, la langue enflée, la refpiration & la déglutition difficiles, 


le looch fuivant eft convenable, 


Prenez blancs d’œufs battus , deux onces ; eau rofe, une once ; 


fyrop de grenades & de mures, de chacun demi-once ; fel de prunelle, 
douze grains, Mélez tout cela enfemblie. 


On frottera le cou & le gofier avec le liniment fuivant, 


Prenez huile d'amandes douces, une once ; hutle de pavots blancs, 


deux gros; camphre, un demi-gros. Môélez tout cela enfemble felon 
l'art, 


Dans une efquinancie occulte , interne, & accompagnée de grande 
chaleur, il faut fe laver fouvent la bouche avec du lait feul, ou de la 
crême, ou bien en y ajoutant du fel de prunelle &t du fyrop de pavot 
rouge , & boire fréquemment du petit lait, 

Dans l’inflammation de l’œfophage qui arrive fouvent dans Îles 
fièvres malignes , il eft bon de donner intérieurement la poudre fui- 


vante avec une émulfion d'amandes douces ; & d’en tenir un peu dans 
la bouche. 


Prenez fucre ; une once ; nitre, un groS ; camphre , trois grains, 
Faites de tout cela une poudre, “ 


La douleur inflammatoire qui vient d’une férofiré âcre & faline qui 
féjourne dans les parties glanduleufes du gofier, & qui eft accompa- 
gnée de rougeur, &t d’une évacuation abondante de falive , mais fans 


fièvre , fe difipe très-bien au commencement, en fe gargarifant la 


7. 


bouche & le gofier avec du vin du Rhin. 
Lorfqu’il tombe une grande quantité d’humeur pituiteufe & viciée 
für les glandes du palais & du gofier, les doux purgatifs & les gar- 


rifmes déterfifs doivent être fouvent mis en ufage, 


à 
1} 
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Pour cela, je fais plufieurs copieufes faignées du bras, 
& le fang que l’on tire eft toujours de même couleur que: 
celui des pleurétiques; j’ordonne un régime rafraichiffant 
& incraffant. La boiflon du malade eft de l’eau laiteufe, 
c’eftà-dire, trois parties d’eau & une partie de lait bouillies 
enfemble, & cela fe boit froid. La nourriture confifte en 
des pommes cuites, des décottions d'orge & autres chofes 
femblables ; mais j'interdis la viande & les bouillons de 
viande. J’ordonne aufli des juleps rafraïchiffants & incraf- 


fants , & les émulfions qui ont été décrites ci-deflus , en. 


parlant des maladies inflammatoires. Je veux que le ma- 

lade demeure chaque jour levé pendant quelque temps, 

fans jamais y manquer; & tous les foirs à l'heure du fom- 

meil je lui fais prendre une dofe de fyrop diacode , afin 
arrêter l'impétuofité du fang. 

Mais comme les hémorrhagies du nez font fouvent ac- 
compagnées d’une lymphe âcre, qui, étant mêlée avec le 
fang, en augmente l’agitation, ma coutume, outre l’ufage 
de k faignée révulfive & des remèdes rafraïichiflants, eft 


de donner un doux purgatif, même dans le fort de läma- 


ladie. Quand l'opération du purgatif eft finie, je donne 
un narcotique en plus grande dofe qu’à l'ordinaire; & 
lorfque l’hémorrhagie a ceflé entièrement, je purge une 
feconde fois. | 


8. Pour ce qui eft des applications extérieures, ce font 


des comprefles trempées dans de l’eau froide, où l’on a 
diflous du criftal minéral; lefquelles étant légérement ex- 
primées s'appliquent fur la nuque, & tout autour du cou 
plufieurs fois le jour. 

De plus, après les évacuations générales , on peut appli- 
quer la liqueur fuivante(1). 


Prenez vitriol de Hongrie & alun , de chacun une once s 
phlegme de vitriol, demi-livre. Faites bouillir le tout jufqu'a 


parfaite diffolution. Quand la liqueur fera refroidie, filtrez- 


la, & la féparez des criflaux qui s’y feront formés. Ajoutez- 


y enfuite une douzième partie d'huile de vitriol. Trempez bien \ 


dans cette liqueur une tente de vieux linge ; introduifez-la 
dans la narine d’où fort le fang , 6 laiffez-l'y deux jours: 


On peut aufli , en appliquant des linges trempés dans 
cette liqueur , arrêter toutes fortes d’'hémorrhagies qui vien= 
nent des parties extérieures. « 


(1) Voyez fed, 1, chap, 4, num, 48, 


[a 


‘ 
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=: 9. L'Aémoptyfie arrive entre le printemps & l'été, & 


aux perfonnes d'un tempérament chaud , mais qui font peu 


robuftes & qui ont des poumons foibles , &t plutôt atx 
jeunes gens qu'aux vieillards. Cette maladie eft à-peu près 
-de même nature que: l'hémorrhagié du nez; cat elle eft 


- pareillement une: fièvre qui fe termine par urte évacuation 


critique. Toute la différence eft que . dans l’hémorrhagie 
du nez, le fang trop. agité s'ouvre un Paflage par Îles 
-Vaïfleaux du nez, & que dans l’hémoptyfie il fort par 
ceux du poumon. Et comme dans celle-là , tandis que 
l'écoulement dure, on fent une douleur &'une chaleur À 
daspartie antérieure de la tête; de même dans celle-ci on 
reflent une douleur & une chaleur à la poitrine , avec une 
cértaine foiblefle, LL Hot 
Le traitement de l’hémoptyfie eft auffi, ä peu près, le 
-même que-celni de lhémorrhagie du nez ; fi ce n'eft qu'il 
ne faut pas tant purger ; dar lés purgations fréquentes jet- 
teroient aifément le malade dans la phthifie. :Mais-les fai. 
gnées fréquentes , les lavements quotidiens, le fyrop dia- 
code pris à l’heuré du fommeil, le: régime rafraichiflant 
& incraflant, & les remèdes de même nature, auront tout 
le fuccès qu'on peut attendre. Abe 
10. Voilà toutes les obfervations que j'ai faites jufqu'à 
préfent fur les différentes efpèces de fièvres & fur leurs 
{ÿymptômes. Voilà leur hiftoire , que j'ai écrite avec toute 
Ja bonne foi & la fincérité poflible, fans m'attacher à 
aucune hyÿpothèfe, Ce ne font pas mes idées & mes ima- 
ginations que je propofe au public, mais les phénomènes 
naturels des fièvres. Jy ai joint avec la même fidélité la 
manière de les traiter, - ue Ver 
Que fi le defir extrême de découvrir & d'établir une 
méthode plus sûre de guérir lès maladies, m’a éngagé dans 
des routes nouvelles & inconnues auparavant , j'efpère qué 
les habiles gens ne m’accuferont pas pour cela de témé= 
rité, & ne me feront pas un crime, fi je fuis plutôt mon 
propre jugement que Îles fentiments des autres. Les heu 


R * > Ro . . 
reux fuccès que j'ai eus dans ma nouvelle méthode, juftis 

- fient mon entreprife; & les expériences de ceux qui vien- 

“dront après moi, feront aflez voir que je n’ai rien avancé. 


“que de vrai. 


…_ 11. On ne fauroit aflurément s'appliquer avec trop dé 
…foïn à combattre des maladies aufli redoutables que les 
…fièvres , lefquelles font une guerre continuelle au génre- 


“humain ; n'épargnent ni vieux ni jeunes, ni su ni foi- 
Ve VPN , ; 


méétnte 


CAP: VIT, 


Defcription 
de l’hémop 
tyfes 


… Comet 
il faut la traits 
ter: 


Vérité des 
obfervationsé 
de l’auteufs 


Les fièvres 
détruifentleg 
deux tiérs du 
genre - hu= 
maiqr 
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mme bjes; &c enlèvent au moins les deux tiers des hommes ; 
Sxcr, VI, fans parler de ceux qui périflent chaque année de mort 
violente ; & toutes les méthodes propofées avec tant de 
confiance, & avec de fi magnifiques promefles, dans les M 
livres des médecins fpéculatifs , toutes ces méthodes, dis- M 
je, qui ne font que des fruits de l'imagination, & de 
favantes chimères, ne fervent pas davantage pour la gué- 
rifon des maladies dont il s’agit, que fi on n’y faifoit rien 
du tout, & qu’on les abandonnât entièrement à la nature. 
Si donc j'ai contribué de quelque chofe à faciliter la 
érifon des fièvres , comme je crois pouvoir m'en flatter ,. 
Lu. qu'on m'accufe de préfomption, J'aurai obtenu la 
: fin que je me propofois , &c je me trouverai bien récom- 
_ penfé des peines &t des travaux que j'ai efluyés pour le fer- … 
vice du prochain. 
Voilà à peu près les principales chofes que j'ai décou- M 
vertes, ou du moins que Jai pu réduire en méthode, 
touchant les fièvres & leurs fymptômes , jufqu’au jour pré- 

{ent trentième décembre 167$ , auquel j'écris ceci. 


+ 
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…. Nous n'avons éu jufquà préfent aucun Médecin qui té 


… examiné comme il faut l’aétion & l'influence de l'air {ur lé 
» corps humain, & la part qu'il à dans la confervation dé 


notre vie; aucun qui ait remarqué fon pouvoir dans là 
- fermentation & la circulation du fang , & dans l'exercice 
… de tous nos mouyemgnts, Quant à la nature de l'air, & 
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aux différentes altérations & changements qui lui arrivent; 
&t que vous appelez, avec raifon, confliturions, les Méde- 
cins &c lés Autéurs de l’Hiftoire Naturelle, loin d’avoir fait 
fur cette matière les recherches néceflaires, n’en ont pas 
même touché l& moindre chofe. 

Comme l'air s’infinue dans tontés les parties du corps; 
Même les plus réculées , il eft impofhble qu'il ne commu- 
nique pas au fang & aux humeurs les altérations & les 
changements que lui caufent les matières dont il eft im- 

À pregné. De -là vient que tel ou tel vice de la conftitution N 
de l'air produit très-fouvent tel ou tel vice dans le fang. 
Ainfi, c'eft avec beaucoup de raifon, que vous avez fait 
des obfervations médicinales fur l’hiftoire de la Curation 
des Maladies aiguës , felon les diverfes conftitutions des an 
nées & des Clone» puifque dans les chofes que vous avez 
dites là-deflus, on voit très-bien quelle eft l’action de l'air 
fur le fang, fur les humeurs, & principalement fur les ef- : 
ptits animaux, fi toutefois l'air n’eft pas lui-même la ma 
tière des efprits. Et je fuis perfuadé que d’obferver la nature W 
des fièvres par rapport à la température des années où elles 
règnent, c’eft le meilleur, & peut-être l'unique moyen de 
les traiter comme il faut. Continuez donc, Monfieur, votre 
travail; & s’il vous refte encore quelques obfervations fur 
les fièvres des dernières années qui viennent de s’écouler, M 
faites-en part au public : vous rendrez en cela un très-pgrand M 
fervice au genre humain. 

Dans la première fettion de votre ouvrage, chapitre V ; 

vous avez dit quelque chofe de l’ufage du quinquina, & 
de la facon de le donner. Je fais des Médecins célèbres 
qui le donnent en grandes dofes , & réitérées fréquemment ; 
d’autres qui en font des extraits, des infufions, & de ces 
infufions des juleps & des émulfions ,: & qui .aflurent qu'ils 
guériflent par-là non-feulement les fièvres intermittentes , 
mais encore certaines fièvres aiguës. Le quinquina eft, 
fans contredit, un grand remède pour la guérifon des fiè= M 
© res intermittentes. Voici environ vingt ans que je le 
donne fous différentes formes, & différentes préparations, 
& toujours avec un très-grand fuccès. Si vous favez quel- 
que chofe de particulier fur l’ufage de cette écorce, ou 
fi l'expérience vous découvre quelque chofe de mieux 
dans la fuite, je vous prie de vouloir en faire part au pu- 
blic. cs 
Dans le traitement du rhumatifme, vous avez propofé 
somme néceflaire la faignée fréquente & copieule. Je de 
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 mande donc fi on ne pourroït pas trouver une méthode 
_ plus douce, & qui, en épargnant davantage le fang, fût 
en même temps aufli efficace. En donnant les éclairciffe- 
ments que je vous demande, vous ne manquerez pas d’être 
attaqué par les traits malins dé Ja fatyre & de l'envie, 
& votre réputation ne fera pas plus épargnée qu'autrefois. 
Mais ceux qui vous attaqueront, feront toujours égale- 
ment l’objet de la haine & du mépris des honnêtes 
gens. 
Quant à ceux qui ont un defir fincère de connoitre l’hif- 
toire, la nature, les caufes, les différences des fièvres , & 
la véritable manière de les traiter, il faut néceffairement 
qu'ils marchent fur vos traces; c’eft le feul moyen qu'ils 
ont de s'inftruire fur cette matière, Vous avez frayé le che- 
min , il s’agit de vous fuivre. Ceux qui vous blâment , n'ont 
qu'a donner quelque chofe de mieux. Continuez - donc, 
Monfieur, fans vous embarrafler des mauvais difcours des 
faux Savants ; & foyez perfuadé que vous obligerez tous 
les vrais Mécecins, & principalement celui qui eft, avec 
tout l’attachement poflible, &tc. | 


A Cambridge, le 30 décembre 1679. 
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Oz. Sr j'ai acquis quelque connoïffance dans le traitement Modeftie ds 
“ ses maladies, je crois être plus obligé que perfonne d'en l'Aureur. 
| Xi 
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faire volontiers part aux autres, moi qui, étant tourmenté. 
de la goutte dépuis environ trente ans, & de la gravelle 
depuis long-temps, ferois charmé d'apprendre des autres 
quelque remède à mes maux. 

- Il n'eft donné qu'à un très-petit nombre de génies heu. 
reux de pouvoir contribuer à la confervation publique, en 
découvrant une méthode sûre de guérir quelque maladie , 
ne fût-ce qu'une maladie des plus légères ; & fi j'y avois 
réuffi , je ferois plus content que fi j'avois amaflé les plus 
grands tréfors. 

Devoir des 2. Nous ne fommes pas feulement nés pour nous mê= 
gens debien. mes, mais encore pour le prochain; & un homme fage &êc 
vertueux, comme dit fi bien Cicéron, aufli grand Philo 
fophe que grand orateur (1 ), préférera toujours l'utilité 
commune à fon intérêt particulier. C’eft un devoir que la 
raifon &t la religion nous enfeignent également. Mais ce 
n'eft pas aflez pour un Médecin d'être utile aux hommes 
pendant fa vie; il doit tâcher, fi cela fe peut, de leur 
être encore utile après fa mort, en laiffant des écrits qui 
perpétuent fes connoiflances. Ceux qui difent qu'ils ne 
s’embarraffent pas que le monde périfle , quand une fois 
ils feront morts, font affurément des gens cruels &t détef- 

tables. 

3. Mais, laïffant là maïntenant ces réflexions morales , 
je ne faurois me difpenfer de condefcendre à ce que vous 
demandez de moi, quelque peu confidérables que foient les 
éclairciffements que je puis vous donner au fujet des mala- 
dies fur lefquelles vous me faites l'honneur de me conful- 
ter. Je dois cela à la place que vous occupez & que vous 
rempliflez fi dignement ; je ie dois à votre vertu, à votre 
probité, à votre condition, & à toutes ces rares qualités 
qui vous attirent les plus grands éloges de la part de tous, 
çeux qui ont l'avantage de vous connoitre. 

phinte de D'ailleurs, quelles obligations ne vous ai-je pas à caufe 
j'Aureur fur de l'intérêt que vous prenez à ce qui me regarde? Car Je 
te fais combien vous êtes affligé des mauvais difcours que cer- 
Her 3 ul WHEN ens INA intentionnéés tiennent contre moi, fans 
que j'aie rien fait qui aït pu m'attirer leur haine, n'ayant 
jamais offenfé perfonne , ni de paroles, ni autrement, Auf 
comme je fuis entièrement innocent de ce côté-là, & que 
j'efpère de l'être toujours, je ne veux nullément me cha= 
griner des fautes d'autrui , mais penfer uniquement À 


(1) Cicero de fin, bon, & makh, 
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remplir les devoirs d’un honnête homme, & ceux d'un 
bon médecin, autant que j'en fuis capable. 

4. Je vais donc, monfieur, vous communiquer les De quelles 
obfervations que j'ai faites fur la nature & le traitement fièvres il par- 
des maladies fur lefquelles vous me demandez des éclair- pan 
ciffements. Je parlerai d’abord des fièvres intermittentes 
qui font maintenant épidémiques parmi nous. Pour cet 
effet, je parcourrai brièvement par ordre les années qui 
ont fuivi celle où j'ai terminé l’hiftoire des maladies aiguës, 
lefquelles avoient régné pendant les quinze années précé- 
dentes ; & je toucherai en paffant certaines chofes que j'ai 
déjà remarquées dans le traitement de ces maladies. De 
cette manière on verra mieux le progrès des fièvres d'au- 
jourd'hui, & par quels degrés elles font parvenues à l'état 
où elles fe trouvent préfentement. 


s. L'année 1676 produifit les mêmes maladies qu'avoit Maladies de 


fait la conftitution des années 1673 , 1674 & 1675. Cette 1676, les mê- 


pv è mesquecelles 
conflitution avoit commencé pendant l’automne de 1673, des TO 


 & quand elle fut finie, les maladies qui parurent alors, nées précés. 


c'eftà-dire , en 1676, furent moins violentes 8 moins épi- dentes. 
démiques qu’elles le font ordinairement, quoique les qua- 
lités manifeftes de l'air fuffent très-différentes de celles des 
années précédentes ; car je ne me fouviens prefque pas qu'il 
y ait jamais eu un hiver , à beaucoup près, aufli froid, &, 
un été, à beaucoup près, aufli chaud , qu'il y eut cette 
année-là On vit cependant des maladies femblables à 
celles qui avoient régné les autres années; ce qui prouve 


bien que les maladies épidémiques ne viennent pas des 


qualités fenfibles de l'air, mais d'une certaine tempéra- 
ture fecrète de cet élément (1). Il eft vrai que quelques 


qq 


(x) L'auteur donne peut-être trop ici & ailleurs à la température: 
fecrète de l'air, qui vraifemblablement a beaucoup de part dans la 
production des maladies contagieufes ; mais on n’a pas encore juf- 
qu'ici démontré clairement qu’il influe fur’ les autres, Au contraire » 
il eft évident que les qualités manifeftes ou fenfbles de l'air, comme 
fa chaleur, fa froideur , fa fécherefle, fon humidité, &cc. influent 
beaucoup fur les maladies épidémiques, dont Îes fymprômes fem 
blent être produits , & fouffrir de grandes variations , par cette dif-- 
pofition manifefte de l'air , foit celle qui a précédé , foit celle qui 
règne alors , foit toutes. deux enfemble; aufli explique-t-on aflez biem 
par ce moyen Îles fymptômes de ces maladies. Les différentes faifons. 


. de l'année , la diverfité. des vents, la fituation des lieux, la nature des. 


eaux, & la manière de vivre des habitans , doivent être confidérées,, 

parce que toutes ces chofes contribuent beaucoup à produire &t à entre- 

Dir les maladies épidémiques, Pour preuve de cela , T peut confulreg 
| Liv 


bord, 


PET 


K d Ê 

296 RÉPONSE DE THOMAs SYÿpeNxAM 
uns des fymptômes des maladies épidémiques dépendent : 
, quelquefois de la difpofition manifefte de Pair, comme. 
On voit par les rougeoles & les cholera morbus qui ré- 
gnèrent cette année, & dont je vais parler en peu de 

mots, 

Rougeo. 6. Les rougeoles qui parurent au commencement de 
Jes duroient l'an 1676 n’étoient pas fort épidémiques ; mais elles: 
fong - temps 
g£sre année-là » Aie 
plus long-temps qu’à l'ordinaire, Les rougeoles ont cou= 


tume de commencer au mois de janvier ; elles vont en ! 
augmentant Jufqu'à l'équinoxe du printemps, enfuite elles : 


diminuent peu à peu, & finiflent vers le folftice ’êté. 
Mais celles dont il s'agit maintenant, durèrent jufques 
vers l'équinoxe d'automne, Apparemment que les grandes 
chaleurs de l'été de cette année-là furent caufe Ets fi 
longue durée, Quoi qu'il en foit, le traitement que de- 
mandoient ces rougeoles , étoit le même que celui des 
rougeoles ordinaires. 


Violent 7, Dès la fin de l’été le choléra morbus étoit épidémi- 


se. PUR que ; & comme la chaleur extraordinaire de la faifon aug 


Véré, mentoit fa violence, il fe trouvoit accompagné de convul- ; 


_ fions fi terribles, & qui duroient fi long-temps, que je 


n'en avois jamais vu auparavant de femblables. Elles n’at- 
taquoient pas feulement le ventre, comme il eft ordi | 
naire dans cette maladie, mais encore tous les mufcles du 


corps, & principalement ceux des bras & des jambes; en 
forte que le malade, pour s’en garantir, fe jettoit quel- 
quefois hors du lit, & faifoit tous les efforts imagina- 
bles. 
fs deman- 8. Quoique le traitement de ce choléra morbus ne de 
doient un ‘mandât rien d’extraordinaire, cependant, on étoit oblik 


le nan. gé d'y employer des narcotiques en plus Ft dofe, 
cotiques que & plus {ouvent réitérée qu'à l'ordinaire. En voici un 


ges autres. exemple. 


Exemple. Je fus appellé dans ce temps-là pour traïter un home. 
me attaqué de cette maladie, J’étois accompagné du : 
doéteur Charles Goodall, mon intime ami, très - habile 


médecin , homme d'un candeur admirable, d’une probité 


à toute épreuve, & dont la mémoire me fera toujours 
e de" e av À 
infiniment chère, Le malade n’en pouvoit plus & étoit à 


Wintringham, commentarium nofol, Huxham de aere & morb. épide 


çonfl, épid, Mutinens, Hoffman , med, rat, [ft Ec 


avoient cela de particulier, qu’elles duroient beaucoup 


Hillary, of the principal variations ofthe air, &c, Ramaziinis 


} 
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Vextrémité. IL avoit des convulfons horribles, & un vo- 
miflement affreux , avec une fueur froide, & un pouls 
qui fe faifoit à peine fentir. | | 

Je lui donnai vingt-cinq gouttes de mon laudanum li- 
quide dans une cuillérée d’eau de canelle fpiritueufe, crai- 
gnant qu'une plus grande quantité de véhicule ne fit revo- 
mir le remède, comme il arrive très-fouvent dans cette 
maladie. Enfuite , je me tins l’efpace d'environ une demi- 
heure auprès du malade ; & voyant que mes vingt-cinq 
gouttes de laudanum liquide ne fuffifoient pas encore 
pour arrêter le vomiflement & appaifer les convulfions , 
je fus obligé de réitérer plufieurs fois le remède, & d’en 
augmenter toujours la dofe, ayant foin de laifler aflez 
d'intervalle entre chaque prife, pour voir ce que je pou- 

vois efpèrer de la précédente, avant que d’en donner une 
nouvelle. . 

Par ce moyen, je calmai enfin les cruels fymptômes 
dont il s’agit : mais comme ils étoient prêts à revenir dès 
le moindre mouvement que faifoit le malade, je lui or- 
donnai bien expreflément de fe tenir parfaitement en repos 
durant quelques jours. Je voulus qu'il prit de témps en 
temps du laudanum liquide, mais en moindre dofe, & 
qu'il le continuât, même après qu’il feroit guéri, afin de 
prévenir la rechûte; & cela me réuflit comme je le fou- 
haitois. 

9. On auroit tort de m’accufer de témérité pour avoir 
donné à ce malade une fi grande quantité de laudanum 
liquide, L'expérience me juftifiera, & fera voir clairement 
que dans les trois cas où les remèdes tirés de l’opium font 

indiqués, favoir, dans les douleurs violentes, dans les 
vomiflements ou les déje@tions exceflives, & dans les grands 
troubles des efprits animaux , il eft abfolument néceflaire 
de proportionner la quantité du narcotique &c le nombre 
des dofes, à la grandeur du fymptôme que l’on veut com- 
battre. Une dofe qui pourroit calmer un fymptôme moins 
violent , ne fera rien contre un autre plus violent; & une 
dofe qui, en certain cas, mettroit le malade dans un dan- 
er manifefte , le fauvera en d’autres cas. | | 

10. Voilà les maladies qui régnoient en 1676, & qui 

. font les mêmes que celles des trois années précédentes, 
. comme j'ai déjà dit, Quant aux maladies de l’année fui- 
. vante 1677, je n’en faurois rien dire : car au commence- 
ment de cette année-là je fus attaqué d’un piffement de fang, 
… qui me fatigua beaucoup, & qui revenoit dès que je fai= 


/ 


Raïfons de 
l’auteur pour 


-donnerlelau- 


danum en 


grande dofe, 


I ne pur 
obferver les 
maladies de 
1677, parce 
qu'il étoit 
malade, 


Fièvres in- 
termittentes 
can 1678, 


Tierces & 
guotidiennes 
étoient Îles 
plus fréquen- 
“es, 
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fois le moindre mouvement. Peu de temps après j'eus! la 


goutte, qui occupoit encore plus les vifcères que les. 
extrémités, & me caufoit de très-cruelles douleurs. Outre 
cela , je perdis les forces & l'appétit; mes jambes enflè- 
rent ; & il me furvint plufieurs autres fymptômes auf 
dangereux : enfin, j'étois dans un fi trifte état, que la vie: 
m'étoit à charge. 

Je fus donc obligé de demeurer trois mois fans.fortir 3 
& de pafler enfuite à pen près autant de temps à la campa- 
gne pour me rétablir. Etant revenu à Londres, en au- 
tomne, j'appris. de mes amis qu'il régnoit en cette ville des: 
fièvtes intermittentes, dont néanmoins la plupart avoient 


commencé à la campagne. Mais comme l’état de ma fanté 


ne me permettoit pas de voir des malades, je ne faurois 
rien dire des maladies de cette année-là, 

11. La conftitution de l’annéé fuivante 1678 fut entiës: 
rement différente ; car les fièvres intermittentes que l’on 
n’avoit prefque pas vues à Londres depuis l’an 1664, c’eft- 
à-dire, depuis treize ans, à l’exception de quelques-unes qui 
n'avoient êté que fporadiques, ou que les malades avoient: 
apportées de la campagne, devinrent fréquentes au point 
d'être épidémiques. Elles ne demeurent pas même à pré- 
fent dans les bornes où elles fe tenoient alors; & elles 
s'étendront encore davantage dans la fuite, jufqu'à ce que 
la conftitution de l’air dont elles dépendent, {oit arrivée 
à fon plus haut deoré, 

Ces fièvres intermittentes attaquèrent feulement quel- 
ques perfonnes au printemps : mais à la fin de l'été & au 
commencement de l'automne, elles fe répandirent telle- 
ment, qu’elles effacèrent toute autre maladie épidémique. 
L'hiver fuivant elles diminuèrent un peu, & firent place 
aux petites véroles & à d’autres maladies épidémiques 
lefquelles eurent le deffus , jufqu’à ce que la faifon des fiè- 
vres intermittentes fût revenue. 


12, Pour parler maintenant de ce que des obfervations 


exactes n'ont appris fur la nature & les caufes de ces fiè- 


DOS," RC ER 


vres , je remarquerai d'abord que les fièvres quartes 


étoient les plus fréquentes avant lan 1678 , au lieu que 
cette année-là les plus communes étoient les tièrces, où 
les quotidiennes (à moins qu’on n'aime mieux donner à 
ces dérnières le nom de doubles tièrces }, De plus,'avant:- 
l'an +678 les accès des fièvres tierces & quotidiennes fe 
terminoient de telle manière qu'il ne reftoit point du tout 
de fièvre , & ils revenoient au boit d'un certain temps. 


je le regarderois fans difficulté comme le premier de tous 
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Mais en 1678 il n’y avoit plus d'intermiffion parfaite après 


lé troifième ou le quatrième accès, fur-tout lorfqu’on obli- 
geoit les malades de garder le lit, & qu’on les échauftoit 
par des cordiaux, ce qui étoit, comme on dit, jeter de 
l'huile fur le feu, La fièvre devenant chaque jour plus ap- 
prochante de la continue, attaquoit le cerveau, & enlevoit 
un aflez grand nombre de gens. 

13. Quant au traitement , je fais depuis plufeurs an- 
nées comme il eft dangereux d'employer les fudorifiques 


Danger de 
lestraicer par 
les fudorifi-= 


pour la guérifon des fièvres tierces & quotidiennes , qui » ques, 


étant nouvelles, & n’ayant pas encore de type certain, 
approchent des continues. Il eft vrai que comme la fueur 
fait difparoïtre tous les fymptômes, & qu'elle eft fuivie 
d'une entière ceffation de fièvre, on doit l’aider un peu, 
ou du moins ne pas l'empêcher fur la fin de Paccès. Mais 
il eff très-certain que fi on excite des fueurs trop abondan- 
tés, la fièvre qui étoit intermittente devient continue , & 
que les malades font et danger, puifqu’en effet il en périt 
quelques-uns. 

La raifon de cela, fi je ne me trompe, eft que la fueur 
étant trop copieufe à proportion de la quantité de matière 
fébrile qui fe trouve en état d’être évacuée par un feul 
accès, elle enflamme le fang après avoir évacué cette por- 
tion de matière fébriie. 

Ayant donc reconnu lefficacité de cette méthode , ë& 
lés inconvénients des autres évacuations , par exemple, de 


Ja faignée & de la purgation, lefquelles en affoibliffant le 


fang prolongent la maladie , j'ai mis toute ma reflource 
dans le quinquina; & je puis aflurer, malgré le préjugé du 
vulgaire , & de quelques habiles Médecins, que je n'ai Ja= 
Mais vu, ni pu foupçonner avec fondement, que ce re 
snède ait été nuifible aux malades. Tout ce qui arrive, C’eft 
que les perfonnes qui en font ufage pendant long-temps , 
font quelquefois attaquées d'une forte de rhumatifme fcor- 
butique , comme j'ai dit dans le Chapitre où j'ai parlé du 
rhumatifme (1), encore cet accident arrive+t-il fort rare- 
ment par l’ufage dù quinquina ; & quand il arrive, il cède 
très - aifément aux remèdes que j'ai décrits dans ce Cha- 
pitre. | | 

14. Si j'étois aufli certain de la durée dès bons effets du 


& : 


Efficacité 


uinauina. que jé fuis afluré que c’eft un remède innocent du quinquina 
2 9 


. pour d’autres 
maladies que 


——————————— ————————————————————— les fièvres in- 


(7) Voyez Set 5 j Chap 6; num 134 


\ 
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les remèdes; car loin d’être malfaifant, il eft d’une efficacit£- 
merveilleufe, non-feulement dans les fièvres intermitten- 
tes, mais encore dans les maladies de la matrice & de l'ef- 
tomac. 
Cequila 15. Mais voici principalement, fi je neme trompe, ce 

fécrié, qui l’a mis en mauvaife réputation. Premièrement, on at- 
tribue au quinquina, dont le malade aura feulement pris 
une fois, tous les fâcheux fymptômes qui accompagnent 
les fièvres intermittentes anciennes, quoiqu'ils fubfiftaffent 
déja avant l’ufage de ce remède, Secondement , comme il 
guérit par une vertu occulte, & non par aucune évacua- 
tion fenfible, la plupart des gens s’imaginent qu'étantaftrin= M 
gent , il renferme au dedans la matière peccante qui auroit 
dû être évacuée; qu'ainfi le mal n’eft que pallié, & que 
la fièvre ne manque pas de revenir. 

Ceux qui raifonnent de la forte ne font pas aflez d’atten- 
tion, que les fueurs par lefquelles finit un accès, ont em= 
porté toute la matière morbifique qui s’étoit amaflée pen- 
dant l’intermiflion , qu'il refte feulement un levain fébrile À 
caché dans le fang; & que le quinquina donné immédia= 
tement après l'accès détruit ce levain, qui fans cela n’au= . 
roit pas manqué de fe développer & de fournir matière à. 
la fièvre. Ainfi, on a tort d’accyfer le quinquina, comme  : 
on fait ordinairement, de caufer des engorgements & des 
obftruttions. | 

Tne guérit 16. Mais le quinquina guérit-il les fièvres par fa qua= 
Le ee lité aftringente ? Pour le prouver, il faudroit faire VOIr AU | 
cute. paravant que les autres aftringents ont une pareille vertu. 

J'ai employé les plus puiffants, & néanmoins je n'ai pas M 
encore trouvé qu'ils fuflent fébrifuges. De plus, le quin= * 
quina guérit ceux même qui en font purgés comme il ar 
rive quelquefois. Il eft auffi difficile d’expliquer la ma- 
nière dont ce remède agit, que d'expliquer en quoi cons 
fifte la différence fpécifique des chofes naturelles. , 

Auf tout le foin & tonte l'application d’un Médecin. fe 
doit être de bien connoître l’hiftoire des maladies, & d’em- » 
ployer les meilleurs remèdes que l’expérience ait découverts * 
pour leur guérifon, mais de les employer felon une mé- 
thode fondée fur la raifon & le bon fens, & non pas fur È 
des hypothèfes & de vaines fpéculations. Voici done en , 
peu de mots ce que lufage m'a appris touchant la vraie 
manière de donner le quinquina. 1 

17. Îl ÿ a environ vingt-cinq ans que ce remède com- “4 
mença à être célèbre à Londres pour la guérifon des fièvres 


TE ARE Ce D NE RTE 


: decins prudents firent bien d’en abandonner l’uface. 


| 
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intermittentes, & fur-tout des fièvres quartes : il méri- 
toit affurément cette réputation, car auparavant, quelque 
remède ou quelque méthode qu'on employât, on réufhf- 
‘foit très-rarement à guérir Ces fortes de fièvres ; c’elt pour- 
quoi on les appelloit avec raifon lopprobre de la Méde- 
cine. | | 
Mais peu de temps après le quinquina fut entiérement 


‘décrié, & on ne s’en fervit plus; de quoi il ÿ eut deux rai- 


{ons confidérables. La première , c’eft que comme on le 
9 
“donnoit alors peu d'heures avant l’accès, il caufoit quel- 
» 
quefois la mort au malade. Je me fouviens que ce mal- 
heur arriva à un Citoyen & Maviftrat de Londres, nommé 
2 


Underwood | & à un Apothicaire nommé Potter, qui lo- 
geoït dans la rue des Black Fryars. Quoique le quinquina 


eût très-rarement un fi funefte fuccès, néanmoins les Mé- 


k # | D 
La feconde raifon qui fit tomber la réputation de ce 


“remède, fut que les malades qui après en avoir pris, n’a- 


voient point eu leur accès ordinaire de fièvre, comme il 
arrivoit le plus fouvent, ne manquoient guère d’être atta- 
-qués de nouveau dans la quinzaine , favoir ; lorfque la 
maladie étoit nouvelle, & n’avoit pas encore eu le temps 
de s’affoiblir d'elle-même. sf 

- Ces raifons furent caufe qué la plufpart des gens perdi- 
rént la confiance qu’ils avoient dans lé quinquina, ne 
croyant pas devoir mettre leur vie en danger, pour l'a- 


- Vantage de retarder de quelques jours un accès de fièvre. ‘ 


13. Quant à moi, faifant de férieufes réflexions fur la C’eftle meil- 

vertu extraordinaire de ce remède, je me perfuadai qu'il ny leur as 
en avoit point d’aufh bon contre les fièvres intermittentes , SP" Se 
‘pourvu qu’on l’employât avec les foins &' les précautions mittenres, 
‘convenables. Je cherchai donc pendant long -temps , & 
‘avec toute l’application pofhble, les moyens d'empêcher 
qu'il ne fût dangereux aux malades, &t que la fièvre ne 
revint ; deux inconvénients auxquels il falloit obvier pour 
que le remède réuflit parfaitement. 

19. En premier lieu, je crus que le danger du quinquina moyens de 
venoit moins du quinquina même, que de la mauvaife lerendreplus 
façon de le donner. Comme il s’amafle dans le corps une fflicaçe. 
‘grande quantité de matière fébrile les jours d'intermifon, 
£ on donne le quinquina immédiatement avant laccès, il 


. fixe cette matière & empêche la nature de pouvoir l’éva- 


A 


“malade en danger, 


cuer par la chaleur de la fièvre ; & voilà ce qui met le 
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Je penfai donc que je remédierois à cet inconvénient, & 
w’en même temps j'empêcherois la génération d’une nou- 
velle matière fébrile , fi je faifois prendre le quinquina 
auffitôt après un accès, afin de couper pied à l'accès fui- 
vant, fi je réitérois de temps en temps le remède les jours 
d'intermiflion, jufqu'à ce quil vint un nouvel accès. De 
“cette manière je pouvois imprégner peu à peu & fans dan- 
ger toute la mafle du fang de la vertu falutaire du quin= 
quina. | | 
© 20. En fecond lieu, il me parut que la rechûte qui ar 
rivoit le plus fouvent dans l’efpace de quinze jours, ve- 
noit de ce qu'on n’avoit pas donné une aflez grande quan= 
tité de quinquina, lequel, nonobftänt fon efficacité, ne 
pouvoit d’une feule prife détruire entièrement la maladie ; 
c’eft pourquoi je crus que le meïlleur moyen de prévenir 
la rechôûte, étoit de réitérer le fébrifuge, même après ‘la 
ceffation de la fièvre, en mettant un intervalle raifonñia- 
ble entre chaque prife, c’eft-à-dire, en donnant une:nou- : 
velle prife , avant que l'action de la précédente fût.entiè= 
rement finie. | 
Méthodeeu.. 21. C'eft fur ces principes que je fondai ma méthode ; 
rative fpéci- & voici en quoi elle confifte. Quand je fuis appelé pour 
Fées un malade attaqué de la fièvre quarte ( fuppofons que ce 
| doit un lundi), fi l'accès doit venir ce jour-là , je demeure 
tranquille, & je me contente de faire efpérer au malade 
qu'il n’aura point d'autre accès. Les deux jours d'inter« 
miflion , favoir, le mardi & le mercredi fuivants , je donne 
le quinquina de cette manière, 


pleure Prenez une once de quinquina réduit en poudre très-fine, 6 
fébrifuge, avec fuffifante quantité de [ÿrop d'œillets , ou de celui de rofes 
sèches , formez un élefluarre qu'il faudra partager en douxe 
dofes. Le malade en prendra une de quatre en quatre heures ; 
commencant immédiatement après l'accès, 6’ il boira par deffus 

«un petit verre de vin. ; 10 


Si les pilules font plus de plaifir aux malades, il faut V 

donner les fuivantes. | ë 

Pilules fe Prenez quinquina fubtilement pulvérife , une once: & aveé 1 
rifuges,  füffifante quantité de fyrop d'uillets, formez des pilules de nu 
médiocre groffeur, dont on avalera fix de quatre en quatré M 

heures. 


: Une autre manière moins embarraflante & aufli utile, 


y \ 
RE ER 


‘ { 
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ef. de mêler une once de qninquina pulvérifé dans deux 
livres de vin clairet, dont on donnera huit ou neuf cuit. 
_ Jlerées de quatre en quatre heures. | 

Le jeudi, qui eft le jour où l’on craint le retour de lac 
“<ès , je n'ordonne rien, parce que le plus. fouvent il ne 
-revient point, les fueurs de l'accès précédent ayant féparé. 
&t emporté les reftes de la matière fébrile, & l’ufage réi- 
téré du quinquina pendant les jours d'intermiflion ayant 
æmpêché qu'il ne s’en amaflit de nouvelle. 

22. Mais de peur que la fièvre ne revienne enfuite, ce jf fut re- 
qui étoit le fecond inconvénient auquel: il falloit obvier, prendre juf- 
jene. manque jamais , précifément Je-huitième jour depuis aa trois per 
da dernière prife de quinquina, d'en donner au malade la tre pe 

“même quantité qu'auparavant , c'eft-à-dire, une once di- cité de quin- 

wifée en douze parties , & quife prend dela même façon. quina. 

Cette méthode de réitérer ainfi une feconde fois le fébri- 

fuge, fuit ordinairement pour guérir la maladie. 

Cependant il y a tonjours à craindre quelque-rechûte, 

à moins qu'on ne revienne jufqu’a trois ou quatre fois à 

l'ufage du quinquina , après le même intervalle detemps, 

fur-tout , lorfque le fang'a.été affoibli par quelque évacua- 
tion: précédente , ou que le malade seit expofé:trop aifé- 

-ment à-un air froid. | Peter 

23: Le-quinquina'n’a aucune vertu purgative cependant En quel cas 

il y a fouvent des'perfonnes-quien font purgées aufli for- il faut y join- 

tement que fi elles avoient pris un violent purgatif, ce dre le lauda- 

qu'on «ne peut attribuer-qu'à la fingularité de leur tempé- °°" 

rament. Alors il eft abfolument néceflaire -de joindre l’o- 

pium au quinquinx, afin d'arrêter une évacuation: qui eft 

<ntièrement contraire à Ja nature du remède ; &.qui em- 

pécheroit la guérifon,, puifque de fébrifuge eroit évacué 

par cles-felles avant que! d'avoir -opéré.: S'il :arrive donc 

que de cours de ventre fubfite, je donne après chaque deu- 

xième prife de quinquina, dix gouttes de laudanum: liquide 

dans du vin, na Qetth she) | 

24. Yemploie la :même méthode dans les:autres fièvres ta même 
intermittentes , foit tierces ,foit quartes:; :c'eft à - dire , méthodecon- 
qu'aufli-tôt après accès fini je les attaque: par le quin- vientdansles 

‘quina ,, que je réitère pendant l'intermiflion autant de fois 

que le permet la naturé de Ja maladie , avec cette diffé- 

-rence néanmoins qu'il faut prefque toujours. une once de 

_«quinquina pour venir à bout de la fièvre quarte; au lieu 
ique fix gros fufhfent pour guérir les deux autres fièvres, 
… “ou du moins pour les arrêter durant quelque temps. 


ea 


êc quartes, 


"AURAS, L 


fièvrestierces 
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Et dans cel 25: Mais quoique les fièvres tierces & quotidiennes 
les où il n’y a femblent avoir une parfaite intermifion , après un ou deux 
accès, il arrive néanmoins aflez fouvent ; comme je l'ai 

* déjà remarqué auparavant, qu’elles deviennent : enfuite 
prefque continues ; de forte que les jours oùil:devoit 
avoir une ceflation de fièvre, il n’y a qu’une fimple dimi- 


nution, fur-tout lorfqu’on a tenu le malade au lit, &c qu'on: 


a employé un régime trop chaud, ou des fudorifiques.- 


Dans ce cas-là, je profite des intervalles où il y a moins 
de fièvre, quelque petits que foient ces intervalles (: car 


.Ceft tout ce que je puis faire); & commençant l’ufage 


du quinquina immédiatement après la fin de l'accès, 
autant qu'il m’eft poflible de la reconnoître, je donne ce 
remède de quatre en quatre heures, comme dans la fièvre 


quarte, fans avoir même égard à laccès fuivant, parce | 


qu'autrement le fébrifuge n’auroit pas le temps d'opérer. 

Quinqui- 26. Or, comme les fièvres qui règnent préfentement à 
ET Londres, doivent être mifes au rang des intermittentes ; 
vres inter, Juoiqu'après le fecond ou le troifième accès elles tendent 
mittentesqui à devenir continues, je ne fais pas difficulté d’ordonner le 
rendent à de- quinquina dans les fièvres de’cette efpèce, mêmeles plus 
nues, 7 E continues. En effet il emportera fûrement la fièvre ;; pour- 
| vu que le malade ne garde pas le lit, & qu'il évite les-cor- 
diaux, Faute de cette précaution, j'ai plufeurs fois ob- 
fervé que le quinquina n’arien-fait du tout. EE 
On pourroït peut-être croire-que le vin dans tequel.om 


donne le quinquina contribue à entretenir la: fièvre ; c’eft 


néanmoins ce que Je n'ai jamais vu; & je puis aflurer 
que nonobftant ce vin, la chäleur, la foif, & les autres 


-fymptômes de la fièvre difparoïtront ordinairement lorf- 


qu'on aura pris fuffifamment de quinquina. 
k 1 


Il faut remarquer aufhi qu'il'eft néceffaire de: donner 


une plus grande quantité de quinquina à proportion que + 


la fièvre approche davantage de la continue , foit d’elle- 


même, foit parce qu’on a ufé d’un régime trop échauffant: \ 


& j'ai vu quelquefois la maladie:ne céder qu’à uneronce 
& demie, ou même deux onces de ce fébrifuge, 


Quand doit 27. Îl ÿ a des fujets qui ne peuvent foutenir le quin= 


Re à quina ni en poudre; ni fous la forme d’éleétuaire, ou de 
"+ pilules: Alors je le donne en infufon dé cette manière : 
Je prends deux onces de quinquina réduit en poudre: grof- 


fière, & les ayant laïflé infufer à froid durant: quelques 


jours dans deux livres de vin du Rhin, je pafñle plufieurs 
fois la liqueur par la manche d'Hippocrate ; alors elle. eft 
ù claire; 


; 
d 
| 
ï 
N 
| 
à 
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= 
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tlaire, & d’un goût qui ne déplait pas aux pérfonnes les 
plus délicates. Onätre onces de cette infufon équivalent 
à peu près à ‘un gros de quinquina en poudre; & comme 
elle n’eft point défagréable, & ne charge point l’eftomac, 
on peut en donner une fois plus fouvent que des autres 
Préparations de quinquina, juiqu'à ce qu’il ne revienne 
plus d’actès. ': 
28. Lorfque la fièvre n'eft pas réglée , & n’a pas encore 
de type certain, il arrive quelquefois que le malade ayant 
des envies de vomir prefque continuelles , né fauroit garder 
le quinquina , fous quelque forme qu’on lé lui donne. Dans 


Voïaiffe 
mentdoitêtre 


arrêté avanre 
que de don- 
ner le quin= 


ce cas-hà, 1l faut, avant toute chofe, arrêter le vomif= 4114 


fement. Pour cela je fais prendre fept ou huit fois dans 
l'efpace de deux heures une cuillerée de fuc de limon 
nouvellement exprimé, avec un fcrupule de {el d’abfyn- 
the ; enfuite feize gouttes de laudanum liquide, dans une 
cuillerée d’eau de canelle fpiritueufe; & peu de temps 
après que le vomiflement a ceflé, je fais commencer l’u- 
fage du quinquina. | 

29. Pour ce qui eft des enfants, dont l’âge tendre ne 
permet prefque pas qu’on leur donne le quinquina autre- 
ment qu'en liqueur, du moins dans une quantité fuffifante 
pour guérir la maladie , je me fers ordinairement du fyrop 


qui fuit (1). 


Prenez eau de cerifes noires, & vin du Rhin, de chaz 


gross fyrop d'œillets, une once. Mélez tout cela pour un 
julep dont on donnera au malade une cuillerée ou deux, 


ïl faut lé 
donner aux 
enfants darig 


une liqueur, 


Julep fébria 


* ae dr pda . fuges 
chn deux onces ; quinquina réduit en poudre très-fine , trois 


 {élon fon âge, de quatre en quatre heures ; jufqu’a ce que les 


“accés aient ceffe. S'il y a une diarrhée, on mettra alternati= 
int dans les prifes une ou deux gouttes de laudanum li- 
"Yuide, 


30. Il faut encore obfervér qe comme les courts inter: 
alles qui {e trouvent entre les accès des fièvres tierces & 


Précaurion 
ans les fiè- 


vrestiérces 


quotidiennes intermittentes , ne laïflent pas aflez de temps quoridiennes 


(x) La méthode de traiter les fièvres intermittentes par des lave. 
ments , découverte qu’on attribue à Helvétius , n’étoit pas connue du 
-remps de nôtre auteur. Mais quoiqu’on ne doive pas y compter autant 
que fur celle où l’on prend les remèdes par la bouche , il fe trouve 
"néanmoins des cas où il eft néceflaire d’y avoir recours , & fouvenr 


“elle réuflit, On a guéri par ce moyen des adultes aufli bien que des 


enfants, 


V 


.Ce qu’il faut 
faire en cas 
de rechûte, 


Régime dans 
les fièvres in- 
termittentes, 


Précaution 
touchant la 
purgation, 
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pour que le quinquina puifle communiquer pleinement at 
fang fa vertu fébrifuge, on ne fauroit être sûr que Vae- 
cès prochain ne reviendra point; au lieu que dans la fièvre 
quatte, qui laïfle un plus long intervalle , il ne revient M 


pas ordinairement. Ainfi, dans la fièvre tierce & dans la 


quotidienne, il faut fouvent continuer pendant deux jours 
l'ufage du quinquina pour être afluré de la guérifon. 

31. Si, nonobftant toutes les précautions que nous 
avons recommandées ci-deflus, le malade vient à retom- « 
ber , ce qui eft plus rare dans la fièvre quarte que dans la 
tierce ou la quotidienne , un médecin prudent ne doit pas 
s'opiniâtrer à continuer l’ufage du quinquina ; mais il doit. 
eflayer d’autres remèdes, par exemple, la décoétion amère 
qui pafle communément pour le meilleur de tous. l: 

32. Quant à la nourriture & au refte du régime, on ne 7 
doit interdire au malade aucun aliment ni aucune boiflon 
qui foit propre à fortifier l’eftomac; mais il faut lui res 
trancher les fruits & les liqueurs froides , parce que ces” 
fortes de chofes contribuent beaucoup. à afloiblir le fang 
&t à faire revenir la fièvre. Aïnfi le malade vivra de vian- 
des d’un bon fuc, & faciles à digérer ; & fa boiflon ordis . 
naire fera du vin en médiocre quantité. Par ce régime 
feul , & fans autres remèdes , Jai quelquefois guéri des fiè- 
vres qui réfiftoient opiniätrément au quinquina. 

Le malade doit auffi avoir foin de ne pas s’expofer 4 
l'air froid, jufqu’à ce que le fang ait repris fes forces ordi- M 
naires. | | ë 

33. En parlant ci-devant des fièvres intermittentes, jai 
averti qu'il falloit avoir grand foin de purger le malade M 
après la guérifon (1) : mais cela ne doit s'entendre. que 
des fièvres qui fe guériflent d’elles-mêmes , ou par que 
que autre remède que le quinquina ; car dans celles’ q 
l'on traite avec le quinquina, la purgation, loin 
néceffaire , eft au contraire nuifible, +: JE 

Telle, eft la vertu de ce puiflant fébrifuge, que non=… 
feulement. il guérit les accès des fièvres intermittentes fans 
le fecours des purgatifs, mais qu'il remédie encore à la 
mauvaife difpofition qu'il produit dans le corps. Il faut 
donc éviter foigneufement toute forte d'évacuation quand 


on donne le quinquina , parce qu'alors le plus léger purgas 


.. (1) Seed, 5, Chaps 5 num 414 ; 14 k | 


| 
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#f, & même un fimple lavement de lait avec dù fuère , 

peut faire revenir la fièvre, Y 

… 34. Dans les premièrés années de cette conftitution, . Symptôme 

les fièvrés intermittentes étoient quelquefois accompa- Li Er per 

gnées d’un accident très-fingulier. C'eft qué ces aceès ne termittentes 
£ommençoient pas par un friflon fuivi énfuitei de chaleur 

£ornme à l'ordinaire; maïs le malade avoit abfolument les 

mêmes fymptômes que s’il eût été attaqué d’une véritable 

apoplexie. Néanmoins ce n’étoït Autre chofe que la fièvre 

même qui portoit à la tête, comme on le voyoit aflez par 

la couleur de lurine & par les autres fignes. En effet lu- 
tine étoit d'un rouge foncé, mais un peu moins que dans 
la jaunifle, avec un fédiment briqueté ; & telle eft ordi- 
ñairement l'urine dans les fièvres intermittentes, | 
Quoique dans le cas dont je parle toutes fortes d’éva- 

cuations femblent être indiquées , afin de détourner du 
Cerveau les humeurs qui s’ÿ font portées, comme l'on fait 

dans lapoplexie véritable, il faut néanmoins s'en abfte 

nir entièrement ; elles ne feroient qu'augmenter le mal, . 

&t cauferoïent même la mort, comime je fais qu'il eft ar- 

rivé quelquefois, Il faut attendre que l'accès fe foit termis 

né de/lui-même; auflitôt après on commence l'ufage du 
"quinquina, & l’on y reviendra dans les intervalles de pa 

reils accès, jufqu'àa cé que le malade foit entièrement 

guéri, Te ; 

… 35: Îl arrive quelquefois, quoique fort rarement, que . Diabetes 
| les vicillards, qui ont eu long-temps les fièvres intermits Éd 
| tentes, & qui ont été faignés & purgés mal à propos, quoi, À 

font attaqués du diabètes ou flux imimodéré d'urine, lors 

‘même qu'il ne refte plus du tout de fièvte. Cela vient de 

ce que le fang, étant trop appauvri, ne fauroit plus s’af. 
imiler les fucs qu'il recoit ; d’où il arrive qu'ils fortent 
par les voies urinairés, encore tout cruds & non-digérés, 
L grande quantité d'urine que les malades rendent épuife 
infenfiblement leurs forces, &.anéantit, pour ainfi dire, 

- toute leur fubftance. du | 

Dans ce diabètes, & dans tous les autres, de quelque Fa 
caufe qu'ils proviennent, les indications curatives doivent vas 
tendre uniquément à donner de la force au fang, & à are maladie, 
rêter le flux immodéré d'urine, On peut fe fervir pour 

_ cela des remèdes fuivants, 


N 


“ 


- Prenez rhériaque d’ Andromaque , une once Ë demie : con: ieauiire 
férve d'écorce d'orange, une once; diafcordium , demi-once ; fortifianc, 


Nu 
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gingembre confit , & noix mufcade confie, de chacun trois 
dragmes ; poudre de pattes d’ecreviffes compofée, une drag- 
me 6 demie; écorce extérieure de grenade , racine d’angéli- | 
que d'Efpagne, corail rouge préparé , & trochifques. de terré » 
de Lemnos, de chacun une dragme ; bol d’ Arménie, deux 
fcrupules ; gomme arabique , demi- dragme ; fyrop de rofes à 
fèches, ce qu’il en faut pour former un éleéluaire , dont le 
malade prendra la groffeur d’une bonne noix mufcade, le ma. 
tin , après diné fur les cinq heures , & le foir pendant un 
mois entier ; 6 par deffus chaque prife il boira fix cuillerées 
de l'infufion fuivante. | 


Infufion Prenez racines d’aunée, d’impératoire, d’angélique & de u 
amère, gentiane , de chacune demi<once ; feuilles d’abfÿynthe romaine , M 
L de marrube blanc, de petite centaurée, & de calamenthe ; deu 

chacune une poignée ; baies de genièvre , une once. Coupex 
tout cela menu, 6 Le faites infufer à froid dans cinq livres 
de vin de Canarie, L’infufion ne doit être coulée que lorfqu’or 
s’en fervira (1). 


Régime, Le malade ufera d'aliments qui foient aifés à digérer; 
comme de chair de veau, de mouton, &c. Il s’abftiendra 
entièrement d’herbages & de fruits , & il boira du vin d'Ef- 
pagne à tous fes repas. 


(x) Le diabètes dont il s'agit ici paroït venir d’un appauvriflement 
& d’une vifcofité du fang & des humeurs , d’une foiblefle des vifce- 
res , & d'un relâchement des conduits urinaires ; ainfi les remèdes 
que prefcrit l’auteur peuvent y convenir. Maïs fuppofé qu’ils ne con- 
viennent pas, &c que le malade foit vigoureux, il faudra le faire 
vomir avec l’ipécacuanha ; enfuite lui donner des remèdes propres à 
divifer & atténuer les humeurs : les principaux de ces remède font 
les mercuriaux, Après qu’on les aura continués quelque temps , 11 fera 
à propos de donner les aftringents joints aux défobftruétifs, comme 
les amers , les aromatiques & les martiaux. Harris, dans un cas fem- 
blable, rapporté à la fin de fon traité des maladies aiguës des enfants; 
recommande l'infufion fuivante, 


Prenez rhubarbe , une demi-once ; fantal blanc, & famtabcitrin, 
de chacun un gros ; graine de petit cardamome , dei-gros, Verfez 
a-deffus une chopine de vin de Canarie, & latffez infufer tout celæ 
enfemble à une Chaleur modérée , & dans un vaifleau bien bouché. 
Paflez la liqueur, dont le malade prendra fix cuillerées trois fois 
Ze jour. 5 el TR 


/ Pendant le traitement le malade doit ufer de très-peu de liquides, 


& évier tout ce qui peut affoiblir les folides & engendrer des fucs 
yifqueuxe 


à 
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36. Les fleurs blanches, maladie fi longue & fi opi- 
nitre ; doivent être traitées à peu près de la même ma- 
nière que le diabètes; car quoique ces deux maladies fem- 
blent être fort différentes, les indications curatives font 
néanmoins les mêmes ; fi ce n’eft que dans les fleurs blan- 
ches il faut commencer par une faignée du bras, & purger 
enfuite trois fois avec deux fcrupules de pilules cochées 
majeures, avant que d'en venir à l’ufage des fortifiants, 
durant lequel il faut s’abftenir de toute évacuation, au- 
tremerit on détruiroit d’un côté ce que l’on feroit de l’au- 
tre (1). Mais cela foit remarqué en pañlant. 

37. Voilà ce que j'avois à dire touchant l’ufage du 
quinquina dans les fièvres intermittentes. On voit que je 
ne cherche pas à faire un pompeux étalage de remèdes, 
puifque je n’ajoute rien au quinquina, fi ce n’eft le véhi- 
cule néceffaire pour le tranfmettre dans les premières voies. 
Je crois que ceux qui y ajoutent autre chofe, font igno- 
rants ou gens de mauvaife foi, qui, pour un vil intérêt, 
trompent le public, & font tort à la fociété ; chofe tout 


‘à fait indigne d'un honnête homme. 


Au refte, fi on avoit voulu faire attention à ce que j'ai 

. 4 » ”«A « . 
enfeigné il y a déjà quatorze ans, dans l’hiftoire des ma- 
ladies aiguës, & ce que je n’ai pas apparemment enfeigné. 


\ 


(x) On faignera au commencement, fi la maladie le demande ; 
enfuite fi l’eftomac eft chargé , on fera vomir doucement avec l’ipé- 
cacuanha ; après quoi on donnera les laxatifs. Un bain chaud fait 
avec une décottion de marjolaine, de thym, de calamenthe, de 
fauge , de romarin, de fleurs de camomille, de baies de laurier & 
de genièvre , &cc. fera très-utile. 

Hoffmann recommande les eaux minérales. Les fleurs blanches in- 
vétérées, dit ce grand homme, viennent d’une humeur âcre, en-- 
gendréepar un trop violent, ou trop fréquent ufage de l’aéte vénérien, 
ou d’une'‘humeur viciée introduite par communication , & qui in- 
fetant enfuite les glandes du vagin, les oblige de fe décharger abon- 
damment de leur liqueur fur les parties voifines, Cette liqueur étant 
ainfi infectée , ronge les fibres des parties où elle pafle, & caufe ainfr 
des douleurs aiguês & lancinantes , des excoriations & des ulcères ; 
delà un flux virulent. Cette explication qui eft fondée fur les diffec-. 
tions , montre clairement que pour détremper & adoucir les hu- 
meurs viciées , difliper les engorgements des glandes, fortifier les 
fibresrelàchèes., déterger & confolider les ulcères , les eaux minérales: 
conviennent extrêmement. I] eit vrai. que Pécoulement augmente 


pendant leur ufage ; mais quand on les afinies , la guérifon en eft plus. 


aflurée. Pour la faciliter , il faudra, tandis qu’on prend Îles eaux... 
ufer des remèdes balfamiques, &t de ia décottion des bois fudorifiques... 


V üÿ 


Nouv. exp, & obferv, [ur les eaux minérales. 


Fleursblan- 
ches , com- 
mentdoivent 
être traitées» 


Quinquiniæ 
eft excellent 
donné feule 


, * th à Ê LES 
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fans en être inftruit, je veux dire touchant la manière | 
dont il faut donner le quinquina dans les intervalles des » 
accès, & le réitérer enfuite après la guérifon, plufeurs de 
ceux qui font dans le tombeau feroient peut-être encore 
vivants : c'eft ce que j'ofe avancer, malgré le peu de cas 
que l’on fait de mes travaux, dans lefquels néanmoins je 
n'ai d'autre vue que celle du bien public. | 
Mais quoiqu'on ait méprifé\ mes confeils fur la manière 
d’adminiftrer le quinquina , je ne laiflerai pas de les répé= 
ter ici, parce qu'ils contiennent en abrégé ce que je viens 
d'enfeigner plus au long (1). Voici donc en quoi ils con= 
fiftent. | | et | 
Commencit 38.” La première attention qu'on doit avoir, c’eft de u 
faut le don- »” ne pas donner le quinquina trop tôt, cefl-à-dire, avant " 
pers » que la maladie fe foit un peu afloiblie d'elle-même, à. 
» moins que la grande foibleffe du malade n’oblige d'y … 
» avoir recours plus tôt : car fi on le donne de trop bonne 
» heure , il fera peut - être inutile & même dangereux 3 
» parce qu'il arrêtera tout à coup le mouvement de la fer: 
» mentation par où le fang cherche à fe dépurer. F 
» La feconde attention eft de ne point diminuer par la 
» purgation, & encore moins par la faignée , la quantité 
» de la matière fébrile, afin quie le quinquina opère plus 
» Hbrement : car comme ces deux évacuations dérangent 
‘nà un certain point l’économie animale, les accès de 
» fièvre reviendront plus promptement & plus fûrement, 
» dès que laétion du quinquina aura ceflé. Il me paroït « 
s aufl plus à propos de le donner peu à peu , & aflez loin 
» des accès, que de vouloir couper pied tout d’un coup à 
» l’accès qui va venir; car de cette manière le remède a 
» plus de temps pour agir comme il faut, & on évite le 
» danger qu'il y a de vouloir arrêter fubitement & hors . 
s de faifon, un accès qui commence à fe manifefter. | 
» La dernière attention eft de ferrer les prifes du quin« 
» quina, afin que la vertu d'une prife ne cefle pas tout à 
s fait, avant qu'on donne la fuivante. Par ce moyen on. 
» déracinera entièrement la fièvre, & le malade recouvrera 


Ls 


5 une parfaite fanté, 
» Voilà les raifons qui me font préférer, aux autres mé= 
! » thodes de donner le quinquina, celle que je vais expli- 
| » quer. On mêle une once de cette écorce en poudre, avec . 
ra » deux onces de fyrop de rofes rouges ; & le malade 2» 
Rd IRON SM FALSE TE 
() Sed, 1, Chap. $4 num, 34 & 3$, 


| ut 
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# chaque jour qu'il ny a point de véritable accès, prend 
» matin & foir la quantité d’une groffe noix mufcade de 
» cet opiat, jufqu'à ce qu'iln'en relte plus. On réitère trois 
» autres fois le mêmeremède, ayant foin de mettre toujours 
» entre chaque fois l'intervalle de quinze jours. « 

39. Quoique le quinquina l’emporte de beaucoup pour pisvres rier- 
la guérifon des fièvres intermittentes fur tous les autres ces du prin- 
remèdes que l’on a découverts jufqu'ici, on pourra néan- EMPS , Cor 
moins , dans les fièvres tierces du printemps , employer fin Éns 
Ja méthode fuivante, que j'ai vu très-bien réufhir lorfque quinquina. 
le malade étoit jeune & d’un tempérament fanguin. La 
voici: | 

On faigne du bras le jour qu'il ny a point d'accès, &c 

quelques heures après on donne un vomitif avec l'infufion 
de fafran des métaux, en fe réglant de telle manière que 
Vopération du vomitif foit finie avant le commencement 
de l'accès fuivant. Immédiatement après cet accès, on met 
le malade à l’ufage des remèdes que voici. 


Prenez des extraits de gentiane , d’abfynthe, & de petite. Elefuaire 
centaurée, de chacune deux gros. Mélez cela enfemble ; & le fébrifuges 
partagez en neuf dofes. Le malade en prendra une de quatre 
en quatre heures, € par deffus chaque prife il boira deux on- 

“ de déco&ion amère , fans purgatif, 6 deux onces de vin 
anc. 


40. Voici une autre méthode de traiter les fièvres tierces in oh 
du printemps. C’eft pour les pauvres qui ne font pas en NPA 


état de dépenfer beaucoup en remèdes. 


Prenez férpentaire de Virginie réduite en poudre très-fine, Pre 0 
un fcrupule ; vin blanc , trois onces : mêlex cela enfemble. Le Fr 
malade avalera cette potion deux heures avant l'accès ; 6 
étant bien couvert , il fuera dans fon lir l’efpace de trois ou 
quatre heures. Il recommencera la même chofe deux autres 
fois, s’il revient un accés. | 


41. L'année fuivante 1679, les mêmes fièvres reparu- Fièvresin- 
rent de nouveau au commencement de juillet : elles aug- termitrentes: 
Mnentèrent chaque jour jufqu'au mois d'août , pendant le- UP 

quel elles firent de terribles ravages. Maïs comme j'ai déja ee 
traité au long de ces fortes de fièvres, je n’ajouterai rien. 
de plus , finon qu'elles difparurent entiérement vers Île: 
mois de novembre, & firent place à TE ma 
MR PAR ES V 


Le 
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Jadie épidémique , qui dépendoit des qualités manifeftes de 
l'air. 


Toux épi- 42. En effet, le mois de novembre amena une fi grande | 


démiques, : quantité de toux, que je n’en avois jamais tant vu les autres 
années; car elles attaquoient prefque tout le monde. Quel- 


ques-unes n'avoient pas fort befoin de remèdes ; mais. 


d'autres fecouoient fi violemment les poumons , qu’elles 

caufoient le vomiflement, lequel étoit fuivi de vertiges , 

par les efforts terribles que le malade faifoit pour vomir. 
Les premiers jours la toux étoit prefque sèche , & le ma- 


lade crachoit peu; enfuite il erachoit davantage. Et pour « 


le dire en un mot, cette toux approchoit beaucoup de la 
coqueluche ou toux convulfive des enfants, par la petite 
quantité de crachats, par les efforts violents du malade, 
& par la longueur des paroxyfmes. Et fi en un fens elle 
étoit moins fâcheufe que la toux convulfive des enfants , 
elle l’étoit davantage en ce que dès le commencement elle 
fe trouvoit accompagnée de la fièvre & de tous les fymptô- 


mes fébriles ; ce que je n’ai point encore vu dans la toux 


des enfants. | 
D'où elles 34. Quoiqu'il foit ordinaire de voir des toux à l'entrée 
proviennent. de l'hiver, on étoit furpris néanmoins de la quantité ex- 
traordinaire qu’il y en avoit cette année-là. Voici, ceme 
femble, la principale caufe qui les produifit. Il y avoit eu 
pendant le mois d’oftobre, des pluies très- fréquentes & 
prefque continuelles, qui avoient rempli le fang de parti- 
cules féreufes & crues. Or, le premier froid venant à bou- 
cher les pores de Ia peau, & empêchant ainf la tranfpira= 
tion infenfible , la nature qui cherchoit à fe débarrafler 
de cet amas de férofités nuifibles, les évacuoit par les 
 glandés de la trachée-artère, au moyen de la toux qu'elles 
excitoient. 

La faignée 44: Lorfque cette maladie avoit befoin de remèdes ; 
& la purga- Jemployois hardiment la faisnée & la purgation ; car le 
Uon y font meilleur moyen pour décharger le fang des féroftés inu 
ie tiles, c’eft de défemplir ainfi les vaifleaux. #: 

Bas Quant aux remèdes peftoraux , ils font à la vérité plai- 

ilité des réa ; se 2 : 
peñoraux,  fir aux malades, mais je ne vois pas qu'ils puiffent ôter la 
| caufe de la toux ; car toute leur a@ion confifte à épaifhir 
les humeurs lorfqu’elles font trop claires pour être expec- 
torées, ou à les atténuer lorfque leur vifcofité rend l’ex- 

,» . 0 . . . + A 
peétoration trop difficile, Je fuis du moins bien sûr de 
l'inutilité des peétoraux. Quelquefois même ils font per= 
nicieux ; çar les férofités nuifibles étant retenues dans le 


| 
4 
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fang par l'ufage de ces remèdes, elles l’affoibliffent extré- 
_mement, & la toux qu’elles excitent caufe aux poumons 
une agitation violente & prefque continuelle ; ce qui mène 
aflez fouvent à la phthifie, que l’on auroit dû prévenir, 
en guériflant promptement la maladie. 

Les fudorifiques ne font pas beaucoup plus sûrs. Quelque- _ Danger des 
fois ils produifent la fièvre, & d'autres fois même la pleu- fudoriiques. 
réfie, comme il arriva à quantité de gens pendant les toux 
épidémiques dont nous parlons; ce qui les mit en grand 
danger. 

45. J'avois donc recours à la faignée du bras, & je fai- Détail du 
fois tirer une quantité raifonnable de fang. On appliquoit AFEmERES 
fur la nuque du cou un grand & puiflant emplâtre véfica- 
toire, afin de détourner une partie de la matière peccante : 
enfuite je purgeois doucement le malade avec une infufion 
de féné & de rhubarbe , jointe à la manne & au fyrop de 
rofes folutif, & je réitérois tous les jours cette médecine 
jufqu'à ce que le malade fût entièrement guéri, ou que 
du moins les fymptômes fuflent beaucoup Fès, Si le 
malade n’aimoit pas les potions, je lui faifois prendre tous 
les matins à cinq heures, deux fcrupules de pilules cochées 
majeures, & il dormoit par deffus. 

46. La toux convulfive des enfants, autrement la co- genre 
queluche , maladie d’ailleurs fi opiniâtre & fi rebelle, fe Pa A 

guérit par cette méthode, je veux dire par la faignée & la je, 
purgation réitérée : & toute autre méthode y eft inutile. 
Du moins c’eft la feule qui m’ait réufli, quoique j'aie plu- 
fieurs fois employé des remèdes de prefque toutes les ef- 
pèces : mais il ne faut fe fervir ici que des purgatifs doux, 
& il faut même les donner par cuillerée, fuivant l’âge du 
+ malade. | 
. Voici comment je conçois que cette douce évacuation 
uérit la toux. Quoique dans cette maladie le poumon ne 
nn pas chargé de beaucoup de férofité, 1l reçoit néanmoins 
de temps en temps de la part du fang des vapeurs fubtiles 
& brûlantes , qui caufent la toux violente qu'éprouvent les 
enfants. Or, il femble que le meilleur moyen de détourner 
du poumon ces vapeurs nuïfibles, c’eft de les entrainer par 
la voie des felles : de cette façon on remédiera à la toux, 
en Ôtant la caufe qui la produit (+). 


. (1) Comme cette maladie ne cède pas roujours à la méthode de 
Auteur, nous joindrons ici celle du Doûteur Huxhaem, laquelle eft 
confirmée par une longue expérience, 
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D subne 47. Mais dans les maladies épidémiques, de quelque . 
doit precéder genre qu’elles foient, il faut bien prendre garde, lorfque 
ci la perfonne ft attaquée depuis peu, de ne pas purger 
ldies épige. aVant que d’avoir faigné. Les maladies qui dépendent 
mique, d’une conftitution épidémique de l'air, font des fièvres, où 
ù deviennent du moins très-aifément des fièvres. Or ; comme 
Je plus doux purgatif met le fang & les humeurs en mou- 
veément & par conféquent les échauffe, il produit aifément 
uñe fièvre , que la nature auroit eu foin elle - même de 
prévenir par les moyens ordinaires dont elle fe fert pour 
évacuer la matière morbifique, C’eft ainfi que la nature fe 
fert de l’enchifrenement, de la toux , de là diarrhée pour 
prévenir la fièvre. de 
On put dire la même chofe de toute autre confitution 
de l'air qui difpofe le corps à une certaine forte de fièvre 3) 0 


A 


SA y a pléthore , dit-il, ou fi les crachats font reints de fang , j'or- 
donne toujours la faignée, fur-tout fi la fièvre le demande ) comme 
il arrive fouvent, ou fi le vifagé devient noïr à force de toufler; & 
quelquefois je la réitère ; fuivañt la force & l'âge de Penfant. Auf 
tôt après, je donne un doux vomitif; favoir , le fyrop de fleurs de 
pêcher , ou l'oxymel fcillitique, ou bien une infufion ou une décoc=x 
tion d’ipécacuanha ; car Ja toux, commeobferve Walfchmid, vient en 
partie de l’eflomac, &c ne cefle guère avant que le malade aït vomi 
une pituite épaifle & âcre, dont il fort quelquefois une fi grande 
quantité, qu’il eft néceffaire de réitérer jufqu’a trois ou quatre fois 
le vomirtif, na 


11 faut pareïllement lâcher le ventre de temps entemps, mais feu- 
lement avec les plus doux purpgatifs | comme la rhubarbe &c l’aquila 
alba. Par ce moyen on évacue les humeurs vifqueufes , & on les em- 
pêche d’entrer dans le fang & de le corrompre ; car la conftipation 
éft toujours nuifible , caufe la fièvre & augmente la difficulté de ref- 
pirer. Il ne füuffit pas d’évacuer , il faut encore atténuer la vifcofité 
du fang, fortifier les nerfs & l’eftomac ; ce qui s’exécure admirable 
ment par le mercure & le quinquina, joints à des ftomachiques con. 
venables, La difficulté de refpirer & l’oppreffon de poitrine demane 
dent qu’on ufe fouvent d’une folution de gomme ammoniac ; Ou 
d'une expreffion de cloportes, ou de quelqu’autre remède femblable : 
& pour modérer la vioience de la roux ; On peut donner le fyrop | 
diacode, qui eft le meilleur & le plus sûr narcotique dans cette ma= ù " 
ladie. Mais fi l'humeur âcre tombe en grande abondance fur le 12 1 
Tynx Où fur le poumon, il faut la détourner en appliquant un véfica= 
toire entre les épaules, ; | 


re 
La cogueluche cède bientôt à ce remède, finon elle eft fouvene 
très-opiniètre , & ne peut fe guérir que par le temps & le changement ” | 
d'air. Les fpécifiques vantés par les femmes ne font que des bagatelles , NL 
autant que j'ai pu remarquer , fans en excepter même le mufcus rer! 
pixioïides ; & s’il eft de quelque utilité #c'eft uniquement à caufe de 
fa vertu aftringente, & par conféquent fortifiagse, par où ilreflëms 
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réar cette fièvre ne fe déclare pas toujours, d'autant que la 
nature la prévient heureufement par le moyen de quel- 
que évacuation critique qui emporte le foyer de la mala- 
die. Ainf je foutiens, malgré Fufage contraire, que dans 
le cas dont il s’agit, on ne doit point purger avant que 
de faigner, & encore moins fe difpenfer de faigner. 

48. En vain objeéteroit-on, que lorfque l'on faigne Raïfons pour 
avant que d’avoir purgé, on attire dans le fang les impu- cela. 

retés des premières voies ; car il eft certain que les avan- 
tages d’une évacuation que produit un purgatif donné 
avant la faignée, ne peuvent en aucune façon compenfer 
le mal qu'il fait par le tumulte qu'il caufe dans Île fang. 

On ne fauroit nier que les purgatifs se bien plus 
doucement quand on a fait précéder la faignée , & qu'a- 

lors ils n’agitent & n’échauffent moins le fang (23.3 


‘} 0 2e 


ble un peu au quinquina : car cette fameufe écorce n'agit pas feule- 
ment en atténuantles humeurs grofhères , mais auffi en fortifiant tout 
le genre nerveux; & c’eft par ces deux propriétés qu’elle guérit les 
fièvres intermittentes. Le retour périodique de la coqueluche, qui 
eft fouvent auf régulier que celui d’une fièvre intermittente » 
montre qu’elle ne diffère pas beaucoup de la nature de cette dernière 
maladie ; & ce qui rend cela encore plus vraifemblable, c’eft que 
ces deux maladies règnent ordinairement dans la même faifon, vien» 

_ nent des mêmes caufes, & fe guériflenc par les mêmes remèdess 
Huzxham de acre & morb. epid. 


Le dodeur Burton, dans un effai fur cette maladie , lequel fe 

. trouve placé à la fin de fon traité des fix chofes non naturelles, 

vante beaucoup le remède fuivant , lorfque la coqueluche eft produite 
par une pituite vifqueufe , comme il arrive fouvent. 


Prenez extrait de quinquina , trois gros ; cantharides & cam- 
phre, de chacun un ftrupule. Mélez cela enfemble, & donnez-en & 
l'enfant huit ou neuf grains’; plus ou moins ;, uiyant l’âge & la vio= 
Zence du mal, de trois en trois ; ou de quatre en quatre heures, dans 
une cuillerée d'une folution d’un peu de bauimc de Copahu faite dans 
une eau fimple diflillée. La boiffon ordinaire de l'enfant fera une 
émulfion faite avec les amandes deuces & Veau d'orge» & adoucie 
avec du fucre , ou quelque chofe femblable, 


(x) Cela eft très-vrai ; & pour le comprendre, il faut fe fouvenir : 

ue Ja lenteur ou la vélocité de la circulation du fang influe extrème- 
ment fur toutes lesexcrétions. Par exemple : fi la circulation eft lan- 
guiffante à caufe de la furabondance du fang , il eft clair que ce fluide 
s’épaiffira , & produira des obftruttions ; aïnf il ne pourra plus fe por- 
ter en fuffifante quantité aux émodtoires , lefquels en conféquence 
ne feront leurs fonttions que d’une manière irrégulière & imparfaite. 
Mais les vaiffeaux évcant défemplis par la fagnée , la circulation aug- 
-mente néceflairement ; par ce moyen le fang devient plus fluide , dif= 
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crois que l'ignorance ou la négligence de cette pratique 4 


été caufe de la mort d'un grand nombre de malades , fur- 


tout d’entre les enfants. | 

49. Voilà ce qu'une longue expérience m'a appris. J'en- 
tends par expérience , une pratique fondée fur la connoif. 
fance exaéte des phénomènes des maladies. & fur l’obfer- 
vation des opérations de la nature, une pratique qui tire 


- des fymptômes mêmes des maladies fes indications cura- 


Sur quoi 
doit être fon- 
dée la prati- 
que, 


Preuve de 
cela par les 


fièvres, 


tives. C’eit en cela que confifte la vraie médecine , & 
toute autre eft pernicieufe. | 

En eflet, que n’a-t-on pas à craindre d’un empirique ; 
qui, ignorant entièrement l’hiftoire des maladies, & la 
méthode de les traiter, ne s'appuie que fur de vaines 
recettes & de prétendus fecrets? Que n’a-t-on pas aufli à 
craindre d'un médecin à fyftêmes, qui, voulant éblouir 
le public par un vain étalage de fcience, ne fe fonde que 
fur des fpéculations chimériques & des principes arbitrai- 
res ? Tous deux fe jouent indignement de la vie des hom- 
mes , & tous deux femblent être réunis pour le malheur du 
PERS & ils font plus de ravage que ne feroient 
les maladies mêmes deftituées de pareils fecours. 

50. La feule médecine utile aux hommes, pour le dire 
encore une fois, eft donc celle qui, fe réglant fur la con- 
noïffance des véritables phénomènes des maladies, fe 
trouve enfuite confirmée par l'expérience. C’eft la route 
qu'a fuivie le grand Hippocrate, & qui lui a juftement 
acquis une fi haute réputation. Plût à Dieu que l’on n’en- 
feignât point d'autre médecine! elle feroit infiniment plus 
utile, & ne feroit pas moins eftimée. 

Il eft vrai qu'elle demande beaucoup plus de génie ; 
de lumières & de prudence, que celle qui s'exerce aujour- 
d'hui ; car, comme il eft bien plus difficile d’appercevoir. 
les opérations de la nature, que de forger les plus magni- 
fiques hypothèfes , l’art de guérir que prefcrit la nature 
doit en conféquence être beaucoup plus au-deffus de la 
portée du vulgaire, que celui qui n’eft fondé que fur des. 
fpéculations. 4 1 
51. Les fièvres, qui compofent les deux tiers des mai 
fadies fur lefquelles s'exerce la médecine, prouveront la 
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fipe les obftru&ions des conduits excrétoires, & abordant en plus: 
grande quantité aux émonétoires , les ftimule , &c les met en état de: 
ie décharger des liqueurs qu’ils contiennent, 
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vérité de ce que j'avance ; & pour cela je m'en rapporte 
à la décifion de tout homme impartial, & qui raifonne 
tant foit peu. Si donc pour guérir les fièvres il/ne s’agit 
que de remplir les deux indications ordinaires, qui con- 
fiftent à évacuer par les fudorifiques la matière morbifique, 
& à calmer les fymptômes qui fuivent une telle évacuation, 
le plus miférable empirique ne pourra-t-il pas fe flatter 
d'en venir à bout? Car pour faire fuer, ce qui eft le but 
qu'il fe propofe toujours, principalement s'il entend par- 
ler de malignité dans la maladie , il n'aura qu'à donner 
intérieurement de la thériaque, de la poudre de pattes d'é- 
crevifles compofée, de l’eau épidémique, & autres chofes 
femblables. | a 

Quant aux fymptômes , fi le malade ne dort point, n’y 
a-t-il pas le fyrop de diacode pour procurer du fommeil ? fi 
le ventre eft reflerré, n’y at-il pas des lavements? &t ainfi 
du refte. | | 

Cependant notre empirique n’eft pas capable de con- 
noître par lui-même , ni par les ordonnances des Méde- 
cins , quelle eft l’efpèce de fièvre qu'il a à combattre; car 
c’eft une vérité inconteftable qu'il y a différerites fortes de 
fièvres , chacune defquelles demande un traitement diffé- 
rent ; & outre cela, .que la même fièvre, de quelque genre 


qu'elle foit, doit être traitée d’une manière un.peu dific- 


rente dans fon commencement & dans fes divers périodes. 


Un homme qui ignore l’hiftoire d’une maladie, & par 


conféquent la véritable méthode de la traiter, pourrat-il 


tirer des indications curatives d’un fymptôme peu remar- 
M“quable, puifqu'il ne fauroit même juger fi ce fymptôme 


eft l'effet des remèdes qu'il emploie , -ou de la maladie 
même ? | ie 

52. Je ferois trop long fi je voulois rapporter en détail 
toutes les légères circonftances auxquelles 1l eft néceflaire 
de faire attention dans le traitement des fièvres & des autres 
maladies. Ces circonftances, qui paroiffent fi peu de chofes, 


& qu'il eft quelquefois fi difficile de remarquer, font néan- 
moins très-importantes pour la confervation de la vie des. 
hommes : aufli nos defcendants auront - ils toujours de, 
nouvelles obfervations à faire fur la variété prefque infinie, 
_ des caufes naturelles des maladies, & fur la-manière de les, 


traiter en conféquence. 


De pareilles obfervations étant mifes au jour ne pour=. 
xont qu'augmenter la gloire de la Médecine ; &t comme: 
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elles la rendront en même temps plus difficile , cet art 
n’admettra dans fes myftères que des hommes d'un génie 
fupérienr , joint avec beaucoup de fageffe & de prudence, 
Mais cela foit dit en paffant. | 
Fièvrepro- 53. Lorfque les toux dont nous avons parlé ci-devant 
venant du  n'étoient pas bien traitées, il s'y joignoit ordinairement 
cemene de 1, Une fièvre femblable à celle qui fut fi épidémique peñdant 
tement de la ,,. "9: L PL: 
oies l'hiver de 167$, & dont j'ai donné l’hiftoire dans Ia Secz 
Manière de tion V, Chapitre V, du Traité des maladies aiguës. Comme 
la traiter, Cette fièvre n’étoit que le produit & l'effet dé la toux épi< 
_ démique, j’employois contre elle | & toujours avec un 
heureux fuccès, les mêmes remèdes que j'ai décrits dans 
le traitement de la toux; favoir, la faignée, l'emplâtre vé- 
ficatoire appliqué fur la nuque du cou, & enfuite la pur- 
gation réitérée trois fois. | | 
Quand la toux étoit fans fièvre, il falloit purger jufqu’à 
ce que le malade fût entièrement guéri, ou du moins jus 
- qu'à ce que les fymptômes fuflent beaucoup diminués ; 
comme Je lai remarqué ci-deflus. Mais, dans la fièvre qui 
dépendoit de la toux, il fuffifoit, pour la faire cefler en- 
tièrement, de purger pendant trois jours; & c'eff ce que 
J'ai fouvent remarqué dans la conftitution préfente. 

Elle étoit ‘ 54. Lorfque cette fièvre commencoit, elle étoit accom= 
rh vs pagnée d'une abondance de férofité qui, fe jetant fur le 
; poumon , mcommodoit extrêmement le malade ; mais , 

au bout d’un mois ou deux, cette férofité venant à fe f6- 
parer peu à peu du fang, la fièvre né laïfloit pas de fubfifter 
quelquefois fans qu'il y eût de toux, À caufe de la mau 
vaife impreflion qui reftoit encore: dans le fang; c’eft pour- 
quoi elle devoït être traitée de la même façon que la toux 
Elle conti- 55. Cette fièvre fubfifta de la forte jufqu’au commence 
Aua jufqu'en ment de l'an 1686, auquel temps. les fièvres intermittentes 
2 dont j'ai parlé auparavant, commencèrent aufi à: paroître, 
Elles durèrent jufqu’aw commencement de 168$, qui et 
le temps auquel je prépare une nouvelle édition de res 
ouvrages. [left vrai qu'à Londres ‘elles ne font préfentes 
ment ni fi épidémiques , ni ft violentes qu’elles étoïent les! 
quatre années dernières : mais, dans les autres endroits, 
elles font toujours de même; car la conflitution générale 
de l'air eft encore maintenant fi favorable aux fièyres inter 
mittentes , que je puis aflurer n'avoir jamais vu durant 
tout ce temps-là une feule fièvre véritablement continue, 42 
à moins qu'on ne l'eût réndue telle par un mauvais traites 
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} ment, ou que ce ne fût une fièvre intercurrente, c'efl-à- 
dire, une de ces fièvres qui attaquent prefque indifféremment 
… dans toutes les années. VOLE 
- Il faut néceffairement que la conftitution préfente qui eft 
fi favorable aux fièvres intermittentes , s’affoiblifle avant | 
! que la fièvre continue, que jai nommée dépuratoire, puifle ARE 
régner épidémiquement. En effet, il femble que, dans les 
fièvres intermittentes , la nature fe prefle trop, & que, par 
la violence avec laquelle elle agit, elle n’emploie pas affez 
de temps pour digérer la matière morbifique, & enfuite 
. lévacuer. Il n’en eft pas deflinême dans la fièvre dépuratoire; 
_ ce n’eft qu'après treize où quatorze jours qu'on apperçoit 
dans celle-ci des fignes de coétion de la matière fébrile qui 
. eft enfuite évacuée par les fueurs, ou par une tranfpiration 
_ plus abondante. TR | 
56. Tout cela bien examiné , je fuis perfuadé que les  Fièvres dé- 
fièvres dépuratoires qui régnèrent dans les années 1661, poor 
_ 62, 63, 64, n’étoient, pour ainfi dire, que des reliquats PE re 
de certaines fièvres intermittentes qui avoient régné avant fièvres inter 
ce temps-là, pendant un certain nombre d’années, lequel mittences. 
ne meft pas connu. Car , lorfque la conftitution qui fa- 
vorifoit les fièvres intermittentes fut fur fon déclin, les 
fièvres qu’elle produifit alors étoient plus humorales, c’eft- 
_ à-dire, dépendoient d’une matière plus grofière, d’où il 
… arrivoit que la dépuration du fang ne fe faifoit que lente- 
. ment &c peu à peu; au lieu que, dans les premières an- 
… nées de.cette conftitution, les fièvres dépendoient d’un le- 
vain plus fubtil, & qu'étant de véritables intermittentes, 
elles parcouroient rapidement les temps de leurs périodes. 
- Sila chofe eft ainfi, il me paroït vraifemblable que la 
fièvre dépuratoire reviendra dès que la conflitution préfente 
fe rallentira, 8 quercette fièvre fubfiftera pendant un cer- 
tain nombre d’années, avant que la pefte prenne fa place. 
Durant toutes les années que régnera la fièvre dépuratoire , 
il y aura de temps en temps des fièvres intermittentes, & 
qui peut-être feront quelquefois épidémiques pour un peu 
de temps; favoir, lorfque les qualités manifeftes de l'air 
 contribueront à leur épidémicité, | 
7. Je ne faurois aflurer fi le quinquina guérit cette  Quinquina 
fièvre dépuratoire, comme il guérit maintenant les fièyres Y fra app2- 
…intermittentes; mais, dans.la pefte & dans les fièvres con= gp" "7". 
… tinues épidémiques, qui ne manqueront pas dela fuivre, 
_ on ne doit pas attendre d’autres effets de l’ufage du quin- 
« Guina, que ceux que nous lui voyons produire anjourd’hui 


RH 


l 


320 RÉPONSE DE THOMAS SYDENHAM | 
dans la pléuréfie , la péripneumonie , l’efquinancie ; & 
autres femblables fièvres inflammatoires, dans lefquelles, 
bien I6in d’être utile , il eft au contraire tout-à-fait pers 
nicieux. Quoi qu'il en foit, fi la nature garde à l'avenir M 
le même ordre qu’elle a gardé pendant les vingt-quatre der 
nières années, les maladies épidémiques fe Été Jes 2 
unes aux autres de la manière que nous avons dit. 4 
Inconvé- 58. Voilà à peu près, Monfieur, tout ce que j'ai ob« . 
nient de fai- fervé fur les maladies épidémiques des années précédentes. 
Es He Quant au rhumatifme fur lequel vous m'avez auffi confulté; 
rhumatifme, Je me fuis fouvent affigé avech@us , de ce qu’on ne pou- 
voit le guérir fans répandre béaucoup de fang ; d’où il ar- 
rive que non-feulement les forces du malade fe trouvent … 
épuifées durant un certain temps ; mais encore que, s'il efk 
d’un tempérament un peu foible, il devient, pendant quel- 
ques années, fujet à d’autres maladies : car, par exemple, 
s'il vient à avoir froid, l'humeur rhumatifmale tombe ai- 
fément fur les poumons, & d’autres caufes encore plus lé=. 
gères fufñifent pour occafionner une maladie, à raifon de la | 
mauvaife difpofition du fang qui a été appauvri par le grand 
nombre de faignées. | 
C’eft ce qui m'a déterminé à chercher quélqu’autre mé 
thode de guérir le rhumatifme , fans avoir recours à tant 
de faignées. Confidérant donc férieufement que cette ma- 
ladie eft inflammatoire, comme je l’ai déja dit dans l’hif- 
toire des maladies aiguës, & comme le prouvent les fymp- 
tômes dont elle eft accompagnée , & principalement la 
couleur du fang qui eft abfolument femblable à celui des 
pleurétiques , Jai cru qu’on pourroit la guérir auffi sûre- 
ment par un régime fimple, très-rafraichiflant & médio- 
crement nourriflant , que par des faignées réitérées | & 
qu’on éviteroit en même temps les inconvénients qu'il y a 
Petit- lait à beaucoup faigner dans cette maladie. J’ai donc fubftitué 
fubftitué uti- à Ja faignée l’ufage du petit-lait pour la nourriture des ma= 
lement à la oui 
lades, & cela m'a réufli. 


faignée. À trs 11264 
9. L'été dernier, un Apothicaire de mon voifinage; 

FR: ; M. Malthus, h de probité: & d'efpritsln 
unexemple, nommé M. Malthus, homme de probité efprit, me 


fit appeller. Il étoit cruellement tourmenté d’un rhuma- 

tifme, dont voici les fymptômes : le malade boita d’abord. 

de la hanche pendant deux jours ; enfuite il reflentit à la 
poitrine une douleur gravative, avec une difficulté de ref- À 
pirer. Cette douleur fe diffipa au bout d'environ deux Jours; 

TEE mais elle fut fuivie d’un violent mal de tête , puis elle fe 
| porta à la hançhe qui avoit fouffert la première, D. 
EU 


‘ 


| 


&lle parcourut alternativement prefque toutes, les. aëtioula- 
tions, tant des bras que des jambes, fuivant l'ordinaire du 
rhumatifme, ir et sf 
Comme le malade étoit très-foible, & d’un. tempérament 

fec, je craignis de l’'épuifer. entièrement fi Je le. faifois 
beaucoup faigner, d'autant plus que la faifon étant. avan 
cée, il y avoit toute apparence qu'il f’auroit pas le temps 
de reprendre fes forces ayant l'hiver ;: c’eft pourquoi je lui 
ordonnai de ne vivre que de petit-lait pendant quatre jours; 
& au bout de ce temps-là, je lui permis d'ajouter au petit- 
lait du pain blanc à diner, c’eft-à-dire, une fois le jour, 
jufqu'a ce qu'il fût tout à fait EU CNRS PET 
| ñ fe contenta, pendant dix-huit.jours, d’une nourriture 
fi légère, fi ce n'eft que les derniers jours. je! lui permis 
de mänger du pain blanc pour fon fouper. Il buvoit chaque 

| jour Le petit-lait de huit livres de lait ; te quile nourrifloit 
aflez bien. Après. ces dix-huit jours, comme il ne reftoit 
plus aucun fymptôme, &. que le malade commencoit à 
prendre l'air, je lui permisde manger du poulet bouilli ; 
& d'autres chofes aifées à digérer. Je voulus néanmoins 
que, de trois jours l’un , il ne vécût que de petit-lait, juf- 

qu'à ce quil eût recouvré une fanté parfaite. De cette 
manière , il évita les inconvénients dont J'ai parlé ci-deflus ; 

qu'il avoit éprouvés , à fon grand malheur, dix ans aupa- 
avant, lorfque je le traitai de la même maladie par des 
faignées réitérées, Pi » 4 

60. Si quelqu'un méprife cètte méthode, comme trOD La fimpligiré 

fimple & trop peu recherchée , je lui répondrai qu'il n’ap- de cette mé- 
partient qu'à de petits efprits dé méprifer les chofes, par Ge me 
la raifon qu’elles font fimples & comiunes. D'ailleurs je TENTE 

fuis bien aife d’être utile au public, même aux dépens de 

ma réputation: & fi les préjugés du vulgaire ne s’y oppo: 

foient pas, je ne ferois äucuné difficulté d'appliquer cette 

méthode à d’autres maladies que je ne veux pas nommer 

préfentement. Elle feroit affurément plus utile aux mala- 

des que ce fatras de remèdes pompeux dont on accable mal 

à propos les mourants, comme des viétimes que l’on cou- 

ronne pour les immoler bientôt après CN 0 | 
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» (1) Les vertus admitables du petit-lair ont paru à Hoffmann fi di 
gnes d'attention , qu’il a écrit exprès une diflertation fur ce fujet. 
. Il obferve que les anciens faifoient grand cas de cette liqueur, & 
Pemployoient fouvent dans les maladies qui proviennent-d’une âcreté 
4 dés fucs , comme les uicères du poumon > de la veflie & des reins, 
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Er nan *6z. Les chofes que l’on regarde comme les plus viles ; 
eschofesles 87 dont on ne fait aucun cas , peuvent opérer des guérifons 


plus commu- 
nes, 


Exemple de 
cela, 


2 


merveilleufes entre les mains d'un médecin habile & pru- 
dent. Voici un exemple qui le prouve bien, & que je vais 
rapporter , quoiqu'il n'ait aucun rapport à la maadie dont 
il s’agit maintenant. 

Il y a deux mois qu'un homme de mon voifinage me fit 
appeller pour voir un de fes domeftiques qui, dans un 


dépit amoureux, comme je l’appris enfuite , avoit avalé 


une forte dofe de fublimé corrofif. Il y avoit environ une 
heure qu'il avoit pris ce poifon , lorfque j'arrivai auprès de 
Jui. Déjà fa bouche & fes lèvres étoient fort enflées ; il 


reffentoit dans l’eftomac une violente douleur avec ur 


ardeur brûlante, & il étoit extrêmement mal. 


Le « _ “x > 


la lèpre , différentes éruptions cutanées ; ulcératiofis des parties char- : 


nues , & obftruétions des vifcères , &cc. ils Vordonnoient fouventen 
grande quantité, &c Île faifoient continuer un temps confidérable ; 
Prais avec cette différence & cette précaution , que quand il ne fal- 
loit que nettoyer les premières voies, ils en donnoïent moins, & 
feulement pendant quelques jours ; au lieu qu’ils en donnoient da- 


vanrage & plus long -remps dans les maladies invétérées & opi- 


niâtres. 


Le même Hoffmann recommande le petit-lait dans la fuperpurga- 


tion , foit qu’elle ait été caufée par des purgatifs violents, ou par un » 


poifon ; dans le fcorbut , dans toutes les maladies qui viennent ou 


ui font accompagnées d’une âcreté ou d’une impureté des humeurs, 


dans l’affettion hypocondriaque & hyftérique , & dans le commen- 
cement de la dyflenterie, I] ajoute que c’eft un excellent laxatif dans 
routes fortes de fièvres, dans la petite vérole , la rougeoie ; & dans 
routes les maladies accompagnées de fièvre, étant donné feul, ou 
avec la manne, le fyrop de rhubarbe, la crème de tartre, le fel 
polychrefte, 6 autres chofes femblables qu’on y fait difloudre, fui- 
ant le befoin. Il règle la quantité, fuivantles circonftances ; favoir, 
une chopine à prendre le matin en plufieurs fois , pour les perfonnes 
d’un eftomac foible , & une pinte pour les perfonnes vigoureufes, 
T1 veut quelquefois qu’on en prenne l'après dîné, mais en moindre 
dofe; &il règle la longueur du temps qu'on doit le prenäre, fuivant 
la durée & l’opiniatreté de la maladie, 

Il obferve que fi on laiffe le lait jufqu’à ce qu’il s’aigrifle, ou fi on 
le fait aigrir en y mêlant un acide, le petit lait qui en vient perd 
beaucoup de fa bonté &c de fa douceur, &c contracte une acidité qui 
le rend nuifible. Ainf pour éviter ces inconvénients , le même auteur 
fait le petit-lait de la manière fuivante ; il fait évaporer fur un feu 
doux jufqu’à ficcité une certaine quantité de lait frais , remuant tou- 
jours pour empêcher de brûler ; enfuite verfant fur le réfidu autant 
d’eau qu’il s’eft évaporé de laït, il fait bouillir cela enfemble pen- 
dant quelques minutes, &c enfin il pañle la liqueur pour l'ufage, 
Differt, de Salub. fer. laë, viruut, fparfins 7 


Tr. LL 
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| 
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Je lui ordonnai furle champ de boire à différentes repri- 
fes, mais le plus promptement qu’il pourroit, douze pintes 
d’eau tiéde, & que chaque fois qu'il vomiroit , il recom= 


 mençât à boire. J’ordonnai aufli que, dès qu'on s’apper- 


cevroit , par les tranchées du ventre , que le poifon pre 
noït fon cours par en bas, ôn donnât quantité de lavements 
avec del'eau-tiède, fans y rien ajouter. Le malade fit 
tout ce que je voulus, & il but encore un plus grand 
nombre de pintes d’eau que je n’ayois ordonné, Les premiè- 
res eaux qu'il revomit, étoient extrêmement âcres, à caufe 
de la quantité de fublimé corrofif dont elles étoient im 
prégnées ; celles qu’il rendit enfuite avoient toujours moins 
d'âcreté chaque fois, jufqu’à ce qu’enfin élles n’en eurent 


plus du'tout. Les tranchées qui furvinrent furent adoucies 


par les lavements d’eau tiède. 


_: Une méthode fi fimple me réuflit tellement, qu'au bout 


de quelques heures, le malade fut hors d'affaire. Il lui 
reftoit feulement une enflure des levres avec des excoriations 
dans la bouche, caufées par l’âcreté du poifon, dont l'eau 
qu'il avoit revomie étoit imprégnée; mais, par l'ufage 
du lait queje lui fis prendre pour toute nourriture péndant 
quatre jours, ces fymptômes difparurent bientôt. 

Les ignorants donnent inutilément de lhuile:en pareil 
cas. Pour moi, je préférai l’eau à l'huile & à toutes les 
autres liqueurs, parce qûe, pouvant être avalée en plus 


_ grande "abondance, elle mefembla plus propre à fe char- 


ger des particules du füblimé corrofif, que toute autre 
liqueur plus groffière , où déjà ‘imprégnée des particules 
d'un autre corps. 

62. Mais, pour revenir au rhumatifme, quoique lu- 
fage du petit-lait pour nourriture, conviénne dans les Jeu- 
nes gens &t dans les perfonnes qui ont vécu fobrement , 
ce feroït une imprudence de traiter de la forte les gens 
Âgés, & ceux qui ont fait pendant long-temps des excès 
de vin & d'autres liqueutS fpiritueufes : car le petit-lait 
leur ruineroit l’eftomac, & en rafraichiffant trop le fang , 
il difpoferoit à l’hydropifie«On doit, dans ce cas-là, em 
ployer la méthode que j'ai enfeisnée dans le traité des 
maladies aiguës, feétion VF, chap. V. 

Néanmoins , depuis que j'ai écrit ce traité, l'expérience 
m'a appris qu'il valoit encore mieux , après avoir faigné 
deux fois, ou tout au plus trois fois , réitérer fréquem- 


Gens âgés 
ne doivent 
pas être trai- 
tés par le pe- 
tit-lait, 


ment les purgatifs , jufqu’à ce que les fÿmptômes aient | 


entièrement ceflé, que d'employer la faignée pour tout 


X ï 


\ 
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remède : car la purgation fuppléera à la faignée, & om 
pourra alors mettre en ufage les narcotiques, dont autre- 
ment il faudroit s’abftenir, quelque violente que fût la 
douleur, parce qu'ils fixent le mal, & empêchent qu'il ne 
cède fi aifément à la faignée. 


Les purgatifs qu'on emploiera dans le rhumatifme , ne 


doivent être que des lénitifs, comme , tamarins, féné , 
thubarbe, manne & fyrop de rofes folutif : il ne: faut ni 
fcammonée , ni jalap , parce qu'ils agitent trop le fang , 
& augmentent les douleurs ;:mais tous les foirs après l'o- 
pération du purgatif, on donnera une once de fyrop dia- 
code, un peu de meilleure heure qu’à l'ordinaire, 
Maladie par-. 63, Pendant la conftitution préfente, j'ai obfervé une 
ticulière qui ; ; : À ‘ : 
certaine maladie qui tantôt reffembloit au rhumatifme , &c 


fuivoitles fiè- RE : ; . 
vresintermit- tantôt à la colique néphrétique , par la douleur cruelle 


tentes, qu’elle caufoit dans les lombes. Comme cette maladie venoiït | 


ordinairement à la fuite des-fièvres intermittentes,. elle 


devoit manifeftement fon origine à la matière fébrile qui 


fe jettoit fur les parties mufculeufes du corps. Aïnfi elle 
vouloit être traitée de la même façon que la fièvre inter- 
mittente, dont elle dépendoit. Les faignées -réitérées , &c 
toutes les autres évacuations ne faifoient que l'irriter & 
mettre le tmalade en danger. C'eft ce que J'ai cru devoir 
remarquer, afin que perfonne ne s'y trompät. 


64. Voilà, Monfieur, ce que des obfervations exaltes 


m'ont appris touchant les maladies fur lefquelles-vous m'a 
vez fait l'honneur de me confulter: Je ferai content.fi, mon 
travail peut mériter votre approbation , & contribuer à 
Putilité des autres; du moins je me faurai bon gré d'avoir 
eu occafñon de vous donner cette foible marque de la jon- 
fidération infinie avec laquelle je fuis, &c. | 
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53 A LAPS 
HENRI PAMAN, 
à : 

THOMAS SYDENHAM. 


Mowsirur, 


Vous avez rendu un fervice infigne à la Médecine par 


votre Hiftoire des Maladies aiguës ; je la regarde comme 
un ouvrage achevé , parce qu’elle eft fondée fur des ob- 


fervations exactes & des expériences certaines, & qu’elle 
eft écrite avec toute la fincérité & la fidélité poffibles. Ce 
n’eft pas l'intérêt ou le defir d’une vaine réputation qui vous 
a mis la plume à la main, mais le noble motif d'être utile 


aux hommes. Pour moi, en vous donnant les louanges 


qui vous font dues, je prétends vous engager à faire fur 
les maladies chroniques ce que vous avez fait fi heureufe- 
ment fur les maladies aiguës : car vous rapportez exaéte- 
ment tous les fymptômes de ces dernières, & vous mar- 
quez ce qu'il convient de faire dans les divers temps de la 
maladie. Rien de plus difficile néanmoins que d'écrire fur 
les maladies aiguës , parce qu’elles durent fi peu, que, fi l'on 
manque l’occafion de donner les fecours néceflaires, on ne 


_ la retrouve plis enfuite, & le malade périt fans reflource : 


au lieu que dans les maladies chroniques on a le temps 
‘examiner , de fe retourner , & de prendre le meilleur parti. 
Nous nous fommes fouvent entretenus enfemble de cette 
honteufe maladie, que les Européens prétendent être ori- 
ginaire des Indes Occidentales, je veux dire du mal véné- 
rien, que l’on peut regarder comme la jufte peine de la dé- 
bauche , & le fléau de l’impudicité. Celui qui fouhaitoit 
que cette vilaine maladie ne pût être guérie qu'une feule 
fois, me paroit lavoir fouhaité afin que les hommes. fuf- 
fent par-là détournés du crime; mais, comme aujourd'hui 
Ja curation du mal vénérien eft fouvent abandonnée à des 
_Charlatans, à des Barbiers & à quiconque veut s’en mêler, 
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les malades fe trouvent les viétimes de ces prétendus guérif- 
feurs qui, foit par intérêt, foit par ignorance, alongent 
fi fort le traitement, qu'il devient pire que le mal, & font 
tellement fouffrir les malades , qu'ils leur rendent la vie 
infuppoïtable. 

Vous m'avez promis, Monfieur , de donner quelque chofe 
{ur cette matière. Je vous fomme de votre parole. Ayez la 
bonté de n’expliquer fincérement quelle eft la melleure 
manière de traiter une fi cruelle maladie. C’eft affez que les 
malades foient châtiés de Dieu, fans qu'ils fouffrent encore 
davantage de la part du Médecin. Le public vous aura une 
obligation fingulière ; & moi je participerai en quelque 
manière à la gloire qui vous reviendra de cet ouvrage, 
puifque vous l'aurez publié à ma follicitation. Je fuis ; 
Monfieur, avec un dévouement infini, &cc. 


A Lambeth, le 12 février 1680. . 
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D E | 

THOMAS SYDENDAM, 
: : A | { 
HENRI PAMAN, 


Membre & Orateur public de l'Univerfité de 
Cambrige , & Profeffleur en Médecine dans 
le Collège de Gresham à Londres. 


Sur P'Hifloire & le Traitement du mal véneérier. 


Moïsieur : 


‘ Modeftie 1. Quand vous appellez mon Traité des Maladies aiguês, 


del'Auteur. un ouvrage achevé, c'eft un effet de votre politefle & de 
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| votre amitié pour moi; mais l'idée que j'en ai eft bien 
différente. Je ne le regarde que comme un léger .effai, & 
je penfe n'avoir fait autre chofe que de montrer le chemin 
à ceux qui, ayant plus de gaie que moi, pourront donner 
quelque chofe de mieux fur lhiftoire & la curation de ces 
maladies. Je reffemble à une pierre à aigui[er , qui, fans pou- 
voir couper elle-même , ne laiffe pas de rendre le fer tran- 
chant (1). S | 

». En effet, la nature agit de tant de manières diffé- 


Difficulté 


rentes dans la prodution des maladies aiguës, & fes allu- d'écrire fue 


res font fi délicates & fi variées, que la vie d’un homme, 
quelque longue qu’elle foit, ne {uffit pas pour décrire , 
comme il faut, les divers fymptômes de ces maladies, & 
le traitement qui leur convient. Que dis-je, la vie d'un 
homme? celle de dix hommes qui fe fuccéderoient les uns 
aux autres pendant un pareil nombre de fiècles, & qui join- 
droient à tout le génie &c àtoute la fagacité poflibles , un tra- 
vailinfatigable, une pratique continuelle & des obfervations 
fans nombre, ne feroit pas trop longue pour un tel ouvrage. 
Vous voyez donc que je fuis bien éloigné d’avoir acquis » 
ou de croire avoir acquis une parfaite connoïffance de la 
Médecine. Je me rends trop de juftice pour cela, & je con- 
nois trop bien mon peu de capacité (2). 

3. Quant aux maladies chroniques dont je vous avois 
fait efpérer que je pourrois écrire l’hiftoire, j'ai tellement 
ce deflein à cœur, que, fi je defire que le Ciel prolonge 
mes jours , c’eft principalement , ce me femble, afin de 
_ pouvoir laifler für cette matière quelque chofe d’utile au 
enre humain ; mais je fens chaque jour combien une pa- 
reille entreprife eft difficile, fur-tout pour moi qui n'ai 
pas cette pénétration d'efprit &t cette fagacité qui feroient 
ia néceffaires. D'ailleurs , les Auteurs de Médecine , fi 
on excepte le grand Hippocrate & un très-petit nombre 
d'autres, ne me fourniflent prefque aucun fecours dans la 
route inconnue où je dois marcher, & qui eft toute femée 
de ronces & d’épines. Les lumières qu’ils préfentent ne font 
que faufles & trompeufes lueurs, très-propres à égarer & 


À faire tomber dans le précipice , mais incapables de gui 


PR ES 


(1) ..... . Fungor vice cotis, acutum 


Reddere quæ ferrum valet, exfors ipfa fecandt.. 


(2) Mecum habito, & noi quam fit mihi curta fuppellex, 
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les maladies 
aiguës, 


Difficulté 
d'écrire fur 


les maladies 
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der, comme il faut, dans la recherche des véritables opé< : 


rations de la Näture. C’eft que toùs leurs écrits ne contien- 
nent prefque que des hypothèfes qu'a enfantées une imagi- 
nation déréglée, Aufhi les hiftoires qu'ils donnent des ma- 


ladies , c'eft-à-dire, les defcriptions de leurs fymptômes, 


ne font point fondées fur la réalité des chofes, maïs fur de 


vaiñs fyftêmes qui fervent aufli de bafe à la méthode que: 


ces Auteurs emploient pour traiter les maladies. Une telle 


ratique ne fauroit manquer d’être pernicieufe au eenré 
P 


humain. Voilà comment ôn néplige d'étudier les opérations 
| de la nature, pour fe livrer fans ménagement à la fureur 
des hypothèfes. 

Fous ces oftacles ne m’empêcheront pas d'écrire für les 
maladies chroniques, fi le Ciel m’accorde le temps & la 
fanté néceffaires. Maintenant , afin que vous connoïffiez 
l'empreffement que j'ai d'exécuter ce que vous demandez 
de moi, je vous préfente un échantillon de l’onvrage que 
je médite ; favoir, une courte differtation fur lé mal véné- 
rienvio t nr 10€ 

Pourquoi ‘4. J'ai rencontré bien des gens qui, dans une vue louable 
ee or d'arrêter le crime par la crainte du châtiment qui.doit le 
Panite de fuivre, ou pour fe donner à eux-mêmes une réputation 
traiter Je mal de vertu, prétendoient qu’on ne devoit point enfeigner la 
vénérien,  :méthode de traiter le mal vénérien. Je ne fuis nullement 

de leur avis; car je penfe que, fi on vouloit refufer de ren- 
dre fervice au prochain dans tous les cas où il fe feroit at- 
tiré du mal par fa faute & par fon imprudence , il ne ref- 
teroit prefque plus d’occafion aux hommes d'exercer la cha= 
rité, & d'être utiles les unes aux autres. Eaïflons à Dieu 
qui eftle fouverain maître, le foin de châtier les coupables. 
Notre devoir eft de fecourir ; autant qu'il nous eft poffible, 
les miférables ;: &c de guérir leurs maladies, maïs non pas de 
les affliger eux-mêmes par des recherches curieufes des. 
caufes: qui ont produit leurs maux, ou par des reproches 
&t des cenfures hors de faifon. as 

Je vais donc expofer librement ce que lobfervation & 


l'expérience. m'ont appris fur cette maladie, non en vue 


-de ‘porter les hommes à la débauche, mais afin de con !: « 


tribuer , felon les devoirs de mon état, à la guérifon des 
corps. 


D'où & $. La maladie vénérienne parut en Europe pour la pre 


quand le mal iniêre fois l'an de N.5. 1405 , & fut apportée des Îndes 


vénérien aété . A. À C2 or 
porté en Occidentales, Avant ce temps-là, elle n'étoit point du tout 


Europe. , connue en-Europe ; du moinsil n’y.en a aucune preuve. Aufi 
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croit-on communément qu’elle eft endémique dans les pays 
de PAmérique, où furent conduites les premières Colonies 
Européennes (1). ge 
_ Pour moi, je croirois plutôt qu’elle a tiré fon origine 
_ de quelque contrée des Nègres voifins de la Guinée (2) : 
car j'ai oui dire à quantité d'Anglois dignes de foi, qui ha- 
bitent les Ifles Caraïbes, que les efclaves qu'on y amène 
de Guinée, fans avoir pris terre, ou du moins fans avoir 
eu aucun commerce impur , font attaqués d’une maladie 
qui défole aflez fouvent toute une habitation | hommes, 
femmes & enfants, & dont les fÿmptômes paroiflent ab- 
folument les mêmes que ceux de la vérole, pourvu qu'on «ment it 
ait égard à la diverfité des climats. Les habitants des îles eftnomméen 
Caraïbes nomment cette maladie the yaws (3); & ils la RUE UNE Mare 
traitent par la falivation mercurielle, de même que nous a 4 
traitons la vérole, Aïinfi ils préfèrent la falivation mercu- 
rielle au gayac & à la falfepareille, nonobftant tout ce que 
l'on dit parmi nous de la grande vertu qu’ont ces bois dans 
leur pays natal, & que l'on croit s’affoiblir extrêmement 
par le long trajet d'Amérique en Europe. ‘ 
6. Il y a donc apparence que les Efpagnols qui appor- Oncroitque 


> : Fe les Efpagnois 
tèrent les premiers en Europe le mal vénérien , en furent PARR UC nE 
:  parcontagion 


(1x) Une preuve que le mal vénérien n’étoit connu ni des Grecs ni # 
des Romains, c’eft le filencé de tous les Médecins pendant au moins 
deux mille ans, & celui dés anciens Hiftoriens, Poètes, &c autres 
Ecrivains des deux nations. Une autre preuve de cela, c’eft l’auto- 
rité de rous les Médecins qui vivoient dans le temps que cette mala- 
die commença à paroître , & qui conviennent généralement qu’elle 
fut apportée pour la première fois en Europe vers la fin du quin- 
zième fiècle ; qu’elle différoit par fes fymptômes de toute autre ma- 
ladie; qu’elle n’avoit jamais été. vue ni obfervée auparavant ; que du 
royaume de Naples , où elle s’éroit répandue parmi les François & 
les Napolitains , elle s’étoic enfuite étendue en Europe ; enfin, 
qu'elle avoit été apportée des Indes Occidenrales à Naples par les fol- 
dats Efpagnols qui fervoient fous Chriftophe Colomb. M. Affruc, des 
maladies vénériennes, lv. 1, chap, I. 


(2) Cette idéeeft entièrement contraire à la vérité du fait ; car il eft 
certain qu’on ne tranfporta point de nègres dans l’île Efpagnole avanc 
année 1503. Or, les Efpagnols contraétèrent la maladie dans cetteile 
en 1493. Elle fut apportée en Efpagne la même année ou l’année fui- 
vante : de-la en Italie en 1494 ou 149$, où elle infe@a les François 
êt les Napolitains, & par leur moyen fut fe répandre bientôt après 
dans toute l’Europe. Ibtd. chap. 11. 


… (3) Le mal vénérien, dit Turner , fe nomme yaws en Guinée , 

gomme je l'ai appris.de quelques Navigateurs , &.auffi d’un Capitaine 

de | vid qui a fouvent fait ce voyage, Turner Syphilis 4, th, édits 
PACRPA Ré | | 


f 
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infetés par le commerce avec les Nègres qui avoient été 
achetés en Afrique: car plufeurs peuples voifins de la Gui- 
née font dans l’ufage barbare de vendre des hommes aux 
Européens; & il fe peut faire que la vérole foit endémique 
chez quelqu'un de ces peuples. 

; Quoi qu'il en foit, elle fit en Europe de fi rapides pro- 

grès dans le commencement , que, fi elle continuoit de 

même aujourd’hui, il ne refteroit plus d'hommes au bout 
de quelques fiècles, ou que du moins ils feroient tous ma- 
lades & entièrement incapables des fon@ions de la fociété 
civile ; mais les chofes font bien autrement. La vérole, fem- 
blable à ces végétaux qui étant tranfportés dans un pays 
étranger y dépériflent, ne fauroit s’'accommoder du climat 
de l'Europe ; elle y décheoit de jour en jour, &la dimi= M 
nution de fes fymptômes montre l’état de langueur où elle # 
eft déja tombée, Lorfque cette maladie étoit encore nou- 
velle parmi nous, elle corrompoit dans un moment toute # 
la mafle du fang dans ceux qu'elle attaquoit , & elle fe 
manifeftoit par de cruelles douleurs de tête & des membres, « 

& par des ulcères en différents endroits du corps (1). 4. 

Mais, depuis cent ans, le premier fymptôme qu'elle M 
produit, c’eft la gonotrhée virulente , & c’eft comme une 

efpèce d'iflue pour où elle cherche à s'échapper. Quelque- . 

fois, mais rarement , elle fe manifefte d'abord par un 

chancre à la partie ; & comme alors le virus ne s’évacue ? 
pas par la gonorrhée , il pénètre bientôt & corrompt toute 
la mafle du fang. . | | 
Comment 7. Le mal vénérien fe communique de deux manières ; 
H fe commu- favoir, par la génération, les parents tranfmettant la ma- 
Re ladie au fœtus dans le temps de fa formation, ou par un 
attouchement immédiat dans quelque partie molle ; & 
cette dernière communication arrive de trois manières. 
1°. Par l'alaitement , foit qu'un enfant gâté tette une \ 
nourrice faine ; car alors la falive de l’enfant étant infeétée , 

‘3 porte le virus dans les pores des mamelons de la nourrice: 
foit qu'une nourrice gâtée alaïite un enfant fain ; car alors 
le lait étant infeété communique la même infeétion au nour- 
riflon. Fr 

2°. Lorfque des enfants couchent nuds & dans le même M 
lit avec des perfonnes gâtées (2). Car, quoique les adultes M 


YF s’affoiblit 
chaque jour, 


de 


(1) Voy. le Traité des Maladies Vénériennes de M. Afiruc, Uivia, “À 
chap. 12, 12 ñ 


* (2) Lorfque le mal vénérien parut pour la première fois en Europes 
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qui ont la chair plus ferme, ne puiflent guère gagner le 
mal que par un commerce impur, même en couchant 
enfemble , il n’en eft pas de même des enfants dont la 
chair eft plus molle, & d’un tiffu moins ferré : aufi ai-je 
vu plufieurs fois des enfants qui avoient été infectés, pour 
avoir couché avec leurs pères gâtés. 


on le regarda comme épidémique & contagieux; maïs la vérité pré- 
valut enfhn,,& on fait maintenant par une expérience certaine ê in- 
dubitable , & par le confentement unanime de.tous les médecins , 
que cette maladie ne fe contracte point par quelque faute dans le 
régime , ni par un mauvais air, ni par l’abus des chofes non natu- 
relles, ni par une corruption fpontanée des humeurs, mais feu- 
lement par la communication avec une perfonne qui en eft infectée. 


+ Cette communication fe fait ou par la génération, Île virus étant 
tranfmis par les parents lorfque l'embryon fe forme ; ou par conta- 
ion, le mal étant tranfmis d’une perfonne malade à une perfonne 
äine, La première manière m’eft fort fufpeéte , car je n’ai jamais vu 
le mal vénérien proprement dit , & diftingué par fes véritables fignes 
pathognomoniques , communiqué des parents à leurs enfants ; ce qui 
me fait croire que les médecins ont été un peu trop crédules fur cet 
articie , afin de pourvoir en quelque façon à la réputation de leurs 
malades , en aflignant une caufe, finon réelle, au moins probable , 
de leur maladie, & par ce moyen les exempter de blâme. La feconde 
manière de communication eft au moins la plus certaine, &t elle fe 
fait de trois façons ; 1°, à une certaine diftance par un air infecté : 
6 par un fujet attaqué de la maladie : 39. par un contaét immé- 
jat. 


Or, il paroît par la raïifon & l’expérience que le mal vénérien ne 
peut fe communiquer de la première façon. Il n’eft pas démontré qu’il 
puifle fe communiquer par l’entremife d’un fujet infecté : comme en 
couchant dans les mêmes draps, en portant les mêmes habits , en 
buvant dans le même verre, en s’efluyant la bouche & les lèvres 
avec la même ferviette ; car il y a fujet de croïre que les perfonnes 
qui ont allégué de femblables caufes de leur maladie ; l'avoient gagnée 
d’une autre manière, que la honte les empêchoit d’avouer. Ainfi le 
mal vénérien fe communique feulement , ou du moins le plus fouvent 
par le contact fmmédiat entre une perfonne infectée, & quelque partie 
d’une perfonne faine; comme par le coït, par l’allaitement, par des 
baifers , en couchant avecune perfonne infeétée , en introduifant le 
doigt ou la main dans des endroits fouillés d’un ulcère ou d’un 
écoulement vénérien. 


Les deux premières de ces voies de communication font fi bien 
confirmées par l’expérience , qu’on ne fauroit les révoquer en doute. 
Beaucoup plus de gens font infe&tés par là, que par les trois dérnières 


voies , comme l’expérience le montre évidemment : car nous n'avons. 


que deux ou trois exemples de perfonnes infectées par des baïfers , 
ou pour avoir couché dans le même lit, ou pour avoir touché des 
: attaquées de la maladie ; au lieu qu’une infinité l’ont prife par 
Vallaitement , ou par le commerce charnel, Voyez M, Aflruc, livre 


A1, chapitre 1, | 
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‘3°. Par un commerce impur, lorfque le merñbre virif | 
dilaté par la tenfon , s’'imbibe du virus qui fort d’un chan- ! 
crée, ou même d'une puftule fitnée dans le vagin d'une 
femme infeétée, laquelle, nonobitant ce éhancre où cette | 
puflule , peut néanmoins paroître faine , parce que Fhu= 
midité qui détrempe le vagin, retient le virus, & l’empê= 
che de pénétrer fi tôt dans le fang , ou parce que le flux 
imenftruel le délaie fréquemment , & l'évacue en quelque“ 
| façon. | 14 540 
A. 8. Je crois que dans les hommes ce virus attaque d’abord 
d'abord, la fubflance charnue de la verge, qu'il la corrompt, l'en 
flamme & l’ulcère enfuite peu à peu, De jà vient qu'il coule 

goutte à goutte dans l’urethre unefanie telle qu’on la voit 
couler dans la gonorrhée, Ce qui me fait croire que la chofe 
eft ainfi, c’eft que j'ai vu moi-même une femblable ma- | 
tière virulente qui ne fortoit point par l’urethre, mais 
tranfludoit par la fubftance poreufe du gland, fans qu'il y 
cût de chancre ni fur le gland, ni fur le prépuce (1).Le 
virus vénérien pénétrant enfuite plus avant, ronge & ul 
-  cère les glandes proftates, comme l’on voit aflez fouvent | 

l dans les cadavres de ceux qui font morts de la vérole ca 
Symptômes : 9. Voici quel eft le progrès du mal vénérien : le malade « 
du premier {ent d’abord une douleur extraordinaire dans les parties 
Mr EUR "naturelles, avec une efpècé de raclement des tefticules ; & 
. . cela arrive plus tôt, ou plus tard , fuivant que la femme avec | 
qui il a eu commerce, étoit plus ou moins gâtée, & fui-. 
vant qu'il eft lui-même d’un tempérament plus ou moins 
propre à recevoir le virus. Enfuite, à moins qu'il ne foit 
circoncis, il fe forme fur le gland une tache ou puftule 
de la couleur & de la: grandeur d'un bouton de rougeole. 
Auffi-tôt que cette puftule a paru, il diftille une liqueur, 
qui reffemble à la femence, mais qui, S’éloignant chaque” 
jour davantage de la couleur & de la confiftance de la fe 
mence , devientijaunâtre ; & quand le mal eft violent &c . 
le virus fort âcre , elle devient verdâtre , & même fe trouve 


| d 


(r) Notre auteur s’eft trompé fur cet. article ; auf M, Aftruc n’à 
pas manqué de le cenfurer, Cet habile homme croit que les véficules 
féminaires font le fiège de la gonorrhée , foit dans les hommes ; foit . 
dans les femmes: & de là il établit dans les deux fexes quatre dif 
férentes efpèces de cette maladie. Traité des malad, vénér. Ev, 3 | 
capot, fe, 29.0 Ê 4 48 GARE me 
- (2) L'auteur entend fans doute qu'on em fait l'ouverture, fans quoi. 
en ne peut voir les proftates, NL 4 | 


.9 


| | | 
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mêlée d’une humeur aqueufe qui eft abondamment teinte 
de fang. nt À 405 je: Mgcete MEL 97 VEN ‘ 
. La puftule du gland devient enfin un ulcère , qui d’abord 
reffémble aux aphthes qu'on voit dans la bouche des en- 
fants ; mais qui chaque jour s’éténd davantage & devient 
‘plus profond lavec'des bords durs & calleux. Cette puftule 
eft rarement accompagnée de la gonotrhée dans ceux qui 
.Ont déjà eu: auparavant: quelque gonorrhée; & ceux qui 
font circoncis,, ,ont-rarement des chancres fur le gland, 
mais -feulement une gonorrhée ; car le:gland étant expoié 
à l'air, & fouvent frotté par la chemife , il fe durcit, & 
par ce fnoyen, ne reçoit pas aifément le virus. | 
- 10, La gonorrhée eft bientôt fuivie d’autres fymptômes 
plus fâcheux, Il y.a une éretion fréquente , involontaire 
-& très-douloureufe, avec un. fentiment. d’une forte conf- 


triétion de la verge, :& la:douleur augmente pendant 


JL nuit, lorfque le, malade eft,échauffé-par la chaleur du 
Jit. Je regarde ce ferrement douloureux de la verge, comme 
le figneile plus effentiel d’une gonorrhée fimple.. La verge 
fe recourbe aufh, par le raccourciflement:du:frein, lequel 
<tant diftendu pendant l’éretion ,; caufe une douleurtrès- 
vive (1). Le malade eft tourmenté d’une ardeur d'urine : 
le plus fouvent il .ne’la fent prefque. pas, tandis que l’u- 
-rine coule ; mais, dès qu’elle cefle de couler, ik fent une 
violente cuiflon tout le long du canal de Furethre, prin- 
cipalement à l'endroit du.gland (2). 

.… Quelquefois lurethre étant excorié & rongé par le flux 
Continue d’une matière âcre & purulente , il sy forme des 
<aroncules., c'eft-à-diré, des éxcroiflances de chair, d’abord 
molles & fonguenfes, mais qui augmentant chaque jour, 
& fe duraiffant peu à peu, viennent enfin à boucher telle- 


_Ament Je conduit, que Furine ne fauroit plus fortir. Ces 


<arontules , à .caufe des petits ulcères qui les environnent, 
rendent une férofité. Elles font extrêmement difficiles à 
détruire &, isfiniment à craindre pour le malade. 

Souvent aufi la matière-purulente, ienfte d’un: violent 
exercice, .ou d’un ufage mal-entendu des aftringents j au 
lieu de s'évacuer par-lurethre, tombe dans les bourfes, 
les.tuméfe confidérablement , tantôt d'un {eul côté, tan- 
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MUrNC'eft ce que certains auteurs appellent chaude-pifle cordée, ou 


_ griapifmes : | 


“ 


(2) C’eft ce qu’on appelle ordinairement une dyfurie, 
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_ tôt des deux côtés à la fois , les enflamme , & caufe ‘de très- | 
cruelles douleurs. Durant ce temps-là, il coule peu de - 
matière, mais l’ardeur d'urine «n’eft pas moins violente : - 
&ctels font lesfymptômes les plus ordinaires de la maladie, : 
| tandis qu’elle demeure dans cet état. . CRUTSS 
Po M 11. Mais, lorfque par fa longueur elle a donné le temps. 
tt, au virus de pénétrer dans la mafle du fang & de linfeéter, 
ou lorfque la matière virulente ayant été retenue dans fe 
corps par des aftringents employés mal à propos , a Cor: 
rompu les humeurs; alors c’eft'une véritable vérole > au= 
trement une vérole confirmée ; & voici quels font les fymp=. 
tômes. | RE BIOS LITE! "#2 
Il paroït fouvent des bubons ou turneurs dans laine, & 
c'eftle premier degré de la vérole. Le malade reflent de” 
cruelles douleurs à la tête, aux bras &aux jambes , daris 
les interftices des’articulations. Ces douleurs prennent irté- 
guhiérement & par intervalles : mais elles manquent trés= 
rarement de fe faire fentir pendant la nuit, à la faveur de - 
la chaleur du lit, & elles ne céflent guère que le matin. « 
= Il fe forme en divers endroits du corps des croûtes & . 
des gales qui font de la couleur d'un rayon de miel, figne 
qui les diftingue des autres fortes de 'gales. Quelquefois 
elles s'étendent par plaques de la même façon que la lèpre 
nous eft repréfentée dans les écrits des médecins ST cés 1 
gales fe répandent , moins le malade fouffre. rous les 
{ymptômes augmentent peu à peu, & les douleuts pins 
cipalement deviennent fi. violentes que le malade ne pou= 
vant demeurer au lit, fe lève tout à coup , & ne cefle u 
de fe promener de côté & d’autre-dans fa chambre jufqu'à 
ce que le jour paroifle. | | 
Les os du crâne & ceux des bras & des jambes font attaz 
qués. d’exoftofes en différents endroits >; & à la fin ils fe 
carient & fe pourriflent par la continuation de la douleur - 
& de inflammation, Des ulcères phagédéniques rongent u 
diverfes parties du corps. Îls -comméncent ordinairement - 
par attaquer le gofier; enfuite s'éténdant infenfiblement 
le long du palais, ils gagnent Jes Cartilages du-nez, les 
détruifent , &c caufent la chûte entière du nez. : 22. 
Les ulcères, les douleurs , la carie & la pourritüre aug- 
mentant chaque jour, le malade mène une vie cent fois 
plus trifte que la moït ; il n’eft plus qu'un cadavre vivant, 
dont la vue fait horreur, & dont la puanteur, eft infup- 
portable : fes membres tombent par pièces les uns après … 


| 
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les autres, & c’eft ainfi qu'il termine fa miférable vie (1). 


12. Je ne connois la nature eflentielle du mal vénérien 


de fâcheux fymptômes. Je tiens aufli pour conftant que ce 
virus doit être évacué, & cela par les remèdes que l’ex- 
périence, qui eft le grand maître en médecine , a fait voir 
être le plus efficaces : car on n’a point encore découvert. 
de fpécifique capable de guérir la maladie vénérienne fans 
produire d'évacuation. | 

Le mercure & les bois fudorifiques ne méritent pas le 
nom de /pécifiques , à moins qu’on ne cite des exemples où 
le mercure ait guéri la vérole fans caufer de falivation , & 
les bois don ques fans caufer de fueurs. Et comme l’ex- 
périence m'a appris que les fudorifiques ordinaires ne font 
pas moins utiles dans cette maladie , que la décoftion des 
bois ,je ne doute point que, fi on pouvoit trouver dans 
le règne végétal ou dans le régne animal , un remède auf 
propre que le mercure à exciter la falivation , il ne guérit 
pareïllement le mal vénérien (2). À 


RE 270 D DE A SEP VE D D A CRC I 


(1) Rien de plus magnifique , de plus complet, & de plus exa& 
que certe defcription du commencement & du progrès de la vérole, 


On voit bien qu’elle eft faite d’après nature ; &c rant que la maladie 


durera , elle fera une preuve fubfiftante de la grande expérience de 
notre auteur, & de fon attention à fuivre les pas de la nature, De 
Sault, perfuadé ‘qu'on n’y pouvoit rien'ajouter , l’a copiée dans fon 
traité de Îa vérole ; & à la fin il fait cecte remarque : 

Par cette exaéte defcription que Sydenham nous a donnée de la 
vérole , il paroît que la gonorrhée, les bubons , le phimofis, le 
paraphimofis , les chancres , Îles verrues , les tumeurs , &c. ne 
diffèrent de la vérole que du plus au moins ; que le levain qui les 
produit eft le même, &t que ces différents accidents ne tirent leur 
diftinétion que de la différence des parties attaquées, Voyez de Sauk, 
zraité de'la vérole. 

(2) Turner , après avoir donnéune courte hifioire du mercure, & 
avoir rapporté le fentiment de notre auteur , ajoute qu’il eft contraire 
à celui des meilleurs praticiens , &c,2 l’expérience ; car, dit-il , ïl 
s’enfuivroit de là que les autres remèdes purgatifs dompteroient auffi 
bien le virus vénérien que fait le mercure; cé qui ft entièrement 


. ‘faux, puifqu’il eft évident qu’en purgeant deux fois avèc le mercure 


on détruit plus ce virus, qu’en purgeant un grand nombre de fois 
fans employer le mercure, & que la maladie augmente au contraire 
quand on emploie les autres purgatifs, Turner, Syphilis 4, th. édit, 


| p.152, 153. 


M, Aftruc eft auffi d’un fentiment contraire à celui de notre auteur : 


| ET à < , v cette maladie 
que par les fymptômes dont j'ai fait mention. Hors de là, eft inconnue 


elle m’eft aufli peu connue que celle d’une plante ou d’un à l'auteur. 
animal. Quoi qu'il en foit, je fuis afluré que le virus qui Quelle eft 
le produit eft très - inflammatoire; & de là viennent tant fa caufe, 


Curation de 
la gonorrhée 
virulente, 


Par des pur- 
gatifs, 


Pilules pur- 
gatives, 


= 
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Une fimple gonorrhée virulente eft bien différente d'une 
vérole confirmée , dans laquelle le virus a corrompu toute 
la mafle du fang. Auf , l’évacuation par laquelle on vide 
la matière de la gonorrhée , eft toute autre que celle qui 
guérit la vérole. 12 

13. Quant à la gonorrhée dont.nous allons parler d’asm 
bord , je trouve que fa curation confifte principalement 
dans l’ufage des purgatifs, au moyen defquels on évacue 
lhumeur peccante, ou bien on diminue la quantité des 
fucs naturels qui autrement ferviroient à entretenir le virus. 
Or, quoique la raïfon & lexpérience m’apprennent que 
toute forte de purgatifs fréquemment ‘réitérés peuvent 
guérir cette maladie, il me femble néanmoins que les 
cholagogues & fur-tout les hydragogues font les plus ef 
caces. En effet, j'ai quelquefois employé avec {uccès laM 
racine féule du jalap pour les pauvres qui n’étoient pas en 
état de dépenfer beaucoup en remèdes. EUX 

Mais , comme la gonorrhée eft accompagnée d'inflam- 
mation , & que d’ailleurs les purgatifs dont on doit fe fer- 
vir pour la traiter ; échauffent néceffairement, il faut ordon- 
ner, dès le commencement de la maladie jufqu'à la fin, 
un régime rafraichiffant, te tEieE 40 9 

14. Voici donc quelle eft ma méthode : 


\ 4 


Prenez de la maffe des pilules cochées majeures, trois gros ; 
extrait de rudius , un gros ; réfine de jalap € de. diagrede , de 
chacune demi-gros ; 6 avec f[uffifante quantité de baume de 
la Mecque, faites des pilules , dont il y en ait fix dans cha- 
que dragme du tout. 


Le malade avalera quatre de ces pilules tous les matins 


Nous avons appris, dit-il, par une longue expérience qui éftau-deflus 
de tous les raifonnements , que le mercure , lors même qu’il ne fait 
point faliver , produit les mêmes effets dans le fang , que lorfqu'il 
caufe une abondante falivation , pourvu qu’il entre dans le fang en 
fufifante quantité ; 8 qu’ainf il atténue les fluides , débarrafle les 
vaiffeaux , rétablit les ofcillations des folides, difipe les obftruc- 
tions, évacue le virus vénérien, & détruit entièrement la ma- 
ladie. a M 

La méthode de de Sault, qui confifte à donner les friétions mer- 
curielles , en empêchant la falivation par des purgatifs, & en faifanr 
ufer de l’eau de metcure pour boiffon ordinaire , eft encore une preuve 
que le mercurepeut guérir la vérole fans exciter lafalivation , de quoi 
cet auteur cite plufieurs exemples. L: 

Hoffmann donne aufli une méthode particulière de guérir la vérole 
fans exciter la falivation, Hoffmann, oper, tom, 35 pag. 321% | 


| 
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à quatre ou cinq heures, enforte qu'il doïme par deflus ; 
& il continuera de la forte pendant douze ou quatorze jours; 
ou même davantage, c'eft-à-dire , jufqu'à ce que l’ardeur 
d'urine foit fort diminuée, & que la matière de la gonor- | 
rhée ne foit prefque plus jaune. Alors il fuffira de prendre | | 
la même dofe de pilulés de deux jours en deux jouts pen- 
dant deux femaines, & enfuite deux fois la femaine feulez 
lement , jufqu’à ce que l'écoulement cefle tout à fait, ce 
qui n'arrive d'ordinaire qu'après bien du temps. 

Quand il #’y a plus ni ardeur d'urine, ni écoulertent de ; 
matière Jaunâtre, & qu’on prefle avec les doigts l'extré- 
mité de la verge, il en fort, fur-tout le matin ; quelques 
gouttes d’une humeur féreufe. On dit ordinairement qué. 
cette férofité ne vient que du relâchement & de la foiblelle cu 
des partiès , à caufe du long féjour que le virus y a fait ; 
mais les malades éprouvent malheurenfement pour ‘eux , 
que c'eft un véritable refte du virus qui n’a pas été entiére= 
ment, détruit, Auf ne faut-il qu'un léger excès de vin, 
qu'un exercice un peu trop violent, ou quelqu’autre caufe 
femblable, 8 même encore plus légère, pour faire revenir 
la gonorrhée, lorfque le malade celle de fe purger avant 
qu'il ne coule plus rien du tout (1). 

15. Si la gonorrhée continue encore après toutes ces PUr-  Purgatifs 
gations , il fera bon, fur-tout dans les fujets difficiles à forts fonc 

: , 2 . : quelquefois_ 
purger, de fubftituer de temps en temps aux pilules, quelé Sécefaires. 
que purgatif plus puiflant, tel que la potion fuivante qui | 
étant prife feulement une fois, a quelquefois mieux arrêté 
la gonorrhée, que n'avoient fait un grand nombre de pur 


gatifs. 


Prenez tamarins | demi-once : feuilles de fëné, deux gros à te Fe : 
rhubarbe , demi-gros. Faites bouillir le tout dans fufffanté SFVE TOR L: 


(1) Lorfque le tempérament eft foible , & particulièrement lorfque 
la maladie eft accompagnée de beaucoup de chaleur & de douleur en 
urinant , on doit s’ebftenir des purgatifs chauds & irritants > parce 
qu’ils augmenteroient la douleur, & échaufferoient extrêmement le 
malade. Et quad il s’agit de purger , ilfaut employer les purgatifs les 
plus doux, & les étendre dans beaucoup de liqueur. Pour ce qui eft 
des purgatifs mercuriaux, on doit les donner avec beaucoup de pré: 
caution : car, Comme obferve très-bién M, Aftrut, leur ufage gâré 
VPeftomac , ruine les forces , augmente l’âcreré du fang, rend les ula 4 
tères vénériens plus malins & plus difficiles à guérir ; renouvellé | # 
… quelquefois la dyfurie , & fait quelquefois revenir un écoulement qui | Mike 

avoit ceflé, &c le rend aufñ virulent qu'auparavant , comme fa couleus TE 
* jaune ou verte le faic aflez voir, y 


el à 
N À y 

y - " ph 
1 | 

5 

+ 

Ce" Là ; ° # 
es PUR à 


Pilules pur- 
gatives fortes 


Enquel cas 
on doit re- 
courir aux la- 
vements, 


De quélle 


_ manière il 


faut les don- 
ner, 
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quantité d’eau ; 6 dans trois onces de colature, diffolvez 
manne & fyrop de rofes folurif, de chacun une once ; fyrop 
de nerprun , 6 éleétuaire du fuc de rofes, de chacun deux 
gros ; pour une potion. 


Si la maladie eft trop long -temps à guérir, il faudra 
donner huit grains de turbith minéral , feulement deux ou 
trois fois, ayant foin de mettre entre chaque prife un in 
tervalle convenable, de peur de caufer la falivation. Ce 
remède eft le meilleur de tous dans une gonorrhée opinià- 
tre : on pourra aufh donner deux fois la femaine les pilules 


fuivantes. | 


Prenez pilules de duobus, demi-gros; mercure doux, un 
fcrupule ; baume de la Mecque, ce qu'il en faut. Mélez tout 
cela , & faites-en quatre pilules , qu'on avalera de grand 
matin. 


16. Le malade fe trouve quelquefois fi rebuté de tant 
de purgations, qu'il ne peut fupporter l'odeur des remèdes 
ni feulement les voir; d’autres fois fon tempérament rè- 
fifte fi opiniâtrément aux purgatifs, qu'on ne fautoit éva- 
cuer une fuffifante quantité de matière morbifique ; & tan- 
dis qu’on s'efforce inutilement d'en venir à bout, le virus 

énètre dans le fang & caufe la vérole, Auffi attaque-t-elle 
fouvent les fujets difficiles à purger. 

Dans ce cas-là il faut avoir recours aux lavements , pat 
le moyen defquels on peut remplir les deux indications ; 
qui font d'évacuer l'humeur , & de la détourner de la partie 
afeîtée. Cette méthode eft quelquefois plus courte que la 

remière, dont la longueur eft ennuyeufe : il eft vrai 
qu’elle ne me paroït pas fi sûre, & qu'il y a plus à craindre 
qu'il ne refte dans le corps quelque portion du virus, vé- 
nérien , qui ne manqueroit pas de caufer de nouveaux 
défordres. Mais il eft très-facile de parer à cet inconvénient , 
& cela en faifant prendre un purgatif par en haut les jours 
qu’on ne donnera point de lavement (1). 


17. Voici donc la manière dont je me conduis. Je donne 
'’EA * ? 


RSA RSR EEE SO CON SRERES 


(x) Cetre méthode de donner des layvements femble avoir été par- 
ticulière a notre Auteur. Mais s’il y a des cempéraments qui ne puiffene 
fupporter les purgatifs , pourquoi y avoir recours par intervalle, afin 
d’aider les lavements qui, faute d'opérer , ne peuvent qu'augmenter 
le mal ‘en caufant un trouble inutile ? Auf Turner obferve qu'onne … 
doit pas fe fier à cette méthode ; & qu’elle réuflt très-rarement, « 


1 


à 


3 À , 
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pendant deux ou trois matins de fuite les pilules dont j'ai 
parlé, ou quelques autres femblables. Après cela je fais 
prendre deux fois par jour, favoir , le matin & à cinq heu 
res du foir, le layement fuivant , excepté un ou deux jours 
de la femaine, que je donne un purgatif, Voici la compofi- 
tion du lavement. | 


Prenez éleéliaire du fuc de rofes, Jix gros : térébenthine de  ravement 


V'enife diffoute dans le jaune d'œuf, demi-once. Faites diffoudre purgatif, 
tout cela dans une chopine d'eau d’orge, Coulez la liqueur, 
G y ajoutez deux onces de catholicon. 


Tous les foirs, un peu avant que le malade fe couche ; 
je lui donne vingt-cinq gouttes de baume de Ja Mecque , 
incoporées dans du fucre. Comme ce baume eft une ef 
pèce de térébenthine liquide & très-pure , il a les mêmes 
vertus que la térébenthine , &cil guérit très-efficacement les 
ulcères caufés dans les parties, Quand on n’a pas de ce 
baume , on peut donner en place la grofleur d’une noifette 
de térébenthine de Chypre, | 
18. Durant le traitement , quel qu'il foit, j'interdis ab- Régime pen« 

folument au malade les aliments {alés ou difficiles à di- dant letraités 
gérer, comme la’ chair de bœuf & de cochon, le poiffon , ments 
. fromage, les racines, les herbages, & les fruits; mais 

je lui permets de manger du mouton, du veau, du lapin , 

&t d’autres chofes d’une digeftion aïfée ; bien entendu néan- 
_ moins qu'il en ufe très-fobrement , & feulement pour fou- 

tenir fes forces, Je defends auf le vin & toute liqueur 
fpiritueufe ou acide, & je donne pour boiflon de l’eau 

laiteufe, c'et-à-dire, trois parties d'eau bouillies avec une 

partie de lait : mais à diné & à foupé, on peut accorder un 
peu de petite bière. 6 
- Pour diminuer l’inflammation & témpérer l’ardeut d'u 

tine, Jemploie les émulfions rafraîchiflantes, dont je fais 

prendre abondamment dans l'intervalle . des purgations : 

elles font compofées de la maniète fuivante, 


Prenez graines de melon € de concombre , de chacune démi= tmuifon tan 


once; graines de pavot blanc, deux gros ; huit amandes dou fraïchiffante, 


… ces pelées. Broyez tout cela enfemble dans tn mortier de mar- 
bre, en ver[ant peu à peu. par deffus une livre demie d’eau 
d'orge. Coulez la liqueur ; € ajoutez fufifante quantité de 


: fucre. 


49. Dans les tempéraments fort sans & lorfque la 
* … 54 


13 Po 


L 


nee ne 
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maladie eft opiniâtre , après que j'ai purgé durant un mois 
uandeft- Où environ, Je fais ordinairement tirer huit ou neuf on- 
ce qu'il faut ces de fang du bras droit. Je ne veux pas qu'on faigne plus 
MABAEEs tôt, crainte de fixer le virus (1) : je ne fais pas grand cas 
des injeftions dans l’urètre; car, comme elles font âcres 
ou aftringentes , elles nuifent fouvent plus qu’elles ne fer 
vent. Cependant on peut fur la fin de Îa maladie injeéter 
N:: de l’eau rofe en petite quantité. 

Tlfaut pur- 20. Cette méthode m'a toujours téufh dans le traite- 
ser, ar ment de la gonorrhée, & je n'en ai point trouvé jufqu'a 
Eacles  préfent de meilleur, fur-tout pour ceux qui font faciles 

* à purger : elle n’eft pas moins sûre pour ceux qui font dif- 
ficiles ; mais elle demande bien plus de temps. Dans ces 
derniers il faut réitérer la faignée, donner de plus forts &c 
de plus fréquents purgatifs, & les continuer plus long- 


temps (2), ou bien il faut employer les lavements de la 


manière que nous avons dite : car dans, cette maladie l’ef- 
{entiel eft la purgation; & c’eft ici principalement qu'il 

eft vrai de dire que celui qui purge bien, guérit bien. 
 paux mi- Mais on doit éviter les eaux minérales, car par leur 
nérales font qualité aftringente elles retiennent certainement dans le 
re corps & y fixent les reftes du virus qui auroient dû être 
aladie &cués. Aufli j'ai fouvent obfervé que quand,on buvoit 
ces eaux dans le commencement, ou dans l'état de la mala- 
die, elles caufoient des tumeurs du fcrotum, & que quand 
on les buvoit à la fin de la maladie, elles produifoient des 
fymptômes encore plus fâcheux, par exemple , des caron- 
cules dans l’urètre. Voilà ce que J'avance hardiment, mal- 


(x) Lorfque la faignée eft néceffaire , le meilleur eft de commencer 


par-R , afin de prévenir J’inflammation , & de diminuer la douleur ; 
car l'expérience m 


ontre que la faignée , bien loin d’augmenter la ma- 
ladie, rend au contraire les fymptômes plus doux, &c facilite par con- 
féquent la guérifon. | - 


(2) On fair, par expérience, qu’il y a des rempéramens où les plus 
forts purgatifs ne font rien, & où les plus doux opèrent : la grande 


irritation que caufent les premiers, produifant dans les inteftins de 
‘violentes contraétions fpafmodiques qui ferment l'anus ; tandis queles 
feconds , en relâchant & ftimulant en même temps les inteftins , opé- 
rent doucement & efficacement. Cette obfervation a fon utilité dans 
la pratique, & fe trouve confirmée par certaines coliques , où les 
purgatifs doux réuffiffent, & par d’autres où les plus forts ,, quoique 
néceflaires , ne font rien, & ne peuvent auili être donnés fans dan- 
ger, à moins qu'on n'y joigne un narcotique pour 


J'opération du purgatif, " 


4 


diminuer la tenfion 
“des fibres inteftinales, & par. ce moyen difpofer les boyaux à obéir à 


r 


. (5) Voyez ci-deffus num, 14, 
0 


{ 
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gré l'ufage où l’on eft aujourd'hui d’ordonner aflez fou- 
vent les eaux minérales dans la gonorrhée, 

21. Je fais qu'il y a des praticiens qui fe vantent de 


Comme: 


guérir cette maladie en bien moins de temps, & par des auffi les af- 
remèdes fameux; mais je n’ai vu que très-fouvent les mal- tringents & 


heurs qui font arrivés pour avoir fixé par des aftringents 
la matière morbifique , au lieu de l’évacuer ; car alors elle 
a pénétré dans la mafle du fang, & a caufé la vérole. 
Les bois fudorifiques que l’on nous vante comme des. 
fpécifiques , font moins: dangereux que les aftringents, 
mais Je n'ai pas trouvé qu'ils fuffent plus utiles : ils ne 
font qu'échaufler tout le corps qui ne l’eft déjà que trop, 
& augmenter encore l’inflammation de la païtie malade ; 
Jai même vu des cas où ils ont renouvell la gonorrhée 
qui avoit difparu auparavant (1). ‘ 4 
V3 1 faut ‘remarquer néanmoins que fi le gland fe 
trouve entièrement recouvert du prépuce, & que le bord 
de celui-ci foit tellement enflé, dur & calleux, en confé- 
quence de l'inflammation, qu’on ne puifle en aucune façon 
le ramener en arrière, on emploieroit inutilement les pur: 
gatifs les plus puiflants, & même réitérés chaque jour 
pendant des mois entiers, fi on ne travaille en même- 
temps à remettre la partie dans fon état naturel, c’eft- 
à-dire, à difliper la dureté & la tumeur qui entretiennent 
la gonorrhée. Pour en venir à bout, je me fers de la fomen- 
tation fuivante, 


Prenez racines de guimauve & de lis, de chacune une 
once & demie; feuilles de mauve, de bouillon-blanc , de [u= 
reau , de jufquiame, fleurs de: camomille | de mélilot, de 
chacune une poignée ; graines de lin & de fenugrec , de cha- 
cune demi-once. Faites bouillir tout cela dans Jufffante 
quantité, d’eau de fontaine; € avec cette liqueur omentez 
pendant une heure, deux ou trois fois Le jour, la partie ma- 
lade, hu 


Après chaque fomentation je fais oindre la partie avec 


de l’huile fraîche de lin, & enfuite appliquer fur les bords. 


tuméfiés du prépuce, l’emplâtre de mucilage, étendu fur 
de la peau. , 


S'il y a un chancre fur les bords du prépuce, où fur le- 
… gland, de telle manière qu'on ne puifle qu'avec beaucoup 


. 


lesdéco&ions. 
des bois, 


Il ne faue 
pas purger 


s'il y a un 


phimofis, 


Ce qu’il faut 


faire, 


Fomentation. 


émolliente,. 
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de peine ramener le prépuce en arrière; alors, outre la fo 
mentation dont je viens de parler , j'ordonne le liniment 
fuivant. | 


riniment Prenez fx gros d’onguent bafilicum ; deux gros d’onguent 
digeftif, de nicotiane ; demi-gros de précipité lavé dans l’eau rofe, & 
bien porvhyrife. Mél tout cela 6 faites-en un liniment dont 
on mettra fur de la charpie, & qu’on appliquera fur le chan- 

cre après chaque fomentation (1). 


Comment 23. S'il arrive que la gonorrhée tombe dans le fcro- 
fautremédier tum & le tuméfñe confidérablement, foit parce qu'on 4 
pre du ârrêté trop tôt l'écoulement , foit enfuite d’un violent exer- 
FOUR  dice, foit par quelque autre caufe, alors j'ai recours au 
cataplafme d’oxycrat & de farine de fèves : & fi ce cata- 
plafme ne diminue pas la douleur de la tumeur, je fais 
fomenter deux fois par jour le fcrotum avec la décoétion 
émolliente dont j'ai parlé. | 


Durant l’ufage de ces remèdes extérieurs, je ne cefle pas M 


d'employer intérieurèment les purgatifs & Îles rafraichif= 
fants, & le régime que j'ai recommandé ci-deflus. Je ne 
fais pas même de dificulté de faigner, en quelque temps 
que ce foit de la maladie, fi la grofleur de la tumeur & la 
violënce de la douleur me font juger /la faignée nécef- 
faire (2), & alors je choifis le bras qui répond au tefti- 
0 
& 


faignée , & la réitérer fuivant le befoin, tenir le ventre libre par des 
lavements émollients ; & s’il y a fièvre , comme il arrive fouvent ; 
il faut tenir le malade au bouillon &c à la tifane. On fera de fréquen- 
res injeétions entre le gland & le prépuce avec l’eau d'orge & le 
miel rofat, la liqueur un peu chaude , pour emporter les humeurs 
âcres & nuifibles qui font cachées fous le prépuce, & on appliquera 
fur la partie tuméfiée un cataplafme émollient femblable à celui que 
décrit notre auteur. 


Mais fi la maladie ne cède pas à ce traitement, il faut recourir à! . 


Yopération ufirée en pareil cas , qui confifte à incifer le prépuce, &cqui 


eft exactement décrite par Heifler dans fes Inflirutions de Chirurgies 


& par M. Aftruc dans fon Traité des maladies vénériennes ; aUx- 
quels on renvoie le leéteur. M. Aftruc recommande comme une chofe 
fort néceflaire“en ce cas-là , de tenir la verge attachée au ventre; 
(2) Turner appelle cette tumeur une hernie humorale. Elle eft ordi- 
nairement caufée par une gonorrhée arrêtée tout à coup, ou par une 
vérolé cachée. La faignée y eft néceffaire, & doit être réitérée felon 


4e befoin : la nourriture doit être très-légère ; il faut tenir le ventre LL. 


libre par des lavements rafraîchiffants &t laxatifs, &e bahnir entière 


ment les remèdes ftimulants , aftringents & balfamiques. Les appli 
cations extérieures que prefcrit l’auteur font crès-utiles , comme at, L 


(x) Si l'inflammation eft confidérable , ïl faut avoir recours à Li 4 


PE TNT 


EE. nc 2e me 


| ù 
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cule tuméfñé , & on tire neuf ou dix onces de fang. Voilà me 
ce que j'avois à dire fur la gonorrhée. THEMA 

24. Mais quand le mal vénérien eft venu au point d’être. Vérole con- 
une. vérole confirmée , autrement une vérole proprement firmée fe gué- 
dite, alors il faut s’y prendre d’une toute autre manière, np fl \ 
& avoir recours à un remède plus puiffant, c’eft-à-dire, À flivation, 
la falivation mercurielle : c’eft le {eul moyen de guérir 
cette maladie; & je ne crois pas qu’on puifle citer un cas 
où elle a été guérie autrement , quoique certains auteurs Là 
foit habiles, foit ignorants, aient avancé inconfidérément 
le contraire (1). Ainfi, comme la falivation eft ici ef 
fentiel , tout ce que j'ai à faire c’eft de rapporter ce que 
la raïfon & l’expérience m'ont appris far la manière d’ex- 
citer & de gouverner cette évacuation. in 

25. Et d'abord je ne comprends pas ce que veulent dire Il n'eft pas 
les auteurs, quand ils nous avertiffent fi fouvent & fi UE a 
férieufement de bien préparer le malade par des purgatifs, se pour: 
des altérants, des bains & autres remèdes femblables , cl | 
pour ne rien dire de la faignée, qui eft regardée par quel- 
ques-uns comme la principale préparation. Il s’agit ici 


‘uniquement d’évacuer le virus vérolique par la falivation 


qui eft abfolument néceffaire, & que le mercure feul peut: 
procurer; du moins nous ne connoiflons jufqu'’à préfent 
aucun autre remède. qui puifle produire cet effet. 

Or, je demande lequel vaut mieux, ou de faire faliver 
le malade lorfqu'il jouit encore de toutes fes forces, & 
par conféquent lorfqu’il eft en état de foutenir l’ation du 
mercure ; ou lorfqu'il a été affoibli par des faignées & par: 
la diete ? Tout homme éclairé jugera fans doute que le pre-. 
mier parti eft le meilleur : aufli l'expérience le confirme x 
car ceux qui nont été affoiblis ni par des évacuations, nt 
d'aucune autre manière, foutiennent beaucoup mieux la: 
falivation que ceux qui l’ont été par de telles. préparations... 
On peut comparer ces derniers à des foldats qui fe défe. 
roient de leurs armes avant le combat (2). 


+ a ee me | 


la méthode qu’il emploie ; maïs il faut avoir foin en même - temps de 

foutenir la partie avec un bandage convenable, R 
Hoffmann aflure avoir vu de pareïlles tumeurs , que les plus puiffants: 

remèdes , & même le mercure pris intérieurement n’avoienr puréfou- * 


. dre, fe diiiper heureufement en frottant fimplement le fcrotum avec: 


longuent mercuriel. Hoffman. Oper. tom. 3, pag. 426. 
(1) Voyez ci-deflus où le contraire eft prouvé. AN 
(2) Avant que d’exciter la falivation par des fritions mercurielles. \ 
(&t cela doit s'entendre aufli du mercure donné intérieurement } .. 


Yix 
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et _26. Je laiffe donc toutes ces préparations nuifibles, & 
FE he , , \ 4 ! 

a filivation, nitÔt que Je fuis appellé auprès d’un malade qui a la vérole, 
jordonne l’onguent fuivant. 


Onguenc Prenez deux onces de fzindoux, 6 une oncé de mercure 
mercuriel, crud. Mélez cela enfemble. 


Je n’ajoute ni huile fpiritueufe , ni aucune autre chofe ; 
car toutes ces additions ou prétendus correctifs ne fervent 


qu'à afloiblir l’onguent , ou du moins ne le rendent pas 4 
plus efficace; & s'ils font quelque chofe, c'eft tout de mé- 1 
| me que lorfqu'ils font joints aux purgatifs, avec lefquels $ 


$ M. Afiruc recommande avec raïfon d’avoir attention, 1°. à l’étac 

| aûuel du malade , pour favoir s’ileft en état de foutenir le mercure; 
2%, au choix de la faifon convenable ; 3°, à la préparation que de- 
mande le malade; 42, à la préparation de l’onguent qui doit être 
employé. 

Quant au premier article, il ne faut pas donner les friétions aux 
perfonnes aui ont quelque maladie aiguë, ou quelque maladie chroni-. 
que fort dangereufe , à moins qu'on ne juge très-probablement quela | 

| À dérnière vient originairement de Îa vérole ; ni aux perfonnes trés- 

foibles & épuifées ; de quelque caufe que cela provienne, fur-tout fi 

‘ Vona deféin de produire une falivation abondante ; ni aux femmes 
pendant que leurs règles coulent. 


Quant au fecond article, le printemps & Vautomne font les fai 
fons les plus convenables, & l'hiver plus que l'été. Mais fi les fymp- 
tômes font urgents , il faut donner les friétions en tout temps , avec 
les précautions nécellaires, 


Quant au troifième article, avant que de donner les friétions, il 
faut d’abord faigner le malade s’il eft pléthorique, enfuite le purger 
doucement, & lui faire prendré le bain chaud deux fois par jour 
durant cinq, fix ou huit jours, fuivant le befoin ; &c pendant tout le 
temps dé la préparation la nourriture doit être en petite quantité; 
humedtante & rafraichiffante , point de vin, ni de commerce véné- 
rien , ni d'exercice violent , de corps ou d’efprit. Si la vérole eft com- 
pliquée avec quelqu’autre maladie , il faut une plus grande prépara- 
tiog, & qui foit proportionnée à l'état du malade. Vu 

Il ya des cas quine donnent pas le temps d’ufer de la préparation or- 
dinaire , favoir , lorfqu’un os carié vient à fe fraéturer fubitement par. 

__ un coup léger ; lorfque la carie d’un os eft fi profonde qu’elle pénètre 
jufqu’h la moëlle; lorfqu’une exoftofe , accompagnée de chaleur, de 
douleur , & d’inflammation , tend à la fuppuration. Dans ces cas-las. 
après avoir tout au plus faigné & purgé , on donne auili-tôt les fric= 
tions mercurielles, & avec une grande dofe de mercure dès la pre= 
mière , ou la feconde , fi la violence des fymptômes le demande. Quand 

Dr on a diminué cette violence , on peut aller plus doucement, afin que 

le mercure, demeurant plus long-temps dans le fang , agifle mieux 
fur le virus vénérien, & aufh, de peur qu’en fe hâtant trop, on ne 
caufe quelque accident funefte. 

Hors ces cas, qui font très-rares , ajoute M, Aftruc, je confeille 
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. 

à Henri PAMAN. « 34% 
dn voit qu'ils excitent des tranchées, & rendent la purga- 
tion plus difficile, parce qu'ils brident lation de ces remè- 
des, dont toute la vertu confifte dans une oppoñition à 
la nature de l’homme. 

J'ordonne après cela au malade de fe frotter lui-même 
avec cet onguent, les bras , les cuifles & les jambes, trois 
foirs de fuite, en comptant le foir du premier jour que 
je fuis appellé; mais je veux quil s’abftienne entière- 
ment de frotter les aïflelles & les aines ; &. pour empêcher 
même que l’onguent ne touche le ventre ;.je fais mettre 


de ne jamais manquer de préparer foigneufement le malade avant que 
de lui donner les friétions mercurielles ; préparation que je crois non- 
feulement très-utile , mais abfolument néceflaire, foit pour corriger 
les vices du fang ou des premières voies, qui font étrangers àla vérole, 
foit afin que le mercure, entrant plus aifément dans le fang , produife 
mieux fes bons effets, Cet auteur blâme enfuite avec raifon Syden- 
ham de ce qu’il rejette toute préparation ; comme fi, dit-il, une fai- 
gnée 6t une ou deux purgations dans l’efpace de quinze jours pou- 
voient effoiblir le malade jufqu’a le rendre incapable de foutenir 
l'ation du mercure ; puifqu’au contraire il eft évident, qu’en prépa- 
rant ainfi le malade, les impuretés des premières voies font évacuées , 
la pléchore des vaifleaux eft diminué, les parties folides font relà- 
chées , & par ce moyen le mercure peut pénétrer plus aifément dans le 
fang, & ÿ produire fes effets, qui font d’atténuer le fang & les hu- 
meurs , & d’évacuer , par les émonäoires de la bouche, des inteftins, 
de ia peau &t des reins, les humeurs nuifibles. 


| Le même auteur expofe enfuite les règles qu’il faut obferver en don- 
nant les fritions mercurielles. Elles méritent. d’être confultées. V.. 
Traité des maladies vénériennes, Liv. 4, ch. 6. 


- Hoffinann recommande fort le bain chaud , joint à l’ufage des pré 
parations mercurielles & des déco&tions fudorifiques. 11 dir qu’il n’eft 
pas de moyen plus court & plus efficace de débatrafler le fang du virus 
vénérien que d’évacuer ce virus par les glandes de la peau, qui font 
les émonéloires univerfels ducorps , & qu’auffi eft-il rare qu’on gué- 
rifle radicalément la vérole fans l’ufage des bains chauds : que tous 
les médecins expérimentés favent que la méthode d'employer les dé. 
coétions fudorifiques êt les préparations mercurielles , à moins qu'on 
n'ait foin en même-temps d’évacuer le virus par les pores de la peau , 
eft fouvent inutile , $& même pernicieufe : qu’il pourroit citer quan- 
tité d'exemples , où, après la falivation mercurielle , & l’ufage interne 
des mercuriaux , foit diaphorétiques , foit purgatifs, foucenus même 
des décottions fudorifiques , les fymptômes véroliques qui avoient di- 
minué pendant quelque temps , ont recommencé enfuite avec une 
plus grande violence , parce que le virus n’ayant pas été entièrement 
évacué, avoit repris peu à peu de nouvelles forces, mais qu’en fuivanct 
… prefque la même méthode des mercuriaux & des décoétions fudorifi- à 
” ques , en y joignant l’ufage des bains à des intervalles convenables, ù 
k le virus avoit été entièrement évacué , &c la vérole guérie radicale- : À 
“ment, Hoffmann , nouv, expér, [ur les eaux minérales. | Fr 
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tout autour de cette partie un linge que l’on coùd paf 
derrière. | 
Les gencives s’enflent ordinairement après la troïfième 
friétion, & la falivation commence; mais fi elle ne paroït 
pas au bout dé trois jours depuis la dernière fri@tion, il 
faudra donner au malade huit grains de turbith minéral 
dans de la conferve de rofes rouges, & à chaque fois 
qu'il aura vomi, ou été à la felle, il boira un demi-verre 
de petit-lait chaud. Quand la falivation eft une fois com- 
mencée, le médecin doit prendre garde qu’elle ne devienne M 
trop abondante , parce qu’alors elle mettroit la vie du ma M 
lade en danger. US 
Lorfqu’elle eft au point convenable, c’eft-à-dire , lorfs 
qu'on crache environ quatre livres de falive dans vingt- 
quatre heures, ou lorfque les fymptômes difparoiflent , 
nonobftant que les crachats foient en moindre quantité , 
ce qui arrive le plus fouvent après le quatrième jour de- 
puis que la falivation eft dans fa force; alors il faut que 
le malade change de chemife & de draps, & que ceux M 
qu'il prendra aïent fervi quelque temps depuis le dernier M 
blanchiffage. Ce changement eft néceffaire, parce que les 


vation, & l’entretiendroïent trop long-temps. Si elle s’af- 
foiblit avant que les fymptômes aient entièrement difparu , 
il faudra la ranimer de temps en temps avec un fcrupule 
de mercure doux qu’on donnera intérieurement. V 
27. Il arrive quelquefois , fur-tout dans les fujets faci= 
les à émouvoir, qu'après une ou deux friétions , le mer- 
cure qui commence à entrer dans le fang , fe porte aufli- M 
tôt aux inteftins. De là viennent des tranchées & des dé= M 
jeétions muqueufes, femblables à celles de la dyflenterie; 4 
& la guérifon, qui ne peut s’opérer que par la falivation, M 
ne s'opère point. Dans ce cas-là, il faut interrompre en= M 
tièrement l'ufage du mercure, foit extérieurement, foit 
intérieurement, juiqu'à ce que ces fymptômes aient tout 
à fait difparu. Le cours de ventre, qui dans ce cas-là aïrive 
prefque toujours avant que la falivation foit bien établies, 
doit être arrêté par l’ufage du laudanum liquide, dont on 
augmentera & on réitérera la dofe fuivant la violence 
du fymptôme, ou par un gros & demi de diafcordium, 
que lon réitérera felon qu'il fera néceflaire. Quand une M 
fois le cours de ventre aura ceflé, la falivation qui ne M 
paroïfloit prefque pas auparavant , reviendra en quantité 
convenable. | FASE 


1! 
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28. Lorfque le malade eft guéri, à Pexception des ulcè- Danger de 
res qui lui reflent dans la bouche, & qui font l'effet de nee 
la falivation, cet écoulement, qui diminue alors de jour yarion. 
en jour, ne doit point être arrêté par la purgation, ni 
d'aucune autre manière; car il peut fesfaire que même 
après la ceflation des doùleurs, &c la cicatrifation des ul- 
cères , il refte encore dans le corps une potion de virus. 
Or, ce virus ne ‘manqueroït pas de caufer de nouveaux 
ravages fi on laïfloit aller cette légère falivation, laquelle 
ceflera enfuite d'elle-même , quand le malade fera ertiè- 
rement guéri, & qu'il aura pris quelque temps l'air. 

Ainf je crois qu'il eft dangereux de vouloir arrêter par 
la purgation ou par la décbétion des bois fudorifiques une 
falivation qui tend vifiblement à fa fin; c’eft néanmoins 
ce que l’on pratique ordinairement, fous prétexte d'éva- 
cuer le mercure qui eft entré dans le fang , ou de corriger 
fa malignité : mais c’eft de là auffi que viennent les fré- 
quentes rechûtes qui arrivent aux malades , après qu'ils ont 
tant dépenfé & tant fouffert pour recouvrer la fanté. Or 
ils l'auroient certainement recouvrée, fi la falivation eût 
été abandonnée à elle-même : c’eft pourquoi, loin de l’ar- 
rêter , il vaudroit beancoup mieux l’entretenir, en donnant 
chaque femaine une prife de mercure doux, même après 
que le malade eft entièrement guéri, & qu'il a commencé 
à prendre l'air ; & c’eft ce que J'ai fait quelquefois durant 
plufieurs moïs (1). | | 

29. Mais quoique je condamne les purgatifs dans le * Purgarion 
déclin de la falivation , pour les raifons que j'ai alléguées, se quelque- 
il fe trouve néanmoins des cas où l’on ne fauroït fe dif- RL TRE 
penfer de purger, même dans le fort de la falivation ; C’eft de la falive- 
lorfqu’elle eft fi abondante qu'elle fait craindre pour la tion, 


pr 


(x) Borrhaave loue fort cette méthode de notre auteur , & blâme 
comme lui les décoétions fudorifiques, obfervant qu’on ne doit pas 
appréhender la rechûte, fi l’on donhe une fois la femaine, pendant 
quelque temps , quatre ,huit , dix ou douze grains de mercure doux, 
felonque le malade eft plus ou moins difficile à émouvoig. Boe rhaay « 
prar. med, vol. $ ,p. 368. x! | 

. Lorfque la falivation a été fuffifamment copieufe, & a duré fuffi- 
 |famment, les laxatifs conviennent pour évacuer les reftes du mer-. 
…. cure, & l’expérience journalière apprend qu’on emploie ces fortes 
… de purgatifs avec toute la sûreté & l’avantage qu’on peut defirer. 

" Comme l'appétit eft ordinairement grand après la falivation , ïl 
At faut avoir foin que le malade ne mange pas trop, & que fes ali. 
e ” ments foient légers & faciles à digérer. Il ne doit pas nonplus s’ex- 


‘é pofer trop tôc au grand air, fur-tout en hiver, 
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vie du malade. Alors il faut néceffairement la modérer par 
un purgatif; & quand elle fera réduite au point conve- 
nable, & que le malade pourra la fontenir fans danger, 
on la laiflera aller. ETT 
Maïs non pas 30. On demandera peut-être, f. après que la falivation : 
PAPE lle ef} finie on ne doit pas purger, & mettre en ufage les au- 
"tres remèdes ufités en pareil cas. Je réponds qu’excepté 
, dans le cas d’une falivation trop abondante , où la raifon 
 & l'expérience montrent la nécefité de la purgation, je ne 
vois pas qu'il foit plus néceffaire de purger après la faliva- 
tion, que d’exciter de nouveau la falivation après qu'on & 
purgé. Les purgatifs, fur-tout ceux qui font tirés de la 
fcammonée, & les autres qui font fort âcres, laiffent dans 
le corps une certaine malignité que nous. abandonnons. 
néanmoins. à la nature; & la nature la détruit en effet 
lorfque le malade revient à fon régime ordinaire, quil 
fe donne. de l'exercice, & qu'il prend Pair. 

Or, comment prétend-on que la purgation puifle éva- 
cuer les refies du mercure, tandis qu'on néglige & même 
qu'on empêche la falivation qui eft le véritable & prefque 
le feul moyen dont la nature fe fert pour produire cet. 
effet? De telles erreurs viennent de la foiblefle de nos lu- 
mières; Car, comme nous ne pénétrons point jufqu'à la 
vérité même, nous en faififlons les moindres apparences 
qui fe préfentent à nous, enfuite nous raifonnons les uns 
avec les autres ; & par-là nous nous affermiflons tellement 
dans nos préjugés mal fondés, que nous donnons nos ima- 
ginations & nos opinions chimériques pour des principes. 
démontrés. Le cas dont je viens de parler en eft, fi je 
ne me trompe, un exemple fenfible. 

Dificultéde 31. La vérole fe guérit dans. la plupart des fujets par la 
poser, méthode que j'ai recommandée; c’eft-à-dire, en faifant | 
certains fu- des friétions mercurielles trois jours de fuite, en donnant 
jets. une prife de turbith minéral lorfque la falivation ne va 
pas bien, & quelques prifes de mercure doux lorfqw’elle 
s'arrête trop tôt. Îl faut remarquer néanmoins|qu'il fe trouve 
. des gens be tempérament particulier, lefquels on ne 
fauroit prelque ni purger, ni faire faliver. Dans ces fujets- 
là à peine peut-on, en fe fervant de la méthode que j'en- 
feigne , caufer une ulcération des gencives , beaucoup moins 
procurer une falivation capable de guérir radicalement la 
vérole. | \ 
* En pareil cas le médecin doit bien prendre garde de ne 4 
pas s’obftiner mal à propos à poufler la falivation contre 
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le deflein de la nature qui s’y oppofe. Ceux qui ont man- 
qué de faire cette attention, ont caufé la mort à plufieurs 
malades. En vain s’opiniâtrera-t-on , dans les tempéraments 
dont je parle, à redoubler les friétions & à donner les 
_ mércuriaux intérieurement, on ne produira point de fali- 
 vation parfaite, mais on caufera des tranchées & des dé- 
jetions dyflentériques , la nature cherchant alors à éva- 
cuer le virus*par la voie des inteftins; ou bien des dou- 
- leurs d’eftomac, des maux de cœur, des fueurs froides , 
& d’autres fymptômes funeftes qui réduiront le malade à 
l'extrémité, & peut-être même lui cauferont la mort (1). 
32. Îl eft vrai que dans les fujets. dont il s’agit, fi la fa- 
hivation ne vient pas au bout de quatre ou cinq jours de- 


(1) Quoique la chofe n'arrive pas fouvent, il eft certain néan- 
moins par l’expérience , dit M. Aftruc, que les frictions mercurielles, 
quoiqu’ädminiftrées avec toute l’habileté poilible ; manquent quelque 
fois leur effet, & ne produifent que peu, /ou même point du tout de 
falivation. Il eft étrange qu’un remède ordinairement fi orageux , de- 
meure quelquefois fi tranquille; & cela vient, à mon avis, d’une ou 
de plufieurs des caufes fuivantes. 


19, Si la peau eft épaifle, compacte, & ne laiffle entrer que très- 
peu de mercure, 
29, Si le fang eft naturellement fec, 8 quoiqu’atténué par ke mer- 
cure, ne fournit que peu de lymphe, & pas aflez pour entretenir la 
falivation. : 


3°. Si quelqu’autre évacuation, par exemple, par les fueurs, les, 


urines, les felles, &c. eft plus abondante qu’à l'ordinaire , & 
qu’ainfi la lymphe foit détournée ailleurs où elle trouve une route plus 
libre & plus facile, | 


4%, Si les glandes falivaires , foit naturellement, foit ge maladie, 
font denfes , compates, dures, ou même skirrheufes , &£ par confé- 


quent ne laiflent pafler que difficilement & lentement la Iymphe fa- 


livaire. 

s°. Si par une conftitution naturelle ou vifcieufe du fang ; la falive 
qui coule dans la bouche devient fi épaifle & fi vifqueufe , qu’elle eft 
fans acrimonie, & ne peut ronger les vaifleaux muqueux de la 
bouche. , 


6°. Si les orifices de ces vaïffeaux ne font pas affez grands pour re- 
 cevoir le virus qui eft mêlé avec la falive , ou en reçoivent trop peu; 
de forte qu’il n’agit point ou préfque point fur eux. | 
79. S’iln’y a que peu ou point de fympathie entre les parties inter= 
nes de la bouche , & les glandes falivairés ; en conféquence de quoi 
| il n'y aura que peu ou point d’ulcères à la bouche, &c ainfi point de 
Ke falivation., On ne doit point s'étonner de cette variété de fympathies ; 
mm. c'eft la raifon pourquoi l’émétique, par exemple, fait vomir les uns 
4 plus difficilement que les autres, &c, M. Ajiruc, Traité des mala- 
n dies Vénérienness  : 
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puis la dernière friétion, on peut réitérer les friétions & 


la dofe dé turbith minéral, ayant foin de mettre entre | à 


chaque frition un intervalle de quelques jours : mais ft 
cette nouvelle tentative eft inutile, il faut abfolument 
s'en tenir là, & ne pas vouloir forcer la nature, Dès que le 
malade fentira des douleurs d’eftomac & des tranchées du 
ventre, le Médecin doit interrompre les remèdes jufqu’à 
: ce que ces fymptômes ait tout à fait ceflé; car sil veut M 
aller fon train nonobftant les obftacles que lui préfente la M 
nature, il tuera immanquablement le malade. : 40 


Au contraire, en temporifant, & en fe contentant de 
donner une fois ou deux la femaine un fcrupule de mer- 
cure doux, ou feul, ou avec un gros de diafcordium s'il 
y a difpofition à la diarrhée, tout ira bien. Car, quoique 
la falivation ne foit jamais entière, le malade néanmoins 
crachera davantage qu’à l'ordinaire, & fes crachats auront 
la même puanteur qu’une falivation abondante ; ce qui 
montrera que le fang & les humeurs auront acquis le de- 
gré de pourriture ou d'altération qui produit ou qui ac= 
compagne la falivation. Par cette manière, continuée pen- 
dant le temps néceffaire , on viendra à bout de tous les 
{ymptômes de la maladie. | 


Salivation ne 33. Or, quoique la falivation furpalle de beaucoup tous 
Hope les autres remèdes pour la guérifon de la vérole confirmée ; 
qui 8 jointe elle ne guérit pas néanmoins la gonorrhée qui eft jointe 
avec la véro- à la vérole; & quand celle-ci eft détruite, l’autre ne laïfle 


le. pas de fubfifter, D'où l’on a raifon de conclure que le mer- ‘à | 


cure n’a aucune vertu fpécifique immédiate pour guérir la 
vérole; quoiqu'on puifle peut-être l’appeler un fpécifique 
médiat, en ce qu'il la guérit par le moyen de la faliva- 
tion. \ 


Ce qu'il faut 34. Toutes les fois donc que la vérole &c la gonotrhée M 
faire dans ce fe trouvent enfemble , il faut travailler à guérir la gonor= 
Pa rhée ayant que de donner la falivation , ou après qu'elleeft M 

| finie. Je crois qu'il eft plus sûr & plus aifé de guérir la , 
gonorrhée après que la falivation eff finie, parce qu'alors 
n'étant plus scope de la vérole, & fe trouvant 
déja affoiblie par la falivation, elle fera moins rebelle : 


mais il faudra s’abftenir fcrupuleufement de tout pur- à 
gatif, tant qu'il y aura le moindre refte de falivations & 


au lieu de purgatif donner une fois ou deux la femaine du ‘1 
turbith minéral. Ce remède entretiendra une légère falivas 
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tion, pendant que la matière de la gonorthée s'évacuera 
\ ! Î 
» peu à peu (1). | ! 
 , 3s. S'il y a quelque exoftofe avec carie de l'os, elle Comment il 
Ne À piste ge: : faut guérir les 
ne pourra être guérie ni par la falivation, ni par aucune RS 
autre méthode de traiter la vérole ; il faudra découvrir los 
par le moyen d'un cauftique , &t enfuite le faire exfolier 
au plus tôt, en fe fervant de remèdes propres à cela (2). \ 


- 36. Ceux qui falivent ont ordinairement des ulcères à Comment il 
la bouche: fi la douleur eli trop violente, ou fi la bou- Le 
che eft excoriée au point de rendre du fang, le malade fe 12 bouche, 
gargarifera fréquemment jour & nmit avec de l'eau rofe , 
ou avec du lait mêlé d’eau, ou avec une décoétion d'orge, 
de racine de guimauve, & de femences de coings. C’eft-là 
le feul aëcident remarquable qui arriye durant la falivation 
quand elle eft bien conduite ; du moins je n’en fais point 
d'autre. Et certes fi l’on pouvoit, par quelque moyen, fe 
garantir de la douleur &: des ulcères de la bouche, le trai- 
tement de la vérole ne feroit guère plus fâcheux que celui 


ee PP D | 


(x) L'expérience montre que la gonorrhée continue fouvent après 
que la vérole a été guérie par la falivacion. 


Roerhaave dit avoir vu des ulcères fur tout le corps fur verge, 
guéris par la falivation , tandis que la gonorrhée fubffta. Boerhaave, * 
prax. med, vol. $ ; pag. 360. | 
. M. Affruc parle de cela comme d’une chofe qui artive fouvent, & 
il donne , avec fon exafitude &c fon jugement ordinaire, la méthode 
de guérir cet écoulement. Ce qu’il dit là - deflus eft fi détaillé &c fi com- 
plet, que nous ne faurions mieux faire que d’y renvoyer le Letteur, 
Traité des Maladies Vénériennes , Liv. 4 , chap. 10, fer. I. 


(2) M. A/ffrue eft d’avis qu’on ne fafle rien aux exoftofes qui ref- 
ten après les fritions mercurielles, pourvu qu’elles ne caufent point 
de douleur. 


Mais fi ces exoftofes , dit-il, ou d’eiles-mêmes , ou pour avoir été 

tourmeéntées par des applications extérieures, viennent à caufer des 

douleurs aiguës & lancinantes, avec chaleur &c rougeur manifefte 

de la peau , il y a grand danger qu’il ne fe formé un abcès quifoit joint 

à la carie de l’os ou qui dégénère en cancer ; ce qui eft encore pire : 

—…._ alors il faut fans délai en venir à l'opération qui eft telle. Après avoir 

% fait une incifion cruciale fur la peau , emporté les quatres angles, &c 

(re graté le périofte, on perce en plufeurs endroits l’exoftofe avec un 

- trépan, enfuite on l’enlève avec une fcie ou un cifeau ; on fait exfolier 

… la bafe avec la poudre de myrrhe, d’aloës, ou d’euphorbe, ou avec 

lateinture de ces drogues , ou même avec le cautère attuel fi la pro- = 
fondeur de la carie le demande ; & on traite la plaie qui refte comme 


des ulcères qui font joints à une carie de l'es, Traité des Maladies 
Vénériennes, | 


+ 


/ 
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de quelques autres maladies beaucoup moins confidéras 
bles (1). be 
Régime dans 37. Quant à la nourriture & au refte du régime , je 
& falivation, crois qu'ils doivent être abfolument de même que dans la 
purgation, du moins jufques vers la fin de la falivation. 
Un homme qui s’eft purgé doit fimplement, le jour de fa M 
médecine, fe garantir du froid , en gardant la chambre; 
& manger modérément, & des chofes faciles à digérer. : 
Cela étant, je ne vois pas pourquoi on voudroit obliger M 
| un malade qui falive de garder toujours le lit, ou lui m- 
‘ terdire une nourriture médiocre, capable de foutenit fes 
forces & fon courage dans la rude carrière qu'il doit cou 
ri. Auf eft-il fouvent arrivé que des malades épuifés par 
des fueurs, des purgatifs, & une abftinence inutile, fans 
parler de l'abattement que caufe d’ailleurs la falivation ; 
ont péri malheureufement ; fouvent auf la vérole étant 
guérie le malade n’a pas aflez de forces pour fe rétablir, 
& il périt de foiblefle; ou sil évite la mort, il mène une 
vie miférable , & plus fâcheufe que la mort: même. On 
peut alors lui appliquer ce que dit agréablement un Poète 
moderne : Les remèdes font pires que les maux, & ce n'eft 
pas la peine de vivre à ce prix-la (2). ù 
Doi 8. On me demandera peut-être d'où vient que certains M 
certains An- Anglois font obligés d’ailer en France pour être guéris de 
glois vonten Ja vérole. Je crois que cela vient de ce que l'air d'Angles 
‘ti terre étant épais & humide, n’eft pas propre à rétablir les 
* forces épuifées des malades, comme l'air de France qui 
eft plus pur & plus fain : car d’ailleurs les Médecins Fran- 
cois, quelque habiles qu'ils foient, ne favent pas mieux 
traiter la vérole que les Médecins Anglois. | 4 
30. Mais pour revenir au régime de nos malades, mon 
fentiment, qui s'accorde avec l'expérience , eff, qu'outre 
les décoétions d'avoine, les panades, le petit lait, la pe M 
tite bière tiède, &c. on peut & on doit leur permettre c 
des bouillons de veau, de poulet, & autres femblables et 


un der eds a talent à 


f, : RER 4 

(x) Si les ulcères s’érendent &c deviennent preforids , il faut em+ 
ployer les gargarifmes déterfifs , & les toucher fouvent avecunmé+ 
lange de miel & d’efprit de fel, ou de virriol , ou avec quelque chofe FU 
fembläble, ayant foin en même temps dé diminuer la falivation f 
elle eft très-abondante. 


(2).....  Graviora morbis patimur remedia : 


Nec vita tanti eff, vivere ut poffis mois a. 
médiocre 
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médiocre quantité. Et quand les gencives font défenflées , 
&t qu'ils peuvent mâcher, il faut leur permettre de mangér 
un peu de poulet, de lapin, d'agneau & d’autres viandes * * | 
tendres, & leur laifler la liberté de fe tenir au lit, ou affis 
auprès du feu, felon qu'ils aiméront mieux : car puifque 
la vérole fe guérit par la falivation, & non par la tranf- 
piration, je ne faurois m'imaginer pourquoi l’on voudroit , 
fans aucune néceflité , épuifer un malade à force de l’é- 
chauffer. 

40. La méthode que j'ai propofée eft plus courte que . Avantiges 
toutes les autres, puifqu'avant la falivation elle noblige SEE mé 
point à de longues & inutiles préparations, & après la fa 
livation , à ces-purgations fréquentes & à ces tifanes que 
l'on met ordinairement en ufage. Je fuis bien sûr auf 
qu'elle eft beaucoup plus facile , moins dangereufe & . 
moins fujette à des rechûtes ; ceux qui voudront en faire 
l'expérience, après avoir pratiqué les autres méthodes’, 
reconnoitront la vérité de ce que j'avance, Je puis dire, 
du moins, qu'elle m’a très-bien réufli dans un grand nom- 
bre de malades, dont quelques-uns, après avoir foufert 
plüfieurs fois une longue & cruelle falivation, étoient 
toujours retombés, par les raifons que j'ai rapportées ci- 
deflus. | 

41. Je n’ajouterai rien davantage fur le mal vénérien , Apologie de 

naimant point les longs difcours qui ne vont point au lAuteur. 
fait , &'qui ne fervent qu'à embarrafler & obfcurcir la 
matière. Quelque peu confidérable que foit en toute ma- 
nière ce petit Traité, je vous prie, Monfieur, de le rece- 
voir en bonne part. Je l'ai compofé en vue du bien public, 
& pour faire connoître à tout le monde l’eftime infinie 
que j'ai pour vous : cette eftime m’eft commune avec tous 
cèux qui connoïffent aufli bien que moi votre rare mérite. 
J'ai toujours regardé l'amitié dont vous m’honorez comme 
un des plus grands avantages de ma vie ; confervez-la moi, 
& foyez perfuadé de l'attachement fincère avec lequel je 
fuis, &c, 
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EN FORME DE LETTRE 
| ANSIUR 
DE NOUVELLES OBSERVATIONS 
Qui regardent le traitement de ja petite Werole 
confluente , 
| ET 
SUR L’AFFÉECTION HYSTÉRIQUE. 


CT 


GU LL: L'A-U ME "C OF 'EN 


À | 
THOMASSYDENHAM 


\ ous ferez peut-être furpris, Monfieur, de ce que; 
{ans avoir l'honneur d’être connu de vous, je viens vous 


importuner & interrompre vos occupations ; jefpère néan- » 
moins que vous voudrez bien m’excufer , lorfque vous … 


faurez que mon deflein, dans cette lettre, eft principale- 


ment de vous témoigner ma reconnoiïfflance au fujet des 
avantages finguliers que J'ai retirés de votre favant Traité 


fur les maladies aiguës ; car vous y avez décrit fi exacte= 


ment les différentes conftitutions des années & de l'air, 


vous avez trouvé des indications fi fimples &c fi naturelles 
pour la cure des maladies qui ont régné pendant ces an- 


nées, & vous avez traité tout cela avec tant de netteté & 
de fagacité, que les malades & les Médecins vous auront : 


. une obligation éternelle. 


Mais, quoique tout votre ouvrage mérite de grandes 4 
louanges à caufe de l’exaétitude avec laquelle vous y traitez M, 


‘chaque chofe, je ne faurois néanmoins m'empêcher deu 
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. & des remèdes chau 
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Jouer particulièrement la méthode curative dont vous 
vous fervez dans la petite vérole. Je fuis perfuadé que 
cette maladie , qui a êté regardée jufqu’à préfent comme fi 
redoutable, feroit des plus faciles à guérir, (à moins qu'il 
n’y ait de la malignité, ou qu'il né furvienne quelque ac- 
cident SR à , fi on n’y employoit pas un régime’ 

s, lefquels font ordinairement per- 
nicieux, & caufent la mort d’une infinité de malades. Ainfi 
le Public vous eft extrêmement obligé , Monfieur, de lui 
avoir appris la véritable méthode de traiter avec fuccès la . 
petite vérole. 

Pour moi, quelque défiance que j'eufle de mes lumiè- 
res, j'avois toujours cru que l’éruption de la petite vérole 
n'étant qu'une crife de la fièvre, elle devoit être: traitée 
comme les autres crifes, c’eft-à-dire, qu’elle devoit être 
abandonnée à la nature lorfqu'elle fe faifoit bien : or, le 
plus fouvent elle fe fait bien, à moins qu'on n’ait mis le 
fang dans un trop grand mouvement. La lefture de votre 
excellent ouvrage ayant diflipé toutes les craintes qui, 
pendant long-temps , m’avoient empêché de fuivre mes 
idées, je me fuis mis à traiter la petite vérole felon votre 
méthode, nonobftant les oppofitions que j'ai quelquefois 
rencontrées de la part du public, & même des Médecins ; 
& je m'en fuis très-bien trouvé lorfque les malades ont 
voulu être dociles. 

Quand j'ai été appellé pour des petites véroles con- 
fluentes , ce qui néanmoins ne n'eft pas arrivé fort fouvent , 
je n'ai pas fait difficulté d’employer à votre exemple les 
narcotiques , quoique les malades femblaffent près de rendre 
l'ame; & ces remèdes ont eu des fuccès étonnants. 

Vous avez écrit fi amplement fur la petite vérole con- 
fluente , que je ne croirois pas qu'on pût rien y ajouter, f1 
je n'avois appris depuis peu d'un très - habile homme de 
mes amis, nommé M. Xendrik , & qui fe loue beaucoup 
de vos manières gracieufes, que vous aviez. fait de nou- 
velles obfervations fur ce fujet. Comme je ne doute nulle- 


ment qu’elles ne foient très-utiles pour la pratique de la 
_ Médecine, par cela même qu’elles font de vous, je vous 
prie de vouloir bien les publier , fans quoi vous feriez tort à 

votre réputation, & fur-tout au genre humain. MMEE 


Pai appris aufh de la même perfonne , que vous ayiez des 


| obfervations rares fur les affettions hyftériques. Ces ma- 
… ladies, qui ont de tout temps été inexplicables aux plus 
favants Médecins, & qui ne réfifient que trop fouvent aux 
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remèdes qu'ils nous ont enfeignés pour les guérir, font bien 
voir qu'en matière phyfique nous ne devons compter. que 
fur les chofes dont la certitude nous eft atteftée par le té- 
moignage des fens. Vous rendrez , Monfieur, un grand 
fervice au Public & à la poftérité , fi vous voulez bien lui 
faire part de vos obfervations fur des maladies fi fâcheufes ; 
c'eft la grace que vous demande celui qui eft, pour fon 
propre intérêt & pour le.bien public, avec tout le dévouez 
ment & la confidération pofhble, &c. 


. À Pigorne, le 17 novembre 1681. 


THOMAS SYDENHAM 
À 
GUIL LA EME: CO LE: 


M owsrrur ; 


Modeftie de 1. Si j'avois aflez d’amour-propre pour m'attribuer des 
l'Auteur,  Jouanges que je ne mérite point , Jaurois certainement 
bien de la peine à me défendre de la vanité, en me voyant 
loué par un homme auf illuftre que vous, & dont les doc- 
tes écrits font fi connus du monde favant, quoique je n’aie 
pas l'avantage de le connoître lui-même ; mais je regarde 
honneur que vous me faites comme un pur effet de votre 
politeffe : c’eft le caraétère des grands hommes, non-feule- 
ment d’excufer aifément les fautes qu'ils remarquent dans | 
les ouvrages des autres, mais encore de louer volontiers 
les chofes médiocres. Vous me donnez un bel exemple de 
cette généreufe difpofition , par la manière dont vous rele- 
vez mes foibles travaux, & j'en ai toute la reconnoiflance. 
pofhble. MR 
Pourquoi il 2. Quant à ce que vous demandez de moi touchant la 
traite de la petite vérole & la pañlion hyftérique, je vais tâcher de 
pañhon hyfté- ous fatisfaire le plus briévement qu'il me fera pofhble , 
RES dans l’efpérance que mes .obfervations feront de quelque 
atilité au Public, fur-tout celles qui regardent la palion M 
hyftérique, que je crois être la plus fréquente de toutes 
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les maladies après la fièvre. Commençons par la petite 
vérole. | 7 
3- Les fièvres intermittentes qui, comme j'ai dit ail- . PA 
Jeurs (1) , commencèrent en 1677, & qui régnent encore 87226 
| alors, 
préfentement, c’eft-à-dire, cette année 1681 , n’ont jamais 
manqué de fe faire fentir avec le plus de violence pendant 
les faifons qui les favorifoient davantage, en quoi elles 
imitoient parfaitement le caraétère des maladies épidémi- 
ques ; & quand la faifon ne leur étoit plus favorable, on 
les voyoit aufhi-tôt céder la place à d’autres maladies épi- 
démiques , qui s’accommodoient mieux de cette faifon. 
Par exemple, au commencement de l'hiver, elles cé- 
doient toujours à la toux, & aux fièvres péripneumoni- 
ques qui en dépendoient, comme aufli à la petite vérole; 
mais au retour du printemps elles ne manquoient pas de 
revenir. C’eft ainfi qu’en 1680 , après avoir fait de terri- 
bles ravages pendant l'automne, elles ceffèrent à l'entrée 
de l'hiver, & furent fuivies d’une très-grande quantité de 
petites véroles. Au printemps de cette année 1681, les fiè- 
vres intermittentes ont recommencé; mais elles ont été 
moins épidémiques & moins violentes qu'auparavant, auffi 
ont-elles été accompagnées de quelques petites véroles. Ces 
dernières ont augmenté chaque jour dès le commencement. 
de l'été, font devenues très-épidémiques, & ont fait de - 
très-prands ravages. 4 | 
4. Cette année 1681 a achevé de me convaincre qu'il  Pourquot 
ne faut point obliger le malade de garder continuellement et 
le lit, avant que toutes les puftules de la petite vérole qe cata 
foient forties; car le printemps &c l’été s'étant trouvés les mencle lit a- 
plus fecs qu'on fe fouvienne d’avoir vu, enforte qu'il D ee VE 
se reftoit prefque plus d'herbe verte en aucun endroit , le é pienrfor. 
fang étoit extrêmement defléché, ce qui produifoit dans ties, 
Ja petite vérole une inflammation beaucoup plus grande 
qu'elle n'eft dans cette maladie, & augmentoit beaucoup. 
la violence des fymptômes (2). | 


D ———_—__—————_—__——————__———— 
(1) Voyez la lettre au doéteur Brady. 


+ (2) Comme le printemps & l’auromne furent très-fecs cette année. 


BR ;,ily a apparence qu'ils furent auffi très-chauds , & par-la on peut 


» aifément rendre raïfon de la violence extraordinaire dé la petite 
_vérole qui régnoit alors , car une longue chaleur & une longue fé. 


cherefle deffechent & roïdiflent les fibres du corps , diffipent les 
parties balfamiques & aqueufes des fluides, & ne laiflent que des. 
parties épaifles & âcres qui en conféquence circulent difficilement, 
& font très-propres à caufer des obfiru&tions & des inflammations.. 


Z ïü 


Pourquoi 
le danger eft 
plus grand ou 
moins grand 
féion le nom- 
bre des puf- 
tules, _: 
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Cette inflammation faifoit fouvent paroïtre des taches de 
pourpre avant que l'éruption des puftules füt achevée; 
&, dénaturant le fang, caufoit la mort des malades avant. 
l'entière expulfion de la matière morbifique. 

Une chofe qui contribuoit le plus à rendre la maladie 


mortelle, c'eft que les puftules devenoient très-aifément M 


confluentes par l'intempérie feule de l'air, fans qu’on eût 
employé dans le commencement aucun remède chaud, 


ainfi que font ordinairement, &c très-mal à propos, les "M 


mauvais médecins & les ignorants : car il faut bien remar= 
quer, & c’eft une chofe conftante par les meilleurs obfer- 


vations, que moins il y a de puftules dans la petite vé- " 


role , moins elle eft dangereufe, & que plus il y en a, plus 
auffi elle eft dangereufe. Ainfi le petit nombre, ou le grand 
nombre des puftules, décide de la vie on de la mort des 
malades. Cependant les taches de pourpre & l'urine fan- 
glante, qui font des fignes fi funeftes, &t qui accompa- 
gnent ordinairement la petite vérole confluente, arrivent 
quelquefois avant qu'il paroïfle prefque aucune marque 
de puftules, ou lorfqu'il en fort encore très-peu ; & alors 
le malade périt avant que l’éruption fe foit faite entière 
ment, comme nous avons déjà remarqué aïlleurs.(x). 

s. Il eft aifé, ce me femble, d'expliquer pourquoi dans 
la petite vérole les malades font plus où moins en danger, 
fuivant qu'il ya plus ou moins de puftules. Comme chaque 
puftule eft d’abord un petit phlegmon qui devient bientôt 
un abcès, il arrive néceffairement que la fièvre fecondaire, 
qui produit la fuppuration, eft plus ou moins violente, à 
proportion de la quantité de pus qui fe forme : cette fièvre 
fecondaire, dans les petites véroles confluentes les plus 
douces, arrive ordimairement le onzième jour, en comp- 
tant dès le premier commencement de la maladie; dans 
les médiocres, le quatorzième jour ; & dans les plus mau- 
vaifes , le dix-feptième : & comme les petites véroles con 


fluentes font beaucoup plus dangereufes que les diferètes, 


‘de même les trois fortes de confluentes dont nous venons 
de parler , font plus dangereufes les unes que les autres. 
Outre cela, l’âge & le fexe font encore une difiérence ;' car 
on fait qu'un jeune homme à la fleur de fon âge eft beau-. 
coup plus en danger par cette maladie, qu'un enfant où 
une femme. Mais cela foit dit en pañfant. dat 


+ 


(1) Voyez Sed, 3. Chap. 2, num 24, 2%: 26e 
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‘ 6. On ne fera pas furpris que le grand nombre des Explication 
puitules mette fi fort le malade en danger, orfqu'on Plus amp 
fera réflexion à ce qui arrive en conféquence d’un phleg- 
mon , dans quelque partie du corps qu'il fe rencontre; car 
cette tumeur, venant à fuppurer, ne manque pas d’exciter 
la fièvre , au moyen des gouttes de pus qui, étant repom- 
pées par les veines felon les lois de la circulation, caufent 
un mouvement dans le fang. Ainfi , lorfque dans les pre- 
miers jours d’une petite vérole un médecin examinant le 
vifage du malade le verra tout couvert comme d’une pouf- 
fière de limaille d'acier, il pourra prédire que le malade 
mourra un des jenrs marqués ci-deflus, & qu'il mourra de 
la fièvre fecondaire , laquelle fera néceffairement très-vio- 
lente, à caufe de la grande quantité de pus qui rentrera 
. dans lefang, & que fournira la multitude infinie de puf- 
tules dont la peau fera couverte. Un fi funefte pronoftic 
ne fera pas difficile à faire, nonobftant que le malade fe 
croie aflez bien, & que les afhftants en jugent de même. 
7. Suppofé donc que le danger vienne uniquement du Quelle eft 


CO 0 e 


grand nombre des puftules, fans qu il y ait ni taches de AR La 
pourpre, ni urine fanglante , il s’agit d'examiner maiñ- bre des pufs. 
tenant quelles font les caufes de cette abondante érup-tules. 
tion, & enfuite quels font les moyens de l'empêcher, fup- 
pofé qu'il foit pofible de le faire fans péril. Il eft certain 
que le principal fecours qu’on peut donner à un malade 
qui fe trouve attaqué d’une petite vérole confluente, con- 
- fifte à empêcher que les puftules ne fortent en trop grand 
nombre ; car lorfqu’une fois l’éruption eft achevée , il feroit 
extrêmement dangereux d’entreprendre la moindre chofe : 
& fi le malade vient à réchapper , il doit moins fon falut 
aux remèdes de l'art, qu'à quelque hémorrhagie confidé- \ 
rable du nez, ou à quelque heureux changement arrivé k 
dans la maladie. 
Cette abondante éruption des puftules me paroït venir 
de ce que la matière morbifique s’afhmile trop prompte- 
ment, foit parce que le malade eft d’un tempérament chaud 
& vigoureux, foit parce qu'il s’eft échauffé excefhivement 
en gardant trop tôt le lit, ou par l’ufage des cordiaux où 
des liqueurs fpiritueufes. Tout cela difpofe le fang à 
recevoir une grande quantité de matière vérolique, & par 
conféquent à produire une infinité de puftules. | 
8. Mais rien n’y contribue davantage que de garder Rien ny, 
trop tôt le lit, c'eft-à-dire, avant le fixième jour depuis le Rd 
premier commencement de la maladie, où avant le qua- tac trop 
Zir tôc le lit, 
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trième Jour inclufivement depuis l’éruption, qui eft fé: 
temps où toutes les puftules font forties, & où il n'es 
faut plus attendre de nouvelles. | 
Il eft vrai que de garder le lit, même après les jours 
dont J'ai parlé, & fans fe trop couvrir, cela ne laïfle pas 
de contribuer à produire le tranfport, l’infomnie, & d’au- 
tres fymptômes; mais ce font des fymptômes dont on peut 
venir à bout par des remèdes ordonnés à propos, au lieu 
que la médecine ne peut abfolument rien contre le grand 
danger où les malades fe trouvent le onzième jour par la 
multitude infinie des puftules. | 
Avec quel 0. Ainfi, pour obvier à ce terrible inconvénient, le 
PR Ne malade doit fe tenir levé pendant la journée, & ne point 
A arder le lit avant le foir du fixième jour; de cette ma- 
mère il fentira un grand foulagement, & les puftules ne 
feront pas en fi grand nombre (1). Mais depuis le foir du 
fixième jour il ne pourra guère fe difpenfer de garder le 
lit, fuppofé qu’il y ait quantité de puftules , parce qu’elles’ 
lincommoderont beaucoup, & que sil fe tenoit levé il 
tomberoit aifément en défaillance. La nature montre donc 
elle-même, par l’incommodité que caufent les puftules, & 
pe la foiblefle du malade, que c’eft alors le temps où il 
aut l’obliger de garder continuellement le lit. 
, Nécefité 10. Mais afin que l’on voie combien ce que je propofe 
:, EE eft important pour diminuer le danger de la petite vérole, 
petite vérole, & afin que l’on fache exaétement la manière dont cette 
ï maladie doit être traitée depuis le commencement jufqu’à 
la fin, je crois qu'ilne fera pas hors de propos d’en tracer 
ici le portrait, & d’en examiner la nature & le caraëtère, 
non en s'appuyant fur des, opinions incertaines & de belles, 
imaginations, mais fur des obfervations exactes & fi- 
delles, TS + 
File paroït 11. L’effence de la petite vérole, autant que nous pou- : 


confifterdans A x 
une inflem- VOnS. CONnOÏtre ces fortes de chofes, me paroït confifter 


mation du dans une inflammation particulière du fang. Les premiers 


fang. joufs de Ja maladie, la nature eft occupée à préparer & à 
travailler Îles particules enflammées, afin de les poufler… 
plus facilement à la fuperficie du corps; la fièvre s'allume : 
alors néceflairement , en conféquence du trouble & de la= 


(1) Un très-bon praticien dit n'avoir jamais trouvé que le malade 
pr être fi long-temps fans garder le lit , à moins que la petite vérole 
ne fût très-douce, & les puftules en petit nombre, Hilary, de la. 
petite yérole, 2, édit, ps 79e | 


{ 
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Qitation qui arrive dans le fang. D'ailleurs les particules 
enflammées qui circulent rapidement avec ce liquide, &c 
qui excitent ce tumulte , caufent des envies de vomir, des 
douleurs de tête lancinantes, & les autres fymptômes qui 

. précèdent l’éruption, fuivant qu’elles fe portent fur telles 
ou telles parties. 

Quand la nature eft venue à bout de poufler à la fuper- 
ficie du corps les particules enflammées, elle n’agit plus 
fur le fang comme auparavant, mais fur le tifflu de la 
chair; & comme c’eft toujours en excitant la fièvre qu’elle 
débarrafle le fang de toutes les matières peccantes, de 
même c’eft en produifant des abcès qu’elle délivre le iflu 

‘de la chair de tout ce qui la blefle & l’incommode. Par 
exemple, f. une épine ou quelque chofe de femblable eft 
entré dans la chair , il fe formera un abcès tout autour, 
à moins qu'on n'ait foin d'ôter inceflamment ce corps 
étranger. 

Les particules enflammées de la petite vérole ayant 
donc été dépofées dans le tiflu de la chair , elles y produi- 
fent d’abord de petits phlegmons, qui enfuite, par la vio- 
lence de l’inflammation , fuppurent & deviennent autant 
d’abcès ; alors il ne peut fe faire qu’une certaine quantité 
de pus ne foit abforbée par les veines, & tranfmife à la 
mafle du fang fuivant les lois de la circulation. Et fi cette 
quantité de pus qui entre dans le fang eft fort confidéra- 
ble, non-feulement elle caufe une fièvre que le malade 
n'eft pas en état de foutenir , mais encore elle infelte toute 
la mafle du fang, & porte la pourriture. Le pire de tout, | 
c’eft que la violence de la fièvre , caufée par la matière pu- 
rulente, arrête bientôt la falivation qui accompagne tou- 
jours la petite vérole confluente. S'il n'entre dans le fang 
qu'une petite quantité de pus, la nature dompte aïfément 
la fièvre fecondaire , les petits abcès fe deffèchent de jour 
en jour , & le malade eft bientôt hors d'affaire. 

12. Si cette hiftoire de la petite vérole eft exatte & vé- Bon où mau- 
ritable , il faudroit être aveugle pour ne pas voir que le vais fuccès du 
bon ou le mauvais fuccès du traitement dépend entièrement PRE ne à à 
de la manière dont on fe comporte les premiers jours de la °°" ne 
maladie : car, fi on met en ufage les remèdes échauffants, 

& fur-tout fi on oblige le malade à garder continuelle- 
ment le lit, on augmente l’inflammation des particules 
morbifiques , & par conféquent on facilite leur affimila- 
) tion. 

4 D'ailleurs ke fang & les autres humeurs étant échauffées 
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de 14 forte, cèdent plus vite à l'impreffion des particules 
morbifiques. De là vient qu'il fe forme un trop grand 
nombre de puftules, & que le malade eft dans un péril ma- 
nifefte. Au contraire, un régime oppofé & un peu rafrai- 
chiffant , avec l'introduétion de l'air ; tempère l’ardeur & 
la violence des particules morbifiques , épaiffit & fortifie. 
‘les humeurs, & les met par ce moyen en état de réfifter à 
Paction des particulés morbifiques , & d’en foutenir l’im- 
pétuofité , d'où il arrive que l’éruption n’eft pas plus abon- 
dante qu'il ne faut. 
. Tnconvé. 13, La trop grande quantité de puftules n’eft pas le feul 
con accident qui arrive à ceux que l’on oblige trop tôt de gar- 
a ke it, P der le lit; ils font encore très-fouvent attaqués d’un piile- 
ment de fang , & de taches de pourpre , fur-tôut en été & 
dans la jeunefle. Ces deux fymptômes viennent , fi je ne 
me trompe, de l’ardeur & de l'agitation extrême que cau- 
fent au fang les particules morbifiques. Le fang ainf agité, . 
s'atténue confidérablement ; en conféquence de quoi il force 
les vaifleaux qui le renferment, tantôt ceux des reins, 
d'où s’enfuit une urine fanglante, tantôt les extrémités 
des artères de la peau, d’où s'enfuivert des taches de pour- 
pre, lefquelles font comme autant de fphacèles produits 
par un fang extsavafé & coagulé (1). | 
Ces deux fymptômes commencent ordinairement les deux: 
premiers jours de la maladie , & alors il eft facile d’y remé- 
dier par un régime rafraïichiflant ; mais, quand ils font 
une fois déclarés , on n’y remédiera pas en tenant le ma- 
lade au lit, & en donnant des cordiaux : ce feroit jeter 
LAS de l'huile fur le feu. - he 
dur || 14. Je dirai plus, quand même les médecins fpécula- 
quelquefois  tifs & les ignorants devroient s’en offenfer : non - feule- 
le malade au ment il eft dangereux de faire garder continuellement le lit 
grand air,  Jes premiers jours de la petite vérole, mais il y a même 
des cas où il faut abfolument expofer les malades au grand” 
air”, favoir , lorfqu’on eft en été, lorfque la perfonne eff. 


dans la fleur de fon âge, ou lorfqw’elle a fait un ufage 


je 


cm esne 


(x) I paroït que ces redoutables fymprômes viennent d’une äcreté , 
d’une pourriture , & d’une diflolution du fang ; & fi quelque chofe 
peut y remédier, ce doit être la faignée & l'ufage des acides &c des 
aftringents ; ce qui eft conforme à l'opinion de notre auteur: mais 
malheureufement la médecine, imparfaite comme elle eft, donne peu 
à efpérer dans de fi triftes circonftances, &c la maladie fe termine le 
plus fouvent par la mort du malade, 
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ordinaire des liqueurs fpiritueufes, fur-tout fi la maladie 
eft venue de l’excès de ces liqueurs. 

Dans ces cas là, il ne fuffit pas , felon moi, pour empé- 


cher que l’éruption ne foit trop prompte & trop abondante, 


de faire tenir le malade hors du lit, & de s’abftenir des 
cordiaux, Car, malgré ces précautions, la grande quan- 
tite de matière morbifique & enflammée qui fe trouve dans 
le fang, ne manquera pas d'y exciter une fermentation 
violente qui fera fuivie d’une très-abondante éruption. Et 
quand la fuppuration viendra, il rentrera dans le fang 
une telle quantité de pus, que le malade ne pouvant y 
réfifter, périra néceflairement. 

15! Affez fouvent néanmoins le levain de la petite vérole 
s'exalte tellement, & il s’amafñle une fi grande quantité 
de matière morbifique , que la perfonne meurt dès le com- 
mencement de la maladie; cette matière ne pouvant fe 
débarrafler, ni fe jetter au dehors, à caufe de fa trop 
grande abondance, & du mouvement confus & déréglé 
qu’elle produit dans la mafle du fang. Mais, au lieu de 
puftules , il furvient des urines fanglantes & des taches de 
pourpre (1). La même chofe arrive aufli quelquefois dans 
la rougeole & dans la fièvre rouge, lorfqu'on entreprend 
mal à propos d’exciter fortement l’éruption. 

16. Je ne trouve pas que la faignée, quoique faite de 
bonne heure, enpêche aufli efficacement la trop prompte 
aflimilation de la matière de la petite vérole , que lorfqu'on 
tempère lardeur du fang en laïffant entrer l'air dans la 
chambre du malade. La faignée réuflit encore moins, { 
aufli-tôt après on fait garder le lit au malade, & fi on 
l’accable de cordiaux : car de cette manière le fang devient 
encore plus fufceptible des impreffions de cette nouvelle 
chaleur, qu'il n’étoit avant la faignée. 

La plus terrible petite vérole confluente que j'aie prefque 
jamais vue, eft celle qui arriva à une jeune femme aufi- 
tôt après qu’elle eut été guérie d’un rhumatifme , par la mé- 
thode ordinaire des faignées copieufes & réitérées (1). La 


EE 


|. (x) Lorfque le mouvement du fang eft trop rapide , les fécr étions 


ne peuvent fe faire réguliéremenr, & une grande partie de ce qui 
devroit être évacué, demeure dans la mafle du fang ; ce qui le rend 
néceflairement plus âcre, & en conféquence augmente la fièvre, & 
produit des fymptômes fâcheux. 

(2) La mort de cette malade, que l’auteur femible attribuer à 
des faignées réirérées faites précédemment, ne doit-elle point plutôt 


Pourquoi il 
meurt dés le 
commence- 
ment de la 
maladie. 


Saïignée 
moins utile 
alors que l'air 
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malade mourut l’onzième jour de fa petite vérole. Cela m& 
\ fit connoître que la faignée n’étoit pas aufli utile que j& M 
Vavois cru jufqu’alors, pour prévenir le trop grand nom- 
bre des puftules ; mais j'ai obfervé très-fouvent que la pur- 
gation réitérée & en ufage dès le commencement de la 
maladie, avoit procuré une petite vérole louable & dif=. 
; 1 RS 
A GPRANES 17. Je fais que l’on peut objetter plufieurs chofes contre 
thode de fai Ma méthode de faire tenir le malade levé pendant le jour, 
re lever le & que de telles objettions font d’un grand poids auprès du 
malade. vulgaire, & auprès des gens peu inftruits de cette matière. 
C’eft même à leur jugement , que les médecins du commun 


| en appellent d'ordinaire, afin d’étayer de leur autorité 


l'être à la difpofition inflammatoire & à la vifcofité du fang qui refte 
toujours après le rhumatifme ? 


à 


(x) Le dofteur Hillary donne une méthode préfervative pour la : M 
petite vérole. Elle confiite à prendre plufieurs fois à des intervalles KM 
convenables, un purgatif antiphlogiftique, s’abftenant les jours 

“RAM entre les purgations, &c enfuite pendant quelque temps , de tout 
aliment chaud & de haut goût, & desdiqueurs échauffantes & fpiri- 
tucufes , ufant d’un régime rafraîchiffant & délayant, de boiflons 
légères, rafraîchiffantes &c d’une agréable acidité , & étant fort 
régulier par rapport aux chofes non naturelles. Si la perfonne eft 
d’un tempérament fort fanguin , ilifaudra faigner ; ou fi l’eftomaé 
eft chargé d’impuretés , il faudra donner un vomitif avant que de 
commencer les purgations. 

Par ce moyen, dit le même auteur , les crudités du corps feront 
évacuées , les fluides rafraïchis & moins difpofés à l’inflammation ou 
a la putréfattion , & par conféquent , la petite vérole qui viendra 
enfuite fera plus bénigne. 4 

J'ai toujours obfervé, ajoute-t-il , que plus on a continué long- 
temps cette méthode avant que. le malade fût attaqué de la petite 
vérole , plus auffñi la maladie a été douce &t bénigne , les fymptômes 
plus modérés , & les puftules en plus petit nombre. Je n’ai jamais vu 
que l’ufege de cette méthode ait été fuivi d’une petite vérole con- 
fluente , même dans les perfonnes qui avoient été infectées par des 
gens attaqués de cette forte de petite vérole, & dans des familles 
auxquelles cette maladie avoit fouvent été funefte. Le feul, ou du 
moins. le principal avantage qu'a l’inoculation; au - deffus de la ma= 
fière ordinaire dont fe communique la petite vérole , c’eft que par 
notre méthode , où par quelque autre femblable , le corps eft préparé 
aux attaques de la maladie ; maïs ceux qui n’approuvent pas l’inocu- 
lation, peuvent, autant qu’il m’a paru par l’expérience, jouir de 
tous les avantages de l’inoculation ; & fi une perfonne ainfi preparée 
n’eft pas attaquée de la petite vérole , les doux purgatifs dont elle 
aura ufé, & le régime tempéré qu’elle aura continué quelque temps . 
lorfque la petite vérole régnoit dans fon voifinage, ne feront aucun 
à tort à fon tempérament. Hillary , Effai prai. fur la petite véroles 
0 259 & ur LA 
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leurs raifonnements mal fondés ; de tels raifonnements fe 
trouvant en effet plus proportionnés à la capacité de ces 
gens-là, que ceux qui font le réfultat des réflexions pro- 
fondes des génies plus pénétrants. De-là il arrive que, 
comme la plupart des hommes ne voient que la fuperficie 
des chofes, & que très-peu font capables d’en pénétrer le 
fond, & de découvrir le vrai, ces Médecins vulgaires & 
prétendus favants, étant foutenus du fuffrage de la mul- 
titude , l’emportent aïfément fur ceux qui font plus ha- 
biles, & qui fe trouvent fouvent expofés à la calomnie ; 
mais qui, ayant la vérité de leur côté, ‘& fe contentant de 
l'approbation d’un petit nombre de gens fenfés, ne s'em- 
barraflent nullement des jugements & des difcours d’une 
multitude ignorante. | 

18. On objeétera donc contre ma méthode de faire tenir 
le malade ‘hors du lit les premiers jours de la petite vérole, 
que cela empêche la fortie des puftules, & entretient par 
conféquent le mal de cœur & les autres fymptômes qui pro- 
viennent de ce que l’éruption eft empêchée. Je conviens 
du fait, & l’expérience le confirme prefque tous les jours. 
Mais il s’agit de favoir lequel eft le plus dangereux, ou de 
diminuer un peu la quantité de la matière morbifique, & 
d'entretenir par conféquent les fymptômes qui dépendent 
du défaut d’éruption, ou bien de trop animer le levain 
morbifique , & de produire une fi grande quantité de ma- 
tière peccante, que la fièvre fecondaire réduife le malade 
à l'extrémité l’onzième jour de fa petite vérole. 

Si nous examinons les chofes comme il faut , nous trou- 
verons, ce me femble, qu’il meurt très-peu de gens de 


* cette maladie, faute que l’éruption fe fafle tôt ou rard, & 
que ce malheur n'arrive que dans les fujets dont le fang 


trop échauffé & trop agité, ne laifle pas à la matière mor- 
bifique le temps de fe féparer, & de fe porter à la furperficie 
du corps; mais cela même fait pour moi : car quoique, 


durant les premiers jours de la maladie, la matière morbi- 


fique encore contenue dans le fang, caufe des vomiflements 
terribles, des douleurs en différentes parties du corps & 
d’autres violents fymptômes , {uivant les divers endroits 
qu'elle occupe d’abord ; néanmoins fi nous demeurons 
tranquilles, & que nous laïflions entièrement agir la na- 
ture, elle ne manquera pas d’être vittorieufe , & de pouf- 
fer au dehors la matière morbifique; d’autant plus que le 
ventre qui jufqu'alors fe trouve le plus fouvent reflerré, 


1 . , A . 
- annonce une éruption certaine, quand même elle feroit 


tardive, 
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19. Au contraire, lorfqu’on veut forcer la nature, & 

RUE trop vivement la fortie des puftules, combien d’ac- 
cidents funeftes ne s’enfuivent pas de cette mauvaife ma- 
nœuvre? Il feroit trop long de les rapporter en détail : nous 
avons déja touché les principaux : les voici; 1°. un trop 
grand nombre de puftules, & en conféquence une fièvre. 
fecondaire très-violente; 2°. des urines fanglantes & des 
taches de pourpre, dont la caufe eft un fang trop atténué, 
trop échauffé & trop bouillant, qui force les vaifleaux & 
s'extravafe.; 3°. la fuppreflion totale de l’éruption, par 
‘les efforts que l’on fait mal à propos pour la hâter. En quoi 
l'on ne réuilit pas davantage que, fi voulant faite fortir 
d’une maïifon fpacieufe une grande troupe de gens qui ÿ 
feroient renfermés, on les obligeoïit, en leur caufant quel= 
que frayeur terrible, de courir tous à la fois du côté de la 
porte; car alors la preffe feroit fi grande qu'ils s'embarraf- 
feroient les uns les autres, & fe fermeroient mutuellement 
le paffage. 

20. Si l’on me demande maintenant pourquoi la fépara=: 
tion de la matière de la petite vérole ne pourroit pas fe faire 
également les premiers jours de la maladie, en fe tenant 
au lit dans uné chaleur modérée, qu’en demeurant levé; 
je demanderai à mon tour, sil n’eft pas vrai qu'une per- 
fonne qui en hiver fe tient au lit, étant médiocrement 

‘couverte & fans feu dans la chambre, n’a pas plus chaud 
que fi, étant bien habillée, elle demeuroit levée dans la 
même chambre. Si l’on avoue que cela eft conforme à l’ex= 
périence, je demanderai en conféquence, laquelle de ces 
deux méthodes eft la plus propre à calmer l'agitation ex= 
“ceflive du levain morbifique? car c’eft-là, à mon avis, la 
principale intention que doit avoir le Médecin dans Île 
commencement de la petite vérole ; & fuivant qu'il la rem 
plira plus ou moins exaétement, le malade fe trouvera bien 
ou mal (1). 

fur ai 21. Ce quiena impofé dans cette matière aux Médecins, 
minuer la fiè- peu attentifs , c’eft qu'ils ont vu que les malades qui gare. 

Vre en exci- ME 

tantlesfueurs _ 


(x) On doit avouer qu’il eft plus fouvent néceffaire de modérer la 
fièvre au commencement de la petite vérole par la faignée, les vo- 
micifs, les laxatifs , les rafraîchiffants & les narcotiques , que de 
Vanimer, & par cette méthode on aidera plutôt l’éruption qu'on ne 
l'empêchera; car fi le fang circule avec trop de rapidité, la matiere 
morbifique n'aura pas le temps de s’en féparer comme il faut. Voyez 


éi-deyant, num. 18, vers la fin, Mais avant que de tenter aucune 
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doient le lit, fuoient continuellement, & que cela dimi- 
nuoit beaucoup la violence de la fièvre; au lieu que ceux 
qui ne fuoient pas, avoient beaucoup plus de fièvre, mais 
il s’agit d’abord d'examiner s'il eft à propos de fe donner 
tant de peine pour appaifer la fièvre, puifqu'elle eft comme 
Jinftrument principal dont la nature fe fert pour préparer, 
& enfuite évacuer toutes fortes de matières morbifiques 
contenues dans le fang. | 

Or, quine voit qu'en cherchant avec tant de foin à ex- 
citer les fueurs , dans la vue de modérer la fièvre, on ne 
fait que procurer la fortie d'une humeur crue & indigefte 
qui reflemble à un fruit précoce , & que les fueurs mêmes 
occafonnent enfuite une fièvre plus violente ? La raifon de 
cela eft que le fang fe trouve ainfi defféché, & que les par- 
ticules morbifiques n’étant plus détrempées & étendues dans 
la férofité, elles fe rapprochent &t deviennent plus enflam- 


. mées & plus aétives. En un mot, la méthode de diminuer 


la fièvre & les autres fymptômes en excitant Les fueurs, 
& en procurant trop tôt la fortie des puftules, a été fu- 
nefte à quantité de malades, lefquels font morts en con- 
féquence le onzième jour. 


= 


s 


évacuation, on doit bien examiner l’état du malade, parce qu'il eft 


quelquefois néceflaire, 8 même abfolument néceflaire d’animer le 
fang. Voyez Sed, 3, Chap, 2, note, 


Un des meilleurs Ecrivains fur cette maladie, obferve que comme 
l'éruprion régulière 8 complète, &c la fuppuration, peuvent être 
retardées ; où par un mouvement trop violent du fang , ou par 


un mouvement trop foible & trop languiflant, & qu'une erreur 


d’un côté ou d’un autré peut devenir funeîte, il faut, pendant toute 
la maladie , avoir grande attention au pouls, à la fièvre, à la force 
du malade , au nombre des puftules ; &c aux autres fymptômes, 
afin que toutes ces chofes foient dans le degré convenable de modéra= 
tion ; 8 quand cela n’eft pas , il faut aider la nature fuivant l’exi- 
gence des cas, foit par Pufage des antiphlogiftiques & des éva- 
cuants, &cc. foit par les doux cordiaux, les alexipharmaques, &cc. 
mais des derniers ne font prefque jamais néceflaires dans le premier 
état de la maladie, &t ne le font pas à beaucoup près fi fouvent dans. 
le fecond écat que les antiphlogiftiques: 


D'ailleurs , comme obferve Sydenham, les femmes qui fe mêlent 
de maladie, ne laiflent guère Îe temps d'employer les doux cor- 
diaux , parce qu'en donnant leurs liqueurs échauffanres elles tuenc 
fouvent les malades , ou du moins rendent la guérifon fort difficile, 


Te fuis néanmoins afluré que certains malades ont péri également par … 


le trop grand ufage des rafraîchiflants , lorfque la peritefle de la 
fièvre, & l'accablement où étoit la nature, demandoit un régime 


plus chaud, Hillary; Efai prat, fur la petite yérole, pag, 79, 80, 
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Ne pas 22. Quand je défends au malade de garder le lit les pre» 
rap miers Jours de la petite vérole, c’eft toujours en fuppofant 
jours , ne re- qu'elle fera confluente. Car , dans la pétite vérole difcrette, 
garde que la lorfqu’on peut la prévoir sûrement, il eft aflez indifférent 
petite vérole qe garder le lit ou de ne pas le garder ; d'autant que, {oit 


confluente. ; : k 
qu'on le garde on non, le petit nombre des puftules met 
toujours le malade hors de danger. | 

Sentimenr , 23- Je ne ‘prétends pas néanmoins qu’on m'en croie ict 


de l’Auteur fur ma parole & fur mon autorité. Les opinions de quel- 
1. fondé fur que homme que ce foit m'ont toujours paru mériter fi peu 
obférvation de créance, que je tiens même les miennes pour fufpeétes , 
toutes les fois qu’ellés font contraires à celles d'autrui. J’en 
ferois de même dans l’occafion préfente , fi. l'expérience 
ne confirmoit pas mon fentiment : car, fans l'expérience, 
ce que d’autres ou moi pourroient regarder comme vrai, : 

ne feroit peut-être qu'une pure imagination, 
Le commerce des hommes m’apprend chaque jour com- 
bien les plus grands génies font fujets à fe tromper dans 
les recherches qu'ils font fur les fciences & fur les arts, à 
moins qu'ils ne confultent l'expérience. Un Médecin qui 
en fait la règle de fa conduite, marche en sûreté; & s'il 
lui arrive quelquefois de s’égarer , elle le redreffe bientôt, 
& ne manque pas de rectifier fes idées. Elle eft la pierre de 

touche des opinions & des fyftêmes. 


Qu'il me foit donc permis, dans la maladie dont il s’agit 
maintenant, d'obferver quel eft le régime qui produit une 
petite vérole bénigne, quel eft celui qui en produit une 
maligne, & d'embrafler enfuite un fentiment conforme à 
l'évidence. Si ceux qui me blâment avoient fait la même 
chofe , je n’aurois rien à dire; mais, comme ils n’ont pas 
éprouvé une feule fois dans toute leur vie, fi la méthode 
de tenir les malades hors du lit pendant le jour eft utile 
ou nuifble, ils font très-injuftes de me condamner & de 
me calomnier. 


Si l'on avoit agi de la forte autrefois avec ceux qui ont 
eu des fentiments extraordinaires, quoique vrais, per=! 
fonne n’auroit tenté des découvertes avantageufes au genre 
humain. Je ne m’expoferois pas non plus moi-même à 
tant de contradittions , fi une infinité d'expériences ne par- 
loient en ma faveur. Ce n’eft pas mon intérêt de com- 
battre une opinion reçue, & qui a pour elle la pluralité des 
fuffrages. D'un autre côté , on ne me croira pas aflez mé- 
chant pour vouloir de fang froid tendre des pièges à la se 
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des hommes & leur nuire, même après ma mort (1). 
24. Quoiqu'il en foit, c’eft par la méthode que je pro- 


II 4 füivi 


cette métho= 


pofe ici, que J'ai guéri de la petite vérole mes propres en- de pour fes 
fants , mes plus proches parents & tous ceux qui ont bien enfants, 


voulu s’abandonner entièrement à ma conduite, Si j’ai quel- 
que chofe à me reprocher, C’eft d’avoir cédé quelquefois 
à l’opiniâtreté de ceux qui fe roidifloient contre mon fen- 
ment, & fur cela jen appelle à la bonne foi des perfonnes 
avec qui J'ai vécu familièrement. ‘6 a 

+ Mais le plus fâcheux pour moi, c'eft què, dans certaines 
occafions où l’on n’avoit rien fait du tout de ce que je di- 
fois, on n'a pas laïflé de mettre fur mon compte la mort 
des malades , quoique leurs amis & les gardes les euflent 


tués à force de les échauffer , & que je me fufle oppofé de 


elles ne laifleront pas d’être quelquefois très-confluentes , 
P queiq 


tout mon pouvoir à cette manière de les traiter (2). Cela, 
joint à la prévention infurmontable que j'ai vue dans la 
plupart des gens en faveur du régime chaud, m'a dégoûté 
entièrement de voir des petites véroles, & je ferois char- 
mé qu'on ne m'appellât jamais pour de femblables mala- 
dies. 

25. J'avoue que , de quelque manière qu’on les traite, 


ce qui fait qu’elles font toujouts dangereufes , nonobftant 
toutes les mefures que lon peut prendre. Je fontiens , après 
une infinité d'expériences, que le danger eft beaucoup 
moindre , lorfque, dès le premier commencement de la 
petite vérole, le malade eft levé pendant lé jour, s’eft ab£- 
tenu entièrement de viande, & s’eft contenté d’une boif- 
fon légère, que lorfqu'il a gardé le lit, & qu'on lui à 
donné, outre cela, des cordiaux. | 
Cette première méthode, comme nous avons dit ci= 


L 


É ; « #4 ; . 


(1) La candeur & la bonne foi de notre Auteur font fi üniver- 
fellement reconnues , qu'on le nomme fouvent le franc & fincéré 
Sydenhaim ; & quiconque lira avec attention fes ouvrages, convien- 


. dra aïifément qu’il mérite ce nom, & qu’il éroit par conféquent bien. 
_ éloigné de vouloir rien faire d’indigne d’un honnête home, 


(2) Ce n’eft là que trop fouvent le trifte fort des plus habiles & des 
phis honnêtes Médecins, lefquels ne font prefque jamais les maîtres 
de faire ce qui conviendroit, à caufe de lopiniâtreté du malade, ou 


- des prévenrions des perfonnes qui le foignent. Mais quoi de plus in- 
-jufte & de plus indigne que de les charger des faures des autres, & 


DT 
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de leur imputer des malheurs qui viennent uniquement dé ce qu’on 


ra méprifé leurs falutaires avis ? 
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deffus (1), émpêchera ordinairement qu'il ny ait trop de 
puftules, & par conféquent que la fièvre fecondaire ne 
{oit trop violente. Car cette fièvre n’eft pas feulement ca- 
pable de tuer le malade par elle-même ; elle menace en- 
core de le fuffoquer, en ce qu’elle arrête la {alivation dont 
nous avons patlé au long dans l’hiftoire de la petite vé= 
role. 

D'ailleurs, la méthode que je recommande prévient le 


piflement de fang & les taches de pourpre, deux fymp- 


tômes qui arrivent lés premiers jours de la maladie, & . 


fouvent même avant qu'il y aït aucun figne manifefte d'é- 
ruption. Ils arrivent aufh dans la rougeole , dans la fièvre 
rouge, & en d'autres maladies aiguës qui viennent d’une 
inflammation violente. Je ne dis rien du foulagement infini 
que le malade reffent dans tout fon corps lorfqu’on le lève 


& qu'on lui donne de l'air. Tous ceux que jai eu laki-. 


berté de traiter de la forte en ont fait une heureufe expé- 


rience, & ils me remercioïent comme fije leur eufle rendu 


la vie en leur donnant de Pair (2). ge 
rifautavoir 26. Cela m'a fait faire réflexion, que la raïfon nous 
égard aux in- trompe beaucoup plus fouvent que les fens , & que dans 
A des je traitement des maladies , il faut avoir plus d’égard aux 
+ defirs violents du malade, pourvu qu'ils ne foient pas tout= 
àfait abfurdes & pernicieux, qu'aux règles douteufes êc 

incertaines de la Médecine. , 

Exemples Par exemple, un homme qui eft attaqué d’une fièvre 
de cela, ardénte , demandera inftamment qu’on lui permette de boire 
copieufement d’une tifane rafraichiflante. Un Médecin dont 
le fyftême & l’hypothèfe ne s'accorde pas avec l’'ufage d’une 
telle boiflon , la défendra, & ordonnera au contraire une 
Doiflon échauffante. Le même malade a en horreur toute 


forte d'aliments, & ne veut qu’une boïflon légère. »Certains n,. 


Médecins, & fur-tout les femmes qui font autour de Jui 
& les affiftants, ne manqueront pas de foutenir qu'il faut 
abfolument lui donner à manger. | 


Un autre malade qui fe trouvera fort languiffant après 


une fièvre aiguë, demandera avec inftance une chofe 
abfurde , & qui femblera peut-être nuifible. Le Médecin 
la refufera impitoyablement , aflurant qu’elle caufera la 


nm mo TT NU | 


(1) Voyez ci-deflus, num, 9. 
(2) Cela demande beaucoup de précautions dans les fujets fen- 


fibles & délicats, autrement il pourroit y avoir des fuites fu- ; 


neélites, 
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Mort au malade , à moins que ce médecin ne foit bien 
pérfuadé de la vérité de cet aphorifme du fage Hippocrate ; 
qu'un aliment & une boiffon moins falutaires , mais plus 
agréables au malade, doivent être préférés à un aliment & 
ne boiffon plus falutaires , mais moins agréables (13. 

27. Un médecin un peu verfé dans la pratique, & un 
peu attentif, avouera certainement , s’il et de bonne foi, 
que dans tous ges cas-là plufieurs malades fe font bien 
trouvés d'avoir plutôt fuivi leur inclination, que les or- 
donnances de leur médecin, 

On ne s'étonnera pas de cela, fi l'on fait réflexion 
qu'un très-grand nombre de maladies aiguës fe terminent 

_ naturellement d’elles-mêmes, & que les envies dont elles 
font accompagnées, fervent à garantir les malades des en- 
treprifes pernicieufes d’un art mal entendu. C’eft un bon-- 


_ heur pour les hommes que la chofe foit ainfi : autrement 


que feroient-ils devenus anciennement , lorfque l’art de la 
médecine étoit renfermé dans les bornes étroites de la 
Grece ? Et que deviendroient encore aujourd’'huittant de 
peuples qui fe paflent entièrement de médecins, comme 
prelque tous les habitans de PAfie, de l'Afrique & de l’A- 
mérique, & une partie confidérable de ceux de l'Eu- 


rope (2)? 

mn 
(1). La plupart des médecins peuvent confirmer par leur propre 
expérience la vérité de cet aphorifme, On à vu plufieurs perfonnes 
\ guérir de maladies terribles & tout à fait défefpérées , après avoir 
uivi, foic à l’infu , foit par lindulgence du médecin , leurs appétits 
particuliers , quelque abfurdes qù’ils gs ; en effet, quelque 
nuifible que femble être la chofe que defire le malade ;, elle ne pourra 
guère lui nuire que par la trop grande quantité qu’il en prendra. Pour 
ce qui eft d'expliquer d’une manière raifonnable & fatisfaifanre 
pourquoi il eft fi avantageux aux malades que l’on condefcende à leurs 
appétits déréglés , nonobftant les plus fortes CRU contraires, 
c’eft une chofe que je n’entreprendrai pas, & j'en laïffe volontiers le 
foin à ceux qui aiment ces fortes de {péculations curieufes, & fubtiles. 
Notre auteur, dans le zum. fuivant, femble reparder ces appétits 
abfurdes comme une éfpèce d’inftin& que la providence a donné aux 
hommes pour leur confervation ; en quoi on doit louer fà religion ; 

à laquelle ïl fait fervir par tout fa philofophie, 


(2) Cela ne paroït pas exaitement vrai, ou-du moins doit être 
entendu/avec certaines reftrittions. Quoique la médecine » Confidérée 
comme un art particulier, ait été long-temps renfermée dans des 
bornes étroites , où a cependant toujours cherché des remèdes, & 

_ on en a découvert plufieurs auffi-tôt après que les hommes ont éré 


| füjets aux maladies , rien n’étant plus naturel que de chercher du fou. 
… fagement, Ainf l’origine de la médecine eft le defir de fa propre con- 


ÿ Aaï 


1, 


On s’en 
trouve bien 
dans la pra- 
tique, 


Il eft quel- 
quefois né- 
ceffaire de 
faire garder 
le lit avant 
l’éruption, 
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572. L. 
Cependant on peut dire des médecins ce qu'un anciefi | 


poëte comique difoit des hommes , lorfque faifant la dif- 
férence des gens raifonnables & vertueux , d'avec ceux qui 
déshonorert la nature humaine en menant un vie fem- 
blable à celle des bêtes; il s'écrioit : L’aimable chofe 
gn’un homme ‘qui ef} véritablement homme (*)! De même, 
un médecin qui eft véritablement médecin, & non pas 
feulement de nom, eft une chofe d'autant plus excellente, 
que la vie eft au-deflus de tous les autres biens natu- 
rels (1). 

28. Mais pour revenir à mon fujet, quelqu’avantageux 
wil Loit dans la petite vérole confluente de ne pas gar- 
der le lit pendant les premiers jours de la maladie, il y 
a néanmoins des cas où il faut abfolument le garder, 
même ‘avant l’éruption. Par exemple, un enfant qui n'a 
plus rien à craindre du côté des fymptômes de la dentition, 
eft tout à coup attaqué de convulfions. Alors on doit pen- 
fer que cette convulfion vient peut-être des efforts que 
fait la nature en. voulant poufler à la fuperficie du corps 
la petite vérôle , la rougeole, ou la fièvre rouge, quoique 
la matière de l'éruption foit encore cachée fous la 

peau. 

Ainfi, pour obvier à un fi dangereux fymptôme , on doit 
appliquer promptement un emplâtre vélicatoire fur la nu- 
que du cou , & mettre au plus tôt le malade au lit. On lui 
donnera auffi un cordial, où l’on mêlera un peu de narco- 
tique , afin de poufler plus puiffamment au dehors la ma- 
tière morbifique, & d'appaifer le tumulte qui occafionne 
les convulfions. Par exemple, il faudra donner à un en- 
fant de trois ans cinq gouttes de laudanum liquide dans 
une cuillerée d’eau épidémique, ou bien quelque chofe 
d'équivalent. 


fervation ; & dans ce fens on peut affurer que les nations les plus 


2? ‘ 2 : 
barbares n’Ont pas été fans quelque connoiflance de la médecine, 


puifqu’elles ont toujours poñédé plufeurs remèdes éprouvés pOur 
la guérifon de leurs maladies. 
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(*) De xapier te ay pumos à dJpomos %. M 

(x) Quelles louanges ne‘mérite pas l'art de la médecine qui eftfi 
utile au genre-humain ? Néanmoins il n’eft que trop fouvent l'objer 
des railleries & des mépris de demi favants qui ne laiffent pas d'y 
avoir recours à la moindre occafion, & qui montrent ainfi par leur 
conduite combien on doit faire peu de cas de leurs railleries & de 
leurs invedives ; mais ce n’eft pas ici le lieu de s'érendre fur cette 


matière, 
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Je crois, ou plutôt je fuis sûr, qu'il eft péri une infi- 
nité d'enfants, & même quelques adultes, parce que les 
médecins n’ont pas pris garde, que les convulfions dont 
il s’agit n’étoient que les avant-coureurs de la petite vé- 
role, de la rougeole, ou de la fièvre rouge. Les médecins 


peu attentifs prenant pour des accidents eflentiels ces 


fortes de convulfions qui ne font que fymptomatiques, 
y emploient des lavements “réitérés, & d’autres éva- 
cuations, Par-là, ils empêchent éruption, & rendent plus 
durables les accidents qu'ils veulent combattre, & qui, 
fans tous ces remèdes , auroient certainement difparu d'eux- 
mêmes, dès le commencement de l’éruption. 

Une chofe confolante , & que nous avons déjà remarquée 
ailleurs (1), c’eft que les petités véroles qui furviennent 
aux enfants avec des convulfions , font rarement fort con- 
fluentes. C’eft pourquoi il eft beaucoup moins dangereux 
alors de faire garder le lit au) malade dès les .premiers 
Jours. 

29. Mais, lorfque la petite vérole eft précédée d’une 
affection comateufe, je l'ai toujours vue très-confluente ; 
& dans ce cas-là, j'aime mieux employer l'emplâtre véfi- 
catoire, & le narcotique décrit ci-deflus, que de permet- 
tre au malade de garder le lit avant l’éruption. 

J'ai auf obfervé quelquefois des convulfions qui précé- 


doient les accès des fièvres intermittentes. Il eft vrai que 


cela eft très-rare : mais jai fouvent vu des.affeétions coma- 
teufes furvenir en même-temps que les accès de ces fièvres, 
& ne fe terminer qu'avec eux, tant dans les enfants que 
dans les adultes. On doit alors s'appliquer uniquement à 
combattre la fièvre, qui eft la maladie primitive & eflen- 
tielle, fans fe mettre aucunement en peine de l’afeion 
comateufe. Car , fi on s’attachoit principalement à celle-ci, 
& que pour la diffiper on mit en ufage la faignée, la 
purgation , & les lavements réitérés, on augmenteroit la fiè- 


Petite véroïe 
qui eft précé- 
dée d’une af- 
fetion coma. 
teufe, eft fore 
confluente, 


vre, & par conféquent on rendroit lafloupiffement mor 


tel; au lieu que fi lon emploie toutes fes forces contre 
la fièvre, tous les fymptômes qui en dépendent s'éva- 
nouiront en même-temps qu'elle, & difparoîtront d’eux- 
mêmes. C'eft ce qu'il faut bien remarquer , parce qu’on 
s'y trompe fouvent, & que cette erreur eft funefte aux, 
malades. Mais j'ai déjà traité ailleurs cette matière plus 


au long. 


(2) Voyez Sea, 3, Chap, 2, num, 24 ne ses 
ÿ À a uf. 


Saignée 
& vomitif 
quand font 
néceffaires. 


+. de cœur , mais fortifiera encore tellement le malade, qu'il 


fante, il faudra encore de plus, que le malade demeure 
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30. Il y a encore d'autres cas où lon ne fauroit sem 
pêcher de,faire garder le lit dès le commencement de la 
petite vérole. C’eft lorfqu’elle eft accompagnée d'une fiè- + 
vre violente, d’un abattement extrême, d'un vomifle- 
ment énorme, de vertiges, de douleurs rhumatifmales 
dans les membres, & d’autres femblables fymptômes, 

i marquent une grande quantité de matière morbifique 
lorfqu'ils font violents, & fur-tout lorfqu'ils fe rencon- 
trent dans des perfonnes jeunes & d'un tempérament M 
fanguin. Aufli annoncent-ils une petite vérole très-con= L 
fluente, & par conféquent très-dangereufe. , 0 

Il s’agit donc ici d’affoiblir, autant que lon peut, le 
levain morbifique. Mais comme d’un côté la chaleur con- 
tinuelle du lit augmenteroit fa violence, & que d'un autre 
côté le malade eft trop foible pour ne pas garder le lit, 
à moins qu’on ne lui redonne des forces, il eft abfolument 
néceffaire en pareilles circonftances de faigner du bras, & 
quelques heures après de faire vomir avec une infufon de 
fafran des métaux: ce qui non-feulement diflipera les maux 


fera en état de fe tenir levé. | 
La faignée & le vomiflement ne fuffifent pas pour affoi- 
blir le levain de la petite vérole. Il eft néceffaire outre cela 
d'employer l'efprit de vitriol, dont on mettra une aflez 
bonne dofe dans la boiffon du malade, jufqu'à ce que 
toutes les puftules foient forties. Mais nonobftant la fai- } 
gnée, le vomiflement, & l'ufage de la boiffon rafraichif- % 


levé pendant le jour. Car , comme il refpirera par ce moyen, 
un nouvel air, qui rafraichira le fang, cela contribuera 
peut-être plus que tout le refte à empêcher la trop prompte 
affimilation de la matière morbifique , & foulagera mer- 
veilleufement le malade, comme je l'ai expérimenté plu 
fieurs fois. | 

Il eft vrai que cette méthode n’eft néceffaire que dans 
les jeunes gens , dont le fang eft échauflé par le vin on Je 
commerce avec les femmes, & dans les perfonnes qui ont, 
des petites véroles accompagnées des fymptômes violents 
dont j'ai parlé; car dans ju enfants elle ne convient 
point. Lorfque le fang n’eft pas fort emflammé, &t que les 
{ymptômes ne font pas fort violents, il y a bien moins à 
craindre que l’affimilation de la matière morbifique ne fe- 
fafle trop vite ; &c par conféquent on peut omettre la fai- 
gnée, le vomitif & l'efprit de vitriol. | 


\ 
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31. Je me fuis étendu fur cet article, parce que je fais Quand & 
que le bon ou le mauvais fuccès de la curation dépend GA 
prefque entièrement de la manière dont on s’y prend dès a die gar- 
les premiers jours de la maladie. Quand toutes les puftules der entiére- 
font forties, ce qui arrive, comme nous avons déja dit, le mentle lit, 
fixième jour depuis la première attaque , & le quatrième 
jour en comptant depuis l’éruption; alors, & non pas plus 
tôt, le malade doit garder entièrement le lit pendant tout 
le refte de la maladie. Son état le demande ainfi, pourvu 
que ce foit une petite vérole confluente, Car c’eft de celle 
là que j'ai prétendu parler jufqu’à préfent. 

Dans la petite vérole difcrète, il importe pen que l’on 
garde le lit ou non , pourvu feulement que celui qui la traite 
foit médiocrement habile, Néanmoins, quelque exempte 
de danger que foit par elle-même la petite vérole difcrète, 
elle n'a pas laiflé d’être funefte à un grand nombre de ma- 
lades lorfqu'ils ont eu le malheur de tomber entre les mains 
de gens ignorants, qui, ne s’occupant qu’à les échauffer, 
les ont tués fans le vouloir. | 

32. Dès que l’éruption eft achevée , les puftules com=  r1 faut pro- 
mencent à augmenter, & à échauffer toute la fuperfcie curer dufom- 
du corps , & principalement la tête | d’où naiflent des meil par les 
infomnies & des inquiétudes, à moins que le malade ne **""°"4"55 
foit un enfant. Tout cela mérite une grande attention: car 
fuivant que le fang fera plus tranquille, les puftules de- 
viendront plus grofles. Et au contraire, fi le fang eft dans 
une trop grande nes ; elles s’affaifleront, au lieu de 
s'élever & de grofhir ; d’où il arrivera que la matière mor- 
bifique ne fe ga pas du fang comme il faut ; &c les 
puftules , au lieu d’une liqueur jaune &-purulente, ne ren- 
dront qu'une férofité, ou bien une humeur noirâtre, & 
éloignée de la nature des petites veroles, 

5 Voilà pourquoi les narcotiques me paroïffent aufli bien 
indiqués dans la petite vérole confluente , qu'aucun autre 
remède dans quelque maladie que ce foit, &ils y font, 
pour ainfi dire, aufli fpécifiques que le quinquina dans les. 
fièvres intermittentes : ce n'eft pas qu'ils agiflent par une 
vertu proprement fpécifique; ils ne font autre chofe que 
remplir l'indication qui confifte à calmer Je trop grand 
mouvement du fang & des efprits. as Lits 

Ce mouvement déréglé qui, dans les adultes, accom- 
pagne toujours la petite vérole confluente , demande prin- 
cipalement l’ufage des naïcotiques; & on fe tromperoit 
de croire que ces remèdes ne doivent Fee employés que: 

a 
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pour procurer le fommeil. Car, comme il arrive quelque= 
fois qu’un malade qui ne dort pas, ne laïfle pas d’être tran- 
quille, fur-tout après avoir pris du laudanum ; il arrive 
aufli que la trop grande agitation des efprits empêche l'é- 
ruption louable des puftules, même lorfque le malade dort 
beaucoup; circonftance qui mérite d’être remarquée. 
Diacoïepré 33. Je vais dire maintenant quelque chofe des différentes 
Hg SA fortes de narcotiques. Quoique, depuis plufieurs années , 
& la dofe, ” j'aie employé avec affez de fuccès le laudanum liquide dans … 
1 toutes les occafions où il s’agifloit d’appaifer le trop grand 
mouvement du fang & des efprits, je crois néanmoins lut t 
devoir préférer le Bio diacode. Il eft vrai que tous deux 4 
tendent au même but ; imais il me femble que le laudanum 
‘chauffe un peu plus que le diacode. 
uant à la dofe de ce dernier , elle doit être proportion 
née, non-feutement à l’âge des perfonnes, mais encore à 
la violence des fymptômes : car une dofe qui feroit trop 
forte pour un malade dont le fang n’eft pas fort agité , fuf- A 
fira à peine pour un autre où l’agitation eft plus grande 
Suppofons, par exemple, que fix gros de fyrop convien= 
nent en général à la plupart des malades, iln’enfaudraguère 
moins d’une once dans la petite vérole pour produire quel 
que effet, & il fera néceflaire d’en ordonner chaque fois 
cette quantité pendant le cours de la maladie, Nous enten- 
dons parler ici des adultes; car , fi on donne le diacode à 
des enfants, il faudra en diminuer la dofe, fuivant l’âge. 
Il eft certain que les narcotiques ne font pas autant in- 
diqués:dans les enfants qui ont la petite vérole, que dans 
les adultes, parcé que les enfants ont plus de pente au fom- 
meil tout le temps de la maladie. Néanmoins, lorfqu'ils 
font en grand danger , je me ferois un fcrupule de ne pas 
leur donner les narcotiques. Mais ce que je voulois dire, M 
c’eft qu'il eft très difficile de déterminer au jufte la dofe de dE 
ces remèdes, dans les cas mêmes où ils conviennent. | # 
‘Car, dans le mouvement déréglé des efprits, dans les $ 
vomiflements énormes & les cours de ventre, & dans les ñ 
douleurs violentes, qui font les trois principaux cas oùjai 
dit ailleurs que les narcotiques font indiqués, il faut les 
donnet de telle manière que, fi la première dofe ne calme ) 
pas, on aille toujours en augmentant, jufqu'à ce qu'on 
obtienne ce: que l’on fouhaite, ayant moins d’égard à la | 
quantité du remède qu’à leffet qu'il produira; & mettant 
toujours entre chaque prife un intervalle raifonnable, afin 
de favoir ce qu'aura fait la première, avant que d'en donnez 


+ 
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une autre. Quand le narcotique aura produit l'effet qu’on 
en attend , alors on diminuera les dofes, fuivant le befoin, 
continuant ainfi pendant le refte de. la maladie. 

34. Je pourrois alléguer beaucoup d'exemples pour con- Doërine de 
firmer cette doétrine; mais je me contenterai préfentement PAureurcon- 


» Sc 0 firmée par un 
d’un feul. Le 13 avril de lan 1681, une femme de mon Don Le 


voifinage, nommée Croffe, vint me trouver en pleurant , 
& me pria inftamment d'aller voir fon fils âgé de dix ans, 
qui étoit mal depuis quatre Jours, & qu’elle croyoit atta- 
qué de la petite vérole. Ne pouvant ÿ aller moi-même, 
parce que J’avois alors la goutte aux pieds, je priai l'Apo- 
thicaire dont je me fers ordinairement, d’y aller en ma 
place , & de me rendre compte de l’état du malade. 

Il me dit ,à fon retour, que la mère de cet enfant, par 
le confeil de quelque femme, avoit fait prendre à fon fils 
de la poudre de la Comtefle de Kent, & d’autres remèdes 
chauds ; qu’elle le tenoit au lit, où on l’accabloit fous 
le poids des couvertures, afin de le faire fuer , comme c’eft 
la manie ordinaire des femmes; de plus, qu’elle luiavoit 
donné à boire beaucoup de petit-lait chaud, dans lequel 
avoient bouilli des fleurs de fouci & de la corne de cerf. 

Tout cela avoit tellement augmenté la fièvre, & mis le 


fang dans une fi grande agitation, que le malade étoit 


dans un tranfport terrible : les affiftants ne pouvoient pref- 
que venir àbout de le retenir au lit, & il parloit fans rime 
ni raifon , comme un furieux. Cependant les puftules ne 
paroifloient point encore, ou du moins paroïfloient très- 
obfcurement, la chaleur exceflive du régime qu’on em- 
ployoit les empêchant de fortir. | 
J'ordonnai qu'on ôtât fur-lé-champ le malade du lit, 
qu'avant le fixième jour il n’y demeurât que la nuit, & 
que tout de fuite on lui donnât une demi-once de fyrop 
diacode. Cela ne produifant rien, je fis réitérer la même dofe 
au bout d'une heure, & avec aufli peu de fuccès. On con- 
tinua néanmoins l’ufage du fyrop par demi-onces, mettant 
un intervalle entre chaque prife, afin de pouvoir juger de 
l'effet de la précédente ; & il en fallut jufqu’à deux onces 
& demie pour appaifer l’orgafme du fang, tantil étoit vio- 
lent. Après quoi , j'ordonnai qu'on s’en tiendroit à une 
demi-once de fyrop tous les foirs, jufqu’à la fin de la mas 
ladie , cette feule dofe fufifant pour entretenir le calme 
que les fréquentes dofes avoient produit. La chofe réuflit 
comme Je l'efpérois, &le malade guérit. | 
… 35, D faut obferver que , lorfque l'agitation du fang 
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toujours pour 
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Quand doit- 
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& des efprits eft extrême, on ne viendra prefque pas à bout 
de la calmer les premiers jours de la maladie , quelque 
grandes & quelque fréquemment réitérées que foient les 
dofes du fyrop diacode, à moins que le malade ne fe lève. 
Car, comme la chaleur du lit augmente encore la violence 
de la fièvre , il faudroit, dans ce cas-là , donner une f 
grande quantité du remède , que la nature ne feroit peut- 
être pas en état de la fupporter. | 

La même chofe arrive , quoiqu’avec moins de danger, 
dans les fièvres intermittentes, lorfque le malade garde le 
lit durant l’ufage du quinquina. Cette mauvaife méthode 
a été quelquefois caufe , fi je ne me trompe, qu'une fièvre 
intermittente qui auroit dû être bientôt guérie, a fubfifté 
fort long-temps, & qu'une fièvre qui n'étoit pas parfai- 
tement intermittente, à eu des redoublements fi violents 
que les malades en font morts. 

36. Mais, fans parler ici des cas extraordinaires où le 
diacode peut fe trouver indiqué dans tous les temps de la 
maladie , je confeille de commencer à le donner dès le pre- 
mier foir que le malade doit garder entièrement le lit, c'eft- 
à-dire, dès le foir du fixième jour, depuis la première at- 


taque; & de continuer ainfi tous les foirs jufqu'au dix-fep= 


tième jour , ou du moins jufqu’à ce que le malade foit hors 
de danger : car, dès le fixième jour, fa chair.devient 
comme enflammée, & les humeurs étant échauffées, trou- 
blent la tête, & caufent le tranfport. | 

37. Mais l faut avoir grand foin de donner ici le nar- 
cotique de meilleure heure que dans les autres maladies , 
parce que, dans la petite vérole, la chaleur & l'inquiétude 
augmentent toujours fur le foir, & quelquefois vers les 
derniers jours de la maladie : fi on n’a pas donné de bonne 
heure ce remède , il furvient tout à coup une efpèce de 
ftupeur qui eft bientôt fuivie de chaleur ; après quoi le ma- 
lade fe plaint de fe trouver mal, & peu après il meurt, au 
grand étonnement de fes amis, qui, peu de temps aupara- 
vant, avoient conçu les plus belles efpérances de fa gué- 
rifon. On auroit peut-être prévenu ce malheur en donnant 
fur le champ le narcotique. | 

Voilà pourquoi, durant les jours dont j'ai parlé, &c fur- 
tout l’onzième jour , je fais donner ce remède à cinq ou 
fix heures du foir; & je veux qu’on le tienne tout prêt, en 
cas que le malade fe trouve mal. Je fuis même très-perfuadé 


que certaines gens de ma connoiffance font morts faute de 


ce calmant qui auroit pu les fauver, C'eft ici principale- 
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ment que les moments font précieux, & qu'il faut faifir 
promptement l’occafion. " 

38. Puifqu'il eft donc extrêmement dangereux de ne pas Et à des 
donner aflez tôt le narcotique, ou de le donner de fi bonne mp LL 
heure , qu'il ne lui refte plus rien de fa vertu calmante dans TER 
le temps qu’elle feroit le plus néceflaire , le meilleur parti 
que l’on puifle prendre, c’eft de donner ce remède matin 
& foir à des heures réglées , pendant les derniers jours de 
la maladie, qui font les plus dangereux. 

Une once de fyrop diacode ne fuffit pas toujours alors; 
& elle ne fait pas davantage dans l’inflammation violente 
où eft le fang, & dans le défordre extrême où font les 
efprits animaux , que feroit une demi-once dans un état 
plus tranquille. Jai même appris par une longue expé- 
rience , que dans les jeunes gens, & dans les tempera- 
ments fanguins, pour calmer la violence des fymptômes 
qui furviennent alors , & que l’on cherche à réprimer de 
tout fon pouvoir , il ne faut pas moins qu'une once &c 

demie de fyrop chaque fois ; & qu’on peut non-feulement 
fans danger, mais encore avec beaucoup d'utilité pour 
les fujets dont nous parlons, leur en donner cette quantité 
matin & foir, jufqu’à ce qu'ils foient hors d'affaire. 

39. J’avouerai naturellement que dans des petites véroles Er quelque- 
extrèmement confluentes , je me fuis quelquefois vu A fois 
obligé les derniers jours de la maladie de donner le narco- toits 
tique trois fois dans vingt-quatre heures, c’eft-à-dire, de 
huit en huit heures, à caufe de l'agitation, ou du défordre 
extrême des efprits, lequel ne me permettoit pas d’atten- 

dre plus long-temps. | 

Il arrive fouvent les derniers jours de la maladie , que le 
diacode fi fréquemment réitéré caufe des naufées au ma- 
lade. Dans ce cas-là il faut y fubftituer le laudanum liqui- 
de , dont feize gouttes équivalent à une once de fyrop, 
pourvu quil foit préparé de la manière que J'ai décrite 
dans le traité des maladies aiguës, au chapitre de la dyf- 
fenterie (1). di qu 

40. Ceux qui ne font pas de mon fentiment ne manque-, |, GR 
ront pas d'objeéter qu’un narcotique donné fi fouvent, &t MONA 
en fi grande dofe, fixera la matière peccante, & arrêtera méthode, 
la falivation. J'avoue qu'il diminuera ceïle-ci, mais ilne 
Varrêtera jamais entièrement, & elle fe rétablira un peu 

_ Jorfque l’action de chaque dofe de narcotique aura ceflé, 
‘” À DORA 


(1) Voyez Sed, 4. Chap, 3, num T4 


al 
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Je trouve d'ailleurs trois avantages dans cette dimiuus 
tion. Premièrement, le malade confervera plus de forces, 
& fera plus en état de cracher. Secondement, la falive 
qu'il rendra fera plus cuite que s’il n’avoit point pris de 
narcotique. Troifièmement, ce qui manquera du côté de 
la falivation fera compenfé abondamment par l’enflure du 
vifage & des mains; car l’ufage du narcotique fera enfler 
plus fürement & plus confidérablement ces parties, favoir, 
le vifage depuis le huitième jour jufqu’au onzième, qui 
.eft le temps auquel fon enflure commence ordinairement 
à diminuer ; & les mains depuis le onzième jour jufqu’à ce 
que les puftules dont elles font chargées aient acquis leur 
maturité. | 

J’avancerai hardiment une chofe fur laquelle je ne crains 
-pas qu'aucun médecin accoutumé à traiter des petites 
-véroles confluentes, puifle me démentir ; c’eft que quand 
le vifage & les mains manquent de s’enfler dans le temps 
convenable ; cela eft d’un plus mauvais augure que lorf- 
que la falivation satrête. Pour moi je penfe quil vaut 
beaucoup mieux rifquet de l'arrêter que de ne point don- 
ner le narcotique, car c’eft un remède tellement nécef- 
faire dans cette maladie, qu’il faut être peu expérimenté 
& peu attentif pour priver les malades d’un fi grand fe- 
cours. | 

Narcotique 41. Ce que je dis fur lufage quotidien & la dofe du 
Mit HA fyrop diacode dans la petite vérole confluente, ne doit 
mémeauxen. Pas s'entendre des enfants qui ont cette maladie, à moins 
fants. que le danger ne foit extrême, & cela par deux raifons, 

la première, c’eft que les enfants ne font pas fi échaufrés 
que les adultes; la feconde , c’eft qu'à caufe de leur âge. 
tendre & de leur foiblefle ils ne font pas fi en état de M 
foutenir lation des narcotiques réitérés chaque jour: M 
d’ailleurs les enfants dorment d'eux-mêmes pendant pref- 
que toute la:maladie. 

Néanmoins, lorfqu'ils font attaqués du tranfport, ou 
lorfque les puftules font d’un mauvais caraétère, deux 
accidents qui marquent de refte un mouvement défordonné 
du fang & des efprits, on ne peut fe difpenfer de recou- 
tir aux narcotiques (1). 4:10 


(x) Les enfants font quelquefois fi inquiets & de fi mauvaife hu- 
meut dans cette maladie , que les narcotiques leur fonc aufh néceflaires 
qu'aux adultes, &t ne leur font pas moins utiles, Il yen a plufieurs. 
exemples, QE 
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: 42. Les deux points fur lefquels nous nous fommes fi, Les deux 
, ? oi 2, ? A principales 
fort étendus, dont l’un regarde la méthode d'empêcher Fi hne 


la prompte affimilation de la matière morbifique les pre- curatives 
miers jours de la petite vérole, & l’autre regarde les dans ceire 
moyens de prévenir les défordres des efprits que caufe l'in- maladie. 


flammation des parties intérieures , font comme les deux 
pivots fur lefquels roule tout le traitement de la maladie. 
Ce font les principales indications qu'il s’agit de remplir, 
fi l’on veut éviter les funeftes fymptômes qui rendent la 
petite vérole mortelle, & s'acquitter des devoirs d’un 
vrai médecin , dont la fcience ne confifte pas à prefcrire 
des formules, mais à combatrre direétement les maladies , 
en fuivant les indications naturelles qu’elles préfentent. 

: 43. S'il et befoin d’un emplâtre véficatoire, il faudra 
l'appliquer fur la nuque du cou, & qu'il foit grand & 


Véficatoire 


quand doit 
ètre appliqué, 


puiffant ; mais on ne l’appliquera pas de fi bonne heure, s’il ett nécef 
qu'il ait ceflé d'agir avant le onzième jour , quieft le plus faire. 


critique de la maladie; & on n'attendra pas non plus 
juiqu'à ce jour-là, parce qu'il feroit trop tard , & que 
lemplâtre pourroit même alors être nuifible, en échauffant 
le fang qui n’eft déjà que trop échauffé par la fièvre fecon- 
daire. 

- Le véritable temps qu'il faut choïfir pour appliquer à 
propos le véficatoire, c’eft juftement le foir d'avant le on- 
zième jour , immédiatement après la prife de fyrop dia- 
code qu’on ne doit pas manquer de donner alots. De cette 
façon la douleur que caufe le véficatoire ceflera avant ce 
jour décifif, & la matière peccante aura une iflue précifé- 
ment dans le temps où cela eft plus néceffaire pour préve- 
nir les terribles accidents dont on eft alors menacé (1); 


a ———_———————— à ————_———————— 


_ (7) Quant à V’ufage des véficatoires dans la petite vérole, nous ne 
pouvons rien faire de mieux que de rapporter ici quelques règles très- 
utiles. tirées de l’ouvrage d’un très-habile & très-heureux praticien. 


Autant que nous pouvons connoître la nature de cette maladie, 
dit le doéteur Hillary, & les effets des véficatoires , nous devons 
néceffairement conclure, fi le raifonnement eft de quelque poids en 
médecine ; que ces remèdes ne conviennent prefque jamais dans le 
premiér période de la maladie, qu'ils font rarement utiles dans le 
fecond, & pas toujours dans le troifième , finon comme révuififs. 


” Les feuls cas où ils peuvent, felon moi, être raifonnablèment or- 
donnés dans lapetite vérole , font les fuivants ; favoir , lorfque le 
malade eft d’un tempérament lâche & foible , que le pouls eft petit, . 
foible & concentré , la fièvre infuffifante pour la fortie des puftules 
& la fuppuration , & cela uniquement à caufe de la foiblefle des fo- 
lides & de Ja vifcofité des fluides ; ou lorfque les extrémités font 
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car c'eft ce jour-là, comme j'ai dit dans l’hiftoire de la 
petite vérole, que le vifage commence à défenfler, & la 
falivation à diminuer ; parce que la pituite s’épaiffiffant , 
l’expeétoration devient difficile. 

Outre que f’emplâtre véficatoire fupplée en quelque 
forte à la diminution de la falivation & de l’enflure du 
vifage, il contribue encore à modérer la fièvre fecondaire 
qui eft alors dans fa force, à caufe de l'abondance du pus 
dont le fang eft alors comme inondé, & qui y étant porté 


de chaque puftule au moyen des vaifleaux abforbants } 


Efficaciré de 
Vail appliqué 
fur la plante 
des pieds. 


l'infefte & le corrompt. Aufh ai-je obfervé dans prefque 
toutes les petites véroles confluentes que j'ai traitées, 
que le pouls étoit à peine fenfible ce jour-là) au lieu 
que le jour d’auparavant , & le lendemain , il fe #aifoit 
fentir très-diftinétement. 

44. Mais , entre les remèdes extérieurs qui font propres 
à détourner les humeurs de la tête, rien ne me paroït fi 
efficace que lail appliqué far la plante des pieds: Les véfi- 
cules qu'il excite, & la douleur qu'il caufe lors même 
qu'il n’excite pas de véficules, prouvent aflez qu'il attire 
les humeurs fur les parties où on le met. Cette douleur eft 


quelquefois fi violente, que, pour l’appaifer, je me fuis 


vu obligé d'employer un cataplafme de mie de pain bouil- 
lie dans du lait. Ainfi, dans les adultes qui ont une petite 
vérole confluente , je me fers de l'ail. On le coupe menu, 
&t l'ayant enfermé dans un linge, on l'applique fur la 
plante des pieds, depuis le huitième jour qui eft celui où 


froides , & que cela empêche l’éruption , ou lorfque les puftules font 
rentrées dans le fecond périodé de la maladie ; ou bien lorfque l’en- 
flure du vifage, des mains , ou des pieds , dans le troifième période, 


ne fe fait pas au temps convenable , ou diminue trop fubitement, 12 


nature fuccombant fous le poids ; ou lorfque la falivation s’arrète 
tout à coup avant que d’avoir duré lé temps ordinaire ; ou lorfqu'il 
furvient une affection comateufe par la vifcofité des fluides , ou par 
leur abord au cerceau ; ou lorfque la fièvre eft trop foible : dans 
tous ces cas-là , dis-je , les véficatoires font utiles, & ils le fontpar 
les mêmes raifons qui les rendent néceflairement nuifibles dans tous 
les périodes d’une petite vérole très-inflammatoire , à moins qu’on ne 
les emploie en qualité de révulffs , comme nous avons remarqué 
auparavant ; car il eft évident par les ftranguries , les chaleurs fé- 
briles, les inquiétudes , & la foif continuelle , qui accompagnent 
prefque toujours l'opération des véficatoires, que les fels aétifs &c 
corrofifs des cantharides étant mêlés avec le fang dans le cours de la 
circulation, augmentent fa vélocité , & rendent l’inflammation plus 
violente, Hillary, Efat prat, fur la petite yérole, p. 94 ; 95, 
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commence l’enflure du vifage , &t on renouvelle cette appli- 
cation chaque jour, jufqu’à ce qu'il n’y ait plus abfolument 
de danger. er À 

45. Îl faut entièrement interdire pendant la maladie Pu- 
fage de la viande, & n’accorder pour nourriture que des 
décottions d'orge ou d'avoine , & des pommes cuites, La 
boiflon fera de la bière très-légère, Dans le temps de la ma- 
turation des puftules, lorfque la mafle du fang fe trouve 
infeétée par le pus qui y regorge, il fera bon de donner tous 
les matins & tous les foirs quelques cuillerées de vin. 

Le malade ne doit être ni plus ni moins couvert dans 
fon lit, que lorfqu'il étoit en fanté, Il doit avoir la liberté 
de changer de place toutes fois & quantes il voudra , 
afin d'empêcher les fueurs fymptomatiques, lefquelles ne 
manqueroient pas de lui être nuifibles , comme je crois 
lavoir montré fuffifamment. On préviendra par ce même 
moyen, la trop grande inflammation des puftules, qui 
vient de ce que le malade s’échauffe exceflivement dans fon 
lit, lorfqu'il demeure toujours dans la même place fans 
en bouger ; mais j'ai traité ailleurs cette matière plus au 
long (x). 

46. Pour donner un exemple de toute cètte pratique , je 
joindrai ici un cas arrivé depuis peu. Une femme de con- 
dition, nommée Madame Duacres, me fit appeler cet hi- 
ver pour traiter M. Thomas Cheur, fon petit-fils. C'étoit un 
jeune homme d’un tempérament fort fanguin, Sa maladie 
avoit commencé la veillé par une fièvre violente ; il avoit 
vomi beaucoup de bile, & fouffert de grandes douleurs 
au dos. ER | 
… Dans l’efpérance de trouver du foulagement, il s’étoit 
mis au lit, & avoit fait fon poflible durant toute la jour- 
née pour fe faire fuer, foit en fe couvrant extrêmement, 
foit en prenant des liqueurs chaudes, mais tout cela mu- 
tilement. Une grañde difpofition au vomiflement, &cjun 
médiocre cours de ventre avoient empêché entièrement 
l'effet des fudorifiques qui d’ailleurs avoient béaucoup aug- 
menté la fièvre. | 
. Ayant vu le maladé, je foupçonnai que la petite vérole 
paroïtroit bientôt, & qu'elle feroit des plus confluentes, 
tant à raïfon de la jeunefle du fujet, que parce qu’il s’étoit 
beaucoup échauffé le fang en voulant fe faire fuer, ce qui 


“auroit pas manqué de produire une urine fanglante & 


À —_. (1) Voyez Sed. 3, Chap, 2, num, 47 & 50, 
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Le régime, 


# 
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| dans ceux qui font morts de cette maladie, mais toujours 
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des taches de pourpre, fi la maladie étoit venue en été, 
Mais ce qui me fit le plus foupçonner une petite vérole très- 


confluente, c’eft que j'ai obfervé qu’elle eft toujours telle 
dans les jeunes-gens qui vomiflent beaucoup, qui ont 


un grand abattement, & qui fouffrent des douleurs vio= 


lentes. : | 

Croyant donc qu'il étoit de mon devoir de ne rien oublier 
pour empêcher la trop prompte aflimilation de la matière 
morbifique , j’ordonnai au malade de fe tenir levé tout le 
jour, comme à l'ordinaire, Le lendemain, qui étoit le 
troifième jour de la maladie, voyant que la petite vérole 
ne paroïfloit pas encore, je fis tirer le matin huit onces de 
fang du bras droit. Le fang étoit vermeil & très-bon, né 
tant alors imprégné que d’un levain fpiritueux, & n'ayant 
point encore été infeêté par la pourriture que lui caufe la 
longueur de la maladie, &' qui eft ordinaire dans ceux qui 
relèvent depuis peu. | 

À cinq heures après midi du même jour, je donna 
au malade une once d'infufion de fafran des métaux. Il 
vomit aflez bien ; cela le foulagea, & il fe trouva beaucoup 
mieux, enforte qu’il demeura volontiers levé, ce qu'il ne 


faifoit auparavant qu'avec une peine infinie, à caufe de. 


l'abattement extrême où il étoit, & des vertiges qui lui 
furvenoient. | 

Le matin du quatrième jour, étant allé voir mon ma- 
lade , je trouvai que les puftules fortoient en grande quan- 
tité, nonobftant toutes les mefures que j'avois prifes pour 
diminuer l’éruption, & elles me parurent devoir être fi 
confluentes , qu'il y avoit à craindre pour la vie du malade. 


Je recommandai foigneufement qu’on ne lui laïffät point 


garder le lit pendant le jour, & j'ordonnai qu'on mêlât de 
Vefprit de vitriol dans la petite bière qui faifoit fa boif- 
{on. | | | 
Il continua de la forte jufqu’au fixième jour; &, quoi- 
que durant ce temps-là il.ne fût pas fort abattu, & que 
Vair que je lui laïflois prendre lui fit grand bien, il ne 
laiffa pas d’avoir de temps en temps un peu de cours de 
ventre. Sur le midi du fixième jour , il ne put plus refter 
levé, & il fut obligé de fe mettre au lit, où il demeura 
de mon confentement, jufqu'à la fin de la maladie; car 
toutes les puftules étoient alors forties; & , malgré .tous 
mes efforts, elles étoient extrêmement confluentes. Il eft 
vrai qu'il y en avoit moins que Je n'en ai vu quelquefois 
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ÿ en âvoit-il davantage que dans’la plupart de ceux qui 
guériflent, rie 

Le {oir du fixième jour , je commençai à donner au mas 
lade une once de fyrop diacode dans l’eau de fleurs de pris 
mevère ; J'ordonnai qu'il prit la même dofe tous les foirs, 
& de plus, qu'il continuât à n'être pas plus couvert qué 
lorfqw'il étoit en fanté, à vivre de décoftions d’aveine ou 
d'orge , & quelquefois de pommes cuites, & à boire de 
la petite bière. - 1, 

Le huitième jour, je lui fis appliquer fur nee des 
pieds de l'ail coupé menu & enfermé dans un linge; & j'or- 
donnai qu'on renouvellât cette application chaque jour , 
jufqu'a ce qu'il n’y eût plus de danger. 

Après cela, tout alla aflez bien, à proportion de l'aug- 
mentation des puftules ; jufqu'au matin du dixième jour 
que Japperçus quelques fignes avant-coureurs de la fièvre 


fecondaire , avec un peu d’agitation. Craïignant donc l'orage | 
» & B (e, 


dont j'étois menacé, je fis prendre aufli-tôt au malade le 
narcotique marqué ci-devant, lequel tranquillifa tout. Le 
foir du même jour , j'ordonnai une once & demie de fyrop 
diacode. 

Le lendemain matin, qui étoit le onzième jour, trou- 
vant le malade agité de nouveau, après que l’aétion du 


narcotique du foir fut finie, je fis réitérer fur le champ la 


même dofe, & encore le foir, ordonnant au malade de 
continuer de même chaque jour, matin & foir, jufqu'à ce 
qu'il fût guéri. [l obéit, &c depuis ce temps-là, nous n’eû- 
mes plus aucun fymptôme redoutable , finon que l’urine fe 
fupprima quelquefois, accident qui eft ordinaire aux jeunes 
gens dans cette maladie; néanmoins il urinoïit en s’age- 
nouillant dans fon lit. 

Quant à la falivation, il eft vrai que les narcotiques 
donnés fi fréquemment & en fi grande dofe, l’arrétoient 
un peu, mais elle fe rétablifloit au bout d’un certain temps 
après chaque prife de diacode, & la coftion de la matière 
étoit légitime : le vifage & les mains s’enflèrent dans le 
temps convenable, & l’enflure fut telle qu'on la defiroit. 
Le dix-huitième jour, le malade fe leva; je lui permis 
alors , pour la première fois, du bouillon de poulet; en- 


fuite de quoi il revint peu à peu à fa nourriture ordinaire. 


Lé vingtième jour , il fut faigné du bras droit , & on 
lui tira huit onces de fang qui reflembloit à celui des pleu- 
rétiques, & étoit prefque comme du pus. Enfin il fut purgé 
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Comment 
il faut enten- 
dre le jourde- 
puis le com- 
mencement 
de la maladie, 


Ta méthode 

. précédentene 
regarde que 
la petite vé- 
role conflu- 
entee 


Hiftoire d'u- 
nefièvretrai- 
tée par le 
dotteur Goo- 
dall, 


47. Javertis ici que; quand j'ai nommé dans cette dif. 
fettation le fixième jour, par exemple, le onzième , &c. 
depuis le commencement de la maladie, je ne prétends pas 
qu'on l'entende comme fi l’éruption arrivoit toujours le 
troïfième jout , car je fais qu’elle fe fait quelquefois plus 
tard , même dans les petites véroles les plus confluentes; 
mais, pour l'ordinaire , elle fe fait le troïfième. Par exem= 
ple, fi une perfonne a été attaquée le lundi d’une petite 
vérole gonfluente , les puftules commenceront ordinaire- 
ment à paroiître le mercredi fuivant; & le fecond jeudi, 
depuis le lundi où la maladie a commencé , fera le onzième. 


jour , c'eft-à-dire, le’ plus dangereux, à moins que le mé 


decin n’y mette ordre. 

48. Je déclare de nouveau que toute cetté méthode 
regarde uniquement les petites véroles confluentes, &t nul- 
lement les petites véroles difcrètes, dans lefquelles elle 
n’eft point du tout néceflaire; & ceux qui fe croient fort 
habiles, lorfqu'ils ont guéri ces dernières fortes de petites 
véroles, fe trompent eux-mêmes & le public. S'ils véulent 
montrer leur habileté, qu’ils entreprennent des petites véro- 
les confluentes, fur-tout de celles qui arrivent à des jeunes 
gens, & à ceux qui fe font échauffés par des excès de vin; 
‘de peur qu'en ne traitant que des petites véroles légères, 
ils ne simaginent ridiculement avoir fauvé les maladés 
qu'ils n'auront pas tués. 


49. Je ne finirai point cette courte differtation fans y 
joindre ce que m'a raconté, pendant que Je la compofois , 


M. Charles Goodall, membre, & préfentement cenfeur . 


du collège des médecins de Londres, & mon intime ami. 
Mon acte en cela eft de confirmer encore davantage ce 
que j'ai dit ici, & ailleurs, touchant le piflement de fang 
& les taches de pourpre; favoir , que ces deux fymptômes , 


lorfqu'ils fe joignent aux maladies aiguës, font uniques 
ment l'effet d’une très-grande inflammation du fang, & 
qu'ainfi ils demandent des remèdes rafraîchiffants. Voici 


le cas: nn UN À 
so. Un jeune homme d'environ ving-fept ans, mai- 
ore , & d’un tempérament chaud , fut attaqué au mois de 


D . , , . A . e 
juin de Jan 1681, d'une violente fièvre continue. Îl avoit 


la langue sèche & raboteufe, avec une grande altération, 
le pouls très-fréquent , une douleur au voifinage de la fof- 


{ete du cœur, & une fur-tout au dos; qui étoit conti= M 
nuelle : il rendoit de temps en temps du fang par les uris 
pr “ Di 


| 


; 
| 
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nes ; le col , la poitrine & les poignets étoient couverts de 
quantité de taches de pourpre de couleur brune, x 40 

Le médecin ayant été appellé le fixième jour ; & voyant 
le malade en danger à caufe de la quantité de fans qu'il 
rendoit par les urines, crut devoir tourner toutes fes vues 
à rafraichir & épaiflir le fang , & à reflerrer les vaifleaux 
des reins, dont les orifices étoient trop ouverts. 

51. Pour cela il fit d'abord faigner le malade, lui fit 
prendre un bol lénitif, @ lui‘ordonna de fe tenir levé le 
plus qu'il pourroit, ne doutant point que la chaleur con- 
tinuelle du Jit ne contribuât au piffement de fang ; il recom- 
manda dé plus au malade de dormir fur un matelas cou- 
vert de cuir , de ne fe tenir que très-peu: couché fur le 
dos , de boire de l’eau laiteufe, de vivre de panades, de 
riz au lait, de pommes cuites fimplement au feu où dans 
de l'eau, & adoucies avec du fucre, Les remèdes qu'il 
ordonna, furent les fuivants. 


Prenez fleurs de rofes rouges , fix gros : écorce intérieure de Infufion af 
chêne , demi-once ; graine de plantain groffièremient pilée ; trois Ingentes 
gros ; eau de fontaine , deux livres ; efprit de vitriol, jufqu'à 
une agréable acidité. Faites infufer tout cela enfemble dans 
un vaiffeau fermé, 6 à une douce chaleur Pendant cinÿ :ow 


Six heures, coulez la liqueur, 6 ajoutez-y eau de canelle 


orgée trois onces ; fucre ce qu’il en faut pour rendre l’infufton 
gracieufe, Le malade en boira fouvent, foit de jour, foit de 
nuit, 


À deux heures après midi on lui donna un lavement 


avec le lait & le fyrop violät, & à l'heure du fommeil la 
potion fuivante, 


Prenez des eaux de primevire, de plantain & de canellè  Potioncal: 
orgée , de chacune demi-once ; vinaigre difüllé, deux gros 3 MAN, 


{yrop diacode , fix gros : mélez tout cela. 


52. Le feptième jour , comme les fymptômes ne dimi- 
nuoient prélque point, on réitéra le lavement décrit ci= 
deffus, ce que lon continua chaque jour, Le médecin 
ordonna auf lémulfion & la potion qui fuivent. 


Prenez des graines de chicorée de laitue & de pourpier ; de Emuifon ta 
de chacune un gros € démi; quatre amandes douces pelées. 
Broyez tour cela enfemble dans un mortier de marbre 3 Vers 
fant peu à peu par deffus une livre & demie d’eau d'orge ; 


Bbi 


«Chacune deux gros ; des graines de coïng € de pavot blanc , fraichifante, 


\ 
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coulez la liqueur, & diffolvez fufiifante quantité de [ucre; 
pour une émulfion, dont le malade boira douze cuillerées de 
quatre en quatre heures. 


Potion cal- Prenez des eaux de primevère , de nenuphar , de plantain € 
Te de bourgeons de chêne, de chacune demi-once ; vinaigre dif- 
tillé, 6 eau de canelle orgée, de chacun trois gros ; confec- 
tion hyacinthe, demi-gros ; [yrop diacode , une once, Faites 

une potion que le malade prendra à l'heure du fommeil, 


. Le huitième jour, comme la fièvre continuoit, 
qu'il fortoit beaucoup de fang avec les urines, & qu'il 
paroïfloit un grand nombre de taches de pourpre dans les 
endroits dont on a fait mention, le médecin jugeant que 
ces fymptômes provenoient d’un fang âcre trop aqueux 
& trop échaufté , il fit faigner le malade pour la feconde 
fois, & lui permit de boire abondamment d: la petite 
bière où l’on mettoit de l’efprit de vitriol jufqu'a une 
agréable acidité. Le malade fe dégoûtant de cette boïflon, 
le médecin lui donna du petit-lait, fait avec le fuc de 
limons & de la pulpe de limons coupée par tranches & cou- 
verte de fucre. Îl ajouta les remèdes fuivants. 


Elettuaire Prenez des conferves d’alleluia & de cynorrhodon, de 
efringent. Chacune demi-once ; confeéion hyacinthe, trois gros ; diaf- 
cordium, un gros & demi; corail rouge préparé, fang-dragon 
& bol d’ Arménie, de chacun un fcrupule ; fyrops de grande 
à confoude & de pilofelle, ce qu’il en faut pour former un élec- 
tuaire, dont le malade prendra de fix en fix heures la groffeur 
d’une noifette, buvant par-deffus une taffe de petit-lait fair 
avec le fuc de limons, & adouci avec du fucre, ou bien une | 
taffe de décoëtion vulnéraire où lon aura mis de l’efprit de 

vitriol jufqu’à une agréable acidité. | 


Il ordonna de réitérer la potion du foir précédent, en 

y mettant dix gros de fyrop diacode. LEE 
4. Le neuvième jour les taches de pourpre commen M 
cèrent à difparoître peu à peu, & les urines à être moins, 
fanglantes ; le fang qui y étoit s’en féparoit plus aifément 
& tomboit plus volontiers au fond du vaïffeau. Le méde- 
cin voyant cela fit continuer les remèdes qu'on vient de | 
décrire, & après quelques jours il ajouta les fuivants qui * 
tendoient au même but. TR 


Le ; 
rleQuaire Prenez conferve de rofes rouges pallée par le tamis & 


afiringent, 
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arrofée d’efprit de vitriol, quatre onces; beaume de Lucatel, deux 
gros ; bol d’ Arménie, fang-dragon , & efpèces de l'éleétuaire 
diacorallium , de chacun un gros ; fyrop de corail, ce qu'il en 
faut pour un éleéluaire, dont le malade prendra deux fois par 
jour la groffeur d’une noix mufcade, buvant par deffus un 
verre de l’émulfion [uivante. 


Prenez des graines de laitue & de pourpier, de chacune Emulfonin 
trois gros; de la graine de coing, un gros 6 demi ; de celle de trapaaes 
pavot blanc, demi-once; & cing amandes douces pelées. 

“Broyez tout cela enfemble dans un mortier de marbre , en ver 
fant peu à peu par deffus deux livres d’eau de plantain ; cou- 
lez la liqueur , 6 ajoutez-y deux onces d’eau de canelle orgée, 


6 fuffifante quantité de fucre. 


Par le moyen de ces remèdes, la fièvre & les fymptômes 
terribles dont elle étoit accompagnée , ceffèrent au bout 
de trois femaines, les taches de pourpre difparurent en- 
tièrement , les urines reprirent leur couleur & leur confif- 
tance naturelle ; & enfin le malade fe rétablit peu à peu & 
revint en parfaite fanté. 5 

55: Il feroit inutile d’objeter ici que la maladie dans Urine fan- 
laquelle fe rencontroient les taches de pourpre & le pifle- ee FA 
ment de fang dont il s’agit, étoit une fièvre continue, Je rt PE 
non pas une petite vérole confluente ; car dans laquelle dentle même 
des deux maladies que fe rencontrent ces fymptômes, ils SR D AN 
proviennent toujours d’une violente inflammation, & d’un g ne 
fang trop atténué , qui fe fait jour à travers les embou- vérole. 
chures des vaïfleaux. Ainfi les caufes étant abfolument les 
mêmes, Je fuis perfuadé qu'il faut employer aufli la même 
méthode , autant qu’elle peut convenir à la nature de ces 
deux maladies ; c’eit pourquoi j'ai prié M. Goodall de me 
permettre de joindre ici la defcription du traitement que 
lon vient de voir, | 

Quand mon plus grand ennemi auroit traité cette ma- Eloge du: 
ladie de la manière que l’a traitée M. Goodall, je ne pour- Doéteur Goo-. 
rois m'empêcher de lui rendre juftice , & je reconnoitrois aus 
volontiers qu'il ne fe peut rien de mieux, fachant depuis 
long-temps combien les urines fanglantes font funeftes dans 
la fièvre. Maintenant donc que cet habile Médecin fetrouve 
mon intime ami, & d'ailleurs un très- honnête homme, 
quel plaifir & quelle fatisfaétion ne reffens-je pas de pou- 
voir rendre hommage à la vérité, & donner en même temps. 
à un ami les éloges qui lui font dus! 


Bb iÿ 


fe 
99 DisSERTATION 

M. Goodall a bien montré qu'il m’aimoit véritable 
ment, lorfqu'il s’eft déclaré avec tant de zèle contre ceux 
‘qui attaquoient ma réputation. Cependant , malgré les 
obligations que je lui ai pour un fi important fervice, je 
ferois bien fâché de lui donner des louanges qu'il ne mé- 
riteroit pas : c’eft prefque aufli mal fait de louer des per- 
fonnes indignes, que de blâmer des innocents, puifqu’on 
s'écarte également de la vérité. Je ne m’en écarterai nulle-. 
ment moi-même en aflurant que M. Goodall eft un des plus 
honnêtes hommes, &c un des plus habiles Médecins que 
j'aie jamais connus : car, outre qu'il eft parfaitement verfé 
dans les écrits des Médecins anciens & modernes , il pof- 
sède au plus haut point tout ce que la pratique a de plus 
fin & de plus recherché ; auf féuflitil merveilleufement 

dans la cure des maladies. 

Sentiment 56. Voilà quelles font mes idées fur la petite vérole con- 
ce A vi fluente : elles ne font pas le produit d'une imagination 
vérole , fon- chauffée, mais le fruit d'une expérience attentive. Un 
dé fur l’expé- Médecin qui règle fa théorie fur l’expérience , ne peur 
Yicncee guère fe tromper ; au lieu que celui qui pafle fon temps 
à forger des fyftêmes , fans confulter les faits, ne fauroit 
manquer de s’égarer lui-même, & de jeter les autres dans 
l'erreur. | | | pe 
Que penferoit-on d’un pilote qui, au lieu d’être attentif 
à reconnoître & à éviter les écueils cachés fous l’eau, s’amu- 
feroit à examiner les caufes du flux & reflux de la mer? Cette 
occupation feroit à la vérité digne d’un philofophe , mais 
ne convient nullement à celui qui eft uniquement chargé 
de conduire heureufement un vaifleau. De même un Mé- 
decin , malgré tout l’efprit & tous les talents qu'il peut 
avoir d’ailleurs, eft uniquement chargé de guérir les ma 
ladies; & c'eft à quoi il.ne réuflira pas, lorfqu'au lieu de 
s'appliquer foigneufement à étudier la manière dont la 
nature les produit & les entretient, comme aufli la véri= 
table méthode de les traiter, il fe livre à des fpéculations 
agréables & curieufes, à la vérité, mais inutiles au but 
que fe propofe la Médecine, qui eft la guérifon des ma- 
ladies. ke 

Cette conduite des Médecins fpéculatifs, qu'on peut ap= 
peler une prévarication, n’a pas feulement privé la focieté 
des grands avantages qu’elle auroit pu retirer ide leurs ta- 
lents & de leurs lumières; elle a encore été caufe que la 
Médecine eft tombée dans le mépris, & qu'elle eft plutôt 
devenue un art de difcoutir, qu'un art de guérir : enforte 
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que la vie ou la mort des malades dépend des comjeétures 
heureufes ou malheureufes des Médecins philofophes , 
dont la pratique par conféquent n’a aucun fondement 
folide , n'étant appuyée que fur de vains fyftêmes oppofés les 
uns aux autres & également incertains, quoique foutenus 
avec opiniâtreté par leurs auteurs & leurs partifans , lef- 
quels, pour de femblables chimères, fe font une guerre im= 
pitoyable. 

Nous pouvons bien , par une application férieufe &c 
conftante, découvrir ce que fait la nature, & quels font 
les organes dont elle fe fert dans fes opérations ; mais JE 
crois que nous ne connoîtrons jamais la manière dont elle 
avit. Cela n’eft pas furprenant : nos lumières font trop 
bornées, & les ouvrages du Créateur font fabriqués avec 
un artifice qui furpale infiniment toute intelligence hu- 
maine. 

Îl eft certain, par exemple, que le cerveau eft la fource 
du fentiment & du mouvement, le fiège de l'imagination 
& de la mémoire. Cependant on aura beau le confidérer 
& l’examiner avec toute l’attention poflible, jamais on ne 
viendra à bout de comprendre comment une fubftance fi 

roflière, & dont la ftruéture ne femble pas fort recher- 
chée , peut fuffire à des fonétionSfi nobles & fi excellentes ; 
encore moins fera-t-on en état de marquer le rapport né- 
ceffaire qui fe trouve entre la ftru@ture des différentes par- 
ties de ce vifcère, & l'exercice de telle ou telle faculté. 

s7. Je finis ici ma differtation fur la petite vérole con- 
fluente. Si on y ajoute ce que j'en ai dit dans le Traité des 
Maladies aiguës , on aura tout ce que j'ai pu connoître 
jufqu’à A de plus certain & de plus exatt fur cette 
maladie. | 

«8. Je pafle maintenant à l'affection hyftérique. Je con— .  Obfervs- 
viens qu’il eft extrêmement difficile de bien reconnoître cette POS de L'Ar- 


L PNA * ! : teur fur af 
maladie , & encore plus dela guérir. Je ne laifferai pas néan- faion nyr 


moins de rapporter ce que mes obfervations m’'ont'appris térique ne: 


-deflus ; &, felon ma méthode ordinaire, je donnerai tirées de fox 
d'abord l’hiftoire fidelle de la maladie, enfuite la manière S'PEFTSES 
de la traiter qui m'a le mieux réufli, & que j'ai puifée, 

non dans la leéture des livres, mais dans ma ptopre expé- 

rience, que je puis regarder comme un guide sûr. 


49. L'AFFECTION HYSTÉRIQUE; autrement appelée ls. Afefion 
vapeurs hyflériques, eft, fi je ne me trompe, la plus fre- ER AE 
quente de toutes les maladies chroniques. Et comme les malidiescces 
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fièvres avec léurs dépendances, éfant comparées avec les: 
maladies chroniques , font deux tiers par rapport à un; 
de même les affections hyftériques font la moitié de ce 
troifième tiers , c’eft-à-dire , la moitié des maladies chroni- 
ques. En eflet, il eft très - peu de femmes qui en foient 
entièrement exemptes, à l'exception de celles qui font ac-- 
coutumées à une vie dure & laborieufe. Or , les femmes 
font la moitié des adultes. Et même entre les hommes, 
beaucoup de ceux qui s’attachent à l'étude & mènent une 
vie fédentaire , font fujets à la même maladie. u 
Tous les anciens ont attribué les fymptômes de l’affec- 
tion hyftérique au vice de la matrice. Néanmoins fi lon 
compare cette maladie avec celle que l’on appelle com= 
munément dans les hommes aff&ion hypocondriaque , ou 
vapeurs hypocondriqques ; & que l’on attribue à des ob- 
ftruétions de la rate, ou des autres vifcères du bas-ventre, 
on trouvera une grande refflemblance entre ces deux ma- 
ladies (1). Il eft vrai que les femmes font beaucoup plus 


(1) La pañfion hyftérique , dit Hoffmann, eft regardée fauflement 
par plufieurs Auteurs modernes, comme étant la même chofe que la 
maladie hypocondriaque , ou mme n’en différant que par rapport au 
fexe , & non pas efflentiellement ; mais pour montrer qu’il y a une 
différence réelle entre ces deux maladies, il eft bon de donner 
“ci la véritable hiftoire de la maladie hyftérique, 


Si nous confultons les ‘anciens , & nommément Hippocrate, 
Aretée , Fernel, Dinet, Montanus ; HMollertus ; Mercurialis , 
& J. Heurnius, nous les trouvons tous d'avis qu'un étranglement 
du gofier , une refpiration fréquente & difficile, jufqu’à mettre en 
danger d’être fuffoqué, la perte de la parole & de tout fentiment 
$ mouvement, doivent être regardés comme les fymptômes propres 
€ effentiels de la maladie hyftérique. Mais’ quoique la maladie hypa- 


. pocondriaque &t la maladie hyftérique femblenc avoir quelques fymp- 


tômes communs, elles en ont néanmoins plufeurs de particuliers 


qui montrent clairement que ces deux maladies diffèrent confidéra- 


blement l’une de l’autre, | 


La maladie hypocondriaque eft une maladie invétérée , & de- 
mande, pour être guérie, un long & ennuyeux traitement ; au lieu 
que la maladie hvftérique attaque fouvent, & avec beaucoup de vio- 
lence , des femmes grofles &c des accouchées, & aufli des veuves qui 
fonc fort fanguines ; 6€ cela après quelque paññion ou trouble d’efprit 


‘confidérable , de même aulli des filles lorfque leurs règles s'arrêtent 


tout à coup; 8 néanmoins ces perfonnes fe trouvent fouvent fi bien 
guéries de cette maladie , qu’elle ne revient jamais enfuite. Deplus; 
Te mal hyftérique attaque fouvent les femmes tout d’un coup, enforte 
qu’elles tombent par terre fans mouvement nifentiment , ce que l’on 
ne voit jamais arriver dans le mal hypocondriaque ; & ce qu'il y a 
encore de remarquablé dans l'accès hyftérique, c’eft que les fymp- 
tômes diminuent bientôt , au ceflent même entièrement, quoique 
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. fouvent attaquées de vapeurs que les hommes, non que la 


matrice foit en plus mauvais état qu'aucun autre endroit 
du corps, mais par les caufes que nous expliquerons ci= 


deflous. 


les femmes foient fans mouvement ni fentiment, fi on leur tient fous 
le nez des chofes de mauvaife odeur, par exemple, des plumes 
brûlées, 


Dans les accès hyftériques, les mufcles de l'abdomen font tirés en 
dedans par la violence des fpafmes, enforte que le nombril difpa- 
roit en grande partie ; au lieu que dans les accès hypocondriaques , 
le ventre eft plutôt enflé & avancé en dehors. Les femmes hyftériques 
éprouvent auf un froid fi violent dans la région des lombes, qu’on 
peut le fentir en y mettant la main , & ce froid ne diminue point 
par l'application des linges chauds. Souvent auf elles ont au fommet 
de la crête une douleur fixe , de peu d’étendue , & appelée à caufe 
de cela clou hyflérique. Beaucoup de femmes fentent une efpèce de 
boule qui monte du bas-ventre vers la poitrine. On ne voit jamais 
aucun de tous ces fymptômes dans le mal hypocondriaque. La dé- 
faillance, la difficulté de refpirer qui menace d’une fuffocation fou- 
daine , & l’étranglement violent du gofer, n’arrivent pas non plus 
fi fréquemment dans cette maladie , que dans la pañlion hyftérique. 
Enfin, on n’a jamais tenu pour morts des hypocondriaques tombés 
_dans leurs accidents, ni penfé à les enterrer ; ce qui eft arrivé quel- 
quefois à des femmes hyftériques, comme nous lapprenons par des 
Hiftoriens dignes de foi. { 


Nous n’aurions pas tant infifté fur la différence qu’il y a entre ces 
deux maladies, &c fur la néceflité.de les diftinguer exattement, fi 
cela n’éroit trés-utile dans la ‘pratique ; car les meilleurs remèdes 
dans la maladie hypocondriaque , font le grand exercice, les remèdes 
carminatifs , les fpiritueux & les volarils , les ftomachiques , les aro- 
matiques , les fels neutres , les eaux minérales, les amers, & fur-tout 
les martiaux; mais tous ces remèdes font plus nuifibles qu'utiles dans 
la pañon' hyftérique , où l’on trouve beaucoup de foulagement par 
la faignée”, par les narcotiques , les nitreux , les antiépileptiques, les 
rafraïchiffants , par la boiffon d’eau froide & de petit lait, évitant 
tout ce qui échauffe , 8 même le vin. 


Le même Auteur recommande le bain chaud dans la maladie hy= 


pocondriaque ; il n’eft point d’occafion , dit-il, où ce remède foic 
plus utile que dans la maladie hypocondriaque , qui n’eft pas feule- 
ment un mal opiniâtre ,. mais encore fort commun dans ce temps-ci; 
& il ajoute qu’il eft ordinairement accompagné de ficheux fymp- 
tômes qui donnent beaucoup d’embarras aux Médecins , lefquels 
n’ont pas découvert jufqu’ici la manière de le guérir parfaitement. A 
dire vrai, il n'eft point de meilleur remède & plus efficace pour dimi- 
nuer & même pour guérir radicalement cette maladie, que lufage 
convenable des eaux minérales chaudes & froides; maïs 11 faut ob- 
ferver que le bain dans une eau très-pure &t très-légère, aide mer- 
veilleufement l’ufage interne des eaux médicinales ; car ces eaux 

ui font très-utiles en boifloñ, parce qu’elles contiennent une partie 
confidérable de matière pefante, terreitre, faline, aftringente & fer- 
rugineufe , ne font pas fi propres pour le bain dans cette maladie, que 
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Elle péroit Go. L’affeétion hyftérique n’eft pas feulement très - fré 


fous diverfes 
formes. 


quente ; elle fe montre encore fous une infinité de formes 


diverfes, & elle imite prefque toutes les maladies qui ar=. 


rivent au genre humain ; car dans quelque partie du corps 
quelle fe rencontre, elle produit auflitôt les fÿymptômes 
qui font propres à cette partie. Et fi le Médecin n'a pas 
beaucoup de fagacité & d'expérience, il fe trompera aïfé- 
ment, & attribuera à une maladie effentielle & propre à 
telle ou telle partie, des fymptômes qui dépendent unique= 
ment de l’affehion hyftérique. 


Veau commune. Lés femmes hyftériques reçoivent les mêmes avan- 
tages des bains chauds que les hommes hypocondriaques. 


Pour découvrir la raïifon des grands effets des bains chauds dans ces 
maladies, il faut d’abord examiner lé fiège, l’origine, la nature & 
les fymptômes du mal hypocondriaque ; & tout bien confidéré, l'on 
verra qu’il réfide dans ce conduit nerveux 8 membraneux qui fert à 
la digeftion & à la diflolution des aliments, c’eft-à-dire, dans l'efto- 


mac & les inteftins, dont le mouvement périftaltique qui confifte 


naturellement dans une dilatation & contraction réciproque , eft en- 
tièrement troublé ou même renverfé; ce qui vient principalement 
de certaines contrations fpafmodiques & convulfives, par le moyen 
defquelles , fi les parties inférieures des inteftins font affectées , fur- 
tout lorfqw’ils font pleins, non-feulément les excréments font retenus 
dans le conduit, mais il s’engendre des vents qui, demeurant en- 
fermés, gonflent & diftendent violemment les menus inteftins 6C 
Veftomac. Toutes les parties nerveufes qui font douées d’un fenti- 
ment exquis , fe trouvent entraînées par fympathie dans un femblable 
mouvement fpafmodique : de-là provient cette mulitude de fymp- 
tômes qui affligent prefque toutes les partiés du corps. 


Si cette maladie n'a qu’une caufe pallagère, & qui ne foit pas 
fituée dans la fubftance des vifcères, on la guérit aifément ; mais 
fi elle attaque les vifcères, & fpécialement le pancréas , le foie, la 
rate & le méfentère, & que les runiques des inteftins foient en- 
dommagées , la guérifon radicale eft extrèmement difficile; car le 
fréquent changement de Médecins & de remèdes par où les malades 
s’amufent vainement & fe trompent eux-mêmes , ne fert qu’à aug- 
‘menter la maladie, 8 même quelquefois à la rendre entièrement 
incurable. On voit par-la qu'un fluide chaud &c innocent, em 
ployé intérieurement & extérieurement , eft le plus efficace de rous 


les remèdes pour rétablir la tenfon naturelle du canal inteftinal s 


pour en diminuer la contraëtion fpafmodique , pour rétablir le 
mouvement périftaltique troublé ou renverfé ; car la douce chaleur 
de ce fluide ramollit & relâche les fibres durcies &t froncées ; rap- 
pelle le fang & les-humeurs qui auparavant n’y pouvoient aborder ;, 
& facilite la circulation des liqueurs dans les vaïffeaux des intéftins. 
Nouv. expér. fur les eaux minér. 


Il eft bon d’obferver que la paffion hyftérique 8 la maladie hypo-. 


condriaque fe trouvent quelquefois jointes enfemble dans le même 
fujet ; mais cela arrive très-rarement dans les hommes. 


t 
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Gx. Pour en venir aux exemples, quand cette maladie AAEPE 
attaque le cerveau, elle produit quelquefois une apoplexie Por 
entièrement femblable à l’apoplexie ordinaire , & qui fe 
termine de même par une hémiplégie. L’apoplexie ordi. 
naire eft caufée par une pituite qui, inondant la fubftance. 
corticale du cerveau, comprime les nerfs, & empêche le 
cours des efprits. L’apoplexie hyftérique femble venir d’une 
caufe bien différente, puifqu’elle arrive fouvent aux femmes 
auflitôt après l'accouchement où elles ont perdu beaucoup 
de fang, & qu’elle eft l'effet d’un accouchement laborieux , 
ou de quelque violente pañlion. < 
62. Quelquefois l'affection hyftérique produit des con-, HER EE 
vuifions. horribles, & qui reffemblent à l'épilepfie. Le ven- RE A be 
tre & la poitrine fe gonflent & gênent la refpiration ; & 
k la malade fait de fi grands efforts , que quoiqu’elle ait d’ail- 
"« Jeurs aflez peu de forces, tous les affiftants fuffifent à peine 
pour la tenir. Durant ce temps-là elle crie, fans prononcer 
» de paroles diftin@es & articulées, & elle fe frappe la poi- * 
trine. Cette forte d’affeétion hyftérique eft communément 
appelée fuffocation de matrice , &t les femmes qui y font 
fujettes , ont le plus fouvent un tempérament vigoureux & 
fort fanguin. | AT | 
63. D'autres fois l’afe@tion hyftérique attaque la partie  Quelquefois 
extérieure de la tête entre le crâne & le péricrâne, & de-à une dou- 
meurant fixée dans un feul endroit, de la largeur fimple- Le A 
ment d’un travers de doigt, elle y caufe une douleur in- 
fupportable , qui eft accompagnée de vomifflements énormes. 
C'eft ce que j'appelle le clou hyflérique ; & cette douleur 
attaque principalement les femmes qui ont les päles cou- 
leurs. M | 
64. Quelquefois le mal fe jette fur les parties vitales, | Quelquefois 
& caufe une fi violente palpitation de cœur , que la malade une palpita- 
ne doute point que les afliftants ne doivent entendre le bruit APS jan 
que fait le cœur en battant contre les côtes. Cette forte 
d’affeétion hyftérique attaque fur-tout les femmes maigres 
& sèches, & d'un tempérament foible; comme aufli les 
jeunes filles qui ont les pâles couleurs. | 
6$. D'autres fois la maladie £e fixe dans les poumons ,  Quelquefois 
où elle produit une toux très-fréquente & prefque conti- %, 4e x 
nuelle , mais fans aucune expettoration. Et quoique cette PEN 
toux hyftérique ne foit ni aufh violente, ni aufli doulou- 
reufe que celle qu’on nomme convulfive, elle donne beau- 
coup moins de relâche. Cependant elle eft très-rare, & fur- 
- vient principalement aux femmes pituiteufes, k 
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Quelquefois 
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&  äliaque, 


‘ Quelquefois 


phrétique, 


Elle produit 


quelquefois 


un vomiuie- 


ment conti- “ : L À Dr 
 muel, ouune tre. Mais ces deux fymptômes hyftériques font fans dou- 


diarthée, 
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66.. D'autre fois l’affe@tion hyftérique fe jetant fur le 


colon & fur la région qui eft au deflous de la foffette du 4 


cœur, y caufe une douleur infupportable, qui refflemble 
à la pafion iliaque. La malade vomit une quantité excef— 
five de matière, tantôt verte & femblable à de la bile por- 
racée, tantôt de quelqu'autre couleur extraordimaire. Sou- 
vent'auffi, après que la douleur & le vomiflement continel 
ont duré plufeurs jours , & réduit la malade aux abois, 
Paccès fe termine par une jaunifle univerfelle. Cependant 
la malade fouffre de terribles angoifles, & défefpère entiè= 
rement de fa guérifon. Cet abattemment d’efprit & ce dé 


fefpoir, m'ont paru auf inféparables de la maladie, que. 


la douleur cruelle & le vomiflement dont je viens de parler. 
Les femmes qui ont naturellement les fibres lâches & dé- 


licates, & celles qui ont épuifé leurs forces en mettant au , 


monde de gros enfants, font les plus fujettes à cette forte 


d'affeion hyftérique. 


67. Quelquefois le mal attaque Pun des reins, &c y pro=n 


ne de uit une douleur très-cruelle, & qui eft entièrement fem- 
colique _né- 


blable à un accès de colique néphrétique , non-feulement 
par la nature & le fiège de la douleur, mais encore par 
les vomiflements affreux dont elle eft accompagnée , & 
quelquefois auffi parce qu’elle s'étend le long des uretères. 
De cette manière il eft extrêmement difficile de diftinguer 


fi les fymptômes dont il s’agit proviennent de quelque 


pierre enfermée dans les reins, ou d’une affeétion hyfté- 
rique , à moins que la perfonne n'ait eu peu de temps aupa- 
ravant quelque violent chagrin , ou n'ait vomiune matière 
verdâtre ; cé qui montrera que les fymptômes de la maladie 
doivent plutôt être attribués à une afleétion hyftérique , 
qu'à une pierre contenue dans les reins. 

La veflie même n’eft pas exempte des atteintes de ce mal; 


non - feulement il y caufe de la douleur, mais encore il. 
fupprime l'urine, tout de même que sil y avoit une pierre 


dans la veflie, quoiqu'il n’y en ait aucune. Cette dernière 
forte d’atteétion hyftérique qui attaque la veflie eft très= 


rare : celle qui attaque les reins eft plus commune. Toutes … 


deux arrivent aux femmes dont les forces font déja affoi= 
blies, & la fanté ruinée par de fréquents accès hyftériques 
ui leur font furvenus. 


68. La maladie fe jette auffi quelquefois fur l'eflomac , ; 


& alors elle produit des vomiflements contintels ; d’autres 
fois fur les inteftins, & alors elle produit un cours de ven- 


‘ 
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leur, quoique la perfonne rende fouvent une matière 
verte. Îls arrivent d'ordinaire aux femmes qui ont été affoi- 
blies par de fréquents retours de vapeurs hyftériques. 


69. L'affeétion hyftérique ne s'en prend pas feule- File attaque 


ment à prefque toutes les parties internes ; elle attaque PT 
aufh quelquefois les parties externes, & les mufcles, favoir, « 
les mâchoires, les épaules, les mains, les cuifles, les 
jambes : elle y caufe tantôt une douleur, & tantôt une 
enflure , dont celle des jambes eft la plus remarquable. On 

peut toujours obferver deux chofes dans l’enflure des hy- 
dropiques , c’'éft qu'elle eft plus confidérable le foir, & 
que quand on la prefle fortement avec le ,doigt, lim- 
preflion y refte comme dans la cire molle. Au contraire, 
l’enflure des perfonnes hyftériques eft plus grande le ma- 

tin , & quand on la prefle avec le doigt, il ne refte aucune 
marque. Le plus fouvent auffi l’enflure n’eft qu’à une des 

deux jambes. Du refte, elle reflemble tellement à celle des 
hydropiques , foit par fa grandeur ,;-{oit par fa fuperficie, 

qu'on a bien de la peine à perfuader aux perfonnes ma- 

lades qu’elles ne font pas hydropiques. 

70. On ne croiroïit peut-être pas que l’affection hyfté- Et même les 
rique attaquât aufli les dents ; toutefois rien n’eft plus vrai. dents. 
On n’apperçoit pas la moindre cavité, ni la moindre 
fluxion qui puifle. occafionner la douleur, & cependant 

elle n’eft ni moins violente, ni moins longue, ni moins 
opiniâtre. Quant aux douleurs & aux tumeurs qui attaquent 
les parties externes dont nous avons parlé ci-devant, elles 


arrivent principalement aux femmes qui font épuifées par j 


une longue fuite de violents accès hyftériques. 
71. Mais de tous les fymptômes de cette maladie, il Elle eft or- 
n’en eft point de fi fréquent qu'une certaine douleur au dos, dinairement 


laquelle ne manque jamais de fe faire fentir, même dans SA 


; 2"? d'une dou- 
les plus légères attaques de la pafñon hyftérique. Cette leur au dos 


douleur, & les autres dont j'ai fait mention, ont cela 
de commun, qu'après même qu’elles font palées, elles 
laiffent les parties qui les ont fouffertes tendres & fenfibles, 
comme fi elles avoient été rouées de coups de bâton, en 
forte qu’on n’y fauroit toucher ; & cette fenfibilité ne cefle 
que | 

que peu-à-peu. 

72. Une chofe remarquable , c’eft que tous ces divers Souvent pré: 
fymptômes font aflez fouvent précédés d’une froideur con- FRA 
fidérable des parties extérieures, laquelle ne cefle qu’a- parties exté- 


près l'accès. J'ai quelquefois trouvé cette froideur pref rieures, 


? 
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que femblable à celle d’un corps mort, quoiqu 
füt dans fon état naturel. 

J'ajoute que prefque toutes les femmes hyflériques que. 
j'ai traitées jufqu'à préfent fe plaignoient d'un grand abat- ë 


e le pouls | 


tement’, & pour faire voir où elles le fentoient , elles mon. M 
troient la poitrine. $ 
h- 


On fait aufli que les femmes hyftériques rient ou pleu- 
rent immodérément fans aucune cafe évidente, à 
Prefque 73. Un autre fymptôme, qui eft le plus effentiel de la v 
toujours ac maladie, & qui en eft prefque inféparable, c'eft une | 

dureBé. abondance d'urine claire comme de l’eau de roche, que i 
euation d'u. les femmes hyftériques &c les hommes hypocondriaques 
rineclaire, rendent dans l'accès du mal. Cette urine claire’ en et 
prefque toujours un figne pathognomonique; & j'ai quel- 
quefois obfervé dans des hommes, que peu de temps ou | 
immédiatement après avoir rendu une urine de couleur | 
ditrine, s'ils venoient à être agités tout à coup d'une paf- 
fign violente, ils rendoïent fur le champ en grande quantité, 
& pendant RP AE une urine très-claire, & qu'ils fe | 
trouvoient mal jufqu'à ce que l'urine eût repris fa cou 

lenr naturelle; car alors le paroxyfme fe terminoit. 
Souvent de 74. De plus, les femmes hyftériques &t les hommes 
rotsaigresou hypocondriaques dont Île mal eft ancien, font fujets, 
nidoreux, A5rès avoir mangé, à rendre des rots, quoiqu'ils man- 
gent modérément & à proportion feulement de leur ap- 
pétit. Ces rots font tantôt nidoreux , & tantôt fort aigres ; 
& les uns & les autres viennent d’une digeftion mal faite, 

& d'une chylification déprayée. | 
Toujours de  7$- Or, quoique les femmes hyftériques & les hom- 
trouble d'ef- mes hypocondriaques foient extrêmement malades de 
Er corps, ils le font encore plus d’efprit , car ils défefpèrent 
abfolument de leur guérifon, & dès qu'on s’avife de leur 
en donner la moindre efpérance, ils fe mettent en grande | 
colère , tellement que ce défefpoir eft effentiel à la mas 
ladie, D'ailleurs, ils fe rempliflent l'efprit des idées les … 
plus trifles, &t croient que toutes fortes de maux vont k 
Jeur arriver. 
Ils abandonnent pour le moindre fujet, & même fans 
fujet, à la crainte, à la colère, à la jaloufie, aux foup- 
çons, & aux pañhons les plus violentes, & ils fe tour- 
| Snentent fans celle eux-mêmes. Îls ne peuvent fouffrir la 
; | joie ; & s’il leur arrive de fe réjouir, ce n’eft que très-rates à 
ment, & pour quelques moments, encore ces moments 
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de joie leur agitent-ils autant l’efprit que feroient les paf- 
fions les plus affligeantes. Ils ne gardent aucune médiocrité, 

& ne font conftants que dans leur légèreté. Tantôt ils 

aiment avec excès, & tantôt ils haïffent fans raifon les 

mêmes perfonnes. S'ils fe propofent de faire quelque 

chofe, ils changent aufli-tôt de deflein, & entreprennent 

tout le contraire , fans néanmoins l’achever ; enfin, ils 

font indéterminés & fi indécis, qu'ils ne favent jamais 

quel parti prendre, & font dans dés inquiétudes conti- 

nuelles. 

La nuit, qui eft pour les autres hommes un temps de 
repos & de tranquillité, devient pour les malades dont 
nous parlons, de même que pour les fuperftitieux, une 
occafion de mille chagrins & de mille craintes, à caufe 
des rêves qu'ils font, &c qui roulent ordinairement fur des 
morts & des revenants. Ce n’eft pas feulement à des ma- 
niaques & à des furieux que tout cela arrive , c’eft à des gens 
qu, hors de là, font très-fages & très-fenfés, & qui ont 
une pénétration &' une fagacité extraordinaires. Aufñfi , 

Ariftote a-t1l obfervé avec raifon, que les mélancoliques 
ont plus d’efprit que les autres. 
76. I eft vrai qu'un fi trifte état n’eft pas le partage de Cela arri- 
toutes les perfonnes qui font attaquées de la maladie dont A 
nous parlons, mais feulement de celles qui en éprouvent sncienne. 
depuis long-temps les plus rudes affauts, & qui en font 
pour ainfi dire accablées , fur-tout fi les affiétions, les 
inquiétudes, Îes chagrins, la trop grande application à 
étude , & la trop grande contention d’efprit, fe joignent 
à la mauvaife difpofition du corps pour augmenter la vio- 
lence du mal. 

77. Je ne finirois. point fi J’entreprenoïs de rapporter Difficulté 
ici tons les fymptômes de l'affection hyftérique , tant ils de LAPRONREN 
{ont différents, & même contraires les uns aux autres, ouses sy mpe 
Cette maladie eft un Prothée qui prend une infinité de pañion hyfté- 
formes différentes; c'eft un caméléon qui varie fans fin rique, 
fes couleurs. Aufli, Démocrite me paroït avoir eu raifon 
d’aflurer dans fa lettre à Hippocrate, que l’afettion hyf- 
térique étoit la fource d’une infinité de maux, quoiqu'il 
fe trompat en afhignant la matrice pour caufe de cette 
maladie. Ses fymptômes ne font pas feulement en très- 
grand nombre & très - variés ; ils ont encore cela de par- 

_ticulier entre toutes les autres maladies, qu'ils ne fuivent 
aucune règle, ni aucun type uniforme, & ne font qu'un 
aflemblace confus & irrégulier : de là vient qu'il eft très. 
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difficile de donner l’hiftoire de laffeétion hyftérique. 
Ses caufes 78. Les caufes externes ou antécédentes de cette mala- 
externes, _ die, font des mouvements violents du corps, & beaucoup 
plus fouvent des agitations violentes de l'ame, produites 
fubitement par la colère, le chagrin , la crainte, ou par 
quelque autre paffion femblable. Ainfi. quand les femmes 
me confultent fur quelque maladie dont je ne faurois dé- 
terminer la nature par les fignes ordinaires , jai toujours 
grand foin de leur demander fi le mal dont elles fe plai- 
gnent ne les attaque pas principalement lorfqu'elles ont_du 
chagrin, ou que leur efprit eft troublé par quelque autre 
paflion. Si elles avouent que la chofe eft ainfi, alors je 
{uis pleinement affuré que leur maladie eft une affection 
hyftérique, fur-tout fi elles rendent en ce temps-là une 
grande quantité d'urine claire & limpide. 

Aux pafions de l'ame qui produifent cette maladie , il 
faut joindre encore d’autres caufes , favoir, une abftinence 
trop longue qui a vuidé entièrement l’eftomac, ou bien 
des évacuations exceflives, & que la perfonne n’étoit pas 
en état de foutenir , foit qu’on l'ait trop faignée , foit qu'on 
lui ait donné mal à propos desémétiques ou des purgatifs(x). 

Sa caufein- 79. Voyons maintenant quelles fout les caufes, inter- 
on eft Ko nes ou immédiates de l’affettion hyftérique, autant que 
PAR © 45 l’on peut les découvrir, en examinant la totalité des fymp- 
maux,  tômes que nous avons décrits. Il me paroit donc que ce 

qu'on nomme dans les femmes affection hyftérique, & 
dans les hommes affeltion hypocondriaque, & en général 
les vapeurs, provient du défordre ou mouvement irrégu- 
lier des efprits animaux, lefquels fe portant impétueufe- 
ment, & en trop grande quantité , fur telle ou telle partie, 
y caufent des fpafmes, ou même de la douleur quand la 
* partie fe trouve douée d’un fentimert exquis, 88 troublent 
les fonétions des organes, tant de ceux qu'ils abandon- 
nent, que de ceux où ils fe portent, les uns & les autres 


f # 
por ET ee a OS ES 
y à . . 
(x) On peut dire en général que la maladie hyftérique vient prin- 
cipalement d’une foibleffe des nerfs, & d’un appauvrifflement des 
liqueurs , d’où s’enfuit une circulation languiffante & des fécrétions 
& excrétions imparfaites. Ainfi, tout ce qui tend à affoiblir le genre 
nerveux &c à appauvrir les fucs , peut être compté au nombre des 
caufes externes ou manifeftes de cette maladie, comme les exercices 
violents , les grandes agitations d’efprit par quelque caufe que ce 
foit, les longs jeûnes , les longues veilles , les évacuations immo- 
dérées ; 6C, 


né 


_ 
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ne pouvant manquer d’être fort endommagés par cette dif- 
tribution inégale des efprits, qui eft entièrement contraire 
aux loix de l'économie animale. Ce déordre 

80. La caufe antécédente du défordre des efprits animaux, provient de 
c'eit leur trop grande foibleffe, foit naturelle, foit acciden- leur foibletle, 
telle, qui les rend faciles à fe déranger & à fe diffiper. La 
conftitution des efprits, qui ne peut s’appercevoir que par 
l'entendement, répond à l’état des parties qui tombent fous 
les fens, c’eft-à-dire , que les efprits font plus ou moins 
capables de fe dérégler , fuivant que le tempérament 
des perfonnes eft plus fort ou plus foible. De-là vient 
qu'il y a beaucoup plus de femmes attaquées de vapeurs, 
que d'hommes, d'autant que les femmes font naturelle- 
. ment plus délicates, & d'un tifflu moins ferré & moins 
ferme , étant deftinées à des fonétions moins pénibles ; 
au lieu que les hommes ont un corps robufte & vigou- 
reux , parce qu'ils font deflinés à de grands & de rudes tra- 
waux, vf 

81. Or, que le défordre des efprits animaux foit la preuve de 
caufe immédiate des vapeurs, c’eft ce que prouvent fuf- cela par un. 
filamment les fymptômes que nous avons déja décrits, & PR la 
dont nous allons rappeler feulement les principaux, en utérine, 
commençant par celui qu'on nomme vulgairement /4ffoca= 
Hon de matrice. 

Dans cette occafon les efprits s'étant accumulés dans le 
ventre, fe jettent en foule & avec impétuofité fur les muf- 
cles du pharynx & du larynx, produifent des fpafmes dans 
toute l'étendue qu'ils parcourent, & caufent au ventre 
une enflure qui reffemble à une groffe boule, & qui cepen- 
dant n'eft autre éhofe qu’un É de la convulfion des fi- 
bres, lefquelles n'ayant pas la force de réfifter, font con- 
traintes de céder & de faire éminence. 

Durant ce temps-là , les parties extérieures &les mufcles 
étant deftitués de la plupart des efprits dont ils ont be- 
foin, & qui fe font portés ailleurs, deviennent très - fou- 
vent froids comme un cadavre ; & cela n'arrive pas feu- 
lement dans la fuffocation de matrice, mais encore dans 
toutes les autres fortes de vapeurs, ainfi que nous avons 
remarqué auparavant. Le pouls néanmoins n’eft pas dif- 
férent de celui des perfonnes qui fe portent bien; & cette 
froideur n’eft pas dangereufe , à moins qu'elle ne pro- 
_ vienne de quelque évacuation exceffive qui aura pré- 
cédé. : 

82, Le fymptôme hyftérique qui refflemble extérieu= 

ç 
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ft per le rement à la colique bilieufe, on même à la pafñon iliaque; 
Ut) . & qui confifte dans une douleur infupportable aux envi= 
S Ja colique rons de la foffette du cœur, avec un vomiflement affreux 
bilieufe ou à de matière verdâtre , dépend pareïllement du défordre des 
ANNE ilia- efprits, lefquels fe jetant en foule &c avec beaucoup d'im- 
LR péruofité fur les parties qui font au deflous de la foflette 
du cœur, y caufént des convulfons violentes, d'où s’en- 

fuit la douleur & le vomiflement. 

_D'oùpro- 83. Et quoique les matières que lon rend dans cette 
er PT forte d'affection hyftérique, foit par en haut, foit par en 
A tres Pas >» fe trouvent quélquefois de couleur verte, il n'en 
quon rend faut pas conclure que la maladie confifte dans les humeurs , 
par haut où ou que la douleur cruelle que on y reflent foit produite 
par b85, Dar l'acrimonie de quelque humeur qui déchire les parties 

où elle s'attache, &c.qui doive être évacuée par des émé- 
tiques ou des purgatifs, comme fi elle étoit le foyer de la 
maladie. 

Il eft certain que ceux qui vont fur mer font fujets à vo 
mir, au bout de quelques jours de navigation, une bile 
porracée; & cela arrive aux perfonnes de la meilleure fanté 
du monde , & qui, une demi-heure auparavant , n'a 
voient pas sûrement de bile porracée. Or, d'où peut ve- 
nir un pareil vomiflement , finon du trouble que caufe 
aux efprits l'agitation continuelle &c le roulis du vaif- 
feau ? 

Ne voit-on pas auf que les enfants, dans leurs convul= 
fiôns qui viennent principalement du défordre des efprits 
animaux , rendent par haut ou par bas une matière verte? 
Et l'expérience ne montretelle pas chaque jour , que fi on 

emploie des vomitifs ou des purgatifs réitérés, foit dans 
les femmes , foit dans les enfants, dans le deffein d’éva- 
cuer cette matière verte, on ne fait au contraire qu'en aug- 
:menter la quantité, fans en changer la couleur, parce que 
les vomitifs & les purgatifs augmentent le diftlte des 
efprits; d'où il arrive que le levain ftomacal & inteftinal | 
fe corrompt & fe déprave, ou que les fpafmes violents 
que fouffrent l'eftomac & les inteftins y font couler un fuc. 
étranger, qui eft capable de communiquer aux humeurs 
cette couleur verte. " EUR 

La Chymie fournit de curieux*exemples d'une pareille 
altération de couleur. Deux liqueurs claires & limpides 
étant mêlées enfemble, produifent une couleur foncée qui 

femble tenir du preftige. Au refte, on fe tromperoït grof- 
| fièrement fi l'on prétendoit juger de la nature des corps 
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pat la qualité des couleurs , qui ne peuvent donner fur cette 
matière aucune lumière certaine. Ët comme.il ne s'enfuit 
pas que tout ce qui et vert foit âcre, il ne s’enfuit pas 
non plus que tout ce qui eft âcre foit vert. 

Aiïnfi , toutes chofes bien examinées, il paroït aflez 
clairement que la douleur très-cruelle qui fe fait fentir dans 
la colique hyftérique, comme aufli le vomiffement de ma- 
tière verdâtre, proviennent umiquement du défordre des 
efprits animaux qui fe jettent avec trop d'impétuofité {ur 
les parties fituées au. deffous de la fofette du cœur, & ÿ 
caufent des contraétions fpafmodiques (1)... 


(1) Ia bile, dit le Dofteur Huxham, ne devient pas veïte, à 
moins qu’elle ne foit mêlée avec un acide : & plus cet acide eft fort, : 
plus auili la couleur eft verte & foncée, approchant prefque dé la 
noirçeur , & plus la coagulation eft confidérable ; enforte que ce 
mélange reflemble à peu près x de l’encre qu’on verferoit fur de la 
fuie, La chofe fe voit encore mieux quand on fait l'expérience avec 
de la bile humaine , qui eft peut être plus alcaline que celle d’aucun 
autre animal. Voilà, ce me femble, la caufe la plus ordinaire de la 
bile noire &c de la verte; ainfi c’eft une erreur de croire ; comme 
quelques-uns , que ces deux fortes dé biles ne fe forment que dans 
les premières voies, puifque les Anatomiftes les trouvent fouvent 
dans la véficule du fiel & dans les conduits biliaires. 


Ce raifonnement eft confirmé par l'expérience, fans laquelle la 
plus belle théorie eft vaine. C’eft ainfi que j'ai fouvent vu avec éton- 
nement une bile verte, & une bile noire qui eft encore plus âcre 
que la verte , &c qui avoit été rendue par le vomifflement , ronger les 
métaux , fermenter fur le champ, comme fi on y avoit mêlé de 
l'efprit de vitriol, agacer fortement les dents, & écorcher le gofier. 
Ne font-ce pas la des marques certaines d’acidité ? L’efprit de vitriol 
en donne à peine de plus grandes. 


Je traitai il y a quelque temps un matelot qui, à fon retour de Ja” 
Virginie , ayant été d’abord attaqué de tranchées, & enfuire de con- 
vulfons violentes & de délire, vomit une grande quantité de bile 
verte, & quelquefois de bile noire $c très-acide. Les afliftants lui 
ayant mis dans la bouche une cuiller d'argent pendant fes convul- 
fions , afin qu’il ne fe mordit pas la langue, cette cuiller devint dans 
un moment aufh noire que fi elle avoit été tachée avec de l’efprit de 
nitre, I] faut remarquer en paflant, que cet homme aimant beaucoup 
le fuc de limon , en mêloit copieufement dans la plupart de fes 
boiffons. 


Les perfonnes que j'ai trouvées avoir de la bile noire ou verte, 
étoient dés gens qui avoient fouvent eu des maux d’eftomac caufés 
par un acide coxrofif &c très-piquant. Je mefouviens qu'ayant ordonné, 
11 y a environ quinze ans, la faignée à un jeune homme qui aimoit 

beaucoup les acides & le cidre, &T qui par cette raïfon étoit fouvent 
attaqué de coliques &c de douleurs rhumatifmales, je fus furpris de 
trouver la férofité de fon fang auf verte que du fuc de porreaux, 

»Tranfaël. philof. n°. 382. 
Je fais que l’iluftre Sydenham prétend que la bile verte où porra- 
Ci. | 
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84. Le fymptôme que j'ai nommé ci-deflus clou hyfléri- 
que, doit être attribué de même au défordre des efprits qui , 
de toute la circonférence du corps, vont fe concentrer, 
pour ainfi dire, dans un certain endroit du péricrâne, y 
caufent une douleur térébrante, comme fi on enfonçoit 
un clou dans la tête, @ produifent un vomiffement abon- 
dant de matière verdâtre. Cette concentration des efprits 
dans un feul endroit du péricrâne, ne refflemble pas mal à 
la colle@ion des rayons du foleil qui fe fait dans le miroir 
ardent. Et comme la réunion des rayons folaires eft la 
caufe qu'ils enflamment les corps, de même la réunion des 
efprits eft la caufe de la douleur qu'ils font fentir, en déchi- 
rant, pour ainfi dire, les membranes dela tête. 

8s. Les femmes hyftériques & les hommes hypocon- 
driaques rendent fouvent une grande quantité d'urine 
claire & limpide , comme j'ai remarqué plus haut. Ce 
fymptôme vient aufhi du défordre des efprits animaux qui, 
troublant l’économie du fang, font caufe que la férofité 
s’en fépare avant qu’elle ait eu le temps d'être imprégnée 
des particules falines qui devoient lui donner une couleur 
citrine (1). Nous voyons tous les jours un exemple de cela 


oo 


cée, provient uniquement du mouvement irrégulier des efprits ani- 
maux ; fi cela éroit vrai, toute agitation extraordinaire de l'ame 
produiroit une femblable bile ; ce qui néanmoins n’arrive guère : il 
eft vrai que les pallions violentes mettent la bile en mouvement, &c 
la font couler dans l’eftomac & les inteftins , & fi elle y rencontre une 
humeur acide , elle devient verte, & s’évacue fouvent par le vomiffe- 
ment; mais la mème perfonne à qui une violente agitation d’efprit 
aura fait vomir de la bile verte, en rendra peut-être bientôt après 
d’entièrement jaune , s’il furvient une pañfon plus violente. C’efl ainft 
qu’une perfonne fur mer vomit un jour de la bile verte , à le jour 
fuivant en vomira de jaune, & au contraire. 

Quand la bile eft hors du corps , elle ne devient pas verte , quoiqu’on 
V'agite fortement : ainfi elle ne peut guère devenir verte dans le corps 
fans le mélange d’un acide. Un mouvement déréglé des efprits ani- 


maux, ou une violente paflion de l'ame, nuit principalement à la. 


digeftion , enforte que le chyle s’aigrit dans l’eflomac, & donne 
une couleur verte à la bile qui coule dans ce vifcère, ét qui fe méle 
avec ce liquide ; &c tant que l’eftomac refte foible, la nourriture que 
Yon prend fe digère mal : d’où il arrive que leftomac & les inteftins 


: peuvent demeurer lone-temps furchargés d’une pituite acide. -Hux- 


ban , de morb. colic. damn. pag. 19, 20, 21, 224 2 HAGNT, 

uelques expériences de Baglivi prouvent aufli que la bile humaine 
& celle des animaux devient verte, & enfuite noire, en la mélant 
& la faifant digérer avec des acides. Baglivi oper. pag. 4363 &c. 


(1) Ce fymptôme fémble plutôt venir d’une conftriétion fpafmo- 
dique des vaiffeaux qui ne laïffent alors échapper que la partie la plus 
féreufe du fang , ou d’un sppauvriflement de ce liquide, 


| 
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dans les perfonnes qui ont bu copieufement de quelque 
liqueur légère & diurétique; car elles rendent auffitôt une: 
urine très-claire, parce que le fang étant furchargé & com- 
me inondé d’une férofité qu'il ne peut retenir, la laifle 
échapper avant qu’elle ait le temps de prendre la couleur 
naturelle de Purine,. - 

86. 11 y a près de trois ans qu'un homme de condition 
me fit appeller pour le traiter d’une maladie qui me parut 
être une colique hypocondriaque, approchante de la paf. 
fion iliaque, par la douleur & le vomifflement énorme dont 
elle étoit accompagnée. Elle duroit depuis long-temps avec 
beaucoup de violence ,: & avoit prefque entièrement épuifé. 
les forces du malade. Je remarquai foignenfement que, 
lorfquil fe trouvoit le plus mal, fon urine étoit toujours 
claire & fans couleur ; & que, quand:il fe trouvoit un peu 
mueux , elle étoit d’une couleur qui approchoit de la citri: 
ne, & cela dura ainfi pendant toute la maladie. 

Un jour, étant allé voir mon malade, j'apperçus une 
urine citrine qu'il avoit rendue à trois différentes fois, &. 
qu'on avoit gardée dans trois différents vaifleaux. Il fe 
réjouifloit de cet heureux changement , & penfoit déjà à 
prendre quelque noutriture légère , me difant qu'il fentoit 
de l'appétit ; mais, dans ce moment-là il furvint quelqu'un 
qui le mit tellement en colère qu'il fe trouva mal à l'inf- 
tant même; & ayant demandé le pot, il rendit une grande 
quantité d'urine qui étoit claire comme du cryftal, 

87. Il eft aflez ordinaire aux fémmes hyftériques de cra- 
cher durant plufieurs femaines une matière féreufe, ni plus 
ni moins que fr elles avoient été frotées d'onguent mercu- 
riel. Apparerament gue cette falivation dépend aufli du 
trouble que les efprits caufent dans le fang, & qu’alors la 
férofité ne pouvant s’en féparer par les voies naturelles, 
c'eft-à-dire, par les reins, elle fe dépofe fur les glandes 
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falivaires, & coule enfuite par les conduits falivaires fous 


la forme de falive. 
On peut dire la même chofe des fueurs noturnes qui 


arrivent quelquefois aux femmes hyftériques , & qui pro- 


viennent uniquement de ce que l’économie du fang étant 

troublée , fa férofité eft contrainte de fe porter à l'habitude 

du corps. 

_ 88. Quant au froid dont les parties extérieures font ft 

fouvent attaquées dans l’affeion hyftérique , il eft plus 

clair que. le jour , qu'il vient de ce que FE efprits animaux 
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abandonnént ces parties, pour fe jetter en foule fur d'aus 
tres. j ; 
_: Il ne faut pas douter non plus que les pleurs &t les ris 
immodérés auxquels font fujettes les femmes hyftériques , 
ne foient produits par les efprits animaux qui ébranlent 
vivement les organes deftinés à ces fortes de fonétions. 
Pen r 89. Je remarquerai en paflant , que les hommes hypo- 
font Li condriaques font aufli quelquefois fujets à pleurer fans rai 
pleurer fans fon. Un jour, je fus appellé pour voir un homme de con- 
raifon.Exem- dition & de beaucoup d'efprit, qui, depuis peu de jours 
ple decela fenlement relevoit d'une fièvre: fon médecin lavoit fait 
faigner , l'avoit purgé trois fois, & lui avoit défendu ‘la 
viande. Comme je trouvai cet homme habillé, & que je 
l'entendis raifonner fenfément fur toutes chofes, je de- 
mandai pour quel fujet on m’avoit fait venir : un. de fes 
amis me dit d'attendre un peu, & que je verrois bientôt 
de quoi il étoit queftion. | 
M'étant donc affis, 8 m'entretenant avec le malade ; 
j'apperçus bientôt que fa lèvre inférieure s’avançoit en de= 
vant avec un mouvement fréquent, comme il arrivé aux 
enfants qui boudent & qui fe mettent à pleurer ; cela fut 
‘fuivi d'un torrent de larmes, accompagnées de fôupirs &c 
de gémiffements qui alloient prefque jufqu'à la convulfion ; 
mais, peu de temps après, les larmes &c les foupirs cef- 
fèrent entièrement. | 
Jattribuai ce fymptôme au défordre des efprits, caufé 
en partie par la longueur de la maladie, en partie par les 
évacuations qu'il avoit été néceflaire de mêttre en ufage 
_ dans le traitement, & en partie par l’épuifement où {e 
trouvoit le malade, & par l’abftinece de viande que le 
médecin avoit ordonné durant quelques jours depuis la 
convalefcence, afin de prévenir plus fürement la rechüûte. 
Je déclarai donc que la fièvre ne reviendroit point, & 
que le fymptôme dont j'ai parlé, étoit uniquement l'effet 
de l’épuifement. C’eft pourquoi je confeïllai au malade 
de manger à fon diner un poulet rôti, & de boire du vin 
en médiocre quantité, Il le fit, & ayant continué enfuite 
À manger de la viande modérément, il n'eut plus jamais 
d'accident fémblable. | 
: Les autres  9o.Enfin, pour ne rien dire des autres fymptômes des 
Erhéciques vapeurs, c'eft du défordre des efprits animaux que vién- 
viennent pa- lent Ces agitations de l'ame & ces inconftances que l'on. 


_reillementdu voit dans les femmes hyftériques, & les hommes hypocon- 
défordre des sp 
efprits, : 
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driaques : car, comme leurs efprits animaux font foibles ;. 
foit naturellement , foit à caufe de la longueur de la ma- 
ladie , il arrive de-là que ces fortes de perfonnes fe trouvent 
fufceptibles des moindres impreflions défagréables | & 
hors d'état d'y réfifter, tellement qu'elles fe mettent tout 
à coup en colère ou de mauvaife humeur, & le plus fou- 
vent fans fujet. AE | 

La force de l'ame, tandis qu’elle eft enfermée dans ce 
corps mortel , dépend principalement de la force des efprits 
animaux (1) qui lui fervent comme d’inftrument dans l’exer- 
cice de fes fonétions, & qui font la plus fine portion de la 
matière, & la plus approchante de la fubftance fpirituelle. 
Ainfi , la foiblefle & le défordre des efprits caufe nécef- 
fairement la foibleffe & le défordre de l'ame, & la rend 
le jouet des pañlons les plus violentes, fans qu'elle foit, 
en aucune façon, maîtrefle d'y réfifter. 

91. Je crois donc avoir prouvé fuffifamment que l’af- 
fection hyftérique & hypocondriaque vient uniquement du } 


Affefiots 


hyftérique 8x 
ypocondria- 


défordre des efprits animaux, & qu'elle n’eft point pro- que ne vienr 


duite, comme difent quelques auteurs, pat une cofrup- p 
tion de la femence ou du fang menftruel, d’où fe porte- P 
roient des vapeurs malignes aux endroits affe@tés : ni, com- 
me veulent d'autres, par une certaine dépravation des fucs, 
Où un amas d'humeurs âcres, mais par les caufes que nous 
avons aflignées ci-deflus. 
Un feul exemple fera voir clairement que le foyer de la 
maladie ne confifte point dans une matière groffere, Si 
une femme qui s’eft toujours très-bien portée, mais qui 
néanmoins eft d’une complexion délicate, vient à être 
extrêmement affoilie & abattue pour avoir commis quel- 
‘que faute dans! gime , ou par un vomitif ou un pur- 
gai trop violém@ielle ne manquera pas d’avoir quelque 
ymptôme hyftérique. Or, le vomifflement ou la purgation 
devroit plutôt éloigner ce fymptôme que de l'attirer, sil 
étoit vrai que le foyer de la maladie füt une humeur. 


me manne one memes 


(1) rPeft pas facile de comprendre ce que l’auteur entend ici par: 
la force des efprits animaux ; à quoi on peut ajouter que l’idée que: 
nous avons de ces efprits n’eft ni claire ni fatisfaifante auf plufieurs: 
. favants hommes ont nié leur exiftence. La force & la fermeté de 
Vame, pour me fervir des termes de notre auteur , femblent princi- 
palement dépendre de la ftrudture des folides qui , ayant touce l’élaf- 
ticité & la foupleffe néceffaire , font que Fame exécute fes opérations: 
avec vigueur &c facilité. 
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On peut dire la même chofe d’une femme qui aura perdit 
trop de fang, foit par la faignée, foit par un accouche- 
-ment naturel, ou qui aura trop jeûné, & fe fera trop 
long-temps abftenue de viande. Tout cela devroit plutôt 
empêcher les fymptômes hyftériques que les exciter , fa 
leur caufe confiftoit dans une matière groflière ; au lieu que 
rien ne les produit davantage que ces fortes d’évacuations, 
Le défordre 92. Il faut avouer cependant la vérité : c’eft que le défor- 
EL dre des efprits, qui eft la feule caufe de la maladie, occa- 
‘ humeurs.  fionne un amas d’humeurs corrompues, d'autant que Îles 
fonétions des parties, tant de celles qui, font diftendues 
par la violente impulfion des efprits , que de celles qui en 
font privées, ne fauroïient manquer d’être extrêmement 
léfées : &, comme la plupart de ces parties font des efpèces 
d'organes fécrétoires deftinés à recevoir les excréments du 
fang ; fi leurs fonétions viennent une fois à être endom- 
magées , de quelque manière que ce foit, il sy accumu- A 
lera néceffairement une grande quantité d’humeurs impu- 
res, lefquelles auroient été évacuées, & par conféquent 
toute la mafle du fang auroit été plus pure, fi tous les 
organes s’étoient acquittés de leurs fon@ons. Or, il s’en * 
feroient acquittés , f1 une diftribution égale des efprits les 
eût entretenus dans la force qui leur eft néceffaire. 
C’eft à cette canfe, je veux dire à des humeurs corrom-. 
pues accumulées dans le fang , & dépofées enfuite fur les 
différents organes, que j'attribue les cachexies confidéra- 
bles, la perte d’appétit , les pâles couleurs des jeunes filles 
( maladie que je regarde comme une forte de vapeurs), 
&t tous les autres maux dont font affligées les femmes qui 
ont long-temps fouffert de l’affe@ionshyftér: 
Exemple L'hydropife des ovaires provient. déläimême caufe dans 
a cela dans Jes femmes qui font depuis Jong-tempsWäporeufes. Car les 
l'hydropifie (Ride 7 Aa E du re dévotent fui 
des ovaires, {ucs dépravés qui, de la mafle du fang, fe dépofent fur 
les ovaires , dérangeant leurs fonétions, & détruifant leur 
économie, rendent d’abord les femmes ftériles, & enfuite 
donnent lieu à la formation d’une férofité fanieufe qui, 
s’épanchant entre les tuniques des ovaires, les tuméfñe 
extrêmement, comme on voit en ouvrant les cadavres.des 
femmes qui font mortes de cette maladie. Néanmoins la 
difpofition vaporeufe eft la première caufe de la dépra= 
vation des humeurs ; quoique cette difpofition ne foit nul« 
lement quelque chofe d’humoral. ; 
Pitt de 93 Il en eft ici comme de la fièvre quarte qui attaquera 
les gens de la meilleure fanté du monde, s'ils viennent à 


= 
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demeurer quelque temps dans des lieux marécageux. Le 

fang reçoit alors un miafme qui, par fon féjour, blefle 

l’économie naturelle, infete & altère toutes les humeurs; 

d'où il arrive que le malade, fur-tout s’il eft déjà avancé 

en âge & qu'il approche de la vieillefle,, devient fujet à 

des cachexies, & à d’autres maux qui font une fuite des 

-fièvres intermittentes opiniätres. Cependant on ne doit 

pas traiter ces fortes de fièvres par les remèdes qui font pro-. 

pres à évacuer les mauvaifes humeurs ,.mais par les fpéci- < 

fiques fébrifuges. | 

94. De tout ce que nous avons dit jufqu’à préfent, il Indication 
me paroïît clairement que la principale indication qu’on A Là 
doit fe propofer dans le traitement de l’affeétion hyftéri- cifier le fang. 
que, confifte à fortifier le fang qui eft la fource des efprits 
animaux , afin que les efprits étant fortifiés eux-mêmes 
par ce moyen , foient en état de garder l’ordre qui convient 
à l'économie de tout le corps en général, & de chacune 
de fes parties. | 

Mais, comme le défordre des efprits, qui eftla première Saignée 
caufe de la maladie, a vicié & corrompu les humeurs, il & purgation 
eft à propos’, avant que d'entreprendre de fortifier le fang, nn 5 
de les diminuer par la faignée & la purgation, fuppofé . 
que les forces de la malade le permettent ; car , tandis que 
le fang fera furchargé d’humeurs nuifibles, on ne pourra. 
prefque jamais venir à bout de le fortifier. 

Il arrive néanmoins quelquefois que les douleurs font fi Il feut quel- 
violentes , les vomiffements & les cours de ventre fi terri- aie He 
bles , qu'on n'a pas d’abord le temps de remplir cette pre- un calmant. 
mière & principale indication. Alors, il faut néceflairement 
laifler pour quelque temps, la caufe de la maladie, & 
commencer par la cufè des fymptômes. C’eft-à-dire, qu'il 
faut donner auflitôtiles calmants, afin d’appaifer le trou- 
ble des efprits, qui occafionne de pareils fymptômes : &, 
comme l'expérience montre qu'il y a beaucoup de remèdes Remèdes fs. 
qui, par leur mauvaife odeur, font propres à tranquil- tides fontex- 
lifer les efprits agités, & qui, pour cette raifon, portent ilents dans 
le nom d’hyflériques, on ne les népligera pas lorfqw'il s'agira CHR 
de remplir cette indication. ; 

95. Voici la manière dont je m'y prends enfuite : je fais Pourquoi 
_ d'abord faigner du bras la malade, puis je la purge pen- i frignée êc 
dant trois ou quatre jours de fuite. Durant ce temps-là , au ir NG 
lieu de fe mieux porter, il lui femble au contraire qu’elle là maladie, 
eft plus mal, parce que ces évacuations, en agitant les 
humeurs, ne manquent pas d'exciter queque trouble dans 
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les efprits. C’eft de quoi j'ai foin d’avertir' par avance Îa 
malade, afin qu'elle ne s’'abandonne pas au défefpoir 
qu'infpire naturellement l’afle@ion hyftérique (1). Quoi 
qu'il en foit, avant que de pouvoir remplir heureufement 
la principale indication , il eft néceflaire d’évacuer une 
partie des humeurs que nous fuppofons avoir été pro 
duites par la longueur de la maladie. | 
Excellence Cela étant fait, je travaille à fortifier le fang, &c par 
Me Le conféquent les efprits qui en naïflent; & pour cela, j'or- 
maladie, donne de prendre, durant trente jours, quelque remède 
R tiré du mars, Rien ne réuflit mieux en pareille occafon: 
le mars communique à la mafle du fang affoiblie & lan- 
_guiflante un certain feu & une certaine volatilité qui relève 
& ranime les efprits abattus. Une preuve évidente de cela, 
c’eft que toutes les fois qu’on donne le mars dans les pâles 
couleurs, le pouls devient auflitôt plus grand & plus fré-- 
quent , la pâleur fe diffipe, & le vifage rèdevient rouge 
ê&t vermeil. | 
Saignée & 06. Il faut remarquer cependant que la faignée &t la pur- 
purgetion ne gation ne conviennent pas toujours avant l’ufage du mars. 
CONVERRERE On peut & on doit s’en abftenir dans les perfonnes foibles 
pas toujours 1 PEUT ES EMRARAICNNR De 4 : 
avant l'ufage & épuifées par la longueur de la maladie, & alors il faut 
du mars. commencer tout de fuite l’ufage du mars, ce qui mérite 
attention. | À 
Quelle eft 97. La meilleure façon , à mon avis, d'ufer de ce 
di er remède , c’eft de le prendre fimplement en fubftance. Je 
donner, n’ai jamais obfervé ni entendu dire qu’étant pris de cetre 
manière, il ait fait mal à perfonne ; au contraire, quan- 
tité d'expériences m'ont appris qu'il réufhit beaucoup mieux 
de la forte, & qu'il guérit la maladig plus furement & en 
moins de temps que ne peut faire aucune des préparations 
qu’on lui donne ordinairement (2).Î] arrive au fer la mê- 


oo 0 I 


(x) Si la maladie vient de foibleffe, ou d’un appauvriffement des 
fucs , comme le penfe notre auteur, la faignée & la purgation doi- 
vent aflurément être nuifibles , puifqu’elles tendent plutôt à augmenr! 
cer la caufe du mal qu’à la diminuer. Ainf on doit alors s’en abftenir 
foigneufement. Mais s’il y apléthore , 8 que les accès foient violents ; 
on emploiera utilement ces évacuations. Il eft remarquable que cer- 
taines femmes hyftériques ne peuvent foutenir les plus doux purga- 
tifs, même les lavements , & qu’une fimple felle un peu copieufe » 
les fait tomber en foiblefle, Voyez La fin du num.96. 1. 


(2) Baglivi, Hoffmann, & plifieurs autres favants hommes 
font du même fentiment. On peut aider Vadtion des remèdes 
martiaux , & les rendre’plus utiles , en ufäne de cemps en temps 


l 
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ie chofe qu’à d’autres excellents remèdes, La Chymie, à 
force de vouloir raffinér fur leur préparation , les rend quel- 
quefois moins efficaces & moins bons. 

J'ai oui dire que la mine de fer, telle qu'on la tire de la 
terre, avoit plus de vertu pour la guérifon des maladies, 
que lorfqu'’elle a fouffert le feu, & qu'elle a été fondue. 
Si cela eft ainfi, ma propoñition n’en fera que mieux con- 
firmée ; mais, comme je nai pas encore éprouvé moi- 
même fi la chofe eft vraie ou non, je m'en rapporte à 


“ceux qui. me l'ont aflurée. Ce que je fais certainement, 


c'eft qu’on n’a jamais employé de remède excellent & fin- 
gulier qui n'ait reçu de la nature fes principales vertus. De 
là vient que les anciens appelloient par reconnoïffance «ces 
fortes de remèdes mains des dieux , & non pas mains des 


hommes. 


Au refte, deux drogues admirables, je veux dire la lar- 
me du pavot, autrement l’opium , & l'écorce du Pérou, 
autrement le quinquina, font bien voir que les merveil- 
Jeux effets des remèdes viennent uniquement de la nature 
& non pas de l’art. Auf l’habileté d’un médecin ne con- 
fifte pas tant à les préparer qu’à les bien choïfir tels que 


‘la nature nous les fournit libéralement , & à favoir les 


appliquer dans les différents cas où ils conviennent. Îl s’agit 
feulement de leur donner la forme la plus propre à faire 
pafler dans nos corps leur fubftance, ou du moins leur 
vertu ; & nous avons heureufement plus de moyens qu’il 
ne faudra pour cela. 

Après la fubftance du mars, je me fers principalement 
& plus volontiers de fon fyrop. Il fe prépare avec la 
limaille de fer ou d'acier que l’on met infufer à froid dans 
le vin du Rhin, jufqu’à ce que le vin en foit fuffifamment 
imprégné ; enfuite, on coule la liqueur, & y ajoutant 
fufhifante quantité de fucre , on la fait cuire en confiftance 


de fyrop (1). 


du bain chaud , qui préparera les humeurs nuifibles, && les difpofera 
à être évacuées. Nouvel, expér. fur les eaux minér. 


(1) Quincy , dans fon Difpenfaire , fur l’article fyrop de mars, 
obferve avec raifon , que ce fyrop préparé de la manière que prefcrir 


. notre auteur , fe candit très-aifément , parce que plus un menftrue eft 


fpiritueux, moins il eft propre à difloudre &t à tenir fufpendu le fu- 
cre; mais il n’a pas donné une meilleure manière de le faire , foit 


qu'il n’en connûr point, foit qu’il n’ait pas jugé que ce remède mé- 


ritèt fon artention, En effet, on ne fauroit en prendre une quantité 


 füffifante pour qu’il fafle grand effet, à caufe du fucre dont il ef 


1 


% 


Pourquoi 
31 ne faut pas 
purger du- 
rant l’ufage 
du mars, 


[2 
Mauvais ef- 
fet des purga- 
tifs en d’au- 
tres maladies 
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98. Durant tout le temps que la malade ufe du marss 
je ne la purge point; car il me paroït que , dans l’affeétion 
hyftérique & hypocondriaque , les purgatifs ne font qu’af- 
foiblir ce remède, Comme mon but principal eft de forti- 
fier les efprits, & par ce moyen , de les contenir dans l’or- 
dre, le plus léger purgatif que je donnerois alors ruineroit 
en un jour ce que j'aurois fait en huit. Ainfi, je perdrois 
Mon temps À ma peine , je n’avancerois rien , & ce feroit 
toujours à recommencer, | 

Je ne doute point auffi que la coutume où l’on eft d 
purger durant l’ufage des eaux minérales ferrugineufes , ne 
diminue beaucoup leur efficacité. Je fais que des malades 
que l'on purgeoit, non-feulement de temps en temps , 
mais encore tous les jours pendant l’ufage des martiaux, 
n'ont pas laïflé de guérir; mais cet heureux fuccès eft 
moins une preuve de la fageffe du médecin, que de la grande 
vertu du mars, lequel opère bien plus promptement la 
guérifon quand on ne purge point (1). 

99. Au refte, les purgatifs fi fouvent réitérés me pa= 
roïflent inutiles, ou pour mieux dire, pernicieux dans 
plufieurs autres maladies qui n’ont rien de commun avec 
les vapeurs. A la vérité, on ne fauroit nier qu'ils ne net- 
toient les premières voies, & ne débarraflent le fang d’une 
partie des humeurs nuifbles qui y féjournent; mais il 
eft certain, d’un autre côté, que leur fréquent ufage fait 
beaucoup dé tort aux perfonnes foibles , & fur-tout aux 


chargé, & qui le rend défagréable au goût de certaines perfonnes, 
& trop pefant pour l’effomac des autres, Néanmeins , comme il peut 
fervir quelquefois , nous donnerons ici la meilleure manière de le 
faire felon Fuller dans fa Pharmacopée domeftique: 


Prenez fe! de mars réduit en poudre, une once. Diffolvez-le dans 


trente-deux onces d’eau claire , & laïffez repofer La diffotution jufqu'à à 
ce que les feces jaunes tombent au fond du vaiffeaw Décantez alors 


foigneufement la liqueur claire, & diffolyez-y ; fans la faire bouit= 
Ur, deux onces de gomme arabique, & trente-deux onces de [ucre 
LE oh "A 


(1) L'auteur a raifon de condamner en général les purgatifs pen- 
dant l'ufage des eaux ferrugineufes. Maïs 1l peut y avoir des cas qui 
demandent qu’on purge de temps en temps ; ainfi cela doit s’enrendre 
avec reftriétion, Pour aider l’aétion des eaux , & prévenit tout mau- 
vais effet , il eft à propos d'aller à cheval, ou de faire quelqu’autre 
exercice dans des temps convenables. Souvent auff on peut joindre x 
l’ufage des eaux quelques corre&ifs ou altérants appropriés à l’érag. 
des malèdes , & on s’en trouvera bien, 
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enfants; car ils attirent fur les vifcères des débordements 
d'humeurs qui, féjournant dans ces parties, y excitent des : 
fermentations contre nature, d’où s’enfuivent des tumeurs 
dans l'abdomen , lefquelles vont toujours en augmentant, 
à mefure qu'on purge plus fouvent le malade. Enfin , il 
arrive que les parties affe{tées ayant perdu leur reflort, & 
étant privées de leur chaleur naturelle qui fe trouve > pour. 
ainfi dire, étouffée fous le poids des humeurs , tombent 
facilement en pourriture. 

D'autres fois l’économie des vifcères étant entièrement 
détruite par les caufes fufdites, il fe forme dans les glandes 
du méfentère des tumeurs fcrophuleufes, & autres fem- 
blables, qui conduifent le malade au tombeau. 

Ces raifons m'ont perfuadé*que le parti le plus sûr dans 
les enfants, étoit de travailler à fortifier le fang & les vif- 
cères, après avoir employé très-modérément les évacua- 
tions univerfelles, Le vin d'Efpagne feul ou infufé avec 
les herbes fortifiantes | donné matin & foir pendant un 
temps fufifant à la dofe de quelques cuillerées , plus ou 
moins fuivant l’âge, eft capable de remplir cette indica- 
tion. s 

Et, comme les remèdes topiques agiflent aïifément fur 
les corps tendres des enfants, & communiquent par con- 
féquent leur vertu à la mafle du fang, il fera à propos dans 
les tumeurs du ventre, foit qu’elles viennent d'un levain 
fcrophuleux , ou d’un véritable rachitis ; d'employer des 
liniments propres à fortifier le fang-& les vifcères, & à dé- 

_truire les mauvaifes impreflions que la maladie a faites fur 
eux, Par exemple : 


Ke/ 


* { 


Prenez des feuilles d’abfÿnthe commune, de petite centauréé,  Liniment 
de marrube blanc, de germandrée, d’yvette, de [cordium , de fortifiant, 
calgmenthe commune , de matricaire, de Jaxifrage des prés, 
de millepertuis | dé verge d’or, de ferpolet, de menthe, de fauge, 
de rue, de chardon bénit , de pouliot, d’aurone, de camomille 3 
de tanaifie, de muguet, toutes nouvelles € coupées ment, de 
chacune une poignée ; du [aindoux, quatre livres : du fuif de ‘ 
mouton 6 du vin clairet, de chacun deux livres. Faites ma 
-cérer tout cela enfemble dans un vaiffeau de terre fur les cendres 
chaudes pendant douze heures. Enfuite faites bouillir jufqu’à 

da confomption de l'humidité, € coulez cette matière : vous 
aurez un onguent , dont on frotter: le ventre , les hypocondres 


€ les aïffelles matin & foir, pendant trente ou quarante jours 
“de fuite, 


ER MAT 7e 


! 


Purgatifs ne 
conviennent 
pas dans le 
véritable ra- 
chitis, 


| pouvoit évacuer que par des purgatifs réitérés. 
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100. Quant au rachitis, il faut remarquer que dans les 
tumeurs du ventre qui furvenoient autrefois aux enfants 
après de longues fièvres intermittentes , & qui reflem- 
bloient beaucoup au véritable rachitis , il paroifloit ne- 
ceffaire de purger fouvent , parce qu'avant que le quin- 
quina fût en ufage , ces fortes de fièvres duroient long- 
temps , & qu'ainfi elles laïfloient un fédiment qu'on ne 

Mais dans 
le véritable rachitis , 1l n’eft befoin de purger qu'une fois, 
ou tout au plus deux, avant que de mettre le malade à 
Vufage des altérants. ch 

Pendant tout le temps qu’on fe fervira du liniment que 
nous avons propofé, on donnera intérieurement au malade 
du vin d'Efpagne, tel que nous avons dit; ou fi cela fe peut , 
on lui donnera pour toute boiïflon de la Bière , que l’on 
aura enfermée dans un vaifleau avec une fuffifante quan- 
tité des herbes fufdites, ou du moins d’une partie ; enfin, 
on évitera foisneufement les purgatifs; car je fais un grand 
hombre d'enfants qui ont péri par des purgatifs fouvent 
réitérés , lefquels on croyoit apparemment néceflaires à 
caufe de la groffeur du ventre (1). Mais cela foit dit en 
pañfant. | $ 


(x) Le rachitis n’eft autre chofe qu’une diftribution inégale des 
fucs nourriciers , d’où il arrive que certaines parties maïgriflent faute 
de nourriture, tandis que d’autres augmentent de volume par trop 
de nourriture , & que l’épine du dos &t les autres os fe courbent & 
deviennent tortus. 


C’eft une nouvelle maladie qui a commencé en Angleterre vers le 
milieu du fiècle précédent, &z s’eft enfuite répandue dans le refte de 
l'Europe. Voici les fignes principaux par où elle fe manifefte. 

Elle paroît environ le neuvième mois de l’enfant , ou plus tard. 
Différentes parties du corps deviennent peu à peu difproportionnées; 
la peau devient lâche & le ventre flafque , les mufcles diminuenr, les 
articulations des maïns , des jambes, des genoux & des pieds grof= 
fiflent ; lés os , trop foibles pour foutenir le corps, fe cour- 
bent, comme aufh l’épine du dos , d’où il arrive que l'enfant marche 
avec peine, & fouvent perd l’ufage de fes jambes ; les artères caro- 
tides fe gonflent ; la tête devient groffe , & n’eft plus ferme à caufe 
de la foiblefle des mufcles qui la foutiennent ; l’enfant a plus de con- 
ception que n’en ont ordinairement les enfants à cet âge ; la poitrine 
eft étroite ; le fternum s’élève en pointe; & les extrémitésides côres 
font noueufes. La maladie augmentant, il s’y joint une fiévredente, 
une toux, une difficulté de refpirer, &c d'autres fymptômes. Il fauc 
néanmoins fe fouvenir qu’il y a différentes efpèces de rachitis, qu’il 
dure plus ou moins long-temps, qu’il eft plus ou moins violent , & 
ne produit pas les. mêmes fymptômes dans tous les fujers. 


En ouvrant les corps de ceux qui font morts de cette maladie, on 
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101. Si on objette que la limaille d'acier peut nuire 
au malade en féjournant dans les inteftins, à moins qu'on 
ne purge de temps en temps; je réponds eñ premier lieu, 
que Je fai jamais rien trouvé’ de femblable dans aucun 


a trouvé dans quelques-uns le foie plus gros qu’il n’eft dans l’état na- 
turel, & même skirrheux & adhérent au diaphragme , les glandes 
du méfentère durcies, 6c le pancréas obftrué : dans d’autres, le pou- 
mon adhérent à la plèvre &T au dos, & livide ou en fuppuration : 
dans les autres, le péricarde plein d’eau. Plufieurs anatomiftes curieux , 
comme Gliffon , Bonet & Heïfter, aflurent que le fommert de la 
moëlle de l’épine eft ordinairement dur & engorgé ,«l’efpace entre la 
dure-mère & la pie-mère plein d’eau, le cerveau fort gros, les vei- 
nes jugulaires moins grofles que les artères carotides, 


11 paroît delà que la caufe prochaine de cette maladie eft une com 
preflion ou une obftruétion de la moëlle de l’épine, qui empêche le 
füc nerveux d’y couler librement ; en conféquence de guoi les parties 
dont les nerfs viennent de cette mo 
riture, tandis que les autres dont les nerfs ne font pas obftrués, en 
reçoivent trop. C’eft ps cette raifon que la tête devient groffe, & 
que le vifage eft frais & vermeil. es 

Les os fe courbent, &c leurs épiphyfes gr 
mufcles & les ligaments qui les joignent en 
galemenr, & que les extrémités des.os qui, dans les enfants font mol. 
les & cartilagineufes , ne réfiftent que foiblement au fuc nourricier 
qui y aborde & qui les diftend. Les os continuent à groffir, & 
les mufcles, au contraire ; diminuant & fe raccourciffant faute de 
nourriture , il arrive que Îles os ne peuvent plus s'étendre & font 
obligés de fe coutber, & cela d'autant plus aifément qu'ils font plus 
flexibles à cet âge. 


La caufe médiate de cette maladie eft l'épaiffiffement ou la vifcofité 


des fucs yqui, comprimant ou obftruant la moëlle de l’épine empêche 


le fluide nerveux d’y pénétrer , & de fe diftribuer aux nerfs qui en 
naïflent. 


offiffent , parce qué les 
emble, font nourris iné- 


duit un chyle épais & vifqueux qui n’eft nullemen cgopre pour la 
nutrition, | ss 

Maïs la principale caufe de la maladie eft un air froid » Sroffier, 
& rempli d’exhalaifons hétérogènes , lequel en affoibliffant le reflorc 
de la peau, diminue la tranfpiration, & en relâchant les poumons 
empêche que le fang ne s’y travaille comme il faut, Delà vient que le 
rachitis eft fi commun dans les lieux marécageux & maritimes, : 


Je ne fais pas difficulté d'avancer que la mauvaife coutume qu'ont 
quelques femmes de porter les enfants fur leurs bras , contribue 
beaucoup à faire féjourner les fluides dans la moëlle de l’épiné, & 
non - feulement tient l'épine du dos dans une fituation courbée , 
mais encore rend les pieds tortus , & de cetre manière occafionne 


- Île rachitis. L’épine du dos peut aufli devenir tortue par une chûte où 
… un coup. s 


Les caufes éloignées font tout ce qui empêche la digeftion , & pro- 


Les maladies qui attaquent les enfants 


1 » préparent le chemin au ra- 
<hitis, fur-tout celles qui caufent une fagnarion des fluides dans la 


ëlle , ne peuvent recevoir de noura. 


Réponfe 
à une objec- 
tion contre la 
limaille d’a- 
cier, 
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fujet : en fecond lieu, qu'il y a beaucoup plus d'apparence 
| que la limaille .s’évacue entièrement avec les mucofités & 
les différentes humeurs excrémentitielles, dans lefquelles 
elle fe trouve mêlée, que par les purgatifs qui font bien 
plutôt capables de fixer davantage les particules ferrugi- | 
neufes dans les tuniques des vifcères, au moyen des fronce- 
ments & des contrattions qu'ils caufent aux fibres en les 
agaçant &t les 1rritant. É 
Remèdes 102. Durant l’ufage du mars, que l'on emploie à def= 
hyftéricues fein de fortifier le fang & les efprits, il eft à propos de 


doivent être : 
joints aux donner de temps en temps, & comme en pañlant, quel- 


tartiaux, ques remèdes hyftériques, de la manière & fous la forme 
qui conviendra le mieux aux malades. Les remèdes en 
forme folide agiront plus puifflamment & tranquilliferont 
mieux les efprits qu’en forme liquide, c’eft-à-dire, en in- 
fufon ou décoétion ; parce que, féjournant davantage dans 
l'eftomac , ils auront plus de temps de déployer leur 
vertu. 


EEE | 


moëlle de l’épine, & qui par conféquent empêchent le libre cours 
du liquide nerveux. 6 ; a | 
Si cette maladie dure au-delà de la cinquième année de l’enfant , 
cÉ elle devient très-difficile à guérir, & même après qu’elle eft guérie 
le corps refte ordinairement foible &c défiguré pendant quelques an- 
nées. Mais fi on ne la guérit pas de bonne heure , & lorfque le corps 
du malade fouffre encore des altérations confidérables , elle eft abfo-. 
lument incurable. Elle eft auffi très-difficile à guérir quand elle eft 
héréditaire, ou qu’elle furvient peu de mois après la naïflance. Enfin ;, 
elle eft dangereufe lorfqu’il s'y joint une phthifie , avec fièvre hec- 
tique, ou une hydropifie, où un afthme, ou une diarrhée. Mais 
lorfque.le rachitis vient de quelque mauvaife qualité de l'air, ou 
d’un mauvais régime, ou qu'il eft fuivi de la petite vérole, de la 
gele, ou de quelqu’autre maladie cutanée, fans que les os foient 
beaucoup co , nile mouvement fort léfé, la guérifon n’eft pas 
difficile, 
Les indications curatives confiftent à diffoudre la vifcofité des fucs, 
à difliper les obftruétions , & à faciliter la circulation des fluides par 
tout le corps. 
I] faut commencer par nettoyer les premières voies , afin d’empor- 
ter ce qui entretient la maladie. Pour cela on emploiera les doux 
purgatifs, &c même les émétiques , fi on les juge néceflaires &c quele 
malade puifle les foutenir. Maïs ces remèdes ne doivent pas étre 
donnés aux malades qui font fort épuifés , ou qui ont les vifcères en 
mauvais état, ou le méfentère fort obftrué. Dans ce cas-la les apé- 
ritifs & les favonneux, fur-tout les fels neutres, font préférables 
&z très-efficaces. On peut donner auf de temps en temps des réfo- 
lutifs doux , € ils réuffiflent mieux ici que les mercuriaux. 
Pour difhper les obftruétions de Ia moëlle de l’épine,. & procurer 
une Ébre circulation du fluide nerveux, les frictions fur l’épine du dos, 
les bras , les jambes & les pieds; avec des linges chauds &c la fumée 
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103. En un mot, pour remplir toutes les indications 

dont j'ai parlé ci-deflus, j'ai coutume d’ordonner les re- 

mèdes fuivants, qui, quoiqu'ils ne foient ni en grand nom- 

bre, ni fort pompeux, ne laïflent pas de me réuflir ordi- 

nairement, . | 

On tiréra du fang au bras droit, à la quantité de huit 
onces. 


Prenéz du galbanum diffous dans la teinture de cafto- 
reum, & enfuite coulé , trois gros ; de la gomme tacamaæha- 
ca, deux gros. Faites un emplôtre qu’on appliquera [ur le 
nombril. ee” 


Le lendemain matin la malade commencera à ufer des 
pilules fuivantes. | 


Prenez pilules cochées majeures, deux [crupules ; cafloreum 
pulvérife, deux grains ; baume du Pérou, quatre gouttes. 
Faites de tout cela quatre pilules, que la malade prendra à 
cing heures du matin, & elle dormira par deffus : on réitérera 


d’encens mâle , de fuccin, de maftic, cc. font recommandées par 
différents auteurs, Mais je fais par expérience que plufieurs malades 
ont été merveilleufement foulagés , & enfin guéris , en fe baignant 
fréquemment dans un bain préparé avec les herbes aromatiques , 
comme marjolaine, lavande, thym, romarin , camomille , mé- 
liffe &cc. bouillies dans l’eau commune , € en fe frottant enfuite l’é- 
pine du dos &t les extrémités avec unliniment nervin, tel, parexem- 
ple, que le fuivant, 


Prenez graifle humaine & huile de macis , de chacune demi-once ; 
baume du Pérou, un gros ; huiles diflillées de clous de girofle, de 
Javande & de rue , de chacune trente gouttes. Mélez le tout enfemble. 


T1 faut avoir grand foin de joindre aux remèdes un régime convena- 
ble ; qui confifte à retrancher à l’enfanc tout aliment venteux, vif_ 
queux , &c d’une digeftion difficile , à lui donner fouvent du bouillon 
de veau & de poulet , où l’on ait fait bouillir des racines apéritives & 
des écrevifles. Sa boiffon doit être quelque liqueur légère , & pendanc 
qu'il tette, on lui donnéra de bon lait un peu clair , fans négliger 


l'exercice. Si le ventre eft reflerré , on pourra donner un laxatif, ou : 


un lavement, Mais file rachitis eft caufé ou entretenu par quelque ma- 
ladie de la nourrice, on lui donnera les mêmes remèdes qu’à l’enfanc, 
mais en plus grande dofe, 

Enfin , ileft bon d’appliquer fur l’épiñe çourbée &c fur les membres 
rortus des bandages convenables , pourvu qu’on ait foin de ne pas 
nuire, en voulant faire du bien, & de ne pas caufer une maladie pire 
que celle qu’on veut guérir. Hoffmann. oper. tom. 3, p. 4873 &&s 
Voyez aufh notre auteur, fed, 1, chap. 5, num, #5 + St 
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la même chofe deux ou trois matins de fuite, ou feulemen® 
de deux en deux jours, fuivant les forces de la perfonue , où 
fuivant que le remède opérera. 


Julep hyfté Prenez des eaux de cerifes noires, de rue & de bryone 

rique, compofées , de chacune trois onces ; cafloreum enfermé dans urt 
nouet, & fufpendu dans la bouteille, demi-gros ; fucre candt , 
ce qu’il en faut. Faites un julep dont la malade prendra quatre 
à cinq cuillerées dans toutes fes foibleffes ; & ft le paroxyfme 
eft confidérable, on mettra vingt gouttes d’efprit de corne de 
cerf dans la première dofe. 


104. Après l’ufage des pilules purgatives décrites Ci= 
deflus, la malade en viendra aux fuivantes. 


Pilules apé- : Prenez limaille d'acier , huit grains ; & avec fuffifante quan- 
ritives, gi d'extrait d’abfynthe, faites deux pilules ‘que la malade 
avalera de grand matin, & autant à cinq heures après midi 
buvant par deffus chaque prife un petit verre de vin d’ab[yn- 

the : elle continuera ainfi pendant trente jours. | 


On bien. Prenez limaille d’acier, & extrait d’abfynthe, 
de chacun quatre onces. Mélex cela enfemble, & le gardez 
pour l’ufage: la malade en avalera de grand matin, 6 à cinq 
heures du foir, feixe grains , ou un fcrupule en trois pilules. 


Ou, fi on aime mieux la forme de bol, 


Bols apéritifs * Prenez des conférves d’ab[ynthe romaine 6 d’écorce d’o- 
range , de chacune une once; angélique confite, noix mufcade 
confire, & thériaque d’Andromaque ; de chacune demi-once ; 
gingembre confit , deux gros ; fyrop d’écorce d’orange , ce qu'il 
en faut pour former un éleéluaire. 


Prenez de cet éleéluaire , un gros € demi ; limaille de fer 
porphyrifée, huit grains ; & avec fuffifante quantité de fyrop 
_d’écorce d'orange , faites un bol que la malade avalera de 
grand matin, & un autre de même à cinq heures du foir, bu- 
vant par deffus un petit verre de vin d’abfynthe. 


Pilules hyf Prenez myrrhe choifie , & galbanum , de chacun un gros & 
ne Kéti- demi ; caftoreum ; quinge grains ; baume du Pérou , fufffante 
' quantité. Faites douxe pilules de chaque gros de ce mélange : 

la malade en prendra trois tous les foirs , & par deffus elle 

boira trois ou quatre cuillerées d’eau de bryone compofée. * 


Si ces pilules lâchent le ventre, comme elles font quel- 
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quefois dans les perfonnes faciles à purger, à caufe des 
gommes qui entrent dans leur compofition, il faudra fub: 
fütuer les fuivantes, * | 


Prenez Caloreum , un gros ; fel volaiil de fuccin , demi- 
gros ; extrait de rue, fuffifante quantité. Faites trente pili- 
des : la malade en prendra trois tous les foixs. 


105. Îl faut obferver ici que lés martiaux, fous quel- 


que forme & en quelque dofe qu’on les donne, caufent 
quelquefois aux femmes de grandes agitations d’efprit & 
de corps, non-feuleent les premiers jours qu’elles les 
prennent , ce qui eft ordinaire à prefque toutes les fem- 
mes , mais encore tout le refte du temps. Dans ce cas-là, 
on ne doit pas d’abord faire interrompre l’ufage des mar- 
tiaux, mais le faciliter , en donnant pendant quelque temps 
une dofe de laudanum liquide mêlé dans une eau hyftéri- 
que. 

106. Quand les fymptômes ne font pas violents, & 
qu'il paroït qu’on peut fe pafler de donner le mars inté- 
rieurement, c’eft-à-dire, lorfque la maladie eft moins 
confidérable, je me contente de faire faigner une fois du 
bras, & de purger trois ou quatre fois, comme j'ai dit 
plus haut; enfuite, de faire prendre matin & foir pendant 
dix Jours les pilules altérantes décrites ci-devant. Cette 
méthode ne manque guère de me réuffir quand la maladie 
eft lépère ; & même les pilules feules, fans faignée ni pur- 
gation, produifent quelquefois de grands effets. 

107. Îl n'eft pas rare de voir des femmes d’un tempé- 
rament fi fingulier, queles remèdes hyftériques, d’ailleurs 
fi utiles dans la plupart des fymptômes des vaporeux, 
leur nuifent beaucoup, au lieu de les foulager. Alors il 
faut s’abftenir abfolument de ces fortes de remèdes ; Cat, 
comme dit le grand Hippocrate, rout ce qu’on fait eft inu- 


aile, quand la nature s'y oppofe (1). 


Cette fingularité de tempérament, ou idiofyncrafie, mé 
rite beaucoup d'attention; & faute d'y avoir égard , on 
peut mettre les malades en danger de la vie, non-feule- 


ment par les remèdes hyftériques , mais encore par plu- 


fieurs autres remèdes, Je n’en donnerai ici qu'un feul 
exemple. Îl y a certaines femmes qui, ayant la petite vé. 


role, ne peuvent foutenir l’ufage du fyrop diacode ; il leur 


(1) Disi@ À alemexrlérue > 2ea male. 
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caufe des vertiges, des vomiflements, & d'autres fymp- 
tômes hyftériques : ces mêmes femmes néanmoins foutien- 
nent très-bien le laudanum liquide. 

C'eft ce que j'ai obfervé depuis peu dans une jeune fille 
de qualité. Lui ayant donné Île fyrop diacode le fixième 
& le feptième jour de fa petite vérole, elle fut attaquée | 
chaque fois des fymptômes dont je viens de parler, &t les 
puftules ne groflfloient point. Mais comme je lui donnat 
enfuite le laudanum liquide, elle n'eut plus de’ pareils 
fymptômes; le vifage s’enfla, les puftules groflirent , 8t ce 
qui étoit d’un aufh bon augure, les inquiétudes & les agi- 
tations de corps & d’efprit, ordinaires dans la petite vérole, 
ceflérent entièrement. La malade étoit plus forte & plus 
tranquille toutes les fois qu’elle avoit pris le narcotique. 
Mais cela foit dit en paffant. | 

Voilà la méthode par laquelle on vient ordinairement à 
bout de guérir les vapeurs hyftériques , comme aufh la 
plupart des obftruétions des femmes , & fur-tout les pâles 
couleurs, & toutes fortes de fuppreflions de règles 

108. Néanmoins, fi le fang eft tellement appauvri, & 
les efprits par conféquent dans un tel défordre, que le 
mars employé de la manière que j'ai ordonné , ne foit pas 
capable de guérir la maladie , alors il faudra aller prendre 
fur les lieux quelques eaux minérales ferrugineufes , com- 
me celles de Tunbrige, ou d’autres femblables. La grande 
quantité que l'on en boit, & leur convenance avec la na- 
ture, fait que leur vertu martiale fe communique mieux 
à la mafñle du fang, & qu'elles guériffent les maladies plus 
efficacement que ne peuvent faire toutes les préparations 
du mars les plus vantées par la chymie. 

109. Si en buvañt les eaux il furvient quelque fymptô- 
me hyftérique, on doit alors les interrompre un jour ou 
deux, jufqu'à ce que ce fymptôme ait entièrement ceffé, 
parce qu'autrement il empêcheroit les eaux de paffer; car, 
quoiqu'elles agitent moins le fang & les efprits que ne 
font les plus doux purgatifs des boutiques, elles ne laïflent 

as de les agiter un peu, en ce qu’elles font diurétiques , 
& fouvent même purgatives. S'il eft donc vrai que le trou- 
ble qu’elles caufent dans les humeurs & les efprits empé- 
che qu'elles ne paffent aifément, n’eft-ce pas une abfur- 


‘dité d’ordonner la purgation une fois ou deux la femaine 


endant leur ufage; ou, ce qui eft encore plus ridicule , 
de mêler les purgatifs avec les eaux ? car il arrive de-là que 
ces eaux, de même que toutes les autres eaux minérales , 
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au lieu d'opérer plus promptement, opèrent au contraire 
plus lentement & plus difhicilement. 

110. Je crois devoir dire ici que , nonobftant l'opinion 
de quelques Auteurs qui penfent que ces eaux contiennent 
une folution des principes du fer, je fuis perfuadé que ce 
font de fimples eaux imprégnées de la vertu de la mine 
par où elles pañlent. On peut s’en convaincre en mettant 
infufer dans une certaine mefure d’eau , fufhfante quan- 
tité de clous rouillés. Si l’on prend enfuite de cette eau, & 
qu'on y mêle de la noix de galle en poudre, ou des feuilles 
de thé, ou quelque chofe femblable, on verra qu’elle aura 
la même couleur que prennent les eaux minérales quand on 
y mêle les mêmes chofes (1) : d’ailleurs, ces eaux artifi- 


(x) C’eft une chofe certaine, dit Hoffmann , & confirmée par un. 
grand nombre d'expériences chimiques , que les métaux ne peuvent 
entrer dans la compofition des eaux fans être auparavant diflous, ou 
réduits en fel, ou en vitriol. ÿ 

De tous les métaux, il n’en eft point qui fe diflolve fi aifément dans 
toutes fortes d’acides quele fer. Ainf l’eau pure, à raifon du principe 
éthéré & du fel univerfel qu’elle contient, faifit d’abord ce métal, &c 
ke diflout. Si donc on éteint dans l’eau commune un fer rouge, il lui 
communique des particules ferrugineufes , comme on voit par la vertu 
aftringente & par le goût rude &c ftyptique de l’eau ainf échauffée. 
Et comme on obferve que l’humidité de l'air , la pluie, &cc. ronge le 
fer , le rouille & s’en imprègne; de même il n’eft pas douteux que 
les fources qui pafflent par des mines defer, ou par des terres rouges 
& argileufes , n’enlèvent en paffantides partieules ferrugineufes, 6c 
n'en foient imprégnées. C’eft pour cela qu’on les nomme eaux cha- 
lybées ou ferrugineufes. 

Les fignes par lefquels on reconnoït ces fortes d'eaux, font un 

oût aftringent & ftyprique qu’elles impriment plus ou moins fur la 
angue , & l’ocre jaune dont les conduits par où elles paflent font ta- 


 piflés , de même que les baffins & réfervoirs qui les contiennent; & 


aufñ les environs des fources. Si on ramafñfe cette ocre , qu’on la lave. 
qu’on la sèclfe , & qu’on l’expofe àun feu violent, elle donne des 
marques certaines de fer , non-feulement parce qu’elle eft enlevée per 
l’aimant, mais encore parce qu’elle fe fublime avec le fel ammoniac,, 
6t fourait des fleurs qui donnent la plus belle & la plus parfaite tein- 
ture de mars. 

Les autres fignes des eaux ferrugineufes font la couleur purpurine: 
ou la couleur d’encre qu'elles produifent quand on y mêle de:la poudre 
de noix de galle, &c la couleur jaune dont elles teignent un linge 
ou un œuf qu’on y trempe. Tous ces fignes prouvent manifeftemenr 
qu’elles contiennent réellement du fer, mais un fer qui, étant joint 
à un efprit fulfureux, ne reflemble au vitriol commun que par le 
goût & la couleur qu’il donne, fans approcher d’aïlleurs de la nature 

u vitriol. Nouv, exp. fur les eaux min. 

. Qu'on puifle imiter par l’art les eaux minérales, c’eft un fait trops 
bien étabh pour être contefté. Il eft bon néanmoins d’obferver que no- 
tze Auteux avance trop légérement, qu’une HR rouille de fer. 
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cielles étant bues-en été & dans un air fain, produiront les 
- mêmes effets que les eaux minérales naturelles. 

Sileseaux 111. Du refte, fi la maladie eft fi opiniâtre qu’elle ne 
_ferrupineufes cède pas aux eaux ferrugineufes , il faudra aller prendre 
No ARE les eaux chaudes fulfurentss , par exemple, celles de Bath. 
ot fu. Le malade les boira d’abord pendant trois jours de fuite, 
fureufes, le matin; le quatrième jour, il s’y baignera; le jour d’après 

il recommencera à les boire, de même que la première fois, 
& continuera ainfi alternativement pendant deux mois en— 
tiers : car il ne fuffit pas de les prendre jufqu'à ce quon 
N foit foulagé, mais il eft néceflaire d'en continuer l’ufage 
jufqu'à ce qu'on foit entièrement guéri, & qu'on n'ait 
plus à craindre aucun retour des fymptômes : & ce que je 
dis ici des eaux de Bath, doit s'entendre pareillement de 
toutes les autres eaux minérales, de quelque nature qu'elles 
Me 


foient (1). 
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dans l’eau commune, fe teint de la même manière que les eaux ferrugi- 
neufes, en y ajoutant de Ja noix de galle en poudre ou quelque chofe 
de femblable. On fe convaincra du contraire fi on veut faire l’expé-. 
rience avec le foin & l'exattitude néceflaires. 

Les eaux minérales artificielles ne donnent pas une couleur fi fon- 
cée que les naturelles , & diffèrent encore confidérablement par 
d’autres qualités connues , comme la légéreté, la pureté, la fubtilité, 
la volatilité, &c. d’où il s’enfuit que leur boiffon ne fauroit produire 
les mêmes effets que celle des eaux naturelles. Auffi n'eft-il pas vrai- 
femblable que l’art puifle préparer fur le champ un remède de cette 
efpèce qui foit auffi excellent & auffi fubtil que celui que prépare la 
nature, laquelle emploie peut être beaucoup de temps pour le porter 
au point de perfettion où elle nous le préfente. | 

Quant à la meïîlleure manière d’imitér les eaux minérales naturelles, 
on peut confultet l’ouvrage d'Hoffmann que nous avons cité en der-. 
nier lieu , € les leçons chimiques du Doéteur Shaw, pag. 89, &cc. où 
le lefteur trouvera abondamment de quoi fe fatisfaire en ce point. 


(1) Quand il s’agit de boire les eaux minérales , il faut avoir beau- 
coup d’égard aux circonftances particulières qui doivent diriger dans 
le choix de celles qui conviennent, & à la manière dont les malades: 
doivent fe conduire pendant qu’ils les boivent. Il eft impoflible d’é-… 
tablir fur cela des règles générales qui ne foient pas fujettes à quan= 
tité d’exceptions. Ainfi, le meilleur eft de les abandonner au juge=! 
ment du Médecin , qui doit avoir une prudence fingulière pour en faire 
Tapplication convenable, “4 n 


Les eaux ferrugineufes, fuivant l’obfervation d'Hoffmann, font à 
douées d’une vertu apéritive & fortifiante, enforte qu’on les emploie ñ 
avec fruit, foit intérieurement , foit extérieurement. Etant bues , Ê 
elles lâchent le ventre, fortifient le corps & l’eftomac, excitent l’ap« 4 


pétir, & peuvent par conféquent être employées utilement dans les 
maladies qui demandent quelque préparation martiale. Etant em- 
… Ployées extérieurement en forme de bains, elles font trés-bonnes poux 


188 


. on en prend trois fois le jour quelqües cuillerées, pourvu 


fcrupule de cette écorce, donné matin & foir durant que 
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112. La thériaque toute feule, prife fré uemment, &  Thériaque 
pendant long-temps, eft un grand remède dans cette ma- eft RE 
ladie; & non-feulement dans celle-ci, mais encore dans pris ee 
plufieurs autres qui viennent d’un défaut de chaleur &t de dans plu- 
digeftion : elle eft peut-être le plus puiflant remède que fieurs autres, 
lon ait connu jufqu'a préfent, quoique la plupart des | 
gens la méprifent, {ous prétexte qu'elle eft commune, .& 
en ufage depuis tant de fiècles. 

113. Les vins d'Efpagne, où l’on a fait infufer de la Amersfone. 
gentiane, de l’angélique, de l’abfynthe, de la petite cen- trésoons dans 
taurée, de l'écorce extérieure d'orange, & d’autres dro- a DE 
gues fortifiantes , font encore d’un très-grand fecours, fi 1 


que la malade ne foit pas d’un tempérament maigre & bi- 
lieux. Je me fuis même très-bien trouvé d’avoir fait pren- 
dre à certaines femmes hyftériques un grand verre de vin 
d'Efpagne fimple, durant quelques jours, à l'heure du 
fommeil ; cela leur a redonné des forces & de la couleur. 
114. Quelquefois auffi le quinquina fortifie merveil-  Quinquina 
leufement bien le fang & les efprits. Jai obfervé qu'un eft un grand 
j- fortifiant, 
ques femaines, avoit rendu la fanté & les forces à des 
hommes hypocondriaques, & à des femmes hyftériques, 
qui avoient long-temps fouffert, & qui étoient dans un 
pitoyable état : mais de toutes les maladies vaporeufes, 
il n’en eft aucune où le quinquina réufliffe mieux que dans 


celles qui font accompagnées de convulfions, & où l'on 


voit les femmes faire des efforts terribles & fe frapper la 
poitrine. Il faut avouer néanmoins qu'il ne guérit pas auffi 


sûrement & aufli fouvent ce mal que les fièvres intermit- 


tentes (1). 

Mais , pour le dire en paffant, quoique le quinquina foit  Eftméprifé 
fi efficace pour la guérifon des fièvres intermittentes , @c de quelques- 
d'un ufage fi univerfel, il y a néanmoins des gens qui le uns. 


fortiñer & ranimer les membres engourdis & fans mouvement, pour: 
guérir les douleurs , les contraétions & les relâchements des parties, 
pour deffécher & cicatrifer les.vieux ulcères ; dans ce cas-là on les fait 
un peu chauffer , &t elles échauffe nt le corps , ouvrent les pores de la 
peau, & provoquent la fueur, fur-tout fi le malade fe met au lit en. 


. fortant du bain, Nouv. expér. fur les eaux minér. 


(x) On ne fauroit afféz recommander le quinquina dans cette ma- 


_ Jadie, & dans la plupart de celles où le fang eft appauvri, les forces. 


épuifées , & le ton des folides confidérablement affoibli. Pour le: 
rendre plus efficace en ce cas-la, on peut le joindre avec les remèdes: 
hyftériques ËT martianx | > * 
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défapprouvent autant maintenant, parce qu'il guérit d'une 
manière fi prompte & f sûre, qu'ils le défapprouvoient au- 
trefois, parce qu'il étoit connu depuis peu. Tel eft le fort 
des plus grands hommes, ainfi que des meilleurs remè- 
des : mais la joie ou la trifteffe que nous reffentons du bon- 
heur public, eft comme une pierre de touche par laquelle 
nous pouvons nous connoître nous-mêmes , & juger fi nous 
fommes gens de bien ou méchants. 
F frRRes 115. Si les remèdes que nous avons propofés jufqu'ici 
dé dans ne COnviennent pas , comme il arrive fouvent dans les 
certains tem- Perfonnes maigres & d’un tempérament bilieux, alors 
péraments, on pourra recourir à la diète laétée, Une chofe qui paroitra 
d'abord furprenante , »c'eft que des femmes qui avoient été 
Jong-temps tourmentées de vapeurs, & dont le mal avoit 
réfifté à tous les remèdes les plus appropriés, ont recou- 
vré la fanté en vivant quelque temps de lait pour toute 
nourriture, Les vapeurs de ces femmes étoient principale- 
ment des coliques hyftériques, qui n’étoient adoucies que 
par les narcotiques ; & comme le fréquent ufage de ces 
fortes de remèdes y avoit accoutumé la nature, la douleur 
revenoit dès que leur action avoit ceffé. 

Ce qu'il y a de plus particulier dans cette méthode, 
c'eft que le lait n'étant qu'un aliment froid & foible, ne 
laifle pas de fortifier les efprits. Rien. néanmoins n’eft plus 
naturel; car comme le lait'eft un aliment très-fimple, 1l fe 
digère parfaitement & avec moins de difficulté que beau- 
coup d'autres nourritures; ce qui produit néceflairement 
un bon fang, & des efprits de même nature, 

On remarquera encore que le défordre des efprits ne 
vient pas fimplement de leur foibleffe confidérée en elle- 
même, mais confidérée par rapport à l’état du fang; car 
il peut fe faire que les efprits d’un enfant foient aflez forts 
à proportion de fon fang, & ne le foient pas aflez à pro- 
portion du fang d'un adulte. Or, quoique le lait fournifle 
une nourriture crue & légère, il ne laifle pas de produire 
un fang doux & balfamique; & fi les efprits qui en pro. 
viennent font feulement de même force, cela fuit. Il ya 
cependant des perfonnes qui ne peuvent foutenir les in= 
commodités que cette diète apporte ordinairement les pre= 
miers jours ; favoir, que le lait fe caille dans leur efto- 
mac , & que d’ailleurs il ne les foutient pas fuffifam- 
ment (1). re ne 


% (7) Tant s’en faut que le lait foit un aliment crud êc léger’; il cft au 


PL 


=" 
- 
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. “116. Mais la meilleure chofe que j'aie connue jufqu'à nn M 
préfent pout fortifier & animer le fang & les efprits, Gus Que 
c'eft d'aller à cheval prefque tous les jours , &t de faire par d'aller à che 
cette voiture des promenades un peu longues, & en grand val 
air. Cet exercice, par les fecoufles redoublées qu’il caufe 
aux poumons, & fur-tout aux vifcères du bas-ventre, dé- 
barrafle le fang des humeurs excrémentitielles qui y féjour- 
noient, donnent du reflort aux fibres, rétablit les fonctions 
des organes, ranime la chaleur naturelle, évacue par la 
tranfpiration ou autrement les fucs dégénérés, ou bien les 
rétablit dans leur premier état, diflipe les obftru@ions , 
ouvre tous les couloirs, & enfin par le mouvement conti- 
nuel qu'il caufe au fang , le renouvelle -pour ainfi dire, 
& lui donne une vigueur toute extraordinaire. 


Ilseft vrai que l’exercice du cheval convient moins aux 
femmes qui, étant accoutumées à une vie tranquille & / 


fédentaire , pourroient en recevoir du dommage, fur-tout 


dans le commencement : mais il convient parfaitement aux 
hommes , & rien n’eft fi propre à leur rendre la fanté (1). 
En voici un exemple. | 


117. Un Prélat d'Angleterre, homme d’un rare génie, Exemple de 
d'un grand fens , & d’une érudition confommée, ayant cela. 
épuifé fes forces par une application exceflive à l'étude, 


tomba dans l’affeétion hypocondriaque, dont la longueur 


corrompit tous les levains du corps, & ruina toutes les digef- 
tions, Le malade prit à diverfes fois des remèdes martiaux : 


contraire un remède & un aliment très-propre & très-falutaire pour 
les perfonnes foibles, pour les phthifiques & les goutteux, chez qui 
les digeftions font léfées, car 1l fe digère facilement, & il nourrit 
beaucoup ; mais pour qu’il remplife les vues qu’on fe propofe, il faut 
en pr une certaine quantité, & le continuer un temps confi= 
dérable. 


Le lait de femme eff le plus doux, le plus léger , & le plus conforme 
à notre nature. Les Auteurs rapportent des cures merveilleufes qu’il 
a opérées , mais la difficulté eft d’en avoir une quantité fuffifante, 
Après le lait de femme, le meilleur eft celui d’ânefle , enfüite celui 
de chèvre, puis celui de vache , que la plupart des Auteurs mettent au 
dernier rang. Les vertus extraordinaires du lait d’ânefle , la manière 
de le prendre avec le plus d'utilité, les cas où il convient, font ex- 
pliqués au long avec beaucop de netteté par le judicieux Hoffmann , 
dans une Differtation fur ce fujet, intitulée de mirabili ladlis afininé 
in medendo ufu ; à laquelle nous renvoyons le lecteur pour plus ample 
inftruction. 21 


{1) Voyez ci-devant SeŒ, 4, Chap. 7, num. 10; 


RES RE cet 5 


426 DiISSERTATION Ÿ 
il effaya prefque toutes fortes d'eaux minérales, auxquelleg 
on joignoit de fréquentes purgations : il eut recours aux 


‘antifcorbutiques de toute efpèce , & à différéntes fortes 


de poudres teftacées, en vue d’adoucir fon fang ; & tout 
cela fans aucun fruit. Epuifé par la maladie & par des re- 
mèdes continués durant plufieurs années, il fut enfin attaqué 
d'un dévoiement coiliquatif, qui, dans la phthifie & dans 
les autres maladies chroniques, où toutes les digeftions font 
entièrement ruinées , eft ordinairement l’avant-coureur de | 
la mort. di : 
Voilà où en étoit ce malade quand il me confulta : je _ 
jugeai d’abord qu'il n’y avoit plus moyen de lui faire de 
remèdes , après tous ceux qu'il avoit pris inutilement. Ainfi, 
je lui confeillai, par les raifons que j'ai rapportées ci-de= 
Vant , d'entreprendre d'aller à cheval, en ne faifant au 
commencement que peu de chemin, & à proportion de 
fa foibleffe ; d'augmenter chaque jour par degrés, jufqu'à. 
ce qu'il parvint à faire en un jour la valeur environ d'une 
médiocre journée, & de perfifter dans cet exercice jufqu'à 
ce que fa fanté fût rétablie. iv" #0 
Or, fi ce malade n’avoit été homme de grand fens & 
de grand efprit, jamais il n’auroit feulement voulu entre- 
prendre un pareil exercice. Je voulus encore qu'il n'eût 


‘égard ni à la nourriture, ni à la boifflon, ni à la tempé- 


rature de l'air, mais qu'il ufàt de tout indifféremment & 


fans diftinétion, comme fait un voyageur. 


Il fe foumit entièrement à tout ce que ordonna, & 


il s’en trouva bien. Chaque jour il faïfoit un peu plus de 


Excellence 


de l'exercice 
du cheval 
dans l4 con- 
: fomption, 


chemin; & encouragé de plus en plus par le fuccès , il en 
vint jufqu'à faire dans un jour vingt milles |; & même 


trehte milles. Il continua ainf durant plufeurs mois , pen- 


dant lefquels il fit, comme il me le raconta lui-même, 
plus de mille lieues; enfin, il recouvra une parfaite fanté,,, 
& il acquit même aflez de force & de vigueur. | 

118. L'exercice du cheval n’eft pas moins utile à ceux 
qui onf la confomption, qu'aux hypocondriaques. Quel 
ques-uns de mes parents qui étoient attaqués de cette ma= 
ladie ,.ont été guéris , en continuant long - tempscet 
exercice, par mon confeil ;. car je favois certainement que 
tout autre remède, quelque précieux qu'il fût, &c toute 


autre méthode ne leur auroit abfolument fervi de rien. Ce 


n'eft pas feulement dans des confomptions légères, ac- 
compagnées de toux fréquente & d’amaigriflement , que 
l'exercice du cheval a rénffi; mais encore dans des con . 


{ 
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fomptions confirmées , accompagnées de fueurs nofturnes 
& même de ce dévoiement funefte qui eft ordinairement 


. 4 . » * 
le dernier terme de la maladie , & l’avant-coureur dé la 


mort. 

En un mot, quelque meutriere que foit parmi nous Ja 
confomption , & quelque raifon que l’on aït de la regar- 
der comme telle , puifqu'en effet elle enlève prefque les 
deux tiers de ceux qui meurent de maladies chroniques, 
j'ofe aflurer néanmoins que le mercure n’eft pas plus ef- 
ficace pour la guérifon de la vérole, ni le quinquina pour 
la guérifon des fièvres intermittentes , que l'exercice du 
cheval pour celle de Ja confomption , pourvu que le ma- 
lade fafle fuffifamment de chemin, & qu'il ait foin que les 
draps de fon lit foient bien fecs. : 

‘Il faut cependant obferver que les gens qui font fur le 
déclin de l’âge , doivent continuer cet exercice beaucoup 
plus long-temps que les autres, comme je m'en fuis affuré 
par un grand nombre d'expériences. Maïs quoique l'exercice 
du cheval foit le plus utile à ceux qui ont la confomption, 
les voyages en carroffe n’ont pas laïflé de produire quelque- 
fois des effets merveilleux (1). 


4 


110. Pour revenir maintenant à mon principal fujet ; Ce qu’il faut 
voilà quelle eft la méthode générale de traiter les vapeurs faire dans lac. 


hyftériques , eu égard à la caufe originaire, qui confifte 
dans une trop grande foibleffe du fang; méthode qui, par 
conféquent, n’a lieu que hors le temps de l'accès ou pa- 
roxyfme. | 

Mais quand il furvient un paroxyfme , avec quelques- 
uns des fymptômes rapportés ci-deflus, fi la violence du 
mal eft telle, qu’on n’ait pas le temps de fortifier le fang 
& les efprits, il faut auflitôt recourir aux remèdes hyfté- 
riques, qui ont une odeur défagréable ; & qui par-là font 


| | 


(x) L'exercice du cheval, fuivant l’obfervation d'Hoffmann , tt 
fort vanté par les plus grands Médecins, tant anciens que modernes, 
pour la guérifon de la confomption ét de la phthifie ; néanmoins 
dans le commencement de la maladie &t dans les jeunes gens plé- 
thoriques , il eft nuifible, parce qu’il caufe de fréquents retours d’hé- 
moptife, I] ne convient point du toutnon plus lorfqu’on juge que le 
poumon eft confidérablement endommagé &c abcédé ; parce qu'un 
trop grand mouvement du corps, foit en allant à cheval, foit en 
carrofle, peut aifément caufer à cette partie une inflammation mor- 
telle. Mais dans la confomption hypocondriaque ou atrophie, le cas 
eft crès- différent ; car un exercice modéré & fouvent réitéré y con- 
yient extrêmement, Voyez Hoffmann, Oper, tom, 3; pag. 294: 


cès hyftéri- 
ï 


CT 
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propres à rétablir les efprits dans leur dire@tion ordinaire; 
{oit qu'on donne ces remèdes intérieurement, foit qu'on 
les approche du nez des malades, foit qu’on les applique 
extérieurement, Tel eft l’afla-foœtida , le gaibanum , le cafto= 
 reum, l’efprit de fel ammoniac, & tout ce qui exhale une 
odeur fort puante & fort défagréable (1). 
Remèdes fé 120. En effet, toutes les drogues qui ont une mauvaife 
Rd ARE odeur , foit naturellement, foit par le travail de l’art, 
. rempliffent trèsbien cette indication; & je crois que l’ef- 
prit de corne de cerf, de fang humain, d'urine, & celui 
que fourniflent les os & les autres parties animales, tirent 
leur principale vertu de l'odeur empyreumatique & fétide 
qu'ils contractent par la violence du feu, & qui leur eft 
eflentielle. | 
® Il en eft de même de la fumée que rendent les plumes , 
le cuir, & toutes les autres fubftances animales quand on 
les brüle. Cette fumée eft toujours puante ; & f1-elle eft 
produite par un feu violent, & qu’elle foit reçue dans des 
Vaifleaux, elle fe condenfe, & forme les liqueurs que 
Fon nomme efprits volatils. Comme ces efprits font uni- 
quement l'ouvrage du feu, ils ont des qualités qui n'é- 
/ toient pas originairement dans les fujets d’où ils font ti- 
rés. Au refte, ils ont tous les mêmes vertus, de quelque 
fubftance qu’on les tire, pourvu que ce foit une fubftance 
animale. 
Laudanum + 121. Si le paroxyfme hyftérique eft accompagné d’une 
Fe ue douleur violente en quelque partie que ce foit, ou d’un 
ds PÉUEE grand vomifflement , ou d'une diarrhée, alors, outre les 
remèdes hyftériques dont nous avons parlé, il faut encore 
avoir recours au laudanum, qui eft feul véritablement ca- . 
pable de calmer ces fymptômes. pr A Le # 1 
. Endüelcas Mais quand il s’agit d’appaifer des douleurs qui excitent | 
faut faigner le vomiflement , alors, à moins qu’elles ne foient prefque 
NN Pper ta infupportables , on doit bien fe garder d'y employer le 


vant l’ufage à Le] >: : 10 
du landanum, laudanum ou quelqu'autre narcotique, avant que d’avoir 


_ fait précéder les évacuations convenables. 
Premièrement, parce qu’il y a quelquefois une fi grande 
abondance de fang & d’humeurs, fur-tout dans les fem- 
mes d'un tempérament fanguin & robufte, que cela pour- 
roit empêcher l'effet du plus puiflant narcotique , quoique 


F4 | 


(x) 1 faut fe fouvenir ici de la précaution que nous avans recoma 
mandée ailleurs. Voyez ci-deyant , num, 107. 


si 


} 
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Touvent réitéré. Delà vient que dans ces cas-là il eft 
néceffaire de faigner du bras & de purger, avant que d’en 
venir à l’ufage du laudanum , dont une dofe médiocre fera 
alors ce que n’auroit pas fait auparavant une très-grande 
dofe. . 

Secondement, parce qu'une am expérience m'a ap- 
pris, que quand une malade s'eft accoutumée à l’ufage 
du laudanum, fans qu'on ait fait précéder les évacuations 
néceffaires , elle fe trouve enfuite obligée, à caufe de la 
douleur qui revient dès que l’aétion du remède a ceflé, de 
le réitérer chaque fois, & cela tous les jours pendant plu- 
fieurs années, en augmentant peu à peu la dofe; de telle 
manière qu'elle ne fauroit plus du tout fe pafler de lauda- 
num , quoiqu'il corrompe les digeftions, & affoibliffe les 
fonétions naturelles. Je ne crois pas cependant qu’il nuife 
immédiatement au cerveau , ou aux nerfs, ou aux fonc- 
tions animales. 

122. Je juge donc, & je le dis pour l'avoir expérimenté, 
que l’ufage des évacuants doit précéder celui des narcoti- 
ques. Par exemple, dans les femmes robuftes, & dans cel- 
les où le fang prédomine, il faut faigner & purger, fur- 
tout s’il y a long-temps qu’elles n’ont eu d'accès hyftéri- 49 
que. Mais dans les femmes délicates, qui font d’un tem- 


_ pérament entièrement différent des premières, &c qui ont 


été attaquées peu de temps auparavant d’un femblable pa- 
roxyfme ,.il fuffira de nettoyer l’eftomac, en leur faifant 
avaler quelques pintes de petit-lait, qu'elles rendront par 


le. vomuflement, & de leur ordonner enfuite une bonne 


dofe de thériaque , ou d’orviétan, faifant boire par deflus 

quelques cuillerées d’une liqueur fpiritueufe & agréable, 

mêlée d’un peu de laudanum liquide. 
123. Si la malade avoit déjà vomi long-temps avant En quel cas 

qu'on appellât le médecin, & qu'il y eut à craindre de la il faut d'a- 

trop affoiblir, & de mettre les efprits en fureur, fi on SU ts 

tentoit de nouveau le vomiflement par les émétiques; ÿ 

dans ce cas-là , il faudroit donner fur le champ une dofe 

convenable de laudanum, & la réitérer ‘autant de fois qu'il 


feroit néceflaire, pour difliper entièrement le fymptôme | 
dont il s’agit. | 


124. Il y a ici deux chofes principales à obferver, La Précautions 
première, c’eft que quand une fois on a commencé l’ufage nécetlairesen 
du landanum après les évacuations requifes , il faut le con- !° donnant, 
tinuer jufqu’à ce que le fymptôme que l’on veut combat- 
tre ait tout-à-fait difparu, ayant feulement la précaution 


LA { 
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de mettre entre chaque prife du remède , autant d'inters 
valle qu'il eft nécellaire, pour connoïtre ce qu’une prife à * 
opéré avant que d'en donner une autre. Mais nous avons à 
parlé de cela ailleurs. à 


La feconde chofe à obferver, ceft de s’abftenir abfo= 
lument de toute évacuation pendant l’ufage du laudanum , 
& de ne rien faire qui puifle émouvoir tant foit peu la 
malade. Le lavement le plus doux, comme celui de lait 
& de fucre , feroit capable de détruire tous les bons effets 
du narcotique, & de renouveller la douleur & le vomif- 
fement. J'TE 

Sa néceffi- 12, Quelque néceflaire que foit le laudanum dans les 
un de pe douleurs hyftériques , il l’eft encore davantage dans les 
Miflements. grands vomiflements. Il en faut alors une dofe très-forte, 

& qui foit fouvent réitérée, c'eft-à-dire, après chaque 
vomiflement, fans quoi le remède eft rejetté par en haut, 
avant que d’avoir eu le temps d'opérer. La forme qui con- | 
vient alors, eft principalement la forme folide : ou fi on 
donne le narcotique en forme liquide, le véhicule doit 
être en fi petite quantité, qu'il ne puifle être rejeté. . 
On mettra, par exemple, quelques gouttes de lauda- 
num liquide dans une cuillerée d’eau de,canelle un peu | 
forte, ou de quelque autre femblable ; & on avertira la 
malade de fe tranquillifer aufli-tôt après la prife, & fur- | 
tout de tenir autant qu'elle pourra la tête immobile; parce. 
que le moindre mouvement de tête eft capable, plus que 
toute autre chofe, d’exciter le vomiflement ; ce qui ren- 
droit inutile la prife du remède. | 
Le fymptôme étant furmonté , on continuera encore 
durant quelques jours foir & matin lufage du narcotique, 
afin de prévenir la rechûte; & on obfervera la même 
chofe après qu'on aura appaifé par ce remède la douleur 
hyftérique & la diarrhée. - se 
Douleur 126. Telle eft la méthode de remédier à la douleur & | 

Lin à au vomiffement , qui font dés fymptômes des vapeurs hyf 
cette maladie tériques, & qui, refflemblant très-fouvent à d’autres mala- 
trompent ai. dies, trompent plus aifément les médecins , que ne font 
fément les tous les autres fymptômes. Par exemple, dans cette forte 
médecins, affedtion hyftérique, qui reflemble à un paroxyfme de 

colique néphrétique & dont nous avons donné Ja def- 
cription, il y a une très-grande reflemblance entre ces 
deux maladies ; car elles attaquent toutes deux la même 
partie, & produifent toutes deux le vomiflement. Néan- 
moins elles ont des caufes entièrement différentes, & elles 
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: doivent être traitées fi différemment , que les remèdes qui 

font falutaires dans l’une , font pernicieux dans l’autre; 
& au contraire (1). ” | 

En effet , fi la douleur & le vomiffement font occafon- 
nés par une pierre ou par du gravier contenu dans les 
reins, rien ne convient mieux alors que de diminuer le 
volume du fang par de grandes &r fréquentes faignées , &c 
de donner beaucoup de lavements émollients & d’autres 
adouciffants internes, afin de relâcher &c dilater les con- 
duits par où la pierre doit fortir, ajoutant des. remèdes 
diurétiques, & lithontriptiques. 

Au contraire , fi ces fymptômes ne viennent pas d'une 
pierre , mais du défordre des efprits animaux qui fe jettent 
en trop grande quantité fur les reins, il ne faut, dans ce 
cas-là, que des narcotiques , & le plus doux lavement ef 
fufpeét après les premières évacuations, Or, fi on fuit une 
méthode oppofée, dans quel danger ne met-on pas une 
pauvre malade, qui fe trouve ainfi la viétime de l'igno- 
rance du médecin? 

127. On peut dire la même chofe de cette forte d’affec- 


A 


tion hyftérique qui reflemble à la colique bilieufe, ou à 


Danger de fe 
tromper dans 
la caufe de 
ces fymptô- 
mes ;, 


Et dans celle 
u fymptôme 
qui reffemble 


la pañlion iliaque, mais qui eft d’une nature entièrement » la colique 


différente , & même contraire : car fi on la confond avec 
la colique bilieufe , & qu’on la fuppofe venir d’une hu- 
meur âcre, que les artères méfentériques ont dépofée dans 
les vifcères, erreur dans laquelle la douleur infupportable, 
& la couleur verte des matières que l’on rend, foit par en 
haut, {oit par en bas, jettent facilement un médecin peu 
attentif, & peu accoutumé à réfléchir : dans ce cas-là, il 
n’eft rien de plus naturel que de travailler à adoucir lacri- 
monie des humeurs par lufage des remèdes rafraîchiffants 
& incraffants, & d'employer les lavements & les purgatifs 
fréquents , pour débarrafler les vifcères des humeurs nui- 
fibles, & fur-tout de mettre en ufage le mercure doux & 
les préparations de fcammonée, afin d’évacuer plus Mfond 
la matière morbifique. 

…. Mais quel fera le fort des malades, & quel danger ne 
courront-ils pas.par cette méthode, fi la maladie que l’on 
traite de colique bilieufe fe trouve réellement une fimple 

_ affeétion hyftérique ou hypocondriaque ? car lexpérience 
fait voir, que dans ce cas-là , après avoir évacué par les 

. remèdes généraux les humeurs corrompues qui ont êté pro- 


a trame ner 
A 


(1) Voyez ci-deffus fed. 4, chap, 7, num, 18, 


bilieufe, 


2 


+ fl 
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duites par le défordre des efprits, & qui pourroïient em 

êcher l'effet des narcotiques, il ne refte plus qu'à tran- 
quillifer les efprits, jufqu'à ce que les fymptômes aient 
ceflé; & quand ils ont ceflé, on doit ordonner les mar- 
tiaux, ou d’autres remèdes propres à détruire radicalement 
le mal, en ranimant & fortifiant le fang, 

Je ne räpporterai pas ici les malheurs terribles que je 
fais être arrivés à quantité dé femmes, parce qu'on avoit 

ris des coliques hyftériques pour des coliques bilieufes : 
je dirai feulement, que les fréquentes évacuations , qui 
font abfolument néceffaires dans la colique bilieufe, loin 
d'appaifer la douleur & le vomiflement qui accompa- 
gnent la colique hyftérique, ne font au contraire que les 
augmenter , d'autant qu'ils augmentent le déréglement 
des efprits, qui eft la véritable caufe de ces deux {ymptô- 
mes. Enfin, le mal après avoir duré plufieurs mois , attaque 
tout à coup le cerveau, & aboutit à des convulfions qui 
enlèvent en peu de temps la malade, fur-tout lorfqu'après 
d'autres évacuations fouvent réitérées , on s'’eft avifé de 
donner l'émétique, fous prétexte que les matières que la 
perfonne rendoit par le vomiffement , étoient d’une couleur 
verte (1). | #1 

En un mot, l’obfervation m'a appris qu'il eft de la der- 
nière conféquence de bien diftinguer les fymptômes qui 


font ordinaires aux femmes-hyftériques, & de ne pas les 


attribuer à d’autres maladies avec lefquelles ils ont fou= 

vent de la refflemblance. 
Affé@ion 128. Outre les méprifes dont nous venons de parler, 
hyftériqueeft & qui expofent les femmes hyftériques à un danger évi- 


uelquefoi | k 
te ins dent , il arrive encore à plufieurs femmes d'être attaquées 
caufe des de vapeurs par une autre caufe : & quoique ces vapeurs ne 


fymptôèmes  foient pas mortelles de leur nature, elles ne laiffent pas 
nr) 9 de le devenir, à raïifon des accidents terribles qui en font 
“ra, la fuite, & qui enlèvent un aflez grand nombre de fem- 
mes.” | | 

Supprefion Par exemple, une femme d'un tempérament foible & 
vs Fi Sn délicat vient à accoucher ; tout fe pafle heureufement , &c 
Bern Po le mieux du monde; la fage-femme, foit par ignorance , 
R foit par vanité, & pour faire voir qu'elle s’eft bien ac- 
quittée de fon devoir, confeille à la malade de fe lever 

peu de jours après fes couches , & de demeurer quelque 


L 


temps hors du lit. Celle-ci obéit. Mais dès le premier mou 


Pr 


(1) Voyez ci-deffus fe, 4, chap.7 , num, 168. 
: vement 
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‘vement qu'elle fe donne, elle eft attaquée d'une affeGtion 
hyftérique qui diminue d’abord les vidanges | & enfuite les 

arrête entièrement; 4 q | | 
Cette fuppreffion prématurée eff fuivie d'un grand nom 
bre de fymptômes qui tuent bientôt la malade, à moins que 
le Médecin ne foit très-diligent & très-habile. Car quelque- 
fois les vapeurs occafionnent un tranfport qui, devenant 
chaque jour plus violent, caufe des convulfions , & enfuite 


Ja mort; ou fi la femme en féchappe, il lui refte un affoi- 


blifement d'efprit qui dure quelquefois jufqu'à la fin de 
fes jours. D’autres fois après la fuppreflion des vidanges 
il furvient une fièvre qui prend le caratère des fièvres épi 
démiques de ce temps-là, ou qui dépend uniquement 
de la première maladie, Les vapeurs hyftériques qui ont 
produit la fuppreffion des vidanges , redoublent alors leur 


violence. | 
129. J'ai fait réflexion, il y a déja long-temps, que Danger de 


de dix femmes qui meurent en couche, à peine y en aa fe lever trop 


tôt après l’ac= 


t-; . Aie. , ° 1 / à 
il une qui périfle faute d’avoir eu les forces néceffaires courhemen 


pour fe délivrer, ou par les douleurs qui accompagnent un 
accouchement laborieux. Mais la principale caufe de leur 
mort, c’eft qu'elles fe font.levées trop tôt, & que le mou- 
vemenñt qu’elles fe font donné, a occafñonné des paro- 
xÿfmes hyftériques , qui ont produit une fuppreflion 


de vidanges, laquelle a été fuivie de fymptômes mor- 


tels. | 

Voilà pourquoi je confeille toujours aux femmes en Femmes dés 
couche, qui font d’un tempérament foible, & qui veulent licates nedois 
m'écouter, de garder le lit au moins jufqu’au dixième jour , Ve Péne le 
fur-tout fi elles ont déja eu auparavant des vapeurs hyftéri- dixiènie jour, 
ques : car, outre que le repos les garantit de ces vapeurs, 
la chaleur continuelle du lit répare encore les efprits qui 
ont été affoiblis & épuifés, tant par les douleuis de l'ac2 
couchement, que par les évacuations qui l’accompagnent + 


outre qu'elle aide a nature & lui fert à digérer & à évacuer 


toutes les crudités qui fe font accumulées pendant le temps 
de la groffeffe, 

130. Si donc une femme, pour s'être levée trop tôt Manièrece 
après fes couches , vient à être attaquée de quelques-uns More à PE 
des fymptômes dont nous parlons, les vues que l’on doit vidanges, i 
avoir en ce cas-là , font d’appaifer le trouble des efprits, 


ê&t de rétablir l'écoulement des vidanges » dont la {up- 


_ preflion eft la caufe prochaine & immédiate de ces dana 


gereux fymptômes, Îl ne faut pas néanmoins fuivre trop 
| 7. .Ee JR 


ventpas fe lez: 
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opiniâtrément cette méthode ; mais après avoir employé 
pendant quelque temps les remèdes qui ont ordinairement 
du fuccès en pareil cas , il faut les abandonner s'ils ne 
réuffiffent pas : car les remèdes violents ne conviennent 
point ici, & on ne doit pas même continuer l’ufage de 
ceux qui font doux, parce que les accouchées font alors 
dans un grand abattement, & un grand épuifement de 
forces. 

Par exemple, dès qu’on eft afluré de la fuppreffion des 
vidanges, il faut auffitôt faire mettre la malade au lit, lui 
appliquer für le nombril un emplâtre hyftérique, & lui 
ordonner l’éleétuaire fuivant. 


pleauaire Prenez des conferves d’abfynthe romaine & de rue, de 
apéritif, chacune une once ; des trochifques de myrrhe , deux gros ; 
cafloreum , fafran, [el volatil ammoniac & de laffa-fatida, 
de chacun demi-gros ; fyrop des cinq racines, ce qu’il en 
faut pour former un éledluaire , dont la malade prendra de 
trois heures en trois heures la groffeur d’une bonne noix muf- 
cade, & elle boira par deffus chaque prife quatre à cinq cuil 
lerées du julep fuivant. ; 


Julep hyfté Prenez des eaux de rue & de bryone compofées , de cha- 
ri cune trois onces ; de fucre candi, ce qu’il en faut. Mélez cela 


enfemble pour un Julep. 


Taudanum, Ces remèdes étant donnés auffitôt qu'on s'apperçoit de 
quand doit ]à fuppreflion des vidanges, ils les rappelleront le plus fou- 
de ar vent. Mais fi ‘on donne toute la quantité que nous avons 
k, marquée , fans que les vidanges reparoiflent , il faut dans 

ce cas-là tenter au moins une fois l’ufage du laudanum : 
car, quoique le laudanum arrête de fa nature les évacua- 
tons , néanmoins comme il tranquillife les efprits, dont 
le défordre a été caufe de la fuppreflion, il peut, par cette 
raifon, être quelquefois très-utile, & rappeler l’écoule- 
ment des vidanges , lorfque les emménagogues ne font’ 
rien. 

Ta meilleure manière d'employer alors les narcotiques , 
eft de les marier avec les hyftériques & les emménagogues. 
Par exemple, on mêlera vingt-quatre gouttes de Jlaudanum 
liquide dans une certaine quantité d’eau de bryone com 
pofée; ou bien un grain & demi de laudanum en forme 
folide avec douze grains d'afla-fœtida, dont on formera 
deux pilules. , 
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131. Si, après avoir donné une fois ce remède, les . Ne dôit pas 
Vidanges ne reviennent pas , il ne faut en aucune façon tire réitéré, 
le réitérer comme on fait, & comme on doit le faire en 
d’autres occafions ; car fi on le réitéroit , il fupprimeroit 
de telle forte l'écoulement ; qu’on ne pourroit enfuite le 
rappeler par aucun moyen. Mais fi, après avoir attendu 
uelque temps, on ne voit aucun effet du laudanum , ïl 
Rides revenir aux ermménagogues joints aux hyftériques , 
encore faudra-t-il les employer légérement, & donner en- 
fuite un lavement avec le lait & le fucre. Je dis un lave- 
ment, de même que j'ai dit une prife de laudanum, parce 
que, fi un feul lavement ne rappelle pas les vidanges, on 
ne doit rien efpérer de plufieurs. Un feul follicite doucement 
les humeurs , & par-là il peut exciter l'écoulement; mais 
plufieurs le détournent ailleurs (1). 


132. Si les emménagogues employés légérement ne 1I1faut tèm= 
réufhflent pas, le parti que doit indie alors un Méde- porifer, 
cin prudent, c'eft de ne rien faire du tout & de gagner 
du temps, parce que chaque jour donne plus d’efbérance 
de guérifon; & fi la malade pañle le vingtième jour , elle 
n'a prefque plus rien à craindre; car alors étant un peu 
foulagée , & ayant repris des forces, elle fe trouvera en état 
de foutenir les remèdes qui feront néceffaires pour difliper 
les accidents qu'a produits la fupprefion des vidanges; au 


ne 


(Tr) Comme lés vidanges peuvent être fupprimées par différentes 
caufes, il faut toujours avoir égard à celle qui produit cet accidenr : 
ainfi après un accouchement difficile, qui a été accompagné de grandes 
douleurs , lefquelles ont cccafionné de violentes contrattions fpaf- 
modiques des folides , & un mouvement tumultuaire des fluides, en 
conféquence de quoi les-vidanges ceflent de couler , l'indication 
curative eft d’appaifer ce tumulte, de quoi on peut venir à bout par 
la faignée , fi on la juge néceflaire, par les lâvements , les anodins, 
un régime rafraîchiflant, & par l'ufage des diaphorériques doux 
& des boïffons légères & délayantes , & en tenant la malade trana 
quille. x 


Mais fi les vidanges font füupprimées pour avoir eu froid, ou par 
une tranfpiration arrêtée, ou par un chagrin, ou une crainte, où 
par quelqu'autre caufe femblable , il faut que la malade garde lelit, 

_qu'elle ufe d’un régime chaud & propre à faire tranfpirer , qu’elle 

_ prenne toutes fes boiffons chaudes, qu’elle avale de temps en temps 

quelques cuillerées d’un cordial convenable ou dé vin chaud, qu'ellé 

vive de gelées, de panades, de bouillons , &c. & lui donner auffi 

en même temps des remèdes hyftériques , comme myrrhe, borax , 

* fafran , blanc de baleine, fel volatil de fuccin, racine de valériane. 
fauvage , efprits volatils, & femblables, Ee: 
e 1}. 


ñ“ 
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Preuve par 
un exemple, 


Conduite 
de lJ'Auteur 
quand il n’eft 
pas sûr de fa 
méthode. 


« 


lieu que fi on s’obflinoit à donner des remèdes ; après 
que les premiers ont été inutiles, on ne feroit peut-être 
qu’augmenter la maladie & le défordre des efprits, qui eft 
la caufe primordiale ; & c’eft à quoi il faut bien faire at- 
tention, | 

133. Il n'y a pas long-temps qu'une dame, également 
diftinguée par fa vertu ,& par fa naïflance, me fit appeler 
pour la traiter. Elle avoit été attaquée de vapeurs hyfté- 
riques, parce qu'elle s’étoit levée très-peu de temps après 
avoir accouché , & fes vidanges étoient entièrement fup- 

rimées. Je tâchai de les faire revenir en me fervant des 
remèdes dont j'ai parlé ci-deflus ; mais je ny réuflis pas; 
les vapeurs étoient fi violentes, qu'elles réfiftoient à tous 
les remèdes. 

Voyant donc que le moyen de fauver la malade , étoit 
de ne rien faire du tout, je crus devoir abandonner à la 
nature & au temps le foin de la guérifon. Cela réuflit à 
merveille jufqu’au quatorzième jour ; car vifitant chaque 
jour la malade, je ne la trouvai jamais plus mal que le 
jour d’auparavant. Mais au bout de ce temps-là, des fem— 
mes qui étoient auprès d'elle, & que j'avois eu bien de la 
peine jufqu'alors d'empêcher de lui nuire, en voulant lui 
rendre fervice , perfuadèrent au mari de la faire faigner 
incefflamment du pied. Elle fut faignée ; & ce qui en ar- 
riva , C'eft que les paroxyfmes hyftériques devinrent fi 
violents , qu'au bout de quelques heures il furvint des 
fpafmes qui furent bientôt fuivis de la mort. 


134. Pour moi , je penfe non - feulement que dans les 
maladies des femmes accouchées, mais encore dans toutes 
les maladies aiguës, lorfque je ne fuis pas afluré de pou- 
voir les guérir par mes remèdes, le meilleur parti que j'ai 
à prendre, fi je veux remplir les devoirs d’un honnête 
homme & d’un bon Médecin, c’eft de ne rien faire du 
tout, pourvu qu'en vifitant le malade je ne le trouve pas 
plus mal que le jour d’auparavant, & que je puifle con 
jetturer raïfonnablement qu'il ne fera pas plus mal le len- 
demain. Au lieu que fien traitant ce malade j'emploie une 
méthode dont je ne connoïfle pas sûrement l'efficacité, 1l 
rifquera autant du côté des remèdes que Je hafarderai, que 


| du côté de la maladie même; & le danger, au lieu de fimple 


qu'il étoit, deviendra double , & la guérifon par confé- 
quent plus difficile. | 
!1 eft vrai que dans le temps dont je parle, je ne vois 


, | 
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aucun figne manifefte d'une guérifon feulement com- 
mencée, mais cependant, je fuis très-afluré qu'une ma- 
ladie aiguë ne fauroit toujours durer : ainfi, à mefure que 
le temps fe pañle, le danger diminue, ou du moins le 
médecin trouve l’occafion d'employer des remèdes plus à 
propos , & avec plus de fuccès qu'il n’auroit fait aupa- : Arte 
ravant. | h 

Ce que j'avance ici regarde principalement les maladies ee 
des femmes accouchées, où la moindre méprife peut avoir 
des fuites funeftes, & où l’on eft fi peu maitre de gou- AUS 
verner une évacuation naturelle, dont la fuppreflion pro- 
duit les accidents terribles que nous avons rapportés ci- 
devant. 

135. Les vapeurs hyftériques ne viennent pas toujours, Vapeure 
d'une foiblefle naturelle des efprits animaux ; elles viennent PRES 
encore très-fouvent d’une caufe accidentelle, favoir, d’un vent du flux 
flux immodéré des vidanges, ou des règles. Le flux im-immodéré 


4 ee : nee : …« dés vVidanges 
modéré des vidanges arrive principalement les premiers & des He 


jours après un accouchement laborieux, & il eft fuivi 

d'un grand nombre de fymptômes hyftériques ; mais, © 

pour l’ordinaire il ne dure pas long-temps, & on le gué- 

rit fans peine en otdonnant un régime de vivre un peu 
_incraffant, auquel on pourra ajouter la potion fui- 

vante (1). | 

Prenez de l’eau de plantain & du vin rouge, d® chacun RER at 

une livre : faites-les bouillir enfemble jufqu’à la confomption core 
. du tiers , 6 adouciffez=les enfuite avec [uffifante quantité de 

fucre fin. Quand cette boiffon fera refroidie, lx malade en 

prendra un demi-[eptier deux ow trois fois par Jour. 


Elle ufera de temps en temps de quelque julep hyftérique 
doux, & elle approchera fouvent de fon nez le nouet fui- 15 
vant : 


Li 


- (x) L'auteur, dans le texte latin, appelle, je ne fais pourquoi, La 
les vidanges des règles’ qui coulent pendant les couches ; car les pis 
règles ne viennent jamais dans ce temps-là. Le flux immodéré des: 
vidanges fe guérit en tenant la malade un peu fraîchement, par la 
faignée , fi les forces le permettent, par les calmants & les narco- 
tiques , par l’ufage intérieur & extérieur des aftringents , & fpécia- 
lement en appliquant fur le ventre &c les lombes des linges trempés: à 
dans le vinaigre. La teinture ftyptique d'Helvétius convient encore, ‘1 
extrémement dans ce cas-là, | | k 
| Ee ü] 


4 


cs 
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Nouer féride. Prenez galbanum € de l’affa-fœtida | de chacun deux 
gros ; cafloreum , un gros € demi ; [el volatil de fuccin , ur 
demi-gros : mélez tout: cela enfemble pour un nouet. 


Ou bien : 


Prenez deux gros d'efprit de [el ammoniac que la malade 
flairera fouvent. : 


SR 136. Quant au flux immodéré des règles, quoique Îles 
Lio He femmes ÿ foient fujettes en tout temps, elles en font néan- 
zègles, moins beaucoup plus fouvent attaquées peu de temps avant 
que les règles ceflent entièrement d’elles-mêmes, c’eft-à- 
dire, vers l’âge de quarante-cinq ans, lorfqu’elles les ont. 
eues de bonne heure, & vers l’âge de cinquante, lorf- 
. qu’elles les ont eues plus tard. La grande quantité de ni. 
que les femmes perdent alors, leur caufe des vapeurs pref- 
que continuelles. LR 
Les remèdes hyftériques, tant internes qu’externes, con« 
viennent dans ce cas-là , pourvu qu’on les emploie légère- 
ment, & feulement les plus doux, crainte d’augmenter la 
perte. Mais l’effentiel de la curation confifte à arrêter lé. 
coulement , & en voici la manière. 
Détail des 157, On tirera huit onces de fang au bras ; le lende- 
sHeRSs main, on donnera une potion purgative ordinaire, qui fera 
réitéréeldeux autres fois , en tu un jour d'intervalle 
_ entre chaque médecine; & durant le cours de la maladie, 
\ on fera prendre tous les foirs une once de fyrop diacode. 
On prefcrira aufli l’éleétuaire fuivant. 


Elefuaire Prenez conferve de rofes fèches , deux onces ; trochifques 
afringent Je terre de Lemnos, une dragme 6 demie ; écorce de gre- 
nade , & corail rouge préparé, de chacun deux fcrupules ; 

pierre hématite , [ang de dragon. & bol d'Arménie, de cha- 

‘cun un fcrupule ; fyrop.de corail fimple, ce qu'il en faut pour 

former un éleffuaire , dont La malade prendra gros comme une 

bonne noix mufcade, le matin & à cinq heures après midi, 


buvant par deffus chaque prife fix cuillerées du julep qui 
fur. 


Julepaftrin- Prenez des eaux de bourgeons de chêne 6: de plantain, de 

gent chacune trois onces ; eau de canelle orgée , & fÿyrop de rofes 

| sèches, de chacun une once; efprit de vitriol, autant qu'il 
en faux pour donner au julep une agréable acidite. 


| : x 
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© Prenez feuilles de plantain & d’ortie, quantité fufffante : 

pilez-les dans un mortier de’ marbre, & exprimez-en le fuc que 

vous clarifierez enfuite ; € quand il fra froid, on en donnera 
à la malade fix cuillerées trois ou quatre fois par Jour. 


Après la première purgation, on appliquera fur la région 
des reins l’emplâtre fuivant : 


Prenez du diapalme & de l’emplâtre pour la hernie, de 
chaque partie égale : mélez-les enfemble & les étendex fur de 
la peau. 


138. Il faut ordonner un régime rafraîchiflant & incraf- 


fant, fi ce n’eft que la malade pourra prendre une fois ou 
deux par jour un petit verre de vin clairet, & quoique 


\ 


Sues incraf- 


fants, 


Emplitre 


fortiñant, . 


\ de 


Le régimes 


ce vin ne convienne pas tout à fait, en ce qu'il met - 
3 


aifément le fang en mouvement, on peut néanmoins l’ac- 
corder pour foutenir les forces. 

Cette méthode que nous recommandons dans le flux 
immodéré des règles, n’eft pas moins utile pour prévenir 
les faufles couches dans les femmes qui en font menacées. 
Il faudra feulement, dans ce dernier cas, s’abftenir des 
purgatifs & des fucs de plantes (1). 

139. Une autre caufe de la paffion hyftérique , mais 
moins fréquente , c’eft la chûte de la matrice qui furvient 
après un accouchement laborieux, & qui produit quantité 
de fymptômes hyftériques. On ia guérit promptement & 
facilement par le remède qui fuit: 


Prenez deux onces d’écorce de chêne ; faites-les bouillir 
dans quatre livres d'eau de fontaine , qui feront réduites a deux. 
Ajoutez fur la fin, de l'écorce de grenade pilée, une once ; 
des rofes rouges, & des fleurs de grenade, de chacune deux 
poignées 3 € enfuite demi-livre de vin rouge. Ayant palfé la 
liqueur, on s’en fervira pour fomenter la partie malade avec 
un morceau de flanelle, le matin deux heures avant que lx 
perfonne forte du lit, 6 le foir après qu’elle eft couchée, con- 


(x) Une infufion de quinquina dans le vin rouge eft un remède qui 
n’eft pas à méprifer dans ce cas-là , & il fera bon d'employer fur la 
partie une fomentation aftringenté , comme celle qui eft décrite au: 
num. fuivant, On recommande la déco&tion d’écorce d’orange, 6 
l'expérience a fair voix que g’étoit un remède innocent € efficace. 


E e iv É 


Châte de le, 
matrice, au- 
tre caufe de 
kpatonhyf- 
térique, 


LE 


Fomenta- 
tion aftrin- 
gentee 


Conclufion, 


: 
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'nuant ainft jufqu'a ce que les fymptômes aient entièrement 


L 


ue (1). F4 


140. Voilà, Monfieur, toutes les obfervations que j'ai 
faites jufqu’à préfent fur l’'hiftoire & lé traitement de la 
pañion hyftérique. Il ne me refte qu’à vous prier d’excufer 
les fautes que je puis avoir commifes dans la defcription dé 
cette maladie, & de recevoir en bonne part cette petite 
diflertation , que j'ai compofée exprès. pour vous témoigner 
ma reconnoifflance de l'approbation dont vous voulez bien 
honorer mes autres écrits. C’eft un avantage qui m'arrive 
fi rarement de la part des autres hommes , que j'en dois 
néceflairement conclure, ou que je n’ai rendu aucun fer- 
vice au genre-humain, ou que ces hommes généreux &c 
fincères que la nature a remplis de reconnoïffance, font 
en bien petit nombre. Je ne laiflerai pas néanmoins de 
continuer à rechercher &t à perfeétionner de tout mon pou- 
voir la méthode dé traiter les maladies, & à inftruire les 


praticiens qui ont moins d'expérience que moi, fuppofé , 


qu'il yen ait de tels. Du refte, le public aura de moitelle 


opinion qu'il lui plaira: car, en examinant férieufement 
&t équitablement lequel vaut mieux, ou de rendre fervice 


aux hommes, ou. d'en être loué, je trouve que le premier 
eft préférable & très -fatisfaifant pour un cœur noble & 


généreux ; au lieu que la réputation & les applaudiffements. 


populaires font plus frivoles qu’une ombre ,:& plus vains 
qu'un fonge. Que.fi les richefles que procure la célébrité 
du nom'paroïllent quelque chofe de plus folide, que ceux 
qui les ont acquifes en jouiflent, je n’envie pas leur bon- 
heur; mais qu'ils fe fouviennent que les plus vils artifants 
amaffent quelquefois, &c laiffent à leur poftérité de plus 

rands biens, & néanmoins n’ont rien en cela de fupérieur 


_ aux bêtes, lefquelles n'oublient rien pour fe procurer à 


elles & à leurs familles les chofes nécéflaires. Car, fi nous 
exceptons les bonnes aëlions qui viennent d’un chaix libre 
& d'une difpofition vertueufe, & dont les bêtes font na- 


= 


turellement incapables, elles ne font point inférieures à. 


es 


(1) 11 n’eft point parlé ici de la fituation que doit garder lamalade, 
&t qui fi eft néceflaire dans cette maladie, que fouvent on ne peut la 


guérir fans cela, Ainfi la malade s’abftiendra de rout mouvement, fe 


tiendra dans une fituation horizontale , ufera de cordiaux & de légers 
aftringents , & obfervera un régime convenable, 


#. 
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ces gens-là, ni à tous les autres hommes qui n’ont pas en 
vue le bonheur public. 


Je vous prie, Monfieur, de vouloir faire mes compli- 
ments à M. Kendrick, notre favant ami; c’eft à lui que 
je dois l'avantage de’ connoître laffeétion que vous avez 
pour moi. Je n'oublierai rien pour vous en marquer ma 
reconnoiflance, étant avec tout le dévouement & l'atta- 
chement pofhble, | 


Monfieur, &xc. 
| Tu. SYDENHAM, 


A Londres, ce 20 janvier 1681—2. 


Nature de 


‘a goutte eft 


difcile à 
comprendre. 


Quels fujets 
eile attaque 

rincipale- 
ment, 


L'AMGIDAUT TE: 


En Où ne manquera pas de croire qu'il eft très-difhcile, 
& même prefque impofhible de connoitre la nature de la 
goutte, ou que j'ai bien peu d’efprit & de fagacité, puif- 
que, malgré les obfervations que j'ai faites fur l'hiftoire 
& le traitement de cette maladie, je nai pu m'en guérir 
moi-même depuis trente-quatre ans que jen fuis afligé. 


Quoi qu'il en foit, je ne laïflerai pas de rapporter ici de, 


bonne foi tout ce que. j'ai pu découvrir jufqu’à préfent fur 
cette matière; je ne diffimulerai point les difficultés qui 
s'y rencontrent, & je m'aflure que le temps confirmera & 
éclairera mes obfervations. | 


+ 


1. La goutte attaque le plus fouvent les vieillards qui , 
après avoir paflé la plus grande partie de leur vie dans la 
mollefle, les plaifirs & la bonne chère, dans les excès de 
vin & d’autres liqueurs fpiritueufes, étant enfuite appe- 
fantis par l’âge, ont abandonné entièrement les exercices 
du corps auxquels ils étoient accoutumés dès leur jeuneffe. 
Outre cela, ceux qui forit fujets à la goutte, ont la tête 


:groffe , font ordinairement d’une corpulence pleine , molle 


Ce qui 
difpofe à la 
goutte, 


& humide, mais d’une conftitution forte & robufte, & 
ont de très-bons principes de vie, 


3. On ne laïfle pas néanmoins de voir quelquefois, mais 
plus rarement, des perfonnes maigres &c décharnées, fujettes 
à la goutte, & même des jeunes bens; favoir, ceux qui ont 
hérité cette maladie de leur père, ou ceux qui, fans l'a- 
voir d’origine, fe font livrés de bonne heure & avec excès. 
aux plaifirs de l'amour, ou qui ont tout à fait renoncé à 
leurs exercices ordinaires, & ont été avec cela de grands 
mangeurs, & après avoir ufé immodérément des li- 
queurs fpiritueufes , font enfuite paflés tout d’un coup à, 


=” 
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Vufage des boiflons légères & rafraichiflantes ( 1 ). 
. 4. Lorfque la goutte furvient pour la première fois da 


ns Elle eft dif- 


1 ; . oe RUE En APTE AS férente fi- 
la vieilleffe, elle n’a jamais de périodes fi réglés, & n'eft iiilesdifé 


jamais fi violente, que lorfqu’elle attaque dans la jeuneffe. renrs fujets. 
La raifon de cela, c’eft que la mort arrive d'ordinaire avant 
que la maladie ait eu le temps de parvenir à fon plus haut 
degré ; & que la chaleur naturelle &c la vigueur du corps 
étant diminuées à cet âge, la matière morbifique ne fau- 
roit être pouflée fi fortemenc & fi régulièrement aux arti- 
culations. à 
Quand la goutte attaque de meïlleure heure, elle eft d'a- 
bord vague & peu douloureufe, ne dure pas long-temps, 
cefle & revient fans aucune règle, & fans garder de pé- 
riode certain ; mais infenfiblement elle: fe fixe & prend % 
un type régulier, tant par rapport à la faifon de l’année 
où elle arrive, que par rapport à la durée de l'accès; & 
alors elle .fe fait fentir avec beaucoup plus de violence 
qu'au commencement, 
s. Jerparlerai d’abord de la goutte régulière ; enfuite de Commence- 
lirrégulière , c’eft-à-dire , de celle que des remèdes em- Son IE 
ployés mal à propos ont fait remonter, ou qui, à raifon share régu- 
de la trop grande foiblefle du fujet, n’a pu produire les lière. 
véritables fymptômes de la maladie. | 
- La goutte régulière arrive foudainement à la fin de jan- 

vier, ou au commencement de février, fans prefque au- 

cun avant-coureur, fi ce n’eft que le malade, quelques 

femaines auparavant, a été incommodé de crudités d’ef- , 

tomac ou d’indigeftion , & qu'il s’eft trouvé pefant , & gonflé 

comme par des vents. Cétte enflure & cette pefanteur aug- 

mentent de jour en jour , jufqu’à l’arrivée de l'accès qui 

eft précédé de quelques jours par un engourdifflement. En 

même temps le malade fent comme des vents qui defcen- 

dent le long des mufcles des cuifles, avec une efpèce de 

crampe. | 
. La veille de l'accès , le malade a un appétit plus grand ; 


(x) Un changement füubit d'une extrémité à l’autre ne fauroit man- | 
quer d’affoiblir beaucoup le tempérament dans la plupart des fujets, LS 
&z peut aifément leur caufer la goutte, ou d’autres maladies chro- pl 
niques, fuivant qu'ils y ont plus de difpofition ; de cette manière 

il fera un plus grand mal que celui qu’on vouloit prévenir. Ainf, 

. quand on veut changer fa manière de vivre , il faut toujours avoir | ! 

. foin de prendre confeil, & que ce changement fe faffe par degrés, & AR 
peu à peu, | | ï 


\ 
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que de coutume, & qui n’eft pas naturel. Se portant bien 
en apparence, il fe met au lit & s'endort; mais, vers les 
deux heures après minuit, il eft réveillé par une douleur 
qui fe fait fentir d'ordinaire au gros doigt du pied, & quel- 
quefois aufh au talon, au gras de jambe, ou à la cheville 
du pied. Cette douleur reflemble à celle qui accompagne 
la diflocation des os de ces parties, avec un fentiment, 
comme d'une eau qui ne feroit pas tout à fait froide, 
répandue fur les membranes de la partie affeftée ; & bien 
tôt après, il furvient un froid, un tremblement & une 
fièvre légère, / 

La douleur qui d’abord eft fupportable, devient par de- 
grés plus fâcheufe, & à mefure qu'elle augmente, le froid 


& le tremblement diminuent : cela dure ainfi tout le jour, 


jufqu'à ce qu’enfin vers’le foir la douleur parvient à fon 
plus haut point , s’accommodant aux différents os du tarfe & 
du métatarfe, dont elle attaque les ligaments. Cette dou- 
leur reflemble tantôt à une tenfion violente , ou à un déchi- 
rement des ligaments, tantôt à celle que caufe la morfure 
d’un chien, & quelquefois à celle qui eft produite par une 
violente comprefion. De plus, la partie afligée reflent 
une douleur fi. vive, qu’elle ne peut feulement fupporter 
le poids de la couverture, ni qu'on marche un peu forte- 
ment dans la chambre, Le malade s’agite continuellement, 
& fait mille efforts pour donner une autre fituation, tant 
à tout fon corps, qu'à la partie affectée, 

Mais c’eft inutilement qu'il cherche à appaifer la dou- 
leur; elle ne cefle que vers les deux ou trois heures du 
matin, après que l'accès a duré l'efpace d’un jour & d’une 
nuit. Alors l’humeur peccante étant.un peu digérée & dif: 
fipée, le malade fe trouve foulagé tout à coup : foulage- 
ment qu'il attribue mal à propos à la fituation où il a mis 
en dernier lieu la partie fouffrante. Il lui prend enfuite 
une douce moiteur , & il fe laifle aller au fommeil. 

À fon réveil , la douleur eft encore fort diminuée, & 
il apperçoit la partie malade nouvellement tuméfiée, au 


lieu qu'auparavant on n’y voyoit qu'un gonflement confr* 


dérable des veines, comme il eft ordinaire dans toutes les 
attaques de goutte. Le lendemain , & même pendant deux 
ou trois jours ; lorfque la matière morbifique eft abon- 
dante, il refte un peu de douleur qui augmente fur le {oir, 
& diminue dès le grand matin. | 

Peu de jours après , l’autre pied fe trouve attaqué d'une 
douleur toute femblable, & avec les mêmes fymptômes ; 


ARE. 
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& quand elle eft fort violente, il ne refte plus ni douleur, 
ni foiblefle au pied qui a fouffert le premier, &c il fe trouve 
dans le même état que s’il avoit jamais fouffert, Quel- 
quefois néanmoins la matière peccante eft fi abondante, 
que , ne pouvant fe décharger «toute entière fur l’un des 
pieds , elle fe fait fentir en même temps & avec la même 
violence dans tous les deux, dès les premiers jours de la 
maladie ; mais, pour l'ordinaire , elle n'attaque les deux 
pieds que fucceflivement. | 

Après que les deux pieds ont été aïnfi maltraités, les 
accès qui fuivent font fans règle, tant pour leur commen- 
cement que pour leur durée , à l'exception que la douleur 
augmente toujours le foir & diminue le matin. Tous ces 
petits accès compofent l’accès entier de la goutte , qui eft 
plus long ou plus court, fuivant l’âge du malade, Car il 
ne faut pas croire qu'un homme qui a été tourmente de la 
goutte pendant deux ou trois mois, n’ait eu qu’un feul & 
même accès ; il a eu une fuite & un enchainement de plu- 
fieurs petits accès, dont le dernier a toujours été plus doux 
& plus court que le précédent, jufqu’à ce qu’enfin la ma- 
tière morbifique étant tout à fait détruite , le malade re- 
couvre fa première fanté. 

Dans les fujets vigoureux & dans ceux que la goutte at- : 
taque plus rarement , l’accès ne dure fouvent que qua- 
torze jours. Dans les vieillards & dans ceux qui ont été. 
fouvent attaqués, il dure jufqu’à deux mois. Enfin, dans 
ceux qui ont déja été affoiblis par la longueur de la ma- 
ladie, il dure encore davantage, & on n'en eft quitte que 
lorfque l'été eft déja avancé. 

Durant les quatorze premiers jours, l’urine eft fort co- 


$ gr; & laïfle , après qu’elle eft repofée, un fédiment 


ouge & plein de petits fables. Le malade ne rend le plus 
fouvent en urinant que la troifième partie de fa boiflon, &, 
pendant ce temps-là, le ventre eft ferré, La perte d’appétit, 
un froid de tout ie corps vers le foir, une pefanteur & une 
fenfation douloureufe, même dans les parties qui ne font 
point attaquées , accompagnent l’accès pendant toute fa. 
durée. 
Lorfque laccès finit, il furvient au pied malade une 
démangeaifon infupportable, fur-tout entre les orteils, 
d’où il fe détache une matière femblable à du fon; & il 


tombe des écailles de la peau des pieds, comme il arrive 


À ceux qui ont été empoifonnés. La maladie étant terminée, 
les forces & l'appétit reviennent plus ou moins vite, à pro- 


\ 
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portion que l'accès a été plus ou moins violent; &cil en 
eft de même de l'accès fuivant, c’eft-à-dire, que fi le der- 
nier a été fort cruel, le fuivant ne paroïtra précifément 
qu'au bout d’une année (1). 

Symptômes 6. Tels font les véritables fymptômes de la goutte régu- 


de la goutte lière; mais quand cette maladie n’eft pas traitée méthodi- . 


irrégulière. quement, ou qu’elle a duré long-temps, & s’eft, pour ainfr 
dire, naturalifée dans le corps, ou lorfque la nature n'eft 
pas en état d’expulfer, comme il faut , la matière peccante, 
les fymptômes font bien différents de ceux que nous venons 
de décrire. \ 

Les pieds font le fiége propre de la matière peccante, & 
quand elle fe porte ailleurs , c'eft une marque sûre que 
lon a employé une mauvaife méthode pour la curation , 
ou que la force du corps a diminué peu à peu. Or, la douleur 
qui , dans la goutte régulière , n'occupoit que les pieds, 

occupe dans l'irrégulière, les mains, les poignets, les coudes 
& d’autres endroits, & s’y fait fentir vivement. Quelque 
fois, après avoir tourmenté un ou plufieurs doigts, elle les 
tord & les rend femblables à une botte de panais, les prive 
peu à peu de leurs mouvements, &t forme autour de leurs 
ligaments des concrétions tophacées qui détruifent la peau 
& l’épiderme des articulations, & reflemblent à de la craie 
ou à des yeux d’écrevifles, qu’on peut tirer avec la pointe 
d’une épingle. 

Quelquefois la matière morbifique fe jette fur les coudes ; 
& y forme une tumeur blanchâtre, qui eft prefque de la 
groffeur d'un œuf, & qui peu à peu s’enflamme & devient 
rouge. D’autres fois, elle occupe la cuifle, & fait fentir 
comme un poids qui y feroit fufpendu , fans caufer pour= 
tant de douleur confidérable : de-là paffant au genou, elle 
l'afige davantage & empêche fon mouvement , enforte que 
le malade eft comme cloué dans fon lit, fans pouvoir bou- 


ger de fa place. 


Er 


PR "2 


. (r) Cette defcriprion de la goutte régulière eft la plus exaëte qu'on 


ait famais donnée, & qu’on puifle donner. On voit bien qu’elle eft 
j » q q 


copiée d’après nature, &c il n’eft point de goutteux qui ne fe recon= 
, | noiffe dans ce fidèle tableau. L’exaétitude de notre Auteur dans la 


defcription des maladies , mérite d’être propofée à tous ceux qui vou- 


dront écrire fur la Médecine ,; comme un modèle vraiment digne 
d’être imiré. Le célèbre Hoffmann a inféré tout au long cette hiftoire 
de la goutte dans fon difcours fur cette maladie, ne croyant pas 
pouvoir en donner une meilleure, 


* 
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Quand il s’agit de le remuer, foit à raifon du mal-aife 
qu'il fent par-tout le corps, & qui eft fi ordinaire dans 
cette maladie , foit pour quelque befoin naturel, fi on 
n'apporte pas toute l'attention poffble à le manier délica- 
tement, on lui caufe une douleur qui feroit infupportable, 
fi elle duroit quelque temps. Cette attention & cette déli- 
cateffe qu'il faut avoir en remuant le malade, n’eft pas une 
des moindres incommodités de la goutte ; car les douleurs 
violentes ne durent pas pendant tout le temps de l'accès, 
lorfqu’on a le foin de tenir la partie affligée dans un parfait 
repos. - 

7. La goûtte qui auparavant ne commençoit d'ordinaire 
que fur la fin de l'hiver, & fe terminoïit au bout de deux 
ou trois mois, dure enfuite pendant toute l’année, excepté 
deux ou trois mois en été. Et, comme l’accès entier. eft 
alors plus long qu'auparavant, chacun des petits accès qui 
le compofent , l’eft aufli davantage; car, au lieu qu'au- 


Elle dure fa 
plus grande 
partie de l’an- 
née. t 


paravant, chacun ne duroit qu'un jour ou deux, préfen-. 


tement il dure jufqu’à quatorze jours, en quelque endroit 
qu'il fe fixe, fur-tout s'il occupe les pieds ou les genoux. 
De plus, dès le premier ou le fecond jour de l'accès, le 
malade, outre la douleur, fent un certain mal-aife & perd 
entièrement l'appétit. 

8. Avant que la goutte fût à ce point de violence , le ma- 


Jade avoit de longs intervalles entre les attaques, &c alors 


il jouifloit d’une parfaite fanté , & faifoit bien toutes fes 
fonétions ; mais dans le temps dont je parle, il a les mem- 
bres prefque entièrement retirés & empêchés, & quoiqu'il 
puifle fe tenir debout, & même marcher un peu, il ne le 
fait néanmoins qu'avec beaucoup de peine & en boïitant, 
enforte qu'il ne femble prefque pas fe remuer du tout : & 
s’il s’obftine à vouloir marcher au-delà de fes forces, afin 
de fe dégourdir & d’éloigner la goutte, il rifque d'attirer 
fur les vifcères la matière peccante, qui, durant tout cet 
intervalle, n’a jamais été entièrement diflipée, & qui n’a 


pas la même liberté de fe jetter fur les pieds ; quoique, 


dans ce temps-là même, les pieds ne foient pas tout à fait 
exempts de douleur, & qu'ils fouffrent toujours plus ou 
moins. | 

9. Le malade eft encore affligé dé plufieurs autres fymp- 
tômes, comme de douleurs aux veines hémorrhoïdales, 
de rapports nidoreux & puants, toutes les fois qu’il a man- 
gé quelque chofe d’indigefte, ou qu'il a pris feulement la 
même quantité de nourriture qui convient à un homme en 


Interval- 
les font plus 
courts ÉT ac- 
compagnés 
d’une grande 
foibiefle. 


Autres fymp- 
tômes, 


J 
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fanté. Il manque d'appétit, tout fon corps eft foible.& 


languiffant. L’urine , qui auparavant étoit fort colorée & 
en petite quantité, fur- tout pendant les accès, eft alors 
très-abondante & de la couleur de celle que l’on rend dans 
le diabètes. Le malade reffent au dos &t en d’autres endroits, 
une démangeaifon très-incommode, fur-tout vers l'heure 
du fommeil, Enfin, {a vie n’eft qu'une fuite continuelle de 
maux & de douleurs , fans qu'il jouifle d'aucune des dou- 
ceurs de la vie. 

10. Un autre fymptôme de la goutte irrégulière invé= 
térée, c'eft que , quand le malade s'étend pour bâäiller, 
principalement le matin, il furvient dans les ligaments des 
os du métatarfe une convulfion violente, avec une fenfa- 
tion , comme fi on les ferroit fortement. D’autres fois, 
fans qu'il ait précédé aucun bâillement, le malade s'étant 
endormi, reflent tout à coup une douleur, comme fi on 
lui brifoit le métatarfe d’un coup de maflue. Quelquefois 
les tendons des mufcles extenfeurs de la jambe font attaqués 
d’un fpafme violent, avec une douleur fi horrible, que, 
pour peu qu'elle durât, elle furpafferoit toute patience hu- 


maine. | 
11. Après de longs & cruels tourments, les accès qui 
viennent enfuite font moins douloureux, comme étant un 
gage de la délivrance que la mort prochaine doit bientôt 
Sccorder au malade ; car la nature étant affoiblie par la 


vieilleffe , ou accablée par le poids de la matière morbifiques 


7 


n’eft plus en état de la poufler fortement & régulièrement 


aux extrémités du corps; &c au lieu des douleurs accoutu= 
mées , il furvient une efpèce de mal d’eftomac, avec des 
tranchées , des laflitudes fpontanées , &t quelquefois un 


commencement de diarrhée. 
Tandis que ces fymptômes {ubfiftent , la douleur des 


extrémités cefle; & quand elle revient, ils difparoïffent à 


Jenr tour : de forte que la douleur des membres êt le mal 
d'eftomac fe fuccèdent alternativement l'un à l’autre. Mais 
comme cette douleur va toujours en diminuant à chaque 
accès, quoique les accès foient plus longs qu'auparavant , 
il arrive delà que le mal d’eftomac, plutôt que la douleur, 
caufe la mort au malade; car celle qu'il reflent alors n’eft 
pas à beaucoup près fi grande que celle qu'il fouffroit 
quand il avoit toutes {es forces. Mais lorfque les accès 
étoient plus violents , les intervalles étoient plus longs, 
& la fanté meilleure; & quand la douleur diminue , les 


intervalles des accès deviennent plus courts, & la fanté 
| | | plus 
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plus manvaife. Ainfi, l’on peut dire que la douleur dans la 
goutte eft un remède très-amer dont fe fert la nature.” 


12. Ce ne font pas encore là tous les fymptômes de ra goutte 
cette maladie. Elle produit très-fouvent la pierre dans les produit la 


reins, {oit parce que le malade eft obligé de demeurer Pierredans 


: à les reins 
long-temps couché fur le dos, foit parce que les reins ne , 


font pas leurs fonétions ; peut-être auffi que cette pierre 


eft une portion de la matière morbifique de la goutte, ce 
que je n’entreprendrai pas de décider. Quoi qu'il en foit 
de l’origine de cette pierre dans les reins , elle ne caufe 
pas de moindres douleurs que la goutte. Quelquefois même 
s’engageant dans les conduits urinaires, & fupprimant 
Vurine, elle fait périr le malade, & lui épargne les lon- 
gues douleurs qu'il auroit eu à fouffrir de la goutte, 

13. Le comble de la mifère, c'eft que pendant toute Elle rend. 
la durée de l'accès , l’efprit n’eft pas moins malade que le l'efprit autli 
corps, & qu'il eft en proie à la colère, à la crainte, au SRE à 
chagrin, & à toutes les paffions de cette nature, dont la 
foiblefle où il eft réduit par la maladie, le rend très-aifé- 
ment fufceptible. De-à vient que les goutteux font égale 
ment à charge à eux-mêmes & aux autres ; & leur efprit 
ne devient tranquille que quand le mal ceffe, & qu'ils ont 
recouvré la fanté. | 

14. Enfin, pour achever la defcription de cette cruelle comment 
maladie, les vifcères fe trouvent à la longue tellement far- elle caufe la 
cis de l'humeur goutteufe qui y féjournent & tellement 16- mort. 
fés, que les organes fécrétoires ne peuvent plus s'acquitter 
de leurs fonétions ; d’où il arrive que le fang , furchargé 
de limon & d’ordures, n'ayant plus la liberté de circuler, 

& la matière peccante ne fe portant plus aux extrémités du 
corps, comme elle avoit accoutumé, la mort vient enfin 
terminer une vie fi miférable. k 

15. Maïs ce qui doit me confoler , & aufli les autres Ellerue plus 
goutteux, qui n'ont ni de grands biens, ni un grand génie , de riches que 
c'eft que des Rois, des Princes, des Généraux d'armée, d° pauvres. 
des Amiraux, des Philofophes, & plufieurs autres hom- 
mes illuftres ont vécu & font morts de la forte. En un mot, 
la goutte a cèla de particulier, qu’on ne trouvera prefque 
dans aucune autre maladie , c’eft qu’elle tue plus de ri- 
ches que de pauvres, & plus de gens d’efprit que de ftu- 
pides. La nature ne nous montre-t-elle pas clairement pat- 
là que la Providence traite fans imuftice & fans acception 
de perfonnes tous fes enfants? Ceux à qui elle a refufé les 
commodités de la vie, en font PRE Pt 
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gés par d’autres avantages, & ceux qu’elle a favorifés avec 
profufion des biens de la fortune, fe trouvent à propor- 
tion chargés d'infirmités : de forte que.c’eft une loi uni- 
verfelle & inviolable, qu'aucun homme n’eft entièrement 
heureux , ni entièrement malheureux , mais que chacun 
éprouve un mélange de biens & de maux; & ce mélange, 
qui eft fi conforme à notre foiblefle & à notre condition 
mortelle, eft fans doute un avantage pour nous. 

Elle attaque 16. La goutte attaque très-rarement les femmes, &c feu-: 
ARC ver lement celles qui font déja avancées en âge, &c dont le 
ME tempérament vigoureux approche de celui des hommes. 

Lorfque jies femmes maigres ont quelquefois dans leur 
jeunefle ou dans l’âge de confiftance, des fymptômes qui 
reffemblent à la goutte, ils doivent être attribués à des 
affections hyftériques , ou à des rhumatifmes, dont elles 
ont été autrefois attaquées, & dont le levain n’a pas été 
d’abord fuffifamment évacué. | 
Je nai pas encore vu d'enfants, ni de ceux qui font au- 
deffous de la jeunefle , attaqués d’une véritable goutte ; . 
mais je connois des fujets qui dans cet âge tendre en ont 
eu de légères atteintes, favoir, ceux dont les pères avoient 
aftuellement cette maladie lorfqu'ils les engendrèrent (1). 
Et voilà tout ce que j'avois à dire fur lhiftoire de la 
goutte. 

Caufe dela  17- Après avoir examiné avec toute l'attention poffble 
goutre eft un les divers phénomènes de la goutte, il me paroit que fa 
défaut de coc-.caufe eft un défaut de co@tion dans toutes les humeurs, par 


tion des hu- : : À . VE \ 
ur la foiblefle des folides (2); car ceux qui font fujets à cette 


em 


(x) Boerhaave dit qu’il a vu des enfants goutteux, & que des 
femmes ont gagné cette maladie en couchant avec leurs maris qui en 
étoient attaqués. Prax. Med, vol. 5, PAS: 195: 


(2) Cela peut bien difpofer à la goutte, comme auffi à d’autres 
maladies , foit aiguës , foit chroniques ; mals on ne fauroit dire 
dans un fens exaét, que ce foit la feule &c unique caufe d’aucune ma- 
ladie, plutôt que d'une autre. D. 

La véritable caufe de la goutte eft le défaut de la tranfpiration an- 
fenfible, dont la matière qui eft âcre &c faline, étant accumulée dans 
le corps, fe dépofe enfuice fur les articles. Plufieurs raifons prouvent 

: Ja vérité de cette propofition. 

Les vicillards font beaucoup plus fujets à la goutte que les autres ; 
auffi la tranfpiration diminue-t-elle chez les verllards à mefure qu'ils 
avancent en âge. ; “ 

Sydenham dit que la goutte attaque ceux qui ont ceffé les exercices 
auxquels ils s’éroient livrés pendant leur jeuneffe, Sanétorius fait voir 


\ 
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maladie , étant des gens ou ufés par l’âge, où qui; pat 
leurs débauches , fe font attiré une vieillefle prématurée ; 
ils manquent univerfeilement d’efprits animaux, qui ont 


que Poifiveté diminue la tranfpiration ; &c que l'exercice l'aug- 
mente. : 

Sydenham dit que les gens d’une corpulence humide, lâche & 
molle, fon plus fujets à la goutte que les autres. Sanétorius dit que 
ce font précifément ces gens-là qui tranfpirent le moins, 


Sydenham dit que ceux qui mangent beaucoup 6t fouvent, & ceux 
qui boivent beaucoup de vin &c de liqueurs fpiritueufes contraétent la 
goutte. Sanétorius montre que tout cela contribue à diminuer la tranf: 
piration. Ÿ 

La goutte attaque pour l’ordinaire à la fin de janvier où au com 
mencement de février. C’eft dans ce temps que la matière de la tranf- 
piration a eu le loifir de s'accumuler, & M. Dodart a obfervé que 
Phiver la tranfpiration eft moindre prefque de moitié, 


Les remèdes qu’on vante pour foulager la goutte ; font propres à 
rétablir la trañfpiration, comme le régime de vie, les friétions , le 
mouvement, l'exercice à cheval, le lait, le quinquina, l’élefuaire 
de Sydentham , l’aïl, le mars, la racine de fquine, &tc. 

D'un autre côté , les gens qui font forcés de vivre d’un travail cor+ 
porel font exempts de la goutte, La raifon en eft chire ; c’eft qu’ils. 
tranfpirent beaucoup. C’eft par la mème raifon aufñ que les enfants 


n'y font pas fujets. Les femmes en font exemptes tant qu’elles ont 


leurs règles, parce que la matière de la tranfpiration retenue s’évacue 
avec les menftrues, 

L'hiver favorife la génération de la goutte plus que l'été, Ce n’eft 
donc pas le défaut de digeftion qu’il faut aècufer , puifqu’elle s’exéz 


œute mieux l'hiver que l'été, mais le défaut de tranfpiration qui eft 


beaucoup moindre en hiver qu’en été. 


Les voyages dans les climats chauds font un moyen très-efficace 
pour guérir la goutte, qu’on chercheroït en vain à guérir dans les 
pays froids. Cependant la digeftion ne fe fait pas mieux dans les. cli- 
mats chauds que dans les climats froids ; mais la tranfpiration y eft 
plus abondante. Donc e’eft la fuppreffion ou la diminution de la tranf: 
piration qu’on doit accufer. 

Les purgatifs long-temps continués font nuifiblés dans la goutte ; 
c'eft qu'ils diminuent la tranfpiration, comme font auili les faignées 
fréquentes. 


Sydenham lui-même propofe le rappel de la tranfpiration comme 
la crife de la goutre &c fon remède; preuve évidente, par la loi des 
contraires , que la fupprefñon ou la diminution de Ja tranfpiration 
en eft la caufe, F1 paroït même par la manière dont cet Auteur s’ex- 

rime dans un endroit de fon Traité de la Goutte, qu’il fe défioit de 
, caufe qu’il avoit propofée de cette maladie, & même qu’il comptoit 
s'être trompé, x à 

Enfin, les douleurs de la goutte augmentent Ia nuît à la manière des 
rhumatifmes , fluxions ét autres maux qui dépendent de la tranfpira- 
tion, Tout cela prouve que le but principal qu’on doit fe propofer 
pour guérir la goutte, eft de rétablir la tranfpiration, Voyez de Saulx , 
Difflertation fur la goutte, pag. 40, &c, PP 
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été épuifés par un exercice immodéré des fonétions les 
plus vigoureufes dans la chaleur de la jeunefle | comme 
par un ufage prématuré & exceflif des plaïfirs vénériens , 
par les grandes fatigues qu’ils ont follement effuyées pour 
contenter leurs pafhions, & par d’autres caufes femblables. 


De plus, le grand âge ou la parefle, leur a fait inter- 
rompre ou abandonner tout d’un coup les exercices du 
corps auxquels il étoient accoutumés de jeunefle | & qui 
fervoient à donner de la vigueur au fang, à fortifier les 
parties folides ; d’où il arrive que le corps tombe dans la 
langueur, que les digeftions fe font mal, & que les hu- 
meurs nuifibles que l'exercice diffipoit auparavant , féjour- 
nent dans les vaifleaux , & deviennent une femence de la 
goutte. 


Le mal a été quelquefois augmenté par l'étude, ou par 
une application trop conftante à des chofes férieufes, ap- 
plication qui détourne les efprits animaux , & les empêche 
de vaquer aux différentes coétions d’une manière conve- 
nable. D'ailleurs , comme les goutteux ont généralement 
grand appétit, & fur-tout pour les aliments les plus indi- 
geftes, ils ne fe ménagent pas davantage là-deffus que lorf- 
qu'ils faifoient des exercices du corps, & ainfi ils ne fau- 
roient bien digérer ce qu'ils mangent. 

Elleeftfou- 18. Mais, quoique la gourmandife & la trop grande 
ventproduite quantité de nourriture produifent affez fouvent la goutte, 
pee EXC elle eft encore bien plus fouvent l’effet des excès de vin, 
é dont les vapeurs nuifibles corrompent les levains digef- 

tifs , précipitent les coftions , furchargent le fang d’une 
abondance exceflive d’humeurs , caufent des engorgements 
dans les vifcères, affoibliffent & accablent les efprits ani- 
maux. Je dis affoibliffent & accablent ; car fi la goutte ne 
venoit que de la foibleffe des efprits , elle attaqueroit égale- 
ment les enfants , les femmes & les perfonnes infirmes ; 
au lieu qu’elle n’atraque prefque que les gens les plus robuftes 
& du meilleur tempérament. Mais cela n'arrive que quand 
le défaut de chaleur , & l’épuifement ou l’affoiblifflement 
des efprits ont occafionné le vice des digeftions & l’accu- 
mulation des humeurs nuifibles. | 


De-hs’en- 19. Les caufes que nous avons rapportées produifent éga= 
fuit un relà- Jement le relâchement des, fibres & la crudité des humeurs. . 

| Le oi des Ces humeurs crues s’accumulant dans le fang y féjournent , 
è & y acquièrent une chaleur & une âcreté particulières : & 
comme les vaifleaux affoiblis & relâchés ne peuvent plus 


f 
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es contenir dans leur direftion naturelle , elles fe jettent 
fur les articulations, & caufent dans les ligaments & dans 
le périofte des douleurs très-violentes. Ce tranfport des 
humeurs fur les articulations, en quoi confifte l’accès de 
goutte, arrive plus tôt ou plus tard, fuivant qu’elle eft dé- 
terminée par telle ou telle caufe qui met les humeurs en 
mouvement. 

20. Pour cé qui eft de la curation de la goutte, je par- 
lerai d’abord des remèdes dont il faut s’abftenir, & enfuite 
de ceux qu’il faut employer. 

. Je dis donc qu’à confidérer la crudité des humeurs dans 
cette maladie , il fembleroit d’abord qu'on dût travailler 
à les évatuer, & après cela à fortifier les digeftions , afin 
de prévenir l’accumulation de pareilles humeurs; car ce 


font-là les deux principales indications que l'on eft oblisé 


de remplir dans la plupart des maladies humorales. Mais 
il n'en eft pas de même dans la goutte, La nature dans cette 
maladie fe débarraffe elle feule de la matière peccante, & 
pour cela elle la dépofe fur les articulations, & la dif- 
fipe enfüite par la tranfpiration infenfible. Il n’y auroit 
que trois moyens d’évacuer l'humeur goutteufe , favoir , la 
faignée , la purgation &k les fueurs. Or, aucun de ces trois 
moyens ne réuflira jamais, 

21. Premièrement, quoique la faignée paroïfle très- 
propre à évacuer la matière de la goutte, foit lorfqw’elle 
eft fur le point de fe jetter fur les articulations. foit lorf- 
qu'elle les occupe déjà, il fe trouve néanmoins qu’elle eft 
évidemment oppofée à l'indication que préfente la: caufe 
antécédente de la maladie, & qui eft le défaut de coftion 
provenant de l’affoibliffement & de l’'épaifliffement des 
efprits animaux, car la faignée ne feroit que les affoiblir 
& les épuifer davantage, Ainfi elle né convient , ni pour 
prévenir un accès que l’on craint, ni pour adouçcir un accès 
préfent , fur-tout dans les perfonnnes avancées en âge. Et 
quoique le fang que l’on tire dans l'accès de la goutte ref. 
femble très-fouvent à celui que l’on tire dans le rhuma- 
tifme ou dans la pleuréfie , it eft certain néanmoins que la 
faignée eft auf nuifible dans la première de ces maladies, 
qu'elle eft utile dans les deux autres. 


Si l'on faigne dans l’intermiflion, & même fort loin 
“des accès, il y a lieu de craindre que la faignée en remuant 


les humeurs n’attire un nouvel accès plus long que le pré- 
<édent, & accompagné de fymptômes encore plus vio= 


lents, parce que le fang étant afloibli ne pourra fe débar: 
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Evacuations 
ne convien- 
nentpas dans. 
la goutte. 


Pourquoi 
la faignée ne 
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rafler comme il faut du levain morbifique. Le même inconi: 
vénient arrive aufhi toutes les fois que lon faigne au 
commencement de l’accès. Si l’on faigne immédiatement 


après l'accès, il y à grand danger que la nature déjà affoi- 


blie par la maladie, ne fuccombe fous ce nouveau coup, 
& qu'il ne furvienne une hydropifie. | 
Néanmoins fi le malade eft encore jeune, & quil fe 
foit échauflé par des excès de vin, on pourra tenter la 
faignée au commencement de l'accès : mais 1l ne faudra 


. pas l’employer toujours dans les accès qui viendront en- . 


Pourquoi 
la purgation 
ne convient 
PaSe 


fuite ; autrement, la goutte s’enracinera bientôt, même 


dans les jeunes gens, & elle fera plus de progrès en peu 
de temps, qu'elle n’auroit fait fans cela dans plufieurs 
années (1). | 

22. Secondement, la purgation, foit par haut, foit 
par bas, neft pas moins à rejetter, que la faignée. C'eft 
une loi effentielle & inviolable de la nature, que l'humeur 
goutteufe ddit toujours être expulfée aux articulations. Or, 
les émétiques & les purgatifs ne produiront autre chofe, 


que de la faire rentrer dans le fang, d’où elle fe jettera 


peut-être fur quelque vifcère ; & ainfi le malade, qui au- 
paravant étoit hors de tout péril, fe trouvera en danger 
de la vie. | 

C'eft ce qu'on voit arriver aflez fouvent à ceux qui fe 
font fait une habitude de prendre des purgatifs, afin 
de prévenir la goutte, ou, ce qui eft encore pis, 
afin d’adoucir l'accès quand il eft venu. À la vérité, la 
douleur des articulations cefle alors entièrement , ou du 


RE 


(1) La faignée n’eft pas feulement utile, mais encore néceflaire 


: dans les intervalles de la goutte‘quand il y a pléthore, & on peut 


la faire en toute sûreté ; car lorfque les vaifleaux font confidérable- 
ment affoiblis & relâchés par un grand nombre d’attaques de goutte, 
la trop grande quantité de fang ne fauroit manquer d’être extrème- 
ment nuifible, puifqu’en les difiendant elles les-affoiblit encore da- 
vantage. D'ailleurs , il arrive fauvent que les goutteux ont un grand 
appétit dans les intervalles de leur mal, & digérent très-bien ; ainf, 
ils font beaucoup de chyle, & furchargent feurs vaifleaux qui ont 
befoin en conféquence d’être défemplis de temps en temps par la fai- 
gnée &T par d’autres évatuations convenabies, afin qu'ils puiffent 
conferver leur élafticité , &c que les liquides circulant plus librement, 
ne s'épaïhflent pas. ; 

Hoffmann recommande d'appliquer les ventoufes fous la plante du 
pied tous les trois mois, & dit que cette méthode a été fort utile à 
plufieurs perfonnes , & qu’il s’en eft bien trouvé lui-même, Hoffmann. 
Oper, 10m 23 Ps. 340e 


| 


DE EPA DL C'O DR RUE ASS 
moins il en refte fort peu. Mais comme on attire les hu- 
meurs vers les inteftins, & qu'ainfi on force la nature, 
qui en dépofant la matière morbifique fur Îles: articula- 
tions , mettoit le malade en fûreté, il fe trouve qu'au lieu 
de la douleur des extrémitésle malade eft attaqué de maux 
d'eftomac , de tranchées du ventre , de défaillances , & 
de tous les redoutables fymptômes de la goutte remon- 
tée. 

23. Pour moi, je fuis très-perfuadé, par une longue & 
conftante expérience , que tous les purgatifs, même les plus 
doux, que l’on met ordinairement en ufage pour évacuer 
l'humeur goutteufe, font très-nuifibles ; foit qu'on les em- 
ploie dans les accès, en vue de diminuer la matière pec- 
cante ; ou à la fin de laccès, pour emporter le refte de la 
maladie ; ou dans les intervalles des accès, & lorfque la 
perfonne eft en bonne fanté, afin de prévenir la goutte, 
J'ai éprouvé fur les autres & fur moi-même, que la pur- 
gation dans tous ces différents temps n’a fait qu'augmen- 
ter le mal, au lieu de le guérir. | 

D'abord , fi on purge dansle fort de l'accès , on trouble 
la nature qui eft alors occupée à féparer la matière morbi- 
fique, & à la dépofer fur les articulations , & on met quel- 
quefois les efprits en grand défordre, ée qui rend l'accès 
plus violent, & jette le malade dans un péril manifeite. 

Si on purge à la fin de l'accès, on ne vient pas à bout 
d'évacuer les réftes de l’humeur peccante, & on attire au 
contraire un nouvel accès aufli cruel que le précédent ; mal- 
heur que lon auroit épargné au malade , fi l’on n’avoit. 
pas mis les humeurs en mouvement. C’eft ce qui m’eft ar- 
rivé plus d’une fois à moi-même, pour avoir voulu mal 
à propos recourir aux remèdes afin d’emporter, comme 
je mimaginois , les reftes de la matière morbifique. 

Enfin, fi on purge dans les intervalles des accès, & 
lorfque la perfonne éft en bonne fanté, il eff vrai qu'on 
ne rifque pas tant que dans les deux premiers cas ; mais la 
goutte ne laïflera pas de revenir par les mêmes caufes que 
nous avons rapportées ci-devant ; & quand elle ne revien- 
droit pas d'abord, elle ne fera pas guérie pour cela. 

Je fais des goutteux qui fe purgeoient régulièrement , 
non-feulement au printemps &t en automne , mais encore: 
chaque mois, & même chaque fernaine, fans néahroins: 
qu'aucun d'eux aît jamais pu fe délivrer de la goutte : bien 
loin de Jà, elle eft deveñue plus cruelle & plus ter-: 
rible que s'ils n’avoient fait aucun remède. Les purgatifs” 
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peuvent bien, à la vérité, évacuer une certaine portioff 
de la matière morbifique ; mais comme ils ne fortifient 
pas les digeftions, & qu’au contraire ils les affoiblifient 
encore davantage, & achèvent d’épuifer la nature lan- 
guiffante , ils attaquent feulement une des caufes de la 
maladie, & par conféquent font tout à fait incapables de 
la guérir. | 
24. On remarquera encore que les efprits animaux étant 
foibles & languiffants dans les goutteux, font aifément 
troublés & mis en défordre par toutes les caufes qui peu- 
vent faire des impreflions un peu violentes fur l’ame, ou 


fur le corps, comme l’on voit arriver très-fouvent dans] 


les hommes qui font fujets à l'affection hypocondriaque, 
& dans les femmes qui font fujettes à laffeétion hyftéri- 
que. Cette facilité qu'ont les efprits à fe mettre en défor- 
dre, fait que la moindre évacuation attire prefque toujours 
un accès de goutte : car les parties folides étant relâchées, & 
n'ayant plus cette tenfion qui dépend de la force des efprits, 
& qui eft néceffaire pour la fanté, la matière peccante ne 
trouve plus alors de réfiftance : ainfi elle fe met en liberté, 
& fe jettant fur les extrémités, forme l'accès de goutte. 

25. Quelque pernicieufe que foit la méthode de purger 
dans cette maladie , elle n’a pas laïflé de donner beaucoup 
de réputation à certains empiriques qui faifoient un grand 
fecret du purgatif dont ils fe fervoient. Il eft vrai que, 
durant la purgation, le malade ne fouffre point, ou fouffre 
très-légèrement, & que fi on peut la continuer pendant 
plufieurs jours, fans qu’il furvienne un nouvel accès, le 
malade fera délivré de l’accès préfent; mais il paiera chè- 
rement dans la fuite ce petit avantage, par les défordres 
étranges que caufera l'agitation des humeurs (1). 


(x) Sydenham, dit le dofteur Cheyne , quoique d’ailleurs très-exa& 
obfervateur & très-judicieux praticien , a donné occafion, ce me fem- 
ble, à une grande erreur dans le traitement de la goutte , en inter- 
difant toutes fortes d’évacuations, foit dans l’accès, foit dans les in- 
tervalles , crainte d'affoiblir le tempérament, Les attaques périodiques 


de la goutte régulière arrivent ordinairement en deuxfaifons ; favoir, : 


dans le printemps &£ dans l’automne. Je les regarde comme des éva- 
cuations critiques de la dernière importance , qui fervent a dépurer 
lefang , & à le débarrafler des fels de la goutte. Aïnfi, il ne faut pas 
plus troubler la nature dans ces fortes d’opération, que dans les pur- 
gations menftruelles du fexe , quoiqu'il foit très-avantageux de pro- 
curer une tranfpiration abondante, ou une douce moiteur. Mais 
dans leslégères atteintes de goutte quifurviennent lors du printemps 


» 


& de l'automne, & dans les intervalles des accès , les purgatifs doux - 


à 
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26. Enfin, pour ce qui eft de la méthode d’'évacuer lhu- 
meur goutteufe par les fueurs, quoique cette méthode ne 
foit pas aufli mauvaife que les deux précédentes, & qu'elle 
m'attire pas le levain morbifique fur les vifcères, puifqu'au 
contraire , elle le pouffe vers la fuperficie du corps, elle 
ne laiffe pas néanmoins d'être nuifible par plufieurs en- 
droits. Premièrement, fi on l’emploie hors des accès, c’eft- 
à-dire, lorfque l'humeur goutteufe eft encore crue & indi- 
gefte , & ne peut fe féparer comme il faut de la mafle du 
fang , on force la nature, & au lieu de détourner l'accès, 
on ñe fait que l’avancer : fecondement , fi on excite les 
fueurs durant l’accès, la violence avec laquelle la matière 
morbifique eft alors pouflée fur la partie fouffrante, aug- 


Pourquoi 
la fueur eft 
nuifible, 


mente extrêmement les douleurs; &, fi cette matière fe 


trouve trop abondante pour que le membre affligé puifle 


la recevoir toute entière, elle eft obligée de fe jetter fur 


d’autres parties, d’où s'enfuit un orgafme & une violente 
ébullition , ov fermentation dans le fang & dans les autres 


humeurs : & fi le corps eft plein de férofités, on a fujet : 


de craindre une apoplexie. 

27. Voilà pourquoi dans la goutte, de même que dans 
toutes les autres maladies où l’on entreprend d’évacuer la 
matière morbifique en excitant les fueurs par art, fans que 
la nature s’y porte d'elle-même, il eft extrêmement dan- 
gereux de les poufler avec trop de violence, & de remuer 
des humeurs qui ne font pas encore duement préparées. 

Le célèbre Aphorifme d'Hippocrate, où il eft dit qu'or 
ne doit purger que les matières qui ont fubi une coëtion fuff- 
fante, & non pas celles qui font encore crues , a autant lieu 
quand il s’agit de provoquer les fueurs , que quand il s’agit 


1 


/ 


8 ftomachiques font excellents pour diffiper ces légères atteintes , 
& pour éloigner & diminuer les accès. 

Un goutteux doit être regardé dans les intervalles de fa maladie 
comme un homme qui fe porte bien, à l’exception de la difpofition 
naturelle où il eft d’avoir un autre accès de goutte ; & on peut alors 
lui donner des remèdes comme à une autre perfonne, bien entendu 
qu’on ait égard à fon tempérament particulier, Ainfi la véritable mé- 
thode de traiter la goutte confifte à entretenir pendant laccès une 
tranfpiration abondante &7 uniforme, & dans les intervalles de la 
maladie à faire faire de l’exércice , & à employer des purgatifs doux 
& ftomachiques. Cheyne , Effai fur la goutte, p. 22, 23. 

Quelques auteurs recommandent de donner des lavements dans les 
accès de goutte ; &c il eft certain que fi la fièvre eft violente , ou le 
ventre reflerré , on peut les employer non-feulement fans danger, 
mais encore aycc beaucoup d'utilité, . 
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. de purger (1); c’eft ce qu'on voit clairement dans la fueur 


- qui a coutume de terminer les accès des fièvres intermit- 
tentes. Car fi cette fueur eft modérée , & exactement pro- 

id C4 \ Q . é \ S 
portionnée à la quantité de matière fébrile dont l'accès qui 


finit a opéré la cottion, elle eft extrémement utile; mais 


: fi on l’a pouffé trop loin, comme lorfqu’on oblige le ma- 
Jade de garder entièrement le lit , alors c’eft jetter de l'huile 
fur le feu, & la fièvre, au lieu de cefier , devient conti- 
nue. 

Pareillement dans la goutte , la douce moiteur , qui ordi- 
nairement furvient d’elle-même le matin après chacun des 
petits accès qui compofent l'accès entier de la goutte, 
adoucit les douleurs & les inquiétudes dont le malade a 
été tourmenté toute la nuit : mais fi, au lieu de laiffer 
agir la nature, on va exciter cette moiteur plus long-temps 
&t plus fortement que ne demande la quantité de matière 
peccante dont la coétion eft alors achevée, on ne fait 
qu'irriter & augmenter le mal. 

Auff , dans la goutte & dans toutes les autres maladies 
à l’exception de la pefte, c’eft moins l'office du médecin, 
que l’ouvrage de la nature, de procurer les fueurs. Car, 
comme nous ne pouvons favoir en aucune façon , quelle 
quantité de matière morbifique fe trouve préparée pour être 
évacuée de cette manière, 1l nous eft impoflible par con- 
féquent de {avoir jufqu’à quel point nous devons exciter les 

fueurs (2). 

'indiger. 28. Puifqu'il eft donc clair que les évacuations font 
tion &lacha- non - feulement inutiles, mais encore nuifibles dans la 
leur des hu- goutte, il s’agit maintenant de rechercher quelles autres 
sg indications l’on doit fuivre dans le traitement de cette ma- 
principale. ladie. Pour moi, après en avoir examiné foigneufement 
ment regar- tous les fymptômes, je trouve qu'il faut principalement 
dées dans le attaquer deux caufes : la première eft la caufe antécédente, 
traitement, > A pe ep Ar , à 0 

c'eft-à-dire, l’indigeftion des humeurs , produite par un dé- 
faut de chaleur & des efprits : la feconde eft la caufe cor- 


De 


(z) Voyez Sed. 3. Chap. 3. num. 9. 


(2) Plufeurs auteurs recommandent d’exciter 8 d’entretenir une. 


fueur douce & égale pendant l'accès de goutte , parce qu’il eft accom- 
pagné de fièvre, & que l’expérience montre Putilité de la fueur pour 
diminuer la fièvre , purifier la mafle du fang, &c évacuer peu à peu 
& infenfiblement l'humeur goutteufe. Mais les remèdes qu'on em 
ploie , pour exciter la fueur, doivent être délayants & modérémeng 
chauds , & point trop aûtifs, à. 


Cr 


[R 


_ da matière médicale, ou du régime, on de l'exercice, ou 


{ 
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jointe, c’eft-à-dire, la chaleur & inflammation des mêmes 
humeurs, lorfqw’ayant féjourné trop long-temps dans le 
fang , à raifon de leur crudité, elles fe font alkalifés &c 

- font devenues âcres. 

Ces deux cçaufes font abfolument différentes l’une de 
autre , en forte que les remèdes qui conviennent à lune, 
{ont contraires à l’autre ; & de là vient la difficulté de la 
cure. Car d’un côté, fi on emploie les remèdes échauf- 
fants pour combatre l'indigeftion des humeurs, on rifque 
d'augmenter leur chaleur ; & de l’autre côté, f. on met en 
ufave le régime & les remèdes rafraïchiffants pour tempé- 
rer la chaleur & l’âcreté des humeurs, on augmente l'in- 
digeftion , en affoibliffant la chaleur naturelle. J'appelle ici 
caufe conjointe , non-feulemerit celle qui, occupant a@uel- 
lement les articulations, forme l'accès de goutte, mais 
aufh celle qui, étant encore dans le fang , n’a pas reçu les 
préparations néceflaires pour en être féparée : car rarement 
un accès, quelque long & quelque cruel qu'il foit, évacue 
tellement la matière peccante, quil n’en refte rien du tout 
dans le corps , après qu'il eft pañlé. Ainfi, on doit avoir 
égard à cette double caufe, tant durant l'accès, que dans 
l'intervalle des accès. 

Mais, comme l'évacuation de la matière morbifique eft 
uriquement l'ouvrage de la nature, & que, pour adoucir 
lâcreté & l’inflammation des humeurs, fans affoiblir en- 
core davantage les digeftions, on ne fauroit faire autre 
chofe que d'éviter les aliments & les remèdes trop chauds, 
il s'enfuit que l'indication principale confifte à rétablir les 
digeftions. Je vais parler maintenant des moyens de la 
remplir, &@ jindiquerai auf, fuivant que l’occafion s’en 
préfentera, les remèdes qui font propres à tempérer la cha- 
leur des humeurs, & à adoucir leur âcreté.. 

29. Les remèdes capables de rétablir les digeftions font 
tous ceux qui fortifient l’eftomac, afin qu'il fafle duement 
la coftion des aliments ; qui donnent de la vigueur au fang , 
afin que le chyle fe change parfaitement en cette liqueur ; 


qui fortifient les parties folides, afin qu’elles convertiflent 


mieux en leur propre fubftance les fucs deftinés à leur nu- 
trition & leur accroiflement; enfin tous ceux qui confer- 
vent les difiérents organes fécrétoirés & excrétoires, dans 
un état convenable pour bien faire leurs fonétions. Je 
nomme digeflifs , tous ces remèdes, foit qu'on les tire de 


e quelqu’une des fix chofes non naturelles, 


Indication 
principale eit 
de rétablir les 
digeftions, 


; Comment 
il faut la rem- 
plir, 


Dénombre- 
: ment des re- 
medese 


Ils convien- 
nent mieux 
étant mêlés 
enfemble, 


S 
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30. Les remèdes proprement dits qui rempliffent cette 
indication , font ceux qui ont une chaleur, on une amer- 
tume médiocre , où qui piquent doucement la langue. 
Tels font les racines d’angélique & d’aunée, les feuilles 

abfynthe, de petite centaurée, de germandrée , d'ivettes 
&c. à quoi l'on peut ajouter les anti-fcorbutiques , com- 
me les racines de raifort fauvage, les feuilles de cochléa- 
tia, de creflon d’eau, &c, dont on doit néanmoins ufer 
modérément , parce que ces remèdes étant âcres & pi- 
quants, quoique d’ailleurs bons à l’eftomac, & favora- 
bles à la digeftion , entretiennent le foyer de la maladie, 
& augmentent la chaleur ; au lieu que les premiers , fans 
produire ces mauvais effets , fortifient l’eftomac, & don- 
nent de la vigueur au fang par une chaleur douce, & une 
amertume médiocre, 


31. Je crois que toutes ces plantes opéreront mieux, fi on 
en mêle plufieurs enfemble, que fi on ne fe fert que d’une 
à Ja fois. Il eft vrai que les remèdes qui ont une vertu 
fpécifique , font d’autant plus efficaces, qu'ils font moins 
aflociés à d’autres; mais quand il s’agit, pour guérir une 
maladie , de remplir telle ou telle indication , chaque in- 
grédient y contribue de fon côté, & plus il en entre dans 
un remède, plus le reméde a de vertus (1). Ainfi, avec les 
plantes que j'ai nommées , & avec d’autres femblables , 
on peut compofer différentes formes de remèdes qui ten- 
dront au même but. 

Pour moi ,je préfère à toutes les autres la forme d’élec- 
tuaire, & je la crois la meilleure de toutes , parce que la 
fermentation que fouftrent les divers ingrédients mêlés en- 
femble , augmente leur vertu, & les rend plus efficaces 
qu'ils ne feroient chacun féparément ; mais je laifle volon- 
tiers à la prudence du médecin le choix de ces ingrédients, 
& la compofition des formules fous lefquelles il convient 
de les employer : car j'ai toujours penfé que mon devoir 
étoit de marquer les véritables indications que l’on doit 
fuivre dans le traitement des maladies, & non pas de don- 
ner des recettes. Les médecins n'ayant pas toujours eu cette 


(1) Il ya lieu de douter fi un remède vaut mieux parce qu’il e# 
compofé d'un grand nombre de drogues de même vertu. Il eft dx 
moins certain que de remplir la même vue par un petit nombre de 
drogues bien choifies, cela marque beaucoup plus d’habileté dans le 
médecin, 


L 
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ttention ; ont donné par-là occafion aux empiriques de 
s'ériger en grands Médecins. | 
Cependant, en faveur des jeunes praticiens , je mettrai 


ici le remède dont j'ai coutume de me fervir, & dont voici 
la compofition. | 


Prenez des racines d’angélique , de rofeau aromatique,  Ele@uaire 
d’impératoire , d’aunée ; des feuilles d’abfynthe commune , digeftif. 
de petite centaurée, de marrube blanc, de germandrée, d'i- 
vette, de fcordium, de calament commun , de matricaire, 
de faxifrage des prés, de millepertuis , de verge d’or, de 
ferpolet, de menthe, de fauge, de rue, de chardon bénit, 
de pouliot, d’aurone ; des fleurs de camomille , de tanaifie, 
de muguet, de [afran ; des graines de thlafpi, de cochléaria 
des jardins, de carvi, & des baies de genièvre, de chacune. 
quantité fuffifante. On aura foin de cueillir les feuilles, les 
fleurs & les racines dans le temps qu’elles ont Le plus de 
vertu; on les fera fécher, & on les gardera dans des facs 
de papier, jufqu’à ce qu’on les réduife en poudre très-fine. 

On prendra fix onces de chacun des ingrédients , & on mélera 
le tout dans fufifante quantité d’excellent miel & de vin de 


Canarie, pour faire un éleéluaire de confiflance requife. Le 
malade en avalera deux dragmes matin 6 foir. 


. En place de cet éleétuaire, on pourra fe fervir du fui- 
vant: 


Prenez de La conferve de cochléaria , une once € demie ; de - Fle@tuaire 
celle d'abfÿynthe romaine, & de celle d'écorce d’oranges , de ftomachique, 
chacune une once ; racine d’angélique confite € noix mufcade 
confite , de chacune demi-once ; thériaque , trois gros ; poudre 
d’arum compofée , deux gros ; & avec [uffifante quantité de 
fyrop d'orange, faites un éleétuaire dont le malade prendra 
deux gros deux fois par jour , &, par deffus il avalera cinq 
ou fix cuillerées de l’eau fuivante. 

Prenez de la racine de raïfort fauvage coupé menu, trois Eau anti- 
onces ; des feuilles de cochléaria, douze poignées ; de celles fcorburique, 


de creffon d’eau , de beccabunga, de fauge & de menthe, de: 


chacune quatre poignées ; les écorces de fix oranges ; deux 


noix mufcades concaffées ; & douze livres de forte bière : dif= 


tillez tout cela, 6 tirez-en feulement fix livres d’eau que vous 
garderez pour l’ufage. 


32. Entre les remèdes les plus connus, la thériaque eft 
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Thériaque , le meilleur pour fortifier les digeftions ; néanmoins comme 
quoique bon- elle contient plufieurs ingrédients trop échauffants, &c 
à cela beaucoup d’opium, il vaut mieux fe fervir d’un. 
leduare dé cledtuaire femblable à celui que nous avons décrit, & 
critci-devanr qui eft compofé de plantes fortifiantes, & médiocrement. 
chaudes ; mais il faut avoir foin de choiïfir celles qui font 
les plus agréables au goût du malade; car comme on dait 
continuer fort long-temps; & même prefque toute la vie, 
- l'ufage de cet életuaire , il eft très à propos de le rendre 

le moins défagréable qu'il eft poffible, 
Entre les remèdes fimples, le quinquina tient le premier 
rang ; car il exalte le fang & lui donne de la vigueur, {1 0 
l'on en prend quelques grains matin &£ foir (x). ‘10 
Utilité des . Ce n’eft pas feulement dans la goutte, mais encore M 
ts se dans la plupart des maladies chroniques ; que les remèdes M 
les maladies fortifants font les meïlleurs, pourvu que leur chaleur ne M 
chroniques, ,confifte pas dans des efprits ardents, &t cela par les rai- 
fons que nous rapporterons ci-après; car toutes les ma- 
ladies chroniques dépendent, fi je ne me trompe, d'une 
même caufe univerfelle , qui eft lindigeftion des hu= 

meurs. | 
Preuve de  34- Pour montrer que la chofe eft ainfi, je vais expofer 
cela par la la différence qu'il y a entre les maladies aigués & les ma- 
oo ladies chroniques; & pour cela le leéteur me permettra de 
dies aiguës & faire une petite digreffion. 

les chroni Les maladies aiguës font celles qui fe terminent bientôt , 
ques. foit par la mort, foit par la prompte coétion de la ma- 
tière peccante. Les chroniques font celles où la coétion ne 
fe fait point du tout , ou bien fe fait très-lentement. Tout 
cela eft évident par les termes feuls. Mais il n’eft pas 
fi facile de découvrir la différence qui fe trouve entre ces 
deux genres de maladies. C’eft un point qui mérite d'être 
examiné , & dont la connoïffance claire & diftinéte peut 
beaucoup fervir à trouver les véritables indications que l’on 
doit fuivre dans le traitement des maladies, tant aiguës que . 
chroniques. El 
Comment 35. Soit que l'intérieur de la terre fubifle diverfes 


font produi- changements , & qu’à cette occañon il s'exhale. des va- 
tes les mala- 


dies aiguës, Me + 


RQ RS TT. 


(x) Le do&teur Cheyne eff du même fentiment, & il recommande 

une forte infufion de quinquina dans de bon vin, comme un remède 

M excellent pour fortifier les fibres relachées de l’eflomac &des inteftins, 

fur-rout fi on le joint aux martiaux, &c à quelques drogues propres à 
corriger fon mauvais goût, Cheyne, Eflai fur la goutte, pag, 24. 
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peurs nuifibles qui infeétent l'air, _ce qui me paroiït le plus 
vraifemblable ; foit que la conjonction particulière de | 
quelques corps céleftes altère l’atmofphère; toujours eft -il } 
vrai que l’air en certains temps fe trouve rempli de cor- 
pufcules qui font contraires à l’économie du corps hu- 
main, & qu’en d’autres temps il eft rempli d’autres fortes 
de corpufcules qui font nuifibles à certaines efpèces d’ani- 
maux, L'air ain infeété & porté dans le fang par le moyen 
de la refpiration, donne naïffance aux maladies épidémiques. 

Alors la fièvre s'allume, & la nature s’en fert pour expul- 
fer la matière morbifique. Ces fortes de maladies font ai- 
gués & de courte durée, parce que les humeurs font dans 
un mouvement violent, | 

Outre ce genre de maladies aiguës qui viennent d’une 
caufe externe & générale qui eft l'air , il y en a d’autres 
pareillement aigués, qui dépendent uniquement d’une in- 
flammation particulière du fang , ou d’une indifpofition 
particulière à certains fujets. Ce font les fièvres que Jj'ap- 
pelle zntermittentes & fporadiques | parce qu'on les voit 
prefque tous les ans. 

36. Les maladies chroniques font d’une nature bien D'où vien- 
difiérente. À la vérité, un air mal fain, contribue à les nent les ma- 

, : £ De ladies chroni- 

produire. Cependant elles doivent moins leur origine à ques, 
l'air, qu'à l'indigeftion des humeurs, En effet, lorfqu'un - . 
corps a été affoibli & épuifé par la vieillefle, ou parun 
abus continuel des fix chofes non naturelles, fur-tout à 
l'égard du boire & du manger; ou bien lorfque les organes 
fécrétoires font tellement débilités, qu’ils ne peuvent plus . 
s'acquitter de leurs fonétions qui confiftent à dépurer le 
fang en le féparant de fes récréments; dans ce cas-là, il 
s'amafle une plus grande quantité d’humeurs que la per- 
fonne n'en peut digérer. Ces humeurs, ainfi accumulées , 
fubiflent avec le temps diverfes fermentations & altéra- 
tions, fe jettent fur telle ou telle partie, fuivant qu'elles 
ont acquis telle ou telle qualité | & fuivant que la partie 
eft difpofée à les recevoir, & produifent différentes fortes 
de maladies , avec une infinité de fymptômes, lefquels 
proviennent également de la qualité des fucs & de la léfion 
des parties. Ces deux caufes jointes enfemble, je veux dire 
la dépravation des liquides & la léfion des folides, conf- 
_tituent ce dérangement de l’économie animale, que l’on 
appelle maladie. 

17. Or, que l’impuiffance de la nature à digérer les 
humeurs foit la principale caufe de la plupart des mala- 
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dies chroniques , c’eft de quoi l’on fe convaincra aïfément ; 
fi l'on fait attention que les vieillards, dont les coftions 
font léfées, & les efprits diffipés par l’âge, font plus fujets 
à ces maladies que les jeunes gens, qui ont aflez de force 
& de chaleur naturelle pour diffiper les humeurs nuifibles, 
& dont les organes fécrétoires deftinés à dépurer le fang 
s'acquittent bien de leurs fon@ions , à moins qu'ils ne foient 
furchargés, & comme accablés par l'abondance exceflive 
des mauvais fucs. | 
Une autre preuve que l'indigeftion des humeurs eft la 
principale caufe des maladies chroniques , c’eft qu'elles ar- 
rivent beaucoup plus en hiver qu’en été. Quelques -unes , 
.ileft vrai, ne paroiflent qu’à la fin de l'hiver ; mais les 
mauvais fucs dont elles dépendent, fe font accumulés du- 
rant toute cette faifon, à la faveur du froid qui affoiblit la 
mature, & la met hors d'état de s’acquitter des fonctions 
de l’économie animale. Il arrive de-là que les gens qui fe 
portent très-bien en été, évitent rarement en hiver les ma- 
ladies auxquelles ils font le plus fujets, comme l’afthme, 
le rhume, la toux, &c. 
. De-là vient auffi que les voyages dans des pays chauds 
font fi efficaces pour la guérifon de certaines maladies, 
dont on ne pouvoit venir à bout dans des pays froids. 


Utilité de 38. La vérité de ce que j’avance touchant la caufe cé 
$ 4 ’ . + J A 8 
one : nérale des maladies chroniques, paroïtra encore dans un 
ans - : 

les maladies nouveau jour , fi l’on confidère les effets merveilleux & . 


chroniques, incroyables de l'exercice du cheval dans la plupart des ma= 


ladies chroniques, & fur-tout dans la phthifie. En eflet, 
cet exercice, par les fecouffes continuelles qu'il caufe, ra- 
nime la chaleur naturelle, donne du reflort aux fibres, ré- 
tablit les digeftions, fortifie les vifcères, diffipe les mau- 
vaifes humeurs , facilite la tranfpiration | & renouvelle , 
pour ainfi dire, toute la machine GE) 

Il s'enfuit de tout cela que les plantes échanffantes doi- 
vent être d’un très-grand fecours, non-feulement dans la 
A ——î— 

(x) Toutes les raifons qué l’Auteur allègue pour montrer que les 
maladies chroniques viennent de l’indigeftion des humeurs, femblent 
plutôt prouver qu’elles viennent d’un défaut de tranfpiration, En 
effet, puifque, fuivanr notre Auteur, elles attaquent principalement 
les vieillards , qu’elles arrivent beaucoup plus en hiver qu’en été ; 
qu’elles fe guériflent plus aifément dans les pays chauds que dans les 
Eu froids, & que l’exercice du corps y eft extrêmement utile ; tout. 


cela ne montre-t-il pas clairement qu’elles doivent principalemenc 
Jeur naïflance au défaut de la tranfpiration ? | 


goutte, 
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goutte, mais encore dans les autres maladies chroniques, 
pourvu qu'il n’y ait point de contre-indication : car ces plan< 
tes raniment la chaleur naturelle, même au milieu de lhi- 
vêr. Maïs fi on en fait un ufage habituel en été, elles pré- 
viendront encore mieux les accidents que caufe la mau- 
vaife faifon; au lieu que fi on attend jufqu'à l'hiver, qui 
eft le temps auquel les humeurs s'accumulent , il fera peuts 
être trop tard pour y avoir recours, & le remède deviendra 
inutile. 

40. Pai montré ci- deffus que les purgatifs étoient nui- 
fibles dans la goutte. Néanmoins dans la plupart des autres 
maladies chroniques , il eft néceffaire de dieu & de pur- 
ger plus ou moins, avant qué d'employer les remèdes for- 
tifiants & digeftifs que j'ai recommandés, Mais quand une 


fois le malade en aura commencé l’ufage , il faudra qu'il 
| ; q 


Ve 


les continue fans y entremêler aucune évacuation. Car on 
doit tenir pour certain, que toute évacuation feroit très= 
nuifible en pareil cas (1). Au refte, je ne prétends pas que 
les remèdes fortifiants dont j'ai parlé, l'emportent fur tous 
les autres ; je veux dire feulement que le remède qui rem- 
plira mieux l'indication de fortifier les digeftions, fera le 
meilleur dans les maladies chroniques, & qu'avec un tel 
remède on pourra faire des chofes auxquelles on ne s’at 
tendoit peut-être pas. | 

* 41. La principale attention qu'il faut avoir dans le 
traitement de la goutte, c'eft que les remèdes fortifants , 
foit qu'on les tire de la matière medicale, ou du régime, 
ou de lexercice , doivent être mis en ufage pendant 
long-temps, & avec tout le foin imaginable. Car, comme 


chroniques a paflé en habitude, &c qu’elle eft devenue, pour 
ainfi dire, une feconde natute , il n’y auroit pas de bon 
fens à croire qu’un changement léger & momentané , pro+ 
duit dans l’état du fang ou des humeurs, par les remèdes où 


RE SEINE CES 

(x) Ceci doit affurément être entendu avec quelque limitation ; 
car il peut fe trouver des cas où il foit non-feulement convenable , 
mais encore abfolument néceffaire de recourir aux évacuants pendant 
Vufage des fortifiants. Les circonftances doivent décider quand & 
de quelle manière 1l faut les employer, & on ne doit pas, par une 


… déférence fervile à l’autorité de quelque grand nom que cefoir, s’em- 


pêcher de les mettre en ufage dans le befoin. Combien de fois., par 
exemple , les joint-on utilement au quinquina, au mars, & à d’autres 


. remèdes femblables, qui alors produfent des effets qu’ils n'auroienr 


pas produits fans cela? 
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le régime, pût fufñre pour la guérifon. Il faut, pour ce 
effet, renouveller la mafle des humeurs , & en quelque 
façon toute la machine. 

Il n’én eft pas de la goutte comme de certaines mala- 
dies aiguës. Celles-ci attaquent tout d’un coup, & jettent 
dans le plus grand danger un homme qui, peu de temps 


auparavant, fe portoit à merveille. La goutte agit lente 


ment, & ne fe déclare qu’au bout d’un certain temps; fa- 
voir, lorfque par les débauches & des excès de vin conti- 
nués durant plufieurs années, par la ceffation des exer- 
cices ordinaires , par une vie oïfive & fainéante, ou bien 
par trop d'étude & d'application , ou enfin de quelqu'autre 
manière, les différents levains fe trouvent corrompus, les 
digeftions ruinées , les fibres relâchées'&t flafques , le ref- 
fort des parties anéanti, l’économie animale bouleverfée , 
la nature déconcertée : alors les humeurs nuifibles s’accu- 
mulent, fe développent, s’exaltent, & ne trouvant point 
de réfiftance dans les articulations affoiblies , elles s’y jettent 
avec impétuofité, & y exercent toute leur violence : delà 
les accès de la goutte. | 
Tous ces vices des liquides & des folides étant pallés 
en habitude , il s’agit d’y remédier en rétabliflant peu à 
peu les digeftions, & en redonnant de l’élafticité aux fibres, 
à proportion de l'état où les unes & les autres étoient avant 
la maladie. On voit aflez qu’une telle entreprife n'eft pas 
facile , & que pour en venir à bout il eft néceflaire de 
continuer très long-temps l’ufage des remèdes ; encore ne 
peut-on pas efpérer de réuflir pleinement , non-feulement 
parce qu’il eft toujours extrêmement difficile de changer une 
habitude, quelle qu'elle foit, en fon contraire; mais auflu 
parce que la vieillefle, qui , le plus fouvent , accompagne 
la goutte, met de fort grands obftacles à la guérifon. On. 
doit néanmoins la tenter, autant que l’âge & les forces du 
malade le permettent; car elle eft plus ou moins vioh 
lente, fuivant que le malade eft plus ou moins avancé en 


âge (1). 


À 


(x) Cet avis eft fondé fur le bon fens & la nature des'chofes ; car 
11 feroit abfurde d’efpérer qu’une maladie ancienne &c profondément 
enracinée pût être guérie en peu de temps. Mais fi l’ufage des remèdes 
apporte du foulagement, cela doit encourager le malade à les conti= 
nuer, puifque pour communiquer leur vertu au fang & aux humeurs, 
de façon à en corriger les vices &c le mauvais état, & pour rétablir 
le ton & le mouvement des folides, 11 leur faut néceflairement beau 
coup de temps & de perféyérance 


LA 
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42. Les remèdes digeftifs , foit qu'ils foient tirés de £ PER 
là pharmacie ou de la diète, doivent être fur-tout eme Prêtre un 
ployés dans les intervalles des accès, & le plus loin qu'il ployés dans 
eft poffible de l'accès futur : car à caufe de l’obftacle qu’ap- les interval- 
porte la vieillefle, il n’eft pas pofhble de fortifier les di- Ke GER 
geftions , de rétablir les levains affoiblis | & de remettre 
le fang &c les vifcères dans l'état où ils doivent être, fans 
y employer beaucoup’ de temps & un ufage opiniâtre des 
remèdes, | 


43. Mais quelque utiles que foient les remèdes proprè- . Il faut y 


ment dits, ils ne fufhfent pas feuls pour guérir la goutte, joindreun ré- 


gime conve= 


ni aucune autre maladie chronique, & il faut, outre cela , ile, 
avoir grande attention aux chofes non naturelles , fans 
quoi tout ce qu'on tenteroit d’ailleurs feroit abfolument 
inutile. FAN 

D'abord il eft néceffaire d'obferver une certaine modé- 
ration dans le boire & le manger , enforte que d’un côté 
on ne prenne pas plus de nourriture que l'eftomac n’en 
peut digérer, ce qui fourniroit matière à la goutte ; & que 
d’un autre côté on ne s’affoiblifle pas encore davantage par 
. trop d’abftinence : deux extrémités qui font également nui- 

fibles, comme je lai plus d’une fois éprouvé, tant dans 
moi-même que dans les autres. A 

Quant à la qualité des aliments , quoiqu’en général 

_ ceux qui font faciles à digérer doivent être préférés aux 
autres, il faut néanmoins avoir égard au goût des malades; 
car fouvent une chofe indigefte, mais que l’eftomac defire 
fortement , fe digérera mieux qu'une autre, qui d'elle- 
même eft plus aifée à digérer, mais que l’eftomac abhorre, 
Cependant il faut ufer avec beaucoup de modération des 
aliments qui font d’une digeftion difficile, quoique l’efto- 
mac les demande, 

Je crois auf qu'on doit fe contenter à chaque repas 
d’une feule forte de mets, parce que, fi l’on en mange de 
plufeurs fortes à la fois, elles chargeront davantage l’efto- 
mac, que ñne feroit une feule dont on mangeroit la même 

quantité que de toutes les autres enfemble. Au refte, à lex 
ception de la viande, on pourra ufer de tout le refte à fa 
fantaifie, pourvu qu'on évite les chofes falées & épicées ; 
car, quoiqu’elles aident la digeftion, elles ne laïffent pas 
d'être nuifibles en ce qu’elles mettent en mouvement le le. 

. vain morbifique. 
44. Pour ce qui eft du nombre des repas, il faut re- AE ne fau 
trancher le fouper, & fe contenter du diner, parce que le feu an 
4 M À jou 
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temps du fommeil n’eft pas propre à la digeftion des ali- 
ments; mais c’eft alors que les humeurs s'atténuent &t fe 
préparent. En place du fouper, on boira quelques verres 
de petite bière, ou de quelqu'autre liqueur équivaiente. 
Cette boïiflon , en rafraïichiffant & nettoyant les reins, 
empêchera la génération de la pierre dans les reins, à quoi 
les goutteux font fujets. 

45. Depuis vingt-ans on s’eft mis dans l’ufage de don- 
ner le lait aux goutteux pour toute nourriture , en y 
ajoutant feulement une fois le jour un peu de pain. Le 
lait fe prend crud ou cuit. Ce régime a mieux fait que 
tout le refte à la plupart d’entre eux, tant qu'ils s'y font te- 
nus régulièrement : mais dès qu'ils s’en font écartés le 
moins du monde pour retourner aux aliments ordinaires ë 
quelque légers & falutaires qu'ils fuffent d’ailleurs , la 
goutte eft revenue avec plus de fureur que jamais; car le 
tempérament ayant été affoibli par Ja diète laîtée, il s’eft 
trouvé encore moins en état qu'auparavant de réfifter à la 
maladie, qui en eft devenue plus violente, plus longue, 
& plus dangereufe. | 

Celui donc qui veut entreprendre la diète la@ée, doit 
bien examiner auparavant s’il pourra la continuer tout le 
refte de fa vie; chofe qui lui fera peut-être impoffhble , 
quelque courage & quelque réfolution qu'il ait. Je fais un 
homme de condition qui, pendant une année entière , 
navoit vécu que de lait; il n’en avoit point été incom- 
modé, & même il l’avoit pris avec beaucoup de plaifir. 
Durant tout ce temps-là il faifoit au moins une felle chaque 
jour. Mais tout à coup fon ventre fe refferra, & il eut un 
fi grand dégoût du lait, que malgré l'envie qu'il avoit de 
le continuer, il fut obligé de l’abandonner. 

Certains hypocondriaques qui font gros & replets, & 
qui ont fait un long ufage des liqueurs fpiritueufes, ne 
peuvent en aucune façon foutenir le lait : & même l'avan- 
tage pañfager qu'en retirent ceux qui s’en accommodent , 
vient de ce qu'il adoucit le fang & en tempère lâcreté, 
& fur-tout de ce qu'étant une nourriture très-légère, il 
empêche le bouillonnement des humeurs qui produit l'ac- 
cès de la goutte. | 

Mais, d’un autre côté, le lait ne convient pas à tout le 
monde ; & pour ce qui eft de ceux à qui il convient, il ne 
les exempte de la goutte que durant le temps qu'ils en 
ufent pour toute nourriture, & non au-delà : car comme 
il ne remédie point à la caufe antécédente &t primordiale 
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de la maladie, qui eft la foibleffe des digeftitns, & qu'il | 
l'augmente au contraire, il devient plus nuifible à cet | 
égard , qu'il n’eft utile par fa qualité d’adouar l’âcreté des 
humeurs. | 

Quelques médecins, pour n'avoir pas fait cette atten- É 
tion, ont commis d'étranges fautes; car ne s’occupant 
qu’à combattre la caufe prochaine de la goutte, favoir , 
la chaleur & l’âcreté des humeurs, ils ont achevé de rui- 
ner les digeftions & toutes les fonétions naturelles. Au 
refte, je ne doute point que les décoétions d’aveine ne 
produifent d’aufli bons effets que le lait, pourvu que l'ef- 
tomac puifle s’en accommoder (1). - | 

46. Quant aux liqueurs qui doivent fervir de boïflon petite bière | 
aux goutteux, je crois que les meilleures font celles qui eft bonne | 
tiennent un certain milieu.entre la force du vin & la foi- dans la gour- 
blefle de l’eau. Telle eft, par exemple, la petite bière ” 
houblonnée ou fans houblon; car les liqueurs trop fortes 
ou trop foibles nuifent également. 

Il y a un proverbe qui dit : buvez, ou ne buvez pas du Le vin n’y 
vin, vous aurez également la goutte. Néanmoins c’eft une Convient pas, 
chofe certaine & confirmée par une infinité d'expériences , 
que le vin eft nuifible aux goutteux. On croit qu'il aide 
les digeftions, dont les vices , comme je l'ai établi aupara- 
vant, font la caufe antécédente de la goutte. Mais 1l eft 
furement nuïfible, en ce qu'il échaufle & remue Jhu- 
meur morbifique., qui eft la caufe immédiate de Ja maladie. + 

Je ne conviens pas même que.le vin pour boiffon 
ordinaire aide les digeftions; je foutiens plutôt qu'il les 
ruine, excepté dans ceux qui y. font accoutumés depuis 
long-temps.-Car , quoiqu'il communique une chaleur paf- 
fagère , il eft certain néanmoins qu'il corrompt les levains. 


(x) Les auteurs praticiens ont beaucoup écrit pour & contre l’ufage 
de la diete laétée dans la goutte & les autres maladies chroniques ; mais 
on ne peut nier que fi elle a fes inconténients, elle n’ait aufli de \ 
grands avantages, & que fi elle manque quelquefois de réuflir , il 
n’y ait une infinité de cas où elle produit des effets merveilleux, I1 
feroit donc à fouhaiter que les auteurs qui ont vanté la diète latée 
dans la goutte , & ceux qui l'ont décriée , euffent communiqué exaéte- 
ment € fincèrement leurs obfervations fur les bons & les mauvais 
. effets de ce remède, qu’ils euflent rapporté en détail les circonftances 
dans lefquelles il avoit été employé, &c les effets qui s’enéroient fui- 
vis : de cette manière on fauroit pourquoi il a réulñ ou n’a pas réuffi, 

ét on feroit en état de déterminer avec quelque certitude les cas où 
il convient , & les précautions qu’il faut prendre pour en rendre l'u- 
 fage falutaire , & au contraire les cas où il ne convient pas, 
\ 
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du corps , & diffipe les efprits. De là vient, fi je ne me 
trompe , que les grands buveurs & les débauchés périflent 
ordinairéent par la goutte, la paralyfie, l'hydropifie, 
ou par d’autres maladies froides. 

De plus, l’ufage immodéré du vin relâche & affoiblit 


J corps , au lieu que les liqueurs tempérées le fortifient ; 


C'eft pourquoi ceux qui ont tou‘ours ufé de ces fortes de 


liqueurs , font très-rarement attaqués de goutte. 
- Il faut encore obferver que cette maladie arrive princi- 
palement aux hommes pléthoriques &c fanguins. Or, l'u- 
fage du vin augmente encore la pléthore, accumule de nou- 
velles humeurs, & met en aftion le levain morbifique. 
D'ailleurs, comme le fang dès goutteux refflemble entiè= 
rement à celui que l'on tire dans la «pleuréfie & dans les 
autres maladies inflammatoires , on voit aflez que les li 
queurs fpiritueufes ne peuvent que l’enflammer davantage, 
& que c’eft jetter de l'huile fur le feu. 

Mais, d’un autre côté, les liqueurs trop rafraichiffantes 
ne valent pas mieux, car, quoiqu'elles n’excitent pas de 
douleur, elles achèvent de ruiner les digeftions, étei- 
gnent la chaleur naturelle, & caufent même quelquefois 
a mort, commé on a vu arriver à ceux qui, ayant bu du 
vin avec excès jufqu'à leur vieillefle, l'ont quitté tout 
d’un coup pour ne boire que de l’eau, ou d’autres liqueurs 
aufli foibles (1). ” 

47. Ainfi, les liqueurs qui conviennent pour la boiflon 
ordinaire des goutteux , font celles qui, quoique prifes en 
grande quantité, n'enivrent point, & qui d'un autre côté, 
ne font pas aflez froides pour blefler l'eftomac. Telle eft, 
comme je l'ai déjà dit, notre petite bière: Dans les pays 
où il n’y en a pas, on peut y fubftituer un mélange de 
beaucoup d’eau avec un peu de vin. 

Je crois que l’eau toute pure eft dangereufe, & je l'ai 
éprouvée telle fur moi-même. Cependant elle ne left pas 
quand on en a bu toute fa vie. Encore aujourd’hui la plu- 
part des hommes ne boivent que de Peau, & ils font plus 
heureux dans leur pauvreté que nous avec notre abondance 
& notre luxe : car, par ce moyen, il font exempts de la 


goutte, de la pierre, de lapoplexie, de la paralyfie, èc 


(x) L'expérience montre que les gens fujets à la goutte, ne doivent 


pas ufer d’une nourriture trop légère; ainfi, il eft à propos, & même 
néceffaire de permettre un ufage modéré du vin à ceux qui font avan- 
çés en âge , qui ont l’'effomac froid, owquifont naturellement foibles 
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de plufeuts autres maladies qui règnent dans les pays où 
l'on ufe de liqueurs fpiritueufes. 
48. Lorfque la goutte eft légère &c n'attaque que de loin  Néceñité, 
en loin, il fuffit de fe réduire à l'ufage de la petite bière, 0 À 
ou du vin bien trempé; mais lorfque la maladie eft vio- A bone 
lente , & qu’elle a pañlé, pour ainfi dire, en nature, il eft de coute li- 
abfolument néceffaire de s’abftenir de toute liqueur fer- queur fér- 
mentée , quelque légère qu’elle foit ; car les liqueurs fer- PET 
mentées les plus légères contiennent toujours des efprits. 
ardents , qui agitent les humeurs , & leur communiquent 
un certain dégré d’acrimonie. : 
Ainfi on doit prefcrire aux goutteux pour boiflon ordi- nr 
naire , des décoétions de plantes ou tifanes lesions convienr 
défagréables qu'il fe pourra; mais il faut qu'elles ne foient lors, 
pas trop chargées & trop fortes, parce qu’elles échauffe- 
roient préfqu'autant que le vin ; & qu’ellesne foient pas non 
plus trop aqueufes & trop foibles, parce qu’elles ruineroient 
les digeftions par trop de rafraîichiflement. Une telle boif- 
{on Fégotters d’abord un peu le malade pendant une fe- 
maine ou deux; mais enfuite il la trouvera aufli agréable 
que les autres liqueurs auxquelles il étoit le plus accou- 
tumé. Son appétit ne diminuera point, augmentera au 
contraire, & deviendra plus naturel. 
Un'autre avantage que trouvera le malade dans l'ufage” 
habituel dé cette boiflon, c'eft qu'il pourra fe donner un 
peu plus de liberté à l'égard des aliments, que lorfqu'il bu- 
voit du vin ou de la bière; parce que cette liqueur réparera 
& corrigera en quelque manière les fautes qui fe commet- 
tront dans le régime , & qu'il eft prefque impoflble d'é- 
viter entièrement. Mais le principal avantage qu'elle pro- 
‘curera, c’eft qu'elle préviendra la pierre, qui accompagne: 
prefque toujours la goutte ; au lieu que le vin, & même 
a petite bière, augmentent les douleurs de la pierre, &c 
contribuent à fa génération. La liqueur fuivante, qui eft 
agréable au goût & d’une belle couleur , me: plaît extrè- 
meiment. | - | 
Prenez de la falfepareille, fix onces; de la fquine, du ns son 
falfafras, © de la rapure de corne de cerf, de chacune deux ro E 
“onces ; de la régliffe, une once. Faites bouillir le tout dans 
feixe livres d’eau de fontaine pendant une demi-heure. Puis 
baiffex cette décoélion pendant douze heures fur les cendres 
chaudes, le vaifleau bien fermé. Faites-la bouillir enfuite 
jufqu’à la diminution du tiers ; & auffi tôt que vous l'aurez 
retirée du feu , mettez-y infufer une demi-once de graine d’a- 
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nis. Deux heures après , coulez la liqueur; laiffez-la dépurer 
par réfidence, © mettey-lx dans des bouteilles de verre ,.que 
vous boucherez exattément (1). 


49. H ne faudra commencer l'ufage de cette liqueur 
après Ja fin d'un accès, &ynon pas dans l'accès même, 
parce que les humeurs étant alors en mouvement, 11 feroit 
dangereux de quitter tout d’un coup les liqueurs - fermen- 
tées & fpiritueufes, pour pafler à une liqueur aqueufe & 
non fermentée.. Mais quand une fois on aura commencé 
V’ufage de cette dernière , il faudra le continuer enfuite 
tout le refté de la vie, tant dans les accès que dans leurs 
intervalles. On ufera en même-temps de l’élettuaire décrit 
ci-deflus ; c'eft-à-dire , qu'on en prendra tous les jours, 
oit durant les accès, foit hors. des accès. Il fuppléera à 
Ja foiblefle de la liqueur aqueufe , par la chaleur modérée 


qu'il communiquera au fang & aux humeurs, fans les 


agiter comme font les liqueurs fermentées (2). 

so. On dira peut-être que ce n’eft pas vivre que de fe 
pañler ainfi entièrement de vin & de toute boiffon fpiri- 
tueufe, Mais je demande sil n’eft pas infiniment plus fà- 
cheux & plus, infupportable de fouffrir chaque jour les 
cruelles douleurs d’une goutte invétérée ? Je dis d’une goutte 
invétérée, car Je n'exige pas la même :chofe dans une 
goutte nouvelle & légère. D'ailleurs, avec cette boiflon 


on pourra fe donner beaucoup plus de liberté à l'égard des 


aliments, & l'habitude la rendra agréable, Ceux qui ont 
éprouvé ce. que c'eft que la goutte, ne balanceront pas, 
s'ils font raïfonnables, fur le parti qu'ils doivent pren- 
dre. | 

s1. Toutefois fi le malade , à caufe de fon grand âge 
ou de fa foiblefle, ou pour avoir ufé depuis long-temps 
& avec excès des liqueurs fermentées, ne peut faire la 


digeftion fans en boire, il feroit dangereux de les:lui re- : 


trancher entièrement tout à coup, & ce retranchement a 


(x) Eafatfepareille eft une racine fudorifique , qui divife & atténue 
les humeurs grofhères & vifqueufes ; c’eft pourquoi on la regarde 
comme un fpécifique dans la goutte , la paralyfie , & autres maladies 
chroniques invétérées, | 

Le doéteur Cheyne obferve que fa principale vertu eft dans l’écorce 


qui contient fes parties les plus attives , & qui étant tendre & fpon- 


gieufe , les laïffe plus aïfément échapper dans la décoétion : auffi 
recommande-t-1l dans la goutte une légère déco&tion de cette écorce, 


(2) Voyez ci-deffus , num. 31, 
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ëté funefle à plufieurs goutteux. Ainf, il n’ufera pas dela 


tifane que nous avons décrite ci-devant ; ou s'il veut en 
üfer, il faudra qu'il s’y accoutume peu à peu, & que du- 
rant quelque temps il boive à chaque repas un verre de 
vin en qualité de remède, jufqu'à ce que fon eftomac foit 
fait à la tifane. Le vin d'Efpagne vaut beaucoup mieux 
pour cela que celui dé France ou du Rhin, parce qu'il eft 
plus travaillé, plus cordial, plus ftomachique, & que d’ail- 
leurs il ne met pas les humeurs en mouvement, & n'aug- 
mente pas le levain morbifique, comme fait le vin de 
France on du Rhin. Mais en voilà aflez fur la nourriture 
& la boïffon des goutteux. 

52. Un autre moyen dont on fait peu de cas, & qui 
néanmoins eft d’une grande utilité pour digérer l'humeur 
morbifique pendant l'accès, & pour empêcher fa généra- 
tion hors de l'accès, c’eft de fe coucher de bonne heure, 
fur-tout en hiver. Après la faignée & la purgation, rien 
n’épuife tant que de veiller la nuit. Les perfonnes délicates 
& valétudinaires l’éprouvent aflez, & elles favent bien 
qu’elles font beaucoup plus fortes: & plus légères le matin 
quand elles fe font couchées de bonne heure ; & qu'au 
contraire, elles font extrêmement péfantes & abattues 
lorfqu’elles ont veillé une bonne partie de la nuit. Il fem- 
bleroit d’abord que de fe coucher plus tôt ou plus tard, 
cela reviendroit au même, pourvu que l’on demeurât auf 
long-temps au lit : par exemple, que c’eft la même chofe 


Les goutteux 
doivent fe 
coucher de 
bonne heure. 


de fe coucher à neuf heures, & de fe lever à cinq, ou de : 


fe coucher à onze heures, & de fe lever à fept. Il y a ce- 
pendant bien de la différence, & je crois qu'en voici la 
principale raifon. | 

Durant le jour il fe fait une diffipation des efprits, foit 
par les exercices du corps, foït par l'application de l'ame. 
Dans les perfonnes valétudinaires , les efprits font fi foi- 
bles qu'ils ont befoin chaque jour d’être réparés de bonne 
heure par le fommeil; & comme la nuit relâche en quel- 
que façon toutes les fibres du corps, & que le jour les. 
fortifie par le moyen de la chaleur du foleil, il eft né- 
ceffaire .que la ichaleur du lit fupplée pendant la nuit à 
celle du foleil, fur-tout en hivér. Or, quand les efprits 
. ont été réparés par le repos de la nuit , & par la chaleur 
du dit, il eft moins nuifible au corps de fe lever de très- 
bonne heure, & même de fe retrancher un heure ou deux 
du fommeil du matin, que de veiller autant de temps le 


foir. D'ailleurs, le jour qui furvient donne du reflort & . 


de la vigueur aux fibres. 
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C'eft poufquoi je confeille aux gens qui font fujets à la 
goutte de fe coucher de très-bonne heure, principale- 
ment en hiver, & de fe lever de grand matin, quand 
même ils n’auroient pas beaucoup dormi: car lorfqu'on - 
dort dans la matinée, c’eft autant de retranché fur le fom- 
meil de la nuit fuivante ; & comme on force alors la na- 
ture, & qu'on en trouble l’ordre en faifant du jour la nuit, 
& de la nuit le jour , il eft impoñlible qu’on ne s’en trouve 
mal. | | 

Ts doivent . 53. La tranquillité de l'ame eft extrêmement néceflaire, 
ut & on ne doit rien oublier pour fe la procurer ; car les paf- 
le, fions , en troublant les efprits qui font les inftruments des 
| digeftions, contribuent beaucoup à augmenter la goutte. 

Aiïnfi le malade doit fur-tout éviter avec grand foin la 
colère & le: chagrin. 

Il doit auffi éviter l'excès d'étude, & le trop d’appliea= 
tion aux chofes férieufes ; ce qui épuife les forces, & dé 
range entièrement l’économie animale. 

Exercice du : ÿ4. Mais de tous les moyens capables: de prévenir l'in- 
ER digeflion des humeurs , qui eft, felon moi, la caufe pri- 
la goutte, mordiale de la goutte, & de donner de la vigueur au 
fang, & de l'élafticité aux parties folides, il n’en eff 
aucun qui égale exercice du corps. Mais comme dans la 
goutte, encore plus que dans toute autre maladie chroni- 
que , il eft néceflaire , ainfi que j'ai dit plus haut, de pro- 
duire un changement dans toute l'habitude du corps , l'exer- 
cice doit être quotidien; car s'il eft interrompu, il ne 
{ervira de rien, ou de très-peu de chofe : il pourra même 
être nuifible, & attirer la goutte, fur - tout lorfqu'on le 
reprendra après avoir demeuré iong-temps dans linac- 
tion. 

Il ne doit pas être violent, mais tel qu'il convient aux 
vieillards ; car les vieillards font les plus fujets à la goutte. 
Un exercice violent caufe une trop grande diflipation, & 
: par conféquent: affoiblit les digeftions ; au lieu qu'un 

exercice modéré & conftant les fortifie. Cet exercice parois 
tra fans doute une chofe bien fâcheufe à un vieillard fon 
ble qui, outre qu'il ne fauroit prefque fe remuer, fouffre 
encore de cruelles doulenrs. Sans cela néanmoins. tout le 
refte fera inutile, les accès ne tarderont pas long-temps 
à revenir, & la pièrre, qui eft encore plus dangéreufe .& 
plus cruelle que la goutte, fe formera aifémentss R 
ss. D'ailleurs, un long repos. aügmentera-extrème- 


4 


ment la matière tophacée dans les articulations, &fur-tout 
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dans celles des doigts, qui, à la fin, feront privées de Les AE 
tout mouvement. (Juelques-uns prétendent que cette ma- gi qu 
tière tophacée n’eft autre chofe que la partie tartareufe du enr frute 
fang. Mais fi on y fait un peu d'attention, on verra aifé- d'exercice. 
ment qu'elle eft une produétion de l'humeur goutteufe, 
qui fe jettant en grande quantité fur les articulations , & 
ne pouvant s’y atténuer & s’y affimiler, à raifon de fa | 
grofhéreté & de latonie des fibres , y féjourne , s’y accu- 
mule de jour en jour, détruit les chairs & la peau de 
l'articulation, & devient une fubftance femblable à de la 
craie, ou à des yeux d’écrevifles. 
Or, l’exercice pratiqué chaque jour, & long-temps con- 
tinué , prévient cet accident, en diffipant par la tranfpi- 
ration l'humeur de la goutte : & j'ai éprouvé moi-même, 
que non-feulement il empêche le génération de la matière 
tophacée , mais encore qu'il la ramollit & la réfout, pour- 
vu qu'elle n'ait pas détruit jufqu’à l’épiderme. : 
56. Quant au genre d'exercice qu'il faut choifir , l’équi- 4e pole 
e tous les e- | 
tation eft préférable à tous les autres , lorfque la perfonne xerciceeftce- - 
n'eft pas trop âgée, & qu’elle n’a pas la pierre. Et certes lui ie aller à 
j'ai fouvent penfé qu’un homme qui connoîtroit un remède, <heval. 
aufh efficace pour la goutte & pour la plupart des mala- k 
dies chroniques , que l’eft l’exercice du cheval long-temps 
continué, & qui voudroit en faire un fecret, pourroit 
aifément gagner beaucoup de bien. Ceux qui ne peuvent 
pas aller à cheval , doivent aller en carrofle, ce qui revient 
prefque au même. La plupart des goutteux ont un avan- 
tage; c’eft que les richeffes qui ont fourni matière à leurs 
débauches , & par-là ont occafionné la goutte qui en pro- 
vient, leur donnent le moyen de fe faire traîner en car- 
rofle, & de pratiquér au moins cet exercice , s'ils ne peu- 
vent en pratiquer d'autre. 
L'exercice pris en bon air eft beaucoup plus utile que 
celui que l’on prend dans un mauvais air. L'exercice pris 
à la campagne vaut mieux que celui que l’on prend dans 
les villes, & fur-tout dans les grandes villes, où l'air eft 
étouffé | & rempli de vapeurs nuifibles. Les goutteux fen 
tiront bientôt la différence qu'il y a de s'exercer dans la 
ville , ou à la campagne. 
s7. Pour ce qui eft des plaïfirs vénériens, un vieillard Les goutteux 
goutteux dont les efprits font épuifés, & dont, par con- doivent s’ab- 
féquent lés articulations & toutes les parties ne font que nv : CH 
trop relâchées & afloiblies , feroit aufli imprudent, à mon ss À 
avis, de fé livrer a ces fortes de plaifirs, qu'un voyageur 


La méthode 
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fufft pas pour 
uñe guérifon 
parfaite, 


, 


La goutte 
ne doit être 
traitée que 
danslésinter- 
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qui, ayant une longue route à faire, dépenferoit tout l’ar2 
gent dont 1l a befoin pour fon viatique, avant que de fe. 
mettre en chemin, De plus, outre le mal quil fe procure. 
en ne réprimant point les defirs languiflants d'un âge 
avancé , il renonce au grand privilège de jouir de ce ju- 
bilé que la nature accorde aux vieillards comme un préfent 
fpécial & un don excellent , lorfqu’elle les affranchit, dans. 
les dernières années. de leur vie, de la tyrannie de ces paf- 
fions qui, comme autant de bêtes féroces, les tourmen- 
toient fans cefle durant leur jeunefle. Le plaifir de fatisfaire: 
leurs palions ne pent en aucune manière compenfer cette 
longue chaîne de maux qui l’accompagnent, ou qui en 
font les fuites. | | 
8. Les règles que nous avons établies fur le régime 

des goutteux, étant obfervées fcrupuleufement , pourront 
bien les mettre à couvert des violents accès du mal, & 
procurer aflez de vigueur au fang & de fermeté aux foli- 
des pour prévenir les accidents dangereux; mais elles 
n'empêcheront pas que la goutte ne revienne quelquefois. 
fur-tout à la fin de l'hiver. ; 
… En été le fang ayant plus de force à caufe de la chaleur 
du foleil, & la tranfpiration étant plus abondante, les 
coétions fe font beaucoup mieux qu’en hiver, où la foi- 
blefle du fang & la diminution de la tranfpiration occa- 
fionnent des amas d’humeurs indigeftes, qui après avoir 
féjourné dans le fang ne manqueront pas de s’exalter & 
de produire un accès de goutte, dès que le retour du fo- 
lil, ou un excès de vin , ou un violent exercice , ou quel- 
que autre caufe femblable, les mettra en mouvement. 

. 49. Îl s'enfuit manifeftement de tout ce que nous avons 
dit, que pour guérir la goutte il eft néceffaire de changer 
l'état des folides & des liquides autant que l’âge & les au- 
tres circonftänces peuvent le permettre. C’eft à quoi l’on 
doit travailler dans les intervalles des accès, & non dans, 
les accès mêmes ; car, comme la matière morbifique eft 
alors non-feulement formée, mais encore dépofée dans 
les articulations, il feroit trop tard de vouloir la corriger, 
ou l'évacuer par d’autres voies; ainfi on doit l’abandon- 
ner entièrement à la nature, & fe tenir tranquille delce 
côté-là. | 

Il en eft de la goutte comme des fièvres intermittentes ; 
on n'entreprend pas de les guérir pendant l'accès; & quand 
on fe donneroit bien de la peine à combattre leurs fymp- 


tomes ,-tels que la chaleur, la foif, l'inquiétude &. les 


* 


: 
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autres , on ne feroit pas plus avancé. De même il feroit 
. abfurde de croire guérir la goutte, parce qu’on en dimi- 
nueroiït les fymptômes : on ne feroit au contraire qu'empé- 
” cher ou retarder la guérifon. Plus on adouciroit les dou- 
leurs, plus auffi on mettroit d'obftacle à la coction des hu- 
meurs ; & plus on garantiroit les articulations , plus on 
empêcheroit l’expulfñon de la matière morbifique. D’ail- 
leurs , à proportion que lon modéreroit la violence des | 
accès, on les rendroit plus longs & leurs intervalles plus | 
courts & moins exempts de tout fymptôme goutteux. C’eft 
de quoi l’on conviendra aïfément, fi l’on examine avec 
attention ce que j'ai dit c:-deflus touchant l’hiftoire de la 
maladie. | ( 

60. Il ne faut donc rien tenter de confidérable durant Régime pen- 
Vaccès de la goutte, mais feulement remédier aux accidents DANS] SAGE 
que produit quelquefois une mauvaife méthode de la traiter. | 
Et , comme cette maladie, de l’aveu de tout le monde, 
vient d'une abondance exceflive d’humeurs indigeftes , il . 
fera bon de s’abftenir de viande dès le commencement de 
l'accès, & d'y fubftituer des décottions d’aveine & autres 
aliments fermblables, qui, par leur légéreté, diminueront 
beaucoup le volume de la matière morbifique & en facili- 
teront la coction. | 

Néanmoins, comme les tempéraments font très- diffé- 
rents les uns des autres, & qu'il y a des gens qui ne peu- 
vent faire maigre fans en être aufhtôt incommodés, & fans 
éprouver des fymptômes femblables à ceux que caufent les 

«vapeurs hyftériques , il faut que ces gens-là ne faffent maigre 
- qu'autant de temps que leur effomac a horreur de la viande, 
fans quoi ils s’en trouveront mal. Or, cette horreur de la 
viande ne dure guère que pendant le premier ou le fecond 
jour de chacun des accès particuliers , qui tous enfemble 
compofent l'accès entier de la goutte. 

Au refte, foit qu'on fe mette plus tôt ou plus tard à 
lufage du gras , il faut avoir un foin particulier de ne 
prendre durant l’accès, qu'autant de nourriture que la nature 
en a befoin pour fe foutenir ; & il ne faut pas moins d’at- 
tention dans le choix des aliments; en un mot, on doit 
apporter tout le foin imaginable pour ne pécher ni dans la 
quantité, ni dans la qualité du boire & du manger. Et, 
quoique cette précaution foit fur-tout néceflaire dans le 

temps des accès, elle ne laïfle pas de l'être extrêmement 
dans les intervalles, comme aufli l’obfervation exatte de 
tout le refte du régime dont nous avons parlé-au long ci- 
devant. | 


| 


PRE TS OE - 


4738 TRAÎTÉ 


Exercice Il eft vrai que la douleur que les malades reflentent dans 


eft néceflaire 


pendant lac- 
cês, 


11 faut s’en 
abftenir au 


- commence - 


ment d’un ac- 


les accès de goutte, & la grande difficulté qu'ils ont à fe 
remuer ; femblent devoir empêcher l'exercice que j'ai re 
commandé par deffus tous les autres moyens de guérifon. 
Cependant il faut abfolument l’entreprendre; car, quoique 
dans le commencement il paroiffe impoflible au malade 
de fouffrir , par exemple ; qu’on le mette en carrofle, & 
encore moins qu'on l'y promène , il éprouvera bientôt que 
le mouvement du carrofle lui caufera moins de douleur 
qu’il n’en reffentoit lorfqu’il demeuroit à la maïfon aflis dans 
une chaife. | x 

Un autre avantage qu'il trouvera à fe promener en car+ 
roffe le matin & l’après-dinée pendant quelques heures ; 
c'eft qu’étant fatigué par cet exercice ; il dormira une bonne 
partie de la nuit fuvante, & fera foulagé d'autant; at 
lieu qu'auparavant , lorfqu'il demeuroit dans l'inaétion , 


il pafloit prefque toute la nuit fans dormir. D'ailleurs, cet 
exercice empêchera la génération de la pierre qui ef le plus : 


fouvent un effet de la vie fédeniaire. 

Mais le plus grand fruit que les goutteux retireront d'un 
exercice conffant & affidu, c'eft que cela les empêchera 
de devenir totalement impotents, ainfi qu'il arrive à plu- 
fieurs après un ou deux accès un peu longs. Car, comme 
ils ne fe donnent aucun mouvement, à caufe des douleurs 
violentes qu'ils fouffrent, & qu'ils n’étendent point les 
jambes, fur-tout lorfque la douleur occupe le genou, cela 
eft caufe que les ligaments reftent dans un état de contrac= 
tion, & qu’ainfi les jambes & les pieds demeurent pour, 
toujours privés de mouvement, foit dans les intervalles 
des accès, foit dans les accès mêmes, que l’on n'évite pas 
néanmoins pour cela. 

Enfin, dans les vieillards dont les digeftions font extré- 
mement afloiblies, & qui fouffrent depuis plufieurs années 
les douleurs de la goutte, on ne doit pas efpérer que la 
matière morbifique puille jamais être corrigée ou évacuée 
fans le fecours de l'exercice. Le mal eft alors au deflus des 
forces de la nature ; & l'humeur goutteufe également abon- 
dante & incapable de fubir une coétion & une aflimilation 
convenables, jette fouvent les malades dans un abattement 
& une langueur qui leur caufe la mort. 

61. Nonobftant tout ce que j'ai dit de l'utilité de J'exer- 
cice.pendant les accès de la goutte, il peut arriver que ces 
accès Soient fi cruels, & accablent tellement le malade, 


cès fort vio- que tout exercice devienne alors abfolument impoflible. 


lent, 


& 
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C'eft ce que lon voit, pour l'ordinaire, lorfque la goutte 


eft parvenue à fon plus haut degré de violence , & n'a pas 
encore été adoucie par la longueur du temps. 

Dans ce cas-là, il faut que le malade fe tienne au lit du- 
rant les premiers jours de l'accès, c'eft-à-dire, jufqu'à ce 
que, les douleurs foient un peu diminuées. La chaleur du 
lit fuppléera en quelque manière à lexercice, & par ce 
moyen, la cotion de la matière morbifique fe fera mieux 
en peu dejours, fur-tout au commencement de la maladie, 
qu'elle ne fe feroit en plufieurs jours fi le malade demeu- 
roit levé; pourvu néanmoins qu'il puifle fe pafler du gras , 
& fe contenter de décottions d’aveine, de petite bière & 
d’autres chofes de cette nature , fans être attaqué de dé- 
faillances & d’autres fâcheux fymptômes. 

Mais, fi la goutte eft invétérée & le malade fujet à des 
défaillances, à des tranchées de ventre , à des diarrhées, 
& à d’autres pareils fymptômes, il fera prefque imman- 


quablement emporté dans un accès, à moins qu'il ne fafle. 


de l'exercice en grand air. C’eft ce qu'il eft d'autant plus 
néceflaire de remarquer, que la mort de quantité de gout- 
teux a été caufée par des fymptômes qui leur {ont furvenus 
pour avoir gardé la chambre & fur-tout le lit. Or, ces 
malades auroient vécu plus long-temps s'ils avoient voulu 


s’aflujettir à aller en carrofle une partie de la journée. 


Un goutteux qui n’a d'autre fymptôme que la douleur 
des articulations, peut bien, à la vérité , fe tenir renfermé 
dans fa chambre. Mais celui qui, fans fouffrir extrême- 
ment, eft attaqué de défaillances & des autres fymptômes 
dont nous avons parlé, ne peut le faire fans danger : & 
c'eft un grand avantage que, lorfque les douleurs font fi 
violentes qu'il eft impofhble de fupporter le mouvement, 
il fe trouve juftement que, dans ce cas-là, on n’en a pas 
fort befoin, la douleur elle - même devenant alors un re- 
mède qui met à couvert la vie du malade. 

62. Quant aux fymptômesille la goutte, 1l faut obvier 
à ceux qui font dangereux. Lé*plus ordinaire eft une lan- 

ueur & une foiblefle d’eftomac, avec des tranchées cau- 
ea comme par des vents. Il fe rencontre dans ceux qui, 
depuis plufeurs années, font fujets à la goutte, ou dans 
ceux qui, l’ayant depuis aflez peu de temps, l'ont aug- 


| mentée, en quittant tout à coup les liqueurs fpirituenfes pour 


pañler à l’ufage des boiffons légères & trop rafraichiffantes ; 


* ou dans ceux enfin qui, pour adoucir leurs douleurs, ont 
appliqué fur les parties fouffrantes des emplâtres répercuf…. 


Il faut re- 
médier aux 


fymptômes 


dangereux, 


Pa 
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fifs, & d’autres remèdes rafraichiflants qui, ayant empêché 
la matière morbifique de fe dépofer fur les articulations , 
l'ont obligée de fe jeter fur les vifcères. 

Dans les accès de goutte que j'ai eus ces dernières années, 
j'ai efflayé plufeurs remèdes différents pour guérir ce {ymp= 
tôme ; mais rien ne m'a fi bien réufhi que de boire de temps 
en temps, dans le fort du mal, un petit verre de vin de 
Canarie. Je ne trouve pas que le vin rouge de France, ni 
la thériaque , ni aucun aütre cordial ait autant de vertu; 

* cependant il ne faut pas s’imaginer que le vin, même de 
Canarie, ou tout autre cordial, puifle fauver le malade, à 

moins qu’en même temps il ne fafle de l’exercice (1). 
Comment 63. Si la goutte, venant à remonter, produit tout à coup 
11 faut taiter quelque fâcheux fymptôme qui mette la vie du malade en 
A fé F7 danger, & ne permette aucun retardement ; dans ce cas- 
à à, on ne doit compter ni fur le vin de Canarie, ni fur 
l'exercice, mais recourir auflitôt au laudanum , pourvu 
que le mal attaque feulement la poitrine & les vifcères du 
bas - ventre , & non pas la tête. Ainfi, on donnera vingt 
, gouttes de laudanum liquide dans un petit verre d’eau épi- 

démique, & le malade fe tiendra au lit (2). 

Diarrhéefe 64. Si l'humeur goutteufe, au lieu de fe jeter fur les 
guérit par la articulations, & de produire un accès de goutte, caufe une 
Sn diarrhée qui foit accompagnée de foibleftes : de tranchées 

& d’autres fymptômes , &t qui continue pendant long- 


(1) La goutte qui s’eft jetée fur l’eftomac , &t qui eft accompagnée 
d’une violente fièvre, & de fréquentes envies de vomir, demande 
des faignées, des vomitifs, des purgatifs, des ftomachiques , des 
diaphorétiques , des cordiaux fpiritueux , des véficatoires fur les bras 
& les jambes, des emplâtres ftimulants fur les pieds, des fomentations 
aromatiques fur la partie affligée, des lavements ; & un régime 
propre à exciter la tranfpiration. 

Un bon verre d’eau-de-vie pure a quelquefois débarraflé l’eftomac , 
après que tous les autres remédesayoient été inutiles. Voyez Mufgrave 

. de arthritide anomal. ki à 


(2) Les circonftances peuvent ètre telles, qu’il feroit dangereux 
de recourir tout de fuite au laudanum ; aïnfi le confeil que donne 
ici l’Auteur , eft trop étendu & trop général. Il eft difficile, pour le 

crairement de la goutte interne, ou de quelqu’autre maladie que 
ce foit, d'établir des règles fixes & univerfelles ; c’eft pourquoi on 

doit prendre fes indications des fymntômes , lefquels diffèrent ex 

trêmement, fuivant que le mal attaque différentes parties, & des 

perfonnes de différent tempérament, &t demandent par conféquent 

d’être traités fort différenument, Cependant on peut dire en général 

que Jes narcortiques , qui font plutôt le dernier refuge que le princi- 

pal remède, doivent toujours être précédés de quelques évacuarions, 

| temps , 


. deux ou trois heures de fuite chaque fois. La diarrhée s’ar= 
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temps, malgré l’ufage du laudanum & de toute forte d’exer- 
cices, lefquels font néanmoins excellents pour la guérir ; 
l'unique remède que je faché en ce cas-là, eft de faire fuer 
le malade, pendant deux ou trois jours, matin & foir, 


rêtera ordinairement par ce moyen, &c la matière morbi< 
fique fe jettera abondamment fur les articulations. 

Cette méthode me fauva là vie, il y a quelques an= 
nées, Mon mal venoit de ce que je m'étois mis impru= 
demment à l’ufâge de l’eau froide pour boiffon ordinaire. 

J’avois effayé auparavant fans aucun fuccès différentes for- 
tes de cordiaux & d’aftringents (x). 

65. Un autre fymptôme qui n'eft pas aufhi fréquent que . Comment 
la diarrhée, & que j'ai vu néanmoins quelquefois, c’eft le |, 
tranfport de l'humeur goutteufe fur les poumons : ce qui fe téter 
arrive, lorfque le malade ayant eu froid en hiver, dans poumons, 
le temps d’un accès, eft attaqué d’une toux qui détermine 
l'humeur à fe jetter fur les poumoris , tandis qu'en même 
temps la douleur &c la tumeur des articulations ceflent en« 
tièrement, ou prefque entièrement. 2 Un 

Dans ce cas-là, il ne faut point avoir égard à la goutte; 

Mais traiter ce fymptôme de la même façon qu’une fimple 
péripneumonie ; c’eft-à-dire, qu'il faut employer les fai- 
gnées réitérées, le régime rafraïchiffant & incraflant, & 


_les remèdes de même nature; car le fang que l’on tire alors 


eft entièfement femblable à celui des pleurétiques. On doit 
auffi purger doucement le malade entre les faignées , afin 
de débarraffer le poumon de la matière morbifique. Quant 
aux fueurs, "quelque bonnes qu’elles foient d’ailleurs pour 
attirer l'humeur goutteufe fur les extrémités, elles ne 
laïffent pas d’être très-nuifibles dans le cas préfent , d'autant 
qu’elles épaïfliflent la matière qui s’eft jettée für les pou- 
mons, d'où s'enfuit une fuppuration qui ne manque pas 
de caufer la mort du malade (2). | 
66. Comme prefque tous ceux qui ont été long-temps , Douleurs 
affligés de la goutte, font fujets au calcul des reins, il leur A ete 
gout- 


te comment 
doivent, être 


(x) La goutte dans les inteftins doit être traitée à peu près de Îa adoucies, 
même manière que lorfqu’elle attaque l’eftomac ; il faut feulement 
avoir égard à la diarrhée qui demande un plus grand ufage de la rhu- 
barbe jointe à des aftringents modérés, & un peu de laudanum, 


(2) Dans ce càs, la faignée, les doux vomitifs , les véficatoires, 
& les remèdes ordinaires contre l’afthme , conviennent extrémement, 
€ ont fouvent un heuteux fuccés, Hh 
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arrive ordinairement d’être attaqués de colique néphre- 
tique au milieu d'un accès, & encore plus fouvent fur la 
fin. Cette colique les fait fouffrir cruellement, & achève 
d'épuifer le peu de forces qui leur reftoit. La meilleure 
chofe, dans ce cas-là, eft de leur faire avaler prompte- 
ment quatre pintes de poflet, où l’on aura fait bowullir 
deux onces de racines de guimauve , & de leur donner le 
lavement fuivant : 


Lavement Prenez racines de guimauve & de lis, de chacune une once ; 
émollient, feuilles de mauve, de pariétaire, de branc-urfine , & fleurs 
de camomille, de chacune une poignée ; graines de lin 6 de 
fénugrec, de chacune demi-once : faites. bouillir tout cela 
dans fufifante quantité d'eau qui [era réduite à une livre 6 
demie; paffez la liqueur , & diffolvez-y deux onces de fucre, 

€ autant de fyrop de guimauve. | 


Dès que le malade aura reyomi tout le poffet, & rendu 
le lavement , on lui donnera une bonne dofe de laudanum 
liquide, c’eft-à-dire, jufqu'à vingt-cinq gouttes ; ou bien 
vingt-cinq grains de pilules de Matthieu (1). 

Topiques 67. Pour ce qui eft des remèdes externes contre les dou- 

font dange- leurs de la goutte, quoique j'en aye effayé de bien des for- 

; FRE la tes, tant fur les autres que fur moi-même, je n’ai trouvé 

VER que les fimples rafraîchiffants &c les répercuffifs qui fiffent 

quelque chofe; mais ils font dangereux, comme J'ai dit 

plus haut : & j'ofe affurer , après un grand nombre d’ob- 

| fervations, que la plupart des gens que l’on croit être 

morts de la goutte, ont moins péri par la maladie même, 

que par des topiques appliqués mal à propos. Celui qui 

4 | voudra éprouver la vertu des anodins extérieurs qui paflent 

| l pour les plus efficaces, ne doit pas fe faire illufion à lui- 

même en les appliquant fur la fin d’un accès, cat la dou- 

| leur eft alors fur le point de ceffer d'elle-même ; mais qu'il 

| les applique au commencement de l’äccès. il verra bien- 

tôt leur inutilité. En effet, ces fortes de remèdes ne peu- 

vent jamais être d'aucun fecours , &t ils peuvent être quel- 
uefois nuifibles. 

C'eft par cette raifon que, depuis plufieurs années, je 


__ (x) Les lavements avec la térébenthine donnés de douze en douze 
heures , & les narcotiques en petites dofes , font utiles en cette occa- 
fion: mais les aromatiques qui conviennent d’ailleurs dans la goutte 
interne doivent être employés ici très-légèrement, crainte d'en 
fammer les parties, & d'augmenter les fymptômes, 


s 


L 
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n’emploie aucun topique pour la goutte. Je me fuis fervi 
autrefois du cataplafme de mie de pain blanc bouilli dans 
le lait, où l’on ajoutoit du fafran & un peu d'huile rofat; 
& je m'en trouvois mieux que de tout le refte; & néan: 
moins cela ne fervoit de rien du tout au cominencement de 
Paccès (1). C'eft pourquoi, fi la douleur eft extrêmement 
violente, le malade fera mieux de fe tenir au lit jufqu’à ce 

uelle foit un peu diminuée, que de recourir aux anodins, 
Con fi elle eft tout à fait infupportable ; il fera 
bon de prendre le foir un peu de laudanum , autrement 
il vaudra mieux s'en pafler. | 

68. Puifque je fuis maintenant fur l’article des remèdes 
externes contre la goutte, je dirai quelque chofe d’une 
certaine moufle des Indes, appellée moxa, qui étoit ci- 
devant en grande réputation pour la guérifon de la goutte, 
On allume cette moufle, & on en brûle légèrement la par- 
tie affectée, Ce remède que l’on prétend venir originaire- 
ment des Indes orientales , & être nouveau en Europe, y 
eft très-ancien , puifqu'Hippocrate, qui a écrit il y a plus 
de deux mille ans , en fait mention, C’eft dans fon excel. 
lent traité des Afféions , fettion V, où, parlant de la 
fciatique , il s'exprime de la manière fuivante : Si la dou- 
leur fe fixe dans un endroit, quel qu'il foit, 6 qu’on ne 

puiffe l'appaifer par les remèdes , il faudra briller cet endroit 
avec du lin crud. Et un peu plus bas, il dit, en parlant de 
la goutte : La maladie eft longue & fücheufe, mais non pas 
mortelle. S'il refle de la douleur dans les doigts ; on brülera 
les veines des doigts un peu au-deffus des articulations, & 
on.fe fervira pour cela de lin crud. 

Perfonne, je penfe, ne fe perfuadera qu'il y aït une 
différence eflentielle entre la flamme produite par le lin, 
& celle qui eft produite par lé moxa, enforte que la der- 
nière foit plus efficace que la première pour la guérifon de 
la goutte ; de même qu'on ne croira pas qu'un feu de bois 


Peu d'utilité 
de brûler la 
partie avec le 
moxa; OU à 
vec le lin 
Crus 


de chêne ait plus de vertu qu’un feu d’un autre bois. Il eff 


(1) On a fouvent caufé de grands malheurs dans cette maladie par 
des applications extérieures ; ainfi on ne doit y avoir recours que dans 
une preffante néceilité, & alors il faut avoir un foin particulier d’em 
faire un choix convenable, En général elles doivent être ftimulantes 
au commencement êc dans le fort de l’accès , diaphorétiques & fortis 
_ fiantes dans le déclin. Une flanelle appliquée chaude eft peut-être le 
meilleur topique, &c celui qui convient le plus univerfellement, 
… Dans une douleur extrême on peut appliquer des compreffes trempées 

dans le laudanum liquide de Sydenham, H ns 

1} 
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vrai qu'en brûlant ainfi la partie affligée de la goutte, on 
peut quelquefois foulager les douleurs, parce qu'on évacue. 
par ce moyen la portion la plus fixe de la matière mor- 
bifique qui eft dépofée dans les articulations. 
Mais , comme ce remède ne touche en aucune façon à 
la caufe antécédente de la goutte qui eft Pindigeftion des 
humeurs, il ne fauroit procurer qu'un foulagement foi- 
ble & paffager : d’ailleurs, il ne convient que dans le com- 
mencement de la goutte; car, lorfqu'elle s'eft jettée fur 
s vifcères , foit par la longueur du temps, foit par des 
remèdes employés. mal à propos, & qu'ainfi le malade, 
au lieu de reflentir des douleurs violentes aux extrémités, 
eft plutôt attaqué de foiblefles , de tranchées dans le ven- 
tre & d’un grand nombre de fymptômes de cette nature, 
il ny auroïit pas de bon fens à vouloir fe fervir du feu 
en pareille occafion. si: | 
L'auteur ne 69. Voilà tout ce que j'ai découvert jufqu'à préfent fur 
rie la manière de traiter la goutte. Si l'on m'objeété qu'il y a 
Cu # Due beaucoup de remèdes fpécifiques contre cette maladie , j'a- 
te, voue fincèrement qu'ils me font inconnus; & je crains fort 
que ceux qui les vantent, ne foient aufli ignorants que 
moi. En vérité, c’eft une chofe bien trifte de voir la mé- 
decine, le plus noble de tous les arts, ainfi déshonorée 
par l'ignorance ou la mauvaife foi de certains écrivains 
qui rempliffent leurs livres de remèdes frivoles : car, dans 
refque toutes les maladies, on ne manque jamais de trou- 
ver des gens qui ont, difent-ils, des fecrets admirables 
our les guérir; & tous ces {ecrets ne font au fond que 
des bagatelles. Ce n’eft pas feulement pour les maladies qui 
ont un type certain qu'on vante de prétendus fpécifiques, 
c'eft auffi pour celles qui n’en ont aucun ; & qui dépendent 
de quelque léfion des organes, ou d'une caufe extérieure. 
Et ce qu'il y a de plus étonnant, c'eft que des gens de 
bon fens ont la foiblefle de donner dans un telle extrava- 

-gance. - 

Nous en voyons un bel exemple dans les contufons ;… 
où l’on donne pour fpécifiques un grand nombre de remè- 

. des, tels que le blanc de baleine, &tc. quoique ces pré- 
tendus fpécifiques ne faflent autre chofe que d'empêcher 
qu'on ne traite la maladie d’une manière convenable. Le 
véritable moyen de la guérir furement & promptement , 
comme on verra par expérience, c’eft d'employer alternati- 
vement les faignées & les purgations , jufqu'à ce que le ma- 
lade fe porte bien , au lieu de s’amufer à tous ces remèdes 


( 
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frivoles que l’on fait ordinairement prendre après une feule 
faignée. | 

Les fueurs ne conviennent point non plus dans ce cas-là: 
car, comme elles échauffent le fang , elles ne font qu'aug- 
menter la difpofition que les parties ont déja à s'enflam- 
mer. 

70. Au refe, fi l'on trouve que je fuis pauvre en re- 
mèdes pour la guérifon de la goutte , êt que je n'en aie pas 
rapporté un aflez grand nombre, je propoferai ici tous 
ceux que Lucien a ramaflés dans fa pièce comique intitulée 
Tragopodagra. 1 y en a d'internes & d’externes. Chacun 
choifira ceux qu'il voudra, & il les trouvera peut-être anfli 
efficaces que la plupart de ceux que certaines gens élèvent 
jufqu’au ciel. Dans cette pièce, Lucien perfonnife la goutte, 
& la fait ainfi parler à ceux qui fe vantent d’avoir des fecrets 
pour la guérir. , 

» Qui eft-ce qui ne connoït pas la mère des douleurs, 
» l’indomptable goutte, née pour tourmenter les malheu- 
» reux mortels? Rien ne peut appaifer mon courroux, nt 
» le fang des viétimes immolées fur mes autels, ni la fu- 
» imée é l’encens , ni les plus riches offrandes. Tous les 
» efforts d’Apollon , le Médecin des Dieux , & ceux de 
» fon fils, le favant Efculape, font inutiles contre moi, 
» De tout temps, les hommes ont travaillé à fe dérober 
» aux traits de ma colère. Encore aujourd’hui ils n’oublient 
» rien pour cela. Ils n’eft forte de moyens qu'ils ne mettent 
» en ufage. Les uns fe fervent des feuilles de plantain, de 


Remèdes de 
Tucien con-.: 
tre la goutte, 


» laitue, de pourpier fauvage ; les autres, de marrube; 


» d’autres, d’orties; d’autres, de grande confoude. Ils em- 
» ploient la lentille d’eau , les panais, les feuilles de pêcher, 
» le pavot, la jufquiame , les écorces de grenade , l’herbe 
» aux puces , la racine d’ellébore, les feuilles de choux, 
» le fenugrec, la noix de cyprès, la farine d'orge, celle 
» de fève. [ls ont recours aux os, aux nerfs, à la peau, à 
» la graïfle, au fang, à la moëlle, au lait, & même aux 
» excréments des animaux. Quel métal, quel fuc d'herbe, 
» quelle gomme, quelle réfine ne mettent-ils pas en nfage ? 
» Les uns prennent des médicaments au nombre de quatre; 
» les autres , au nombre de huit; la plupart, au nombre 
» de fept. Les uns fe purgent avec de l’hiéra-picra; les autres 


» cherchent un remède dans le nid d’hirondelle; d’autres 


» ont recours aux enchantemens , & fe laiflent tromper 
» par des impofteurs. Tous cés gens-là font des infenfés 
n qui ne font qu'irriter ma colère; auf je les traite fans 


Hh ïül 


Fondement . 


ge la métho- 
de de l’Au- 


teur, 
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n miféricorde ; mais, pour ceux qui n’entreprennent rien 
» contre moi, j'en ufe avec indulgence & avec bonté à leur 
» égard, « | 

Je ne doute pas que ceux qui fouffrent depuis long- 
temps les douleurs de la goutte, défefpérant d’une entière 
guérifon , ne ‘s’écrient avec le chœur qui termine cette 
pièce : | | 
» Redoutable goutte , qui exercez votre empire dans 
» tout l’univers, jetez fur nous quelque regard favorable, 
» & ne nous traitez pas impitoyablement. Faites que nos 
» douleurs foient courtes & légères, qu’elles ne.nous em- 
» pêchent pas de marcher, & que l’habitude nous les rende 
» faciles à fupporter. Ainfi, mes compagnons, prenez pa- 
» tience, & ne vous défefpérez pas; fouffrez tranquillement 
» qu'on fe raille & qu'on fe moque de vous; car tel eft le 
» partage des goutteux, on fe rit de leurs maux au lieu d'y 
» compatir, € 


feigne ‘ici eft fondée fur l'examen des fymptômes de la 
maladie. C’eft celle que j'ai fuivie, & dont je me fuis 
bien trouvé, tant pour moi-même que pour les autres. 
La cure radicale & parfaite de la goutte eft une de ces 
chofes cachées dans les myftères de [a nature, & je ne fais 
ni quand, ni par qui elle fera découverte. Je crois néan- 
moins avoir rendu quelques fervices aux hommes par ce 
traité , en marquant fidèlement les écueils où j'ai fait 
naufrage moi-même, & tant d’autres avec moi, &t en y Joi- 

nant la meilleure méthode curative que j'aie découverte 
jufqu'à préfent. C’eft tout ce que je puis faire. Néanmoins 
après y avoir bien penfé, je fuis porté à croire qu'on dé- 
couvrira un jour le remède fpécifique de la goutte; & fi 


71. Pour conclure enfin ce traité, la méthode que jette. 


cela arrive jamais , on verra clairement par là quelle eft. 


l'ignorance des Médecins fpéculatifs | & combien ils fe 
trompent groffièrement dans la connoïffancé des caufes des 
maladies, & dans le choix des remèdes qu'ils donnent pour 
les guérir, Nous avons une belle preuve de cette vérité dans 
le quinquina, ce grand fpécifique des fièvres intermitten= 
tes. Pendant combien de fiècles les Médecins les plus in- 
génieux s’étoient-ils exercés à rechercher les caufes des 
fHèvres intermittentes, & avoient-ils employé les méthodes 
curatives les plus conformes aux diverfes théories qu'ils 
avoient inventées ? Mais on voit combien ces méthodes 
ont fait peu d'honneur aux théories qui leur fervoient de 
fondement, par l'exemple récent de ces praticiens qui, 


{ 
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attribuant les différentes fortes de fièvres intermittentes à 
une furabondance de diverfes humeurs, tentoient ordinai- 
rement la guérifon par l’altération & l'évacuation de ces 
humeurs. Les mauvais fuccès qu'ils ont eus ont montré la 
faufleté de leurs fyftêmes. Mais rien ne l’a mieux fait voir 
que l’heureux ufage du quinquina, par le moyen duquel , 
fans nous embarrafler de toutes ces humeurs, ni du régime, 
& en le donnant feulement fuivant la méthode convena- 
ble, nous réufliffons d'ordinaire, à moins que nous n'o- 
bligions fans néceflité le malade à garder le lit pendant 
LL de ce remède ; lequel eft néanmoins fi efficace, 
qu’alors même, nonobftant que la chaleur du lit augmente 
la fièvre, il ne laïfle pas de fa guérir le plus fouvent. 
En attendant donc que l’on découvre la cure radicale de 
la goutte , ce que tous les Médecins doivent fouhaiter, 


& moi particulièrement , j’efpère que le public recevra favo- 


rablement cette foible diflertation. Maïs fi la chofe arrive 


autrement , je connois fi bien le caraétère des hommes ,, 


que je n’en ferai pas fort furpris, & je fais aflez mon de- 


voir pour que cela ne me décourage pas. Que fi les cruelles. 


douleurs , & les autres maux dont j'ai été affligé durant 
la plus grande partie de ma vie, & qui, en me rendant 


perclus, ont fait un grand tort à mes affaires domeftiques. 


en m’empêéchant fi fouvent de pratiquer la Médecine, peu- 


vent procurer aux autres quelque foulagement, je mecroirai, 


L] { (os 7 
en partant pour l’autre vie, dédommagé en quelque façon 


des mifères que j'ai fouffertes dans celle-ci, 


: Hh iv 
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de T; L'ayoronsr attaque Îles deux fexes, à tout âge. Le 
dcbMfe dt femmes néanmoins y font plus fujettes que les hommes, 
que principAa- Ceux - ci en font principalement attaqués lorfqu'ils com- 
lement ; & mencent à vieillir; celles-là quand elles ceffent d’avoir des 
en quel tems enfants, La maladie furvient aufli quelquefois aux jeunes 


de Ja vie, : n 
| femmes qui font ftériles. 


Des foffes que l'imprefion des doigts laïfle à la partie 


inférieure de la jambe, qui fe remarquent davantage le foir, 


pifie; mais ce figne n’eft pas aufhi certain dans les femmes 
que dans les hommes ; car il fe rencontre aflez fouvent dans 
les femmes grofles, & dans celles qui ont une fuppreffion 
de règles par quelque caufe que ce puifle être, Il n’eft pas 
même bien certain pour les hommes. Si un vieillard d'un 
tempérament replet, qui eft depuis plufieurs années tour 
menté d’un afthme, vient à en être délivré tout à coup, 
principalement en hiver, les jambes lui enfleront auflitôt 
confidérablement, Cette enflure, qui refflemblera à celle des 
hydropiques , fera plus grande en hiver qu'en été, plus 
grande dans un temps de pluie que dans un beau temps, 
& elle continuera de la forte jufqu'à la fin de la vie, fans 
aucun accident confidérable, | : 

Cependant l’enflure des jambes eft généralement un figne 


d'hydropifie dans les hommes, fur-tout fi elle eft accom=. 
pagnée d'une refpiration difñcile. La férofité qui la caufe, 
ne pouvant plus être contenue dans les jambes qu'elle grofht 

de plus en plus chaque jour, fe jette fur les cuifles, &. 


s’'épanche enfuite dans la capacité de l'abdomen, qu'elle 


diftend prodigieufement. Quelquefois même elle force l'omz . 


bilic, & produit un exomphale, 

Elle atrois 2, Trois principaux fymptômes accompagnent l’hydro- 
principaux bifie, qui font la difhculté de refpirer , la diminution des 
fymprèmes, ; : 5 

urines, & une foif extraordinaire. | 
La difficulté de refpirer vient de ce que l'eau épanchée 


à 


& s’évanouiflent le matin, font le premier figne de l’hydro- | 
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dans le ventre comprime le diaphragme, & par-là empêche 
la liberté de fon mouvement. La diminution des urines 

* vient de ce que la férofité du fang, au lieu de fe filtrer par 
les conduits urinaires, fe dépofe dans la cavité de l'abdo= 
men , & dans les autres parties capables de la recevoir, 
La foif eft caufée par la chaleur & l’âcreté, qui font un 
effet de la pourriture que contraétent les eaux des hydro- 
piques en Méscent dans le corps; & de là vient aufh 
qu'il y a toujours une petite fièvre. 

3. À mefure que les parties enflées augmentent de vo- Se 
lume , les autres maigriflent & diminuent , jufqu'a ce SR 
qu'enfin le ventre ne pouvant plus contenir la quantité Corpsmaigrite 
d’eau qui s'y épanche de plus en plus, elle force toutes 
les barrières, inonde les parties nobles, & fait périr le 
malade. 

4. La caufe de l’hydropifie, généralement parlant, eft  rafoibleffe 
la foibleffe du fang, qui, n'étant plus en état de changer Li Lung 
comme il faut le chyle en fa propre fubftance, le dépofe He (OR 
néceflairement fur les extrémités & les parties pendantes 
du corps, & bientôt après dans l'abdomen, Là, tant qu'il 
eft en petite quantité, la nature forme des efpèces de vé- 
ficules pour le contenir, jufqu'à ce qu’enfin il augmente à 
un tel point, qu'il n’eft plus renfermé que par le péri- 

- toine, 

s. L’affoiblifflement du fang eft produit par des fai- D'où vient 
gnées trop copieufes, ou trop fréquentes, ou par des pertes; cette foiblefle 
ou bien par de longues maladies , ou par un ufage ex- 
ceffif des liqueurs fpiritueufes , lefquelles détruifent les 
levains du corps, & diffipent les efprits (1). De-là vient que 
les grands buveurs font plus fouvent attaqués d'hydropifie 
que les autres, quoique ce foit une maladie froide. D'un 
autre côté, la bôiflon d’eau pure n’affoiblit pas moins le 
fang dans ceux qui font accoutumés depuis long - temps 
aux liqueurs fpiritueufes, 

6. La caufe de l’hydropifie des femmes eft très-diffé- Caufe de 
rente. Elle confifte dans une obftrution de lun des ovai- l'RyAropIAe 


: SS 248 , , des femmes 
res , laquelle détruit peu à peu le ton de cette partie. eftdifférente, 


| 


(x) Les liqueurs fpiritueufes bues avec excès, produifent de très- 
mauvais effets, car elles roidiffent & francent les fibres ; commu 
niquent une âcreté aux liquides , les épaiffiffen & les coagulent , &c 
‘par conféquent les empêchent de circuler, fur-tout dans Îles petits 
vaifleaux, rendent skirrheux le foie & les glandes du méfentère, 

. & par ce moyen contribuent extrêmement à la génération de l'hy- 
L gropifie humorale , & d’autres maladies chroniques, 


A 
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D'où il arrive que la tunique de l'ovaire étant diftendus 
outre mefure, par la lymphe qui s’y eft dépofée, & étant 
prête à crever, la nature forme des efpèces de véficules 
pour recevoir cette lymphe; & enfin une ou plufeurs des 
véficules venant à fe rompre, la liqueur qu’elles contiennent 
s'épanche dans la cavité de l'abdomen, & produit les 
mêmes fymptômes que dans l’hydropifie des hommes. 
Mais nous avons déja traité ailleurs de cette {ôrte d'hydro- 
pifie (1). | 
Pin e RUNTÉ Il y a deux autres fortes d’enflure du ventre qui ref- 
Ga femblent à l’hydropifie , & qui font ordinaires aux fem— 
femblenr mes. La première eft une excroiflance charnue & contre 
lhydropifie, nature, qui arrive aux parties contenues dans l'abdomen , 
à & qui forme une tumeur aufli confidérable que feroit de 
l'eau enfermée dans cetté cavité ( 2). La feconde forte 
d'enflure eft produite par des vents, & elle eft accompa- 
gnée de tous les fignes de groffefle. File attaque "le plus 
fouvent les veuves , & même les femmes qui n’ont été : 
mariées que dans un âge avancé. Ces dernières ainfi af- 
feétées ne manquent pas de fe croire grofles; elles conful- 
tent des fages femmes qui font leur oracle, & qui leur di- 
fent la même chofe ; elles s’imaginent fentir le mouvement 
de l'enfant pendant tout le temps ordinaire ; elles ont de 
temps en temps les mêmes incommodités que les femmes 
enceintes ; leurs mammelles grofliflent, le lait diftille 
des mamelons; quelquefois même elles préparent tout ce 
qui eft néceffaire pour leurs couchés , jufqu'à ce qu’enfin 
le ventre venant à défenfler peu à peu, les détrompe de 
leur erreur (3). Nous ne parlerons point ici de ces deux 
dernières maladies, qui ne font pas proprement des hydro- 
pifies. | 
Quelles font 8. Les véritables indications curatives. dans lhydropifie 
les  indica- proprement dite, font, en premier lieu, d’évacuer les eaux 
Fos CHU contenues dans l'abdomen & dans les autres parties; & en 
fecond lieu, de rétablir les forces du fang, afin de préve- 


FESe 


a) 
nir un nouvel épanchement de férofité. 


(x) Voyez pag. 408, num. 92., 

(2) L’Auteur femble entendre ici ce que les Ecrivains en Médecine 
appellent une mole , ou fauffle conception, qui peut tromper les 
femmes pendant un certain temps , & leur faire croire qu’elles font 
véritablement grofles. 

(3) C’eft cette forte d’hydropifie que les Auteurs appellent tym- 
panire ou hydropifie venteufe , & dans laquelle le ventre ne con- 
tient fouvent qu'une petite quautité d’eau, 
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9. La première indication fe remplit par les purgatifs 
& les diurétiques. Quant aux purgatifs , il faut bien ob- 


ferver que ceux qui agiffent foïblement font plus nuifibles NE ET 


qu'utiles dans toutes fortes d’hydropifiès ; car comme ils 
remuent les humeurs fans les évacuer, qu'ils agitent le 
fang & l'affoibliflent, ils ne produifent d'autre effet fur 
l’enflure que de l’augmenter encore, particulièrement celle 
des pieds. Ainfi les purgatifs violents & hydragogues font 
en général les meilleurs dans l’hydropifie. Mais pour qu'ils 
aient un heureux fuccès , il eft néceflaire de favoir fi le 
malade eft facile ou difficile à purger. Le moyen d'être 
inftruit là-deflus, c’eft d'examiner comment les purgatifs 
ordinaires lui ont fait dans un autre temps.  : 

Chaque corps a une difpofition particulière , appelée 
autrement idiofyncrafie, qui le rend plus ou moins fufcep- 
tible de l’aétion des purgatifs : de-là vient qu’on fe trom- 
peroit groflièrement, & qu’on mettroit fouvent un malade 
en péril, fi dans le choix & la dofe des purgatifs on ne 
fe régloit que fur la force du tempérament. Il n'eft pas 
rare de voir des gens très-robuftes, fur qui de médiocres 
purgatifs opèrent aifément, & de voir au contraire des 
corps foibles qui cèdent à peine aux plus puiflants. 

La précaution que je recommande ici au fujet de la diffé- 
rente difpofition par rapport à l’aétion des purgatifs, ne 
doit pas feulement avoir lieu pour les hydragogues , mais 
encore pour les autres purgatifs ; car J'ai fouvent obfervé 
que des médecines douces ont caufé des fuperpurgations, 
parce que le Médecin n’avoitipas bien interrogé le malade 
s’il étoit facile ou difhcile à purger. 

Néanmoins, comme lhydropifie, plus que toute autre 
maladie, demande des purgations fortes & promptes , & 
que les doux purgatifs ne font qu'augmenter l’enflure au 
lieu de la diminuer , 1l vaut mieux purger trop forte- 
ment qne trop foiblement, d'autant plus que s’il arrivoit 
une fuperpurgation , on peut aifément l'arrêter par le 
moyen du laudanum, qui eft un remède sûr en pareil 
cas 3 


il eft extrêmement important de vider les eaux le plus 
promptement que l’on peut, eu égard aux forces du ma- 
lade ; c’eft-à-dire, qu'il faut purger tous les jours, à moins 
que la grande foibleffe du malade, ou l'opération trop 
violente d’une purgation , n'oblige quelquefois de mettre 
un ou deux jours d'intervalle entre les autres ; car fion ne 


PORN CRE DE ifie, 
10. Lorfqu'on emploie les purgatifs dans lhydropifie, PNR PESE 


Purgatifs 


doux, font 


lus nuifibles 


Il faut 


eaux le plus 
promptement 
que l’on peut, 
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les réitère que de loin en loin, elles auront beau évacuer abon: 
damment , elles n’empêcheront pas un nouvel amas d’eau ; 
& on perdra par ces délais tout le fruit qu’elles auront pro- 
duit, < 
D'ailleurs , fi on laïfle long-temps féjourner la férofité 
épanchée dans l'abdomen , il eft dangereux qu’elle ne 
corrompe les vifcères par la pourriture qu’elle contrac- 
tera; &t il faut remarquer aufli que les purgations précé- 
- dentes l'ayant mis en mouvement, elle fe trouve par -là 
beaucoup plus propre à agir fur les vifcères, que fi on 
l'avoit laïflée en repos. Cette raifon, & les autres que j'ai 
rapportées ui-deflus, montrent qu'on doit évacuer les eaux 
des hydropiques le plus promptement qu'il eft poffible, & 
continuer les purgatifs jufqu'à ce qu'il ne refte du tout 
plus d'enflure. | 
Comment 11. Mais il faut remarquer, au fujet de prefque tous 
1 faut don- les hydragogues , une chofe qui eft conftante par l’expé- 
FH A rence; c’eft que fi on les donne feuls, ils opèrent très- 
"peu fur les perfonnes difficiles à émouvoir; & que fi on 
les emploie en grande dofe , il ne font qu’agiter le fang, 
au lieu d'évacuer les eaux, & augmenter lenflure, au lieu 
de la diminuer. Ainfi la véritable méthode de les employer 
dans les perfonnes qui font difficiles à émouvoir , c’eft de 
les joindre aux purgatifs plus doux, afin qu'ils ferventà 
les animer. Mais dans les fujets qui font faciles à pur- 
ger , les hydragogues agiflent promptement & puiffam- 
ment. 
Avantages 12. Le fyrop de nerprun, même feul, peut fuffre 
! du fyrop de pour ces derniers; il évacue chez eux une grande quantité 
- PEPUR d'eaux, fans évacuer autre chofe. Il ne met point le fang 
en mouvement, & ne rend point l'urine plus colorée, 
comme font les autres purgatifs. Tout l'inconvénient qu'il 
a, c’eft de caufer une grande foif pendant qu'il opère. Au 
 refte, fi on le donne, même en grande dofe , aux perfonnes 
difficiles à purger , il n'évacue ni beaucoup de matières, 
ni beaucoup d'eaux. 1 
| Preuve de 13. Îl y a environ vingt-fept ans que je fus appelé pour 
4 cela par un traiter une Dame qui demeuroit à Weftminfter , & qui étoit. 
| “xemple.  écalement diftinguée par fa naïffance & par fa vertu. Elle 
avoit une hydropifie afcite, & fon ventre étoit d'unetelle | 
groffeur, que je n’ai jamais#rien vu au-delà. Je luifis pren- 
dre une once de fyrop de nerprun avant le diner, fuivant 
la coutume de ce temps-là. Elle rendit par les felles une 
quantité prodigieufe d'eaux , fans être affoiblie, Cet heus 


. 


DE LHYDROPISIE 493 
reux fuccès me donna du courage , & m’engagea à réitérer 
chaque jour le même purgart , finon que je laiflois quel- 
quefois un jour ou deux 
paroifloit plus foible qu’à l'ordinaire. De cette façon , les 
eaux furent peu à peu évacuées, le ventre fe défenfla, êc 
la malade guérit parfaitement. 

14. Comme j'étois jeune &t fans expérience , car c'étoit 
la première hydropifie que j'eufle jamais traitée, je m'ima- 
ginai mal à propos que j'avois dans le fyrop de nerprun 
un remède capable de guérir toutes fortes d’hydropifies ; 
mais je ne fus pas long-temps fans être défabufé de mon 
erreur. Au bout de quelques femaines , je fus appellé pour 
traiter une autre femme attaquée d’une hydropifie qui 
avoit fuccédé à une longue fièvre quarte. Je lui donnai 
plufeurs fois le fyrop de nerprun , en augmentant peu à 
peu la dofe, mais fans aucun fuccès. La malade ne fut 
point purgée, ni les eaux évacuées; l’enflure du ventre ne 
fit au contraire qu'augmenter, de forte que la malade me 
renvoya, & fit venir un autre médecin qui lui ayant donné 
des remèdes plus efficaces, la guérit de fon hydropifie, 
autant qu'il me fouvient, 

15. Lorfque les deux purgatifs n’opèrent pas prompte- 
ment, & ne foulagent pas le malade, il faut recourir à de 
plus forts, c’eft-à-dire , aux hydragogues qui , étant joints 
aux doux purgatifs, font très-eñicaces ; au lieu que, fi on 
les donne feuls , ils ne font prefque rien pour la plupart, 
comme nous avons déjà dit. J’ai fouvent donné en pareil 
cas, avec un heureux fuccès, la potion fuivante. 


Prenez ramarins , démi-once ; feuilles de [éné, deux gros ; 
rhubarbe , un gros 6 demi : faites bouillir tout cela dans [uf- 
ffante quantité d'eau de fontaine que vous réduirez & trois 
onces ; coulez la liqueur, 6 diffolvez-y manne & [yrop de 
rofes folutif, de chaque une once ;efyrop de nerprun, demi- 
once : életluaire de [uc de rofes , deux gros. d 


Cette potion néanmoins ne convient qu’aux fujets ro- 
buftes, fur qui elle opère mieux que tous les autres pur- 
gatifs, comme je l’ai éprouvé plufeurs fois. On peut auffi 
employer la fuivante : u 


Prenez vin blanc, quatre onces ; jalap réduit en poudre 
très-fine, un gros; pingembre parcillement pulvérifé, un 
demi-[crupule ; Jyrop de nerprun, une once : mélez tout cela 
pour une potion que l'on donnera de grand matin , & que l’on 


intervalle quand la malade me 


Mauvais fuc- 
cès de l’au- 
teur, 


En quel cas 
1] faut recou- 
rirauxhydra- 
gogues. 


Potion pur- 
gative, 


Teinture 
purgative. 
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réitérera chaque jour, ou de deux en deux jours, feloniles 
forces du malade (1). | 


16. Je me fers aflez fouvent d’une autre formule qui fera 
bonne pour ceux qui ont en horreur les autres purgatifs : 
elle échaufte & fortifñie en opérant ; la voici : | 


Prenez jalap pilé groffièrement , € hermodaëtes | de cha 
que demi-once; fcammonée, trois gros ; feuilles de féné, 


deux onces ; régliffe ratiffée, graines d’anis € de carvi, de 


Elaterium 
recommandé 
pourlesfujets 
difficiles à 
purger; 


chacune demi-once ; fommités d'abfynthe , € feuilles de fauge , | 
de chacune une poignée : mettez infufer tout cela à froid dans 
trois livres d'eau-de-vie commune, € ne paf]ez la liqueur 
que dans le temps qu’on s’en fervira, On en donnera une cuil- 
lerée le foir'a l'heure du fommeil, & deux autres le lendemain 
matin , augmentant ou diminuant la dofe, fuivant l’opéra= 
tion, } 


17. Il me refte à parler de deux remèdes qui , felon moi, 
l’emportent fur tous les autres, & qui, dans les pérfonnes 
dificiles à purger, font encore plus efficaces que ceux dont 
jai fait mention, ou qui me font connus; je veux dire 
l'élatérium, & l'infufion de fafran des métaux. L’élaté- 


(x) Il n’eft pas dans toute la matière médicale , de meilleur & de 
plus agréable purgatif que le jalap. Il n’a ni odeur, ni mauvais goût ; 
il opère en petit volume, doucement &t promptement, 6c il évacue 
particulièrement les humeurs aqueufes. A la vérité il ne convient pas 
dans les fièvres aiguës, & dans les tempéraments fecs, chauds , bi- 
lieux, & qui ont les fibres roïdes ; mais on peut employer sûrement 
& utilement dans les tempéraments lâches, humides & pituiteux, & 
auf dans les enfants. La meilleure façon eft de le donner en fub- 
ftance. Il n’a point befoin de correctif, pourvu qu’on le donne en 
dofe convenable à la :maladie , au tempérament & à l’âge du 
fujet. Ms 

Les huiles aromatiques que l’on y joint quelquefois par forme de 
corretif, caufent par leur Chaleur & leur âcreté une plus grande 
irritation que le purgatif même, enforte qu’elles produifent quelque- 
fois une inflammation , 8 caufent. aux inteftins des contractions 
fpafmodiques qui empêchent plutôt qu’elles n’aident l’aétion du re- 
mède. 7 
Quant aux fels alcalis, tels que le fel d’abfynthe , de tartre, & 
femblables, que l'on emploie auffi en qualité de correctifs, comme 
ils diflolvent les parties réfineufes du jalap , & augmentent leurfur- 
face , il arrive de la que le remède opère plus doucement, &£ par 
conféquent moins efficacement ; ce que l’on pouvoir obtenir en di- 
minuant la dofe. La coutume de de des correctifs au jalap vient 
plutôt d’un préjugé & d’un défaut de réflexion , que d’une connoiffance 
certaine de leurutilité, fondée fur un nombre fuffifant d'expériences 
duement vérifiées, | 


à 


ar 


enfemble pour une potion (2). 
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fium, autrement l'extrait de concombre fauvage, purge 
fortement en très-petite dofe, & évacue abondamment les 
matières fécales & les humeurs aqueufes. Deux grains fuf- 
fifent pour la plupart des fujets. Ma coutume eft de les 
mêler avec un fcrupule de pilules de duobus; je fais de 
tout cela trois petites pilules que l’on prend le matin (1). , 

18. Quant à l'infufion de fafran des métaux, il fem- je Ar 
bleroit d’abord que ce remède n’eft propre qu’à débarrafler £; de fafran 
l’eftomac des humeurs nuifibles qui y féjournent. Toute- des méraux, 
fois, on le donne à la dofe d’une once & demie, ou bien 
de deux onces dans les perfonnes fort difficiles à purger, 
ayant foin de le réitérer chaque jour, felon les forces du 
malade : on verra qu'après avoir fait vomir , il purgera 
par les felles ,. 8 videra les eaux contenues dans l’abdo- 
men, au moyen des fecoufles violentes qu'il caufera à l’ef- 
tomac & aux autres vifcères de l’abdomen. Cependant, 
lorfque je trouve qu'il ne purge pas aflez, après que je l’a 
donné feul ‘trois ou quatre fois, j'ai coutume d'y joindre, 
léleQuaire de fuc de rofes, & le fyrop de nerprun. Par 
exemple : F 

Prenez eau de chardon bénit, trois onces ; infufion de fa Puiffante 
fran des métaux , une once 6 demie ; fyrop de nerprun , demi- POHONPETE 


s ive, 
once ; éleétuaire de fuc de rofes, deux gros : mélez tout cela 


! 


\ : e , e . tb 
19. On né fauroit douter qu'il n’y ait des conduits {e- P AE 
crets par où les eaux contenues dans la cavité de l’abdo- LM par où 
les eaux paf- 
à fent dans le 
(tr) On dit que les anciens donnoient l’élarérium depuis fix grains canal intelti- 
jufqu’à trente ; mais les modernes vont rarement au-delà de quatre nal, 
ou cinq grains. Le doéteur Lifter, dans une diflercation fur l’hydro- 
pifie , dit l'avoir donné avec fuccès à la quantité de dix grains , une 
fois la femaine , pendant trois mois de fuite; & il rapporte plufeurs 
particularités curieufes touchant ce remède. Néanmoins comme c’eft 
un purgatif très-âcre & très-irritant , il vaut mieux le donner d’abord 
en petite dofe, & augmenter enfuite par degrés , fuivant les forces 
du fujet & lebefoin de la maladie; car dans l’hydropifie, de même 
que dans les autres maladies où le ton des vaifleaux eft fi affoïbli & 


les fluides fi appauvris , l'ufage des violents purgatifs a fouvent des 
fuites funeftes. 


La 

(2) Le doéteur Lifter, dans fa differtation fur lhydropifie, par- 
lant de ce remède, femble craindre qu’il ne caufe une grande foif, 
comme étant d’une nature fort deficative ; & il attribue fon ation 
par en bas , après qu’il a opéré par en haut, à la grande quantité de 


_ liquide que l’on eft obligé de boire pendant fon opération, plutôt 


qu'a aucune vertu purgative dont il foit, doué. Et comme les gens 


. attaqués d’une hydropife afcite ont ordinairement la fefpiration très- 
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men, pallent dans le canal inteftinal, puifque les purgat 
tifs hydragogues les évacuent par les felles en aufli grandé 
abondance que fi elles étoient fimplement fenfermées dans 
les inteftins. Mais de découvrir ces conduits fecrets, c’eft 
juftement la difficulté, Et, à cette occafion , je me rappelle 
un fameux paflage d'Hippocrate, dans fon livre de l’an- 


cienne médecine , où ce grand homme, le plus fage & le 


meilleur médecin, au jugement de tous les fiècles, s’ex- 

plique de la forte : I y a des médecins & des philofophes 

qui prétendent qu'on ne fauroit pofféder, comme il faut, l’art 

de guérir les maladies , fi l’on ne connoît exaétement la na- 

ture de l’homme , & la manière dont il a été formé. Pour moi, 

Je penfe que tout ce que les médecins 6 les philofophes ont 

dit ou écrit fur la phyfique du corps humain , regarde plutôt 

la peinture, que la médecine * (1). 

as 20. Je ne prétends nullement conclure de ce pañlage ; 
te, Se nécefs- QU Hippocrate ait cru inutile à un médecin l'étude de 
té de l’anato- l'anatomie, ni autorifer l'ignorance des empiriques. Je 
mie. foutiens au contraire , après de férieufes réflexions fondées 
fur l'expérience, qui eft la véritable pierre-de-touche de 

Fhabileté dans l'art de guérir, je foutiens, dis-je, que 

la connoïffance exaéte de la ftruéture du corps humain eft 

tout à fait néceffaire à un médecin pour fe former de juftés 

idées de l’économie animale, & des caufes de certaines 

maladies. Comtment, par exemple , un homme qui 
ignore ‘la ftruéture des reins & des conduits qui de là 

portent l’urine dans la veflie, pourra-t-il conjeéturer la 

caufe des fymptômes cruels qui furviennent à un malade, 

lorfqu’une pierre fe trouve engagée dans le baflinet, ou 

dans les uretères ? L’anatomie n’eft pas moins néceffaire 

à un chirurgien, afin de pouvoir éviter dans fes opéra- 


difficile, cet autèur croit qu’ils ne peuvent foutenir lation d’ün 
émétique fi violent fans tomber en défaillance. 


*Aïnfi la vertu de ce remède paroît fort incertaine , & il 2 befoin,… 
comme beaucoup d’autres ; d’être éprouvé par de nouvelles expé= 


riences. 3e 
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tions les vaifleaux , & les autres parties qu'il feroit dan: 
gereux de bleffer. Il n’eft pas poffible de bien réduire les 
luxations fans la connoïffance du fquelette, 

21. Celui donc qui n’eft pas inftruit de la ftru@ture du 
corps humain , marche  néceflairement à laveugle dans 
le traitement de certaines maladies; c’eft un navigateur 
qui s’expofe à la mer fans bouflole, Au refte, cette fcience 
s'acquiert eh peu de temps & fans beaucoup de peine. Il 
ne faut pour cela qu'avoir des yeux, & examiner les ca- 
davres, foit d'hommes, foit d'animaux, & il n’eft befoin 
ni d'un grand génie, ni d’un grand jugement. 

Mais il faut avouer que dans toutes les maladies ai- 

ués, qui font plus des deux tiers des maladies, & même 
Lis la plupart des chroniques, il y a quelque chofe de 
divin & de fingulier qu'on ne découvrira Jamais par l’exa- 


men des cadavres. C’eft pourquoi je penfe que l'intention 


d'Hippocrate, dans le paffage qu'on a cité de lui, n’a 
point été de condamner en général l'étude de l’anatomie, 
mais feulement d'apprendre aux Médecins qu'ils ne doi- 
vent pas y mettre leur principale confiance, & que lob- 
fervation exaéte des fymptômes morbifiques , & de ce 
qui eft utile ou nuifible aux malades, eft un moyen beau- 
coup plus sûr pour avancer dans la connoïffance de l’art 


de guérir. 


22. En effet, un aufli grand homme , & aufli fage 
qu'Hippocfate, ne pouvoit ignorer que les recherches 
anatomiques les plus exaétes ne fauroient donner. qu’une 
idée trèsimparfaite de la ftruéture du corps humain, On 
peut bien , par la diffetion des cadavres, appercevoir les 
principaux organes dont la nature fe fert pour exercer fes 
fonétions, & quelques - uns des vaiffeaux qui diftribuent 
les fucs aux différentes parties du corps; mais nos yeux 
ne nous apprendront pas quelle eft l’origine & la première 
caufe de fes mouvements ; & même avec le meilleur mi- 
crofcope il eft impofñlible de découvrir, par exemple, les 
petits conduits qui, des inteftins, portent le chyle dans 
fes vaifleaux chyliferes, & ceux qui font la communica- 
tion des artères avec les veines. Il en eft de même d’une 
infinité d'autres petits vaifleaux dont la fineffe furpafle 
tout ce que nous pouvons imaginer ; aufli nds connoif- 
fances font-elles fort groffières & fort fuperficielles. Nous 


Lfavons bien quelquefois que tel phénomène arrive; mais 


nous en ignorons prefque toujours la caufe & la manière. 


… Quoi qu'il en foit , il n’eft pas difficile d'acquérir au- 


li 


La connoif- 
fance de l’a- 
natomie s’ac= 

uiert  aifé- 
ments 

& 


\ UE: 
T4 Oro, 


Flle eft très 
bornée, 


Uclité & 


moB BA TT (ROAMITUE 
tant dé confoïffance de l'anatomie qu'il nous en faut pour 
nous diriger dans le traitement des maladies qui deman- 
dent cette connoiflance, & fur-tout pour nous faire ad- 
mirer la puiflance du divin Ouvrier qui a fabriqué des 
ouvrages fi merveilleux, & f1 fort au deffus de notre intel- 
ligence. 

23. Au refte, comme Hippocrate blâme ceux qui don- 


bus de la nent plus à une étude curieufe de l’anatomue qu'aux obfer- 


Chimie, 


+ 


Mo 


ven de 


vations de pratique, on peut blâämer de même aujourd’hui 
ceux qui croient que les nouvelles découvertes chimiques 
font le meilleur moyen pour perfeétionner la Médecine. 
Ce feroit aflurément une ingratitude extrême de ne pas 
reconnoître les obligations que nous avons à la chimie, 
de ce qu’elle nous a donné des remèdes utiles, 8 très— 
propres à remplir différentes indications , entre lefquels 


un des principaux eft l'infufion émétique dont il s’agit 
P p 


maintenant; & par cette raïfon , la chimie mérite de 
grandes louanges, pourvu qu'elle fe contienne dans les 
bornes de la pharmacie, & n’entreprenne* pas de donner 
des lois à la Médecine. &, 
© Mais ceux-là fe trompent groffièrement qui s’imaginent 
& fe perfuadent que le principal défaut de la Médecine, eft 
qu'elle manque de remèdes puiffants & efficaces que la 
chimie feule peut lui fournir. Au contraire, fi on exa- 
mine les chofes comme il faut, on verra clairement que 
ce qui manque le plus à la Médecine, n’eft päs de favoir 
le moyen de remplir telle ou telle indication, mais de 
favoir précifément quelle eft cette indication qu'il s'agit 
de remplir. Le moindre Garçon Apothicaire m'apprendra 
dans un demi quart-d’heure les remèdes dont je dois me 
fervir pour faire vomir , ou pour purger , pour faire 
fuer , ou pour rafraichir un malade ; au lieu que pour 


m’apprendre avec la même certitude, quand & dans quel 


cas je dois employer tel ou tel remède dans les différentes 


maladies , il faut être extrêmement verfé dans la pratique | 


de la Médecine. 


24, Rien n’eft fi propre à former le jugement fur cette | 


perfc&ionner matiere, que d'obferyer exaétement les fymptômes natu- . 
la Médecine, se]s des maladies, les effets des remèdes, les chofes utiles 


ou nuifibles aux malades, & les effets qui en réfultent. 
Toutes ces chofes bien examinées & bien pefées, feront 
infiniment mieux connoître la nature d’une maladie; & 
montreront beaucoup plus sûrementeles véritables indica- 
tions curatives, que ne peuvent faire des hypothèfes un-1 


# 
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quement fondées fur des fpéculations phyfiques & des 
principes non prouvés; car les hÿnothèfes de ce genre 
les mieux conçues ne font autre chofe que de belles ima- 
ginations qui ne font foutenues par rien de folide, & qui 
ne manquent pas auf de tomber & de s’évanouir au bout 
d'un certain temps; au lieu que les axiomes fondés fut 
la vérité des chofes , font aufli immuables que la nature 
même (r). 

25. Or, quoiïqué les hypothèfes, qui ne font appuyéés  Hyporhéfes 
que fur des fpéculations philofophiques, foient entière- FN EEE . 
ment frivoles, d'autant qu'elles n'ont aucun fondement JE $ 
folide , il y a cependant d’autres hyÿpothèfés qu'on ne 
fauroit rejeter ni ébranler ; j'entends celles qui font fon- 
dées fur les faits & les obfervations que fourniflent les 

.fymptômes naturels des maladies, & qui doivent pout 
ainfi dire leur naïflance à la pratique médicinale, Je 
m'explique, 

Dans la pañion hyftérique , par exemple, la raifon 
qui me détermine à employer les remèdes martiaux, à 
m'abftenir des purgatifs , excepté dans certaines circonf- 
tances, & à me fervir des calmants, n’eft pas parce que 
jai préalablement fuppofé que cette maladie provenoit 
d'un afloibliflement des efprits animaux, mais parce qu’une 
obfervation conftanté m’a-appris que les purgatifs ont tou 
jours augmenté les fymptômes vaporeux, & que les re- 
mèdes contraires les ont ordinairement appaifés, 

C'eft en conféquence de cette obfervation , & des autrés 

que j'ai faites fur les fymptômes naturels de la pañon 
hyftérique, que jai formé mon hypothèfe par laquelle 
Jai établi l'afoibliffement des efprits pour caufe de cette 
maladie ; enforte que ce raifonnement n’eft venu qu'a- 
près l’expérience : & certes, fi j’avois commencé par rai- 
fonner, au lieu de commencer par obferver , j'aurois 
bâti en l'air, & j'aurois été auffi imprudent que celui qui 
voudroit placer le toit d’un édifice, avant que d’en avoir 
jeté les fondements. 


s : 


(x) La Médecine tire fans doute fon origine des obférvations ; foit 
qu’elles aient été faites par hafard , ou avec deffein , & n’eft pas une 
invention humaine ; ainfi l’expérience eft le meilleur moyen de per- 
fettionner la Médecine, C’eft pourquoi le Médecin doit fe regarder 
comme le miniftre &c l'interprète de la nature ; & s’iln’en étudie pas 
les voies, & ne les fuit pas exatement , il ne fauroit rien faire de 
gr pe dans le traitement des maladies, mais feulement beaucoup de 
mal, 
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Infufon- 26. Mais, pour revenir à notre fujet, quels que puiffent 
de fefran 1e être les conduits par où les eaux des hydropiques pañlent 
RAR ns de la cavité de l'abdomen dans les inteftins, il eft très- 
gue, certain que l'infufion de fafran des métaux les évacue 
puiffamment par haut & par bas; car, après que le malade 
a vomi deux ou trois fois, il fe fait pour ainfi dire une 
débâcle, & les eaux rompent leurs barrières & fortent. à 
plein canal; ce qui arrive même quelquefois dans les in- 

tervalles des vomiflements. | 
|Préuve de 27. Au mois d'août dernier , une pauvre femme âgée 
cela par un d'environ cinquante-cinq ans , me pria de vouloir bien la 
exemple, traiter. Elle avoit eu pendant long-temps une fièvre inter- 
mittente, après quoi elle fut environ trois ans en prifon, 
où elle fouffrit beaucoup du froid; enfin, fon ventre de- 

vint fi gros, que je n’ai jamais vu d’enflure pareille. 

Je lui donnai d’abord une once & demie d'infufñon de 
fafran des métaux trois jours de fuite , & après cela je 
lui en donnai trois autres fois, mais feulement de deux 
en deux jours, afin de ménager, fes forces, Les premières 
fois qu’elle vomit, elle eut une fuppreflion totale d'urine ; 
enfuite elle urina par intervalles | maïs fort rarement. A 
mefure qu’elle réitéroit la prife de l'infufion émétique , 
elle rendoit une plus grande quantité d'eaux, & fur la fin 
elle en rendoit par haut & par bas. Après la troifième prife, 
l’enflure du ventre commença à diminuer, & au bout de 
quatorze jours la malade s'étant mefurée par mon ordre 
avec le même fil dont elle s'étoit fervi pour cela dans les 
commencements , elle fe trouva de trois pieds plus mince 
qu'elle n'étoit auparavant. 

Suivant le rapport qu’elle me fit, je jugeai qu’elle avoit 
bien rendu , tant par haut que par bas, douze pintes_ 
d’eau. Alors elle pouvoit s'étendre dans fon lit, la tête 
pofée fur l’oreiller , & fe tourner librement d'un côté 
ou d'un autre ; au lieu qu'auparavant elle étoit obligée 
de dormir aflife, crainte d’être étouffée par le poids des 
eaux. | | 

Mais comme la violence avec laquelle agifloit linfufion 
Emétique caufoit de grandes vapeurs à la malade, il au- 
roit été dangereux de continuer plus long-temps ce re- 

_mède. Néanmoins comme l’enflure du ventre, qui. étoit 
encore confidérable , la fluétuation des eaux , que lon 
fentoit toutes les fois que la malade fe tournoit d'un côté 

à l'autre, & les foffes que l’impreffion des doigts laïfloit 
fur les jambes, faifoient aflez voir qu'il reftoit ençore beau- 


+ 
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coup d'eaux à vider, je fus obligé d’achever la cure pat 
les purgatifs proprement dits. 2191 ETES g 4 

Ainfi j'ordonnäi la potion purgative dont j'ai parlé ci- 
deflus, ou un autre hydragogue, & cela plus ou moins fré | 
quemment ; à proportion des forces de la malade , & fuivant 
qu’elle étoit plus ou moins tourmentée de vapeurs; cat 
les fimples purgatifs ne laiflerent pas d'en exciter quelque- 
fois, quoique non pas d’aufli violentes que celles qui 
étoient caufées par les émétiques. Je continuai cette mé- 
thode juiqu'à ce que la malade me parut entièrement 

uérie, à 

28. Durant le traitement j'eus occafion de faire les 6b- Chofes, 
fervations fuivantes. Premièrement, les jours que la ma- PA : 
lade ne prenoït pas médecine, elle ne laifloit pas de rendre ie, | 
quelquefois par _les felles une grande quantité d'eaux, & 
fur la fin elle en rendoit par les urines jufqu'à quatre 
pintes, quoique je ne lui permiffe pas de boire chaque 
jour plus d’une livre & demie où deux livres de liquide, 
enforte, que tous les conduits paroïfloient ouverts chez 
elle. | ae 

Secondement , lorfque fur la fin du traitement les pur: 
gatifs excitoient des vapeurs, le ventre fe gonfloit, fur-. 
tout vers le haut, comme s'il eût été rempli de nouvelles 
eaux; ce que Je favois bien néanmoins ne pouvoir être, 
la malade ayant fi peu bu; c’eft pourquoi j’attribuois uni- 
quement cette enflure à des vents que produifoit le défordre 
des efprits caufé par les purgatifs , & l'événement confirma 
mon opinion, Car, quoique la malade rendit jufqu’à quatre 
pintes d'eau le jour qu’elle étoit purgée, fon ventre ne 
laïfloit pas de fe gonfler auflitôt après , l'enflure montoit 
juiqu'au gofier, caufoit une difficulté de refpirer, & ne 
fe diffipoit, non plus que les autres fymptômes, que lorf- 
qu'on difeontinuoit de purger; mais chaque fois qu’on 
revenoit aux purgatifs, elle recommençoit, & avec elle 
les autres fymptômes. 

Froïfièmement, les règles revinrent abondamment à 
cette femme qui étoit alors âgée de cinquante-cinq ans, 
& qui depuis quelques années n’avoit rien vu du tout. 
Cet écoulement, joint à la foiblefle où elle étoit, & aux 
évacuations précédentes, lui attira plufieurs fymptômes 
hyftériques ; favoir, des douleurs violentes dans le dos & 
vers la région de la rate, des maux de tête, & une toux 
convulfve. His 

Enfin, quoiqu'il y eût apparence qu'après une fi grande 

i il 
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.- quantité d'eau que la malade avoit rendue par la bouche; 
par les felles, & par les urines, il ne lui en reftoit pas 
beaucoup dans le corps, toutefois fon ventre étoit gonflé 
comme fi elle n’eût {ouffert aucune évacuation; & cela, 
avec les autres fymptômes, durant pendant une femaine 
entière depuis la dernière purgation. Je fus contraint, 
pour y remédier, de faire prendre à quatre foirs de fuite à 
la malade une once & demie de fyrop diacode, & il falloit 
même réitérer cette dofe lorfque le fommeil ne venoit pas 
au bout de trois heures. Par ce moyen l’enflure fe diflipa, 

« & tous les autres fymptômes ceflèrent, 

En quel cas 209, Il eft bon de remarquer une chofe; c’eft que quand 
FX PRET l'hydropifie afcite eft légère, & qu'ainfi les eaux conte- 
dans l’hydro- nues dans l'abdomen font en petite quantité, l'infufon 
pife. de fafran des métaux ne les évacue pas aufli promptement 

que dans une hydropife confidérable, où elles font en 
grande quantité; car alors l'ébranlement & la fecoufle 
que leur donne l’ation de lémétique, contribue mer- 
veilleufement à accélérer leur évacuation. Voilà pourquoi, 
lorfque l’enflure du ventre eft confidérable, on ne doit 
vider les eaux que par en bas. 

Déco&tion … 30. Il y a un autre remède aflez connu , qui guérit l’hy- 
del'écorcein- dropifie en excitant le vomiflement & les felles, comme 
 térieure du PTE PT Pt: d Lt L GE 

fureau guéri fait le fafran des métaux. Le voici. 
lhydropife, | 
A Prenez trois poignées d’écorce intérieure de fureau , que 
vous ferez bouillir dans une pinte d’eau 6 autant de lait 


mélés enfemble, 6 que vous réduirez à la moitié, pour deux 


prifes. Le malade en prendra une le matin, & l’autre le foir, 
continuant ainfi tous les jours jufqu’a [a guérifon. 


Ce remède, de même que le fafran des métaux, ne 
guérit l'hydropifie qu’en purgeant par haut & par bas, 
& nullement par une vertu fpécifique ; car s'il n’excite ni 
le vomifiement, ni les felles, ou sil ne les excite que 
foiblement, il ne fert de rièn; mais quand il produit 
abondamment l’une de ces deux évacuations, & fur-tout 
quand il les produit toutes deux, il réuflit admirable 

ment, 
_Enquels cas 91, [1 y a cependant des cas où, quoique les eaux foient 
il ‘fauc préfé- » ; : . À 
verles Forci. panchées dans les jambes & les cuifles, & même dans la 
fiants aux é- cavité de l'abdomen, on ne doit les évacuer ni par les émé- 
vacuants, tiques, ni par les purgatifs : c’eft, par exemple, lor{- 
que l’hydropifie fuccède à une longue phthifie, ou bien 
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lorfqu'elle provient d'uneléfionou corruption de quelque 

vifcère, ou d’un affoibliffement total du fang,& d'un 

épuifément des efprits; on d'anciennes fiflules'qui, Étant - 

fituées dans les parties charnues ; ont rendu beaucoup de 

pus ; ou bien d’uñe foiblefle extrême caufée à ammalade, … . 

parce qu'on l'aura épuifé en le faifant trop faliver ou fuer,, 

ou en le purgeant trop’ violemment; ou en lubfaïfant gars 

der une diète trop exaéle pendant le traitement de la vé. 

role. Dans tous ces cas-là, & en d’autres femblables ; les 

émétiques & les purgatifs , loin dediminuer ke mal, ne 

feront que J’augmenter , parce qu'ils affoïbliront ‘encore | 

davantage le fang. F1 FROM nE Et 
Ainfi la feule vue que l’on doit avoir pour lors'séeft:de 

fottifier par tous les moyens poffibles le fang &ules vifcères. 

Outte les remèdes toniques proprement dits& dont je 

pañlerai ci-après, j'ai trouvé par expérience queilé chan 

gement d'air, & l'exercice en pleine ‘campagne ,"tel"que 

le malade pourra le foutenir , ont très-bien réuff à remplir 

cette indication ; ils ont ranimé les efprits, & rétablit les 

organes fécrétoires & excrétoires dans leur état'natutel. 7" 
32. Îl y a encore d’autres occafions où l’on ne ‘doit em- LES que cas 

ployer ni.les purgatifs, ni les émétiques pour évacuér les ne Ai 

eaux: c’eft lorfque le malade eft d’une complexion très-foi- eu 

ble, ou lorfque la perfonne hydropique eft uné femme x 

extrêmement fujette aux vapeurs;alors il faut fe fervir des 

diurétiques. On en trouve un grand nombre qui font fort 

vantés dans les livres des tab fa tin mais les meilleurs’, 

felon moi, pour ne pas dire les feuls, font ceux qui fént 

compofés de fels lixiviels ; & il n'importe pas deiquélle 

efpèce de végétaux les céndres foient tirées. Or, ‘cornme. 

il n’eft guère de’plante plus aifée à trouver que le genet , & 

que d’ailleurs cette plante eft bien vetue dans Pydropifie, 

Jai coutume d'en employer les céndfes de la’manière fui 

vante Sue 09e 0e SLR 


OR CD dé ur h 


etes nadia! s mon 
Prenez cendres de penet} une livres feuilles d’abfnihie … Vin: diusé- 

commune, une poignée où deux: mette? infufer tout céla'u US 

froid dans quatre livres de vin blanc ;"filrez la ligreur dont 

vous donnerez quatre onces, trois foi par jour, favüir, le 

matin, à cinq heures après midi, & le foir; continuant ‘ainfé 


jufqu'à ce que l’enfture foit diffipée. 


C4 j 
+ J'ai vu des hydropifes défefpérées qui ont été guéries par 
1 iv 
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ce feul rémède, dans des füjets qui étoient trop foibles 
pour foutenir les purgatifs. HAT 


T faut for-- 33. Lorfque les eaux d’un hydropique ont été évacuées ; 


tifier le fang ;] n'y a ordinairement.que la moitié de l'ouvrage de fait; 
aprés que les 


© eaux font é- POur lachever-d’une manière capable de prévenir un nou- 
vacuées,  velépanchement de férofité,, il refte à remplir la feconde 
indication! curative ,: qui confifie à fortifier le fang, dont la 
foibleffé a été la première caufe de la maladie. Cette: indi- 
cation fe rémplit par un long & conftant ufage des rémèdes 
échauflants & fortifiants. < } 
: fl eft-vrai que les malades qui font encore jeunes ; gué+ 
riflent fouvent après que les eaux ont été évacuées, fans 
qu'il foit néceflaire d'employer aucun autre remède; d’au- 
tant que-léur chaleur naturelle n'étant plus accablée par le 
poids des'eaux, peut aifément fuppléer à la vertu des te- 
mèdés ;Imais , dans les gens âgés , où d’un mauvais tëm- 
pérament , il eft abfolument néceflaire , aufli-tôt que les 
eaux. ont êté évacuées; de-recourir aux remèdes propres 

à! ränimer & à fortifier le fang, 
Remèdes 4: Ceux: que nous avons recommandés ci-deflus pour 
Pme la goutte, foit qu'on les tire de la matière médicale, ou 
ns des, fix chofes non naturelles, : conviennent ici, indépen- 
-damment de ceux que nous indiquerons enfuite. Le vin, 
parxemple , qui eft très-nuifible aux goutteux , eft très- 
utile aux hydropiques-pour-boiïflon ordinaire. | | 


r. Car, quoique les fymptômes évidents de la goutte & de 


Yhydropifie, & les chofes utiles ou nuifibles nous aient 
appris que la, première caufe de ces deux maladies, de mê- 
me que celle de plufieurs autres mäladies chroniques, con- 
fifte-dans da foibleffe & l'indigeftion du fang ; nous ne 
pouvons. néanmoins- aller plus. avant, ni connoître les 
différences ‘eflentielles ; & les dépravations fpécifiques que 
produit dans les'humeurs. cette-foibleffe du fang mal tra- 
vaillé ; & par conféquent il ne nous eft pas poflible de con- 
noître précifément la nature de ces maladies, mais feule- 
ment leur caufe générale. Il en eft de même des maladies 
aiguës qui proviennent d’une caufe commune, favoir , de 
l'inflimmation du fang : nous ne connoiflons point leurs 
différences eflentielles. LA 

Ainfi, dans les maladies aiguës & dans les chroniques, 
nous manquons de remèdes fpécifiques ; & tout ce quenous 
pouvons faire , c’eft d'attaquer leur caufe générale , & de 
varier le traitement , foit en fuivant la route que la Nature 


L À 


‘ 


DE 'HYDROPISIE. 505 
nous indique d'elle-même, foit en s’ättachant à ce que 
l'expérience nous apprend être le meilleur dans chaque 
maladie. . | 

35. Au refte, pour remplir l'indication dont il s’agit 
maintenant , & qui confifte à fortifier le fang , foit qu'on 


Néceflité 
de boire des 


liqueurs gé- 


ait évacué les eaux par des diurétiques, ou par des purga- néreufeslorf- 
tifs, ou par des vomitifs, ‘il eft néceflaire que le malade que les eaux 


boive du vin pendant le traitement; mais il ne doit com- 
mencer à en boire, que lorfque les paflages font ouverts , 
&c que les eaux commencent à couler. Au défaut de vin, il 
boira de la forte bière; car les liqueurs légères, &: rafrai- 
chiffantes, quelqu’agréables qu’elles foient au malade qui 
eft prefque toujours altéré, ne feront. qu'augmenter l'hy- 
dropifie. Ainfi, on ne doit jamais les permettre, ou du 
moins très-rarement, s | ; 

Au contraire, les liqueurs généreufes ; pourvu que ce 
ne foient pas des efprits diftillés , font extrêmement utiles, 
& elles ont même quelquefois guéri, elles feules ; la ma- 
ladie , favoir , dans le commencement, & lorfqu'il n'y avoit 
pas encore beaucoup d’eau épanchée dans l'abdomen. Ces 
liqueurs généreufes réufliffent encore mieux, quand elles 
font imprégnées de la vertu des herbes échauffantes & for- 
tifiantes. ” 

:Lorfque j'ai eu, par exemple, à traiter des pauvres qui 
 n’étoient pas en état d’avoir de meilleurs remèdes, je leur 
ai donné pour boïflon ordinaire, & pour tout remède , de 
la bière forte où l’on avoit mis infufer une fuffifante quan- 
tité de racine de raïfort fauvage, de feuilles d’abfynthe 
commune , de cochléaria des jardins , de fauge, de petite 
centaurée. & de fommités de genet. 

On peutemployer pour les richesuneinfufion des mêmes 
herbes dans le vin de Canarie, dont le malade boira un 
verre deux ou trois fois par jour dans l’intervalle des re- 
mèdes. que nous avons recommandés ci-deflus. Ou, sil 
trouve cette infufion trop défagréable , il pourra y fubfi- 
tuer le vin d'abfynthe, dont il boira pareïllement un verre 
trois fois par jour, favoir, le matin, à quatre heures après 
midi , & le foir, après avoir avalé chaque fois deux gros 
de l’éleuaire digeftif qui a été décrit dans lé traité de la 
goutte. Cet éleétuaire eft excellent dans le cas dont nous 
parlons, & il l'emporte de beaucoup fur tous les autres 
remèdes fortifiants (1), , 


(1) Voyez Traité de la Goutte ; num, 314 


ont commen 


cé à couler, 


06 I 8 TURAMNTE" AU 
Tfautéviter 36: Mais il eft abfolument néceffaire que le malade ufe 
les liqueurs en très-petite quantité des liqueurs foibles ‘& aqueufes , 
foibles, fuppofé qu'il ne puifle tout à fait s’en pañler ; car ces fortes 
de liqueurs ne manquent pas d'augtfiénter le mal : de 1à 
vient que quelques hyÿdropiques ont été guéris en s’abfte- 
nant de toute boiflon. Néanmoiris, comme la maladie eft 
ordinairement accompagnée d’une grande altération, ‘qui 
eft encore augmentée par l’abftinence des boiflons aqueu- 
{es , il faut que le malade fe: rince ‘dé témps en temps la 
bouche ‘avec de l’eau froide ‘où lon ‘aura mêlé dé Pefprit 
de vitriol jufqu’à une agréable acidité , ou qu'il mâche des 
tamarins , Ou des tranches de citron ; mais fans rieh avaler, 
parce que cela étant trop froid, ne convient pas dans l’hy- 
dropifie. | na nu eu Pa dé LA 
Lefer & 37. Un des meilleurs remèdes dans le commencement 
l'ail, bons de la maladie, c’eft le mars, car il fortifie & échauffe le 
ortiflants.  fang. L'ail eft aufli très-utile pat la même raifon, & je fais 
que d’autres médecins ont guéri des hydropifies par le feul 
ufage de cette plante, fans aucun évacuant.: 
re lon : L aie ; 
Emétiques 38. Quand il n’y a que les jambes d’enflées, où lorfque 
& purgatifs, le ventre ne l’eft pas encore beaucoup, il n’eft pas nécef- 
nr P#$ faire d'en venir d’abord aux émétiques & aux purgatifs,  , 
1ia1res . ; 2m 
dans toutes & les liqueurs échauffantes &c fortifiantes fufhfent aflez 
les hydropi- fouvent pour guérir la maladie; maïs il faut bien prendre 
nes garde que ; quand on traite lhydropifie par les feuls forti- 
flants, ou même par les remèdes lixiviels , on ne doit en 
aucune façon purger le malade durant ce temps-là; car ôn 
détruiroit d’un côté, tout cé qu’on auroit fait dé l’autre, « 
&t l’enflure qui auroit commencé à diminuer par l’ufage des : 
remèdes .fortifiants, reviendroit bientôt par celui des pur- 
gatifs, comme elle étoit auparavant. Il eft vrai que, quand 
on travaille à évacuer les eaux, il convient de donnér de 
temps en temps des fortifiants ; mais, lorfqu'ilne s’agit | 
que de fortifier le fang, on doit S'abflenir tout-a-fait des 
purgatifs (1). PE 7 7e se pu 
Hydropifie 39. Au refte, la maladie ne fe trouve pas toujours pué- 
invétérée eft rie, quoiqu'on ait rempli les deux indicatiohs curatives, 
incurable,  Ceft-à-dire, quoiqu'on ait entiérement évacué les, eaux 
contenues dans l'abdomen, & qu’on ait employé les re- 
mêèdes_ échauffants & fortifiants pour prévenir un nouvel 
épanchement de férofité : car il arriveaflez fouvent qu'uñe 
hydropifie afcite ayant duré plufieurs années, les eaux, 


(1) Voyez Lettre fur laffedtion hyftérique , p, 412, note de 
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par le long féjour qu’elles font fur les inteftins, en altè- 
rent la fubftance, les corrompent , & aufli les parties vois 
fines, engendrent des glandes contre nature , & des véfi- 
cules où hydatides, pleines.d'une férofité fanieufe , & ré- 
- duifent en une forte de pourriture toutes les parties conte- 
nues dans la cavité de l’abdomen , comme l'on voit par 
: l'ouverture des cadavres de ceux qui font morts d’une afcite 
invétérée, pe ee 1 

Quand l’hydropifie eft arrivée à ce point-là, tous les 
remèdes, felon moi, font inutiles. Néanmoins, comme 
on ne peut favoir au jufte quel eft le dégré. de léfion des 
vifcères , un médecin doit faire tous {es efforts pour guérir 
la maladie, foit par les évacuants , foit par les fort 
& ne pas perdre courage , ni ôter J'efpérance au malade. 
Cela eft d'autant plus néceffaire,. qu'on voit fouvent la 
nature guérir d'elle-même. plufieurs maladies. défefpérées, 
Ainfi, quelque invétérée que foit l’hydropifie afcite, &t 
quelque dommage qu’elle ait caufé aux vifcères:, on ne fau- 
roit la traiter que comme fi elle étoit nouvelle. 

.. 40: Pour ce qui eft des topiques , ou remèdes extérieurs, 
je nai jamais vu qu'ils aient produit grand.effet-dans cette ; 
maladie, Les cataplafmes & les liniments appliqués fur 
l'abdomen, font les moins malfaifants ; je ne vois pas ce- 
pendant qu'ils puiflent difliper les eaux; mais il y a d’au- 
tres topiques que quelques-uns ordonnent , au lieu des re- 
mèdes internes , & qui, au lieu d’être utiles, font au con- 
traire très-pernicieux. Tels font des onguents préparés avec 
de forts purgatifs, & appliqués fur le ventre. Tels font 
aufli les véficatoires que l’on met fur les cuifles & les jam- 
bes, afin d’en tirer les éaux , lorfque ces parties font fort 
enflées. Les particules purgatives des onguents s’infinuent 
quelquefois très-avant dans les mufcles & les membranes, : 
& caufent des fuperpurgations que rien ne peut arrêter, Les 
véficatoires que les empiriques ont coutume d'appliquer fur 
les jambes & les cuifles, achèvent d’éteindre la chaleur 
naturelle de ces parties, & attirent la gangrène, comme 
onne voit que trop fouvent : car la moindre. plaie dans le 
corps d’un hydropique , fur-tout dans un membre pendant, 
eft très-difficile à guérir; parce que la férofité qui inonde 
les chairs, & qui fort continuellement, par l'ouverture 
qu’elle trouve, empêche la réunion des lèvres de la plaie, 
&c par conféquent la cicatrifation. La ponétion & les fcari- 
fications légères dont fe fervent quelques-uns , ne font, à 


ants » , 


Topiques 


ont peu uti- 


ÊSe 


QE à mc 


La fimplicité 
des remèdes 
ne doit pas 
les faire mé- 
prifer, 
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mon avis, mi plus utiles, ni moins dangereufes que les 
véficatoires (1). p'+ 
41. Enfin, quoique l’hydropifie ait toujours pañlé pour 
incurable, lorfqu’elle eft devenué une véritable afcite ; ce- 
pendant, fi on la traite de la manière que nous avons dit, 
on verra qu'elle eft auffi guériflable que beaucoup d’autres 
maladies ‘qui font eftimées moins dangereufes, pourvu 
toutefois que les vifcères ne foient pas endommagés (2). 
42. Si quelqu'un s’avifoit de condamner les remèdes que 
jémploie dans l'hydropifie, comme étant trop fimples t 
trop peu recherchés ,je pourrois, avec plus de raifon , l'ac- 
cufer lui-même de malice & de mauvaife foi; car, tandis 
qu'il ne voudroit pas qu'on fe fervit pour les autres de re- 
mèdés fimples, il feroit certainement bien aife, sil tom- 
boit lui-même malade ; ou fa femme, ou fes enfants, qu'on 
émployât les plus fimples &c les plus communs. D'ailleurs, 


(x) L'opération de la paracentèfe | ou pon&ion, n’étoit pas prati- 
quée fi communément du temps de notre auteur, qu’elle l’a été depuis 
&c qu’elle left maintenant. D'ailleurs on attendoit ordinairement trop 


tard, c’eft-à-dire, qu'on n’y avoit recours que lorfque la foibleile du 


malade, l’état fquirrheux des vifcères, leur corruption, ou leur 
érofion , la rendoit inutile. Aïnfi on ne doit pas être étonné que 
Sydenham en eût fi mauvaife opinion. Théodore Mayenne, qui fut 
en partie fon contemporain, ne dit pas un feul mot de cette opération 
dans le chapitre où 1i traite de l’hydropife. 

Mais pour montrer combien elle eft utile , il fuffira de rapporter 
ce qu’en dit M. Sharp, chirurgien Anglois , lequel, dans fon traité 
des opérations , à la fin du chapitre de la paracentèfe , s'exprime de 
la manière fuivante. « Quoique cette opération ne guériffe pas fou- 
» vent d’une manière radicale , elle ne laifle pas quelquefois de pro- 
> longer la vie de bien des années , & même de la rendre fort fup- 
> portable , principalement fi les eaux ont été long-temps à s’amafler. 
» Je fais différentes perfonnes à qui on a fait durant plufieurs années 
» la ponction une fois le mois , & qui ne fentoient aucune incommo- 
>» dité dans lés intervalles , jufques vers le temps de l’opération, que 
» la tenfion du ventre leur caufoit de la douleur, 11 y a même des 
» exemples de malades qui, après cela, ne font pas retombés. Au 
» refte, l'opération eft fi peu douloureufe êc fi peu dangereufe , qu’a 
» raifon des grands avantages qu'elle procure quelquefois , je ne puis 
> que la recommander comme extrêmement utile ». 


(2) Une afcite qui furvient par-deflus d’autres maladies, où les 
vifcères étoient actuellement léfés , ou près de l'être, & qui eff ac- 
compagnée d’un épanchement de férofité par la rupture de quelques 
vaiffleaux lymphatiques , & d’hydatides, d’un amaigriffement des 
parties fupérieures, d’une grande foif, d’une évacuation. d'urine fort 
rouge , en petite quantité, & qui laifle un fédiment étant repofée ; 
peut en général être regardée comme incurable, 4 
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eette cénfure feroit fondée fur une erreur groffière , puifque 
Vhonneur & la dignité de la Médecine ne confiftent pas à 
donner de belles & élégantes formules de remèdes, mais 
à guérir les maladies. N 

43. Voilà ce que j'avois à dire fur la goutte & l’'hydro-  Apologie 
pifie, & je ne crois pas que j'écrive jamais fur d’autres ma- ce RE 
ladies. Quant aux ouvrages que J'ai publiés jufqu'a pré- dns 
fent, fi quelqu'un fe contentoit de les lire une feule fois , 
je ferois fâché de lui avoir donné cette occafion de perdre 


* fon temps : mais sil veut prendre la peine de Îles relire 


plufeurs fois, &c de les imprimer profondément dans fon 
efprit , je ne doute nullement qu'il n’en retire une utilité 
qui réponde en quelque forte à mes defirs, & aux peines 
qu'ils m'ont données. Ceux qui feront verfés ans la pra- 
tique de la Médecine , & qui apporteront le même foin 
que moi à obferver, verront avec quelle bonne foi je les 
ai publiés. 
Que fi, dans le peu que j'ai écrit, J'ai fuivi uniquement 
la Nature , fans jamais m’aflervir aux opinions de quelque 
Auteur que ce foit, je fuis afluré que les perfonnes fages 
m'en fauront bon gré. Elles n'ignorent pas qu'il y a deux 
fortes de gens qui empêchent également le progrès de la 
Médecine. 
+ Les premiers font ceux qui, ne faifant eux-mêmes rien du Deux fortes 
tout pour la perfeétionner, trouvent mauvais que d’autres de gens qui 
faflent la moindre chofe. Ils allèguent, pour couvrir leur Ge es 
ignorance &cleur parefle, le faux prétexte du refpeét ex- CRE Mer arS 
traordinaire qu'ils prétendentsêtre dû aux anciens, dont ils 
n'ofent s’écarter en rien (1). ; 


mm ————————— fe 


(x) Rien de plus abfurde &c de plus ridicule que cette prétention. 
On ne fauroit douter que plufieurs d’entre les plus anciens Médecins 
ne fuflent très-habiles , comme il eft évident par les écrits qu’ils nous 
ont laiflés , particulièrement fur l’hiftoire des maladies, où l’on trouve 
de fi excellents diagnoftics & pronoftics. Hippocrate, par exemple, 
pour ne rien dire des autres, a peut-être furpaflé en cela tous ceux 
qui l'ont précédé ou qui l'ont fuivi, ayant été un exaét & infatigable 
obfervareur de la nature. Nous fommes pareïllement redevables aux 
anciens de la méthode de guérir certaines maladies invétérées, per un 
ufage convenable & long-temps continué des chofes non naturelles, 


 & d’avoir introduit dans la Médecine l’ufage des bains, rétabli dans 


ces derniers temps , & pratiqué aujourd’hui fi univerfellement 6x 
avec tant de fuccès, celui des ventoufes, & d’autres remèdes ca- 
piraux. | 

Maïs ce feroit être bien partialque de refufer aux modernes la gloire 
qu’ils méritent fi juftement pour tant de découvertes utiles qu’ils ont 
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44. Maïs je voudrois bien favoir pourquoi nous croi: 
rions faire türt aux anciens, en avouant qu'ils nous ont 
laiffé la Médecine fort imparfaite , tandis que nous ne 
croyons pas leur faire tort, en avouant qu'ils nous ont laiffé 
de même tous les autres arts qui affurément intéreffent bien 
moins le genre humain. 

Les inventeurs de la navigation fur le pied où elle eft au- 
jourd'hui , n'ont-ils done pu mettre en ufage la bouflole 
qui leur a été utile, fans déshonorer ces premiers & grof- 
fiers navigateurs qui ne régloient leur route que par l’af- 
pect des étoiles, & n’ofoient perdre la terre de vue? L'art de 
bâtir les vaifleaux ou de les gouverner dans un combat 
naval, art qui s’eft fi fort perfettionné , & dans lequel les 
Nations occidentales de l’Europe excellent par deflus tous 
les autres peuples de l'Univers, déshonore-t-il ceux qui 
conftruifirent les flottes qui combattirent autrefois près 
d'Aétium ? _déshonore-t-il Augufte & Marc- Antoine qui 
commandoient ces flottes, & qui étoient les chefs de cette 
fameufe guerre ? | 

Les modernes ont inventé une infinité de chofes qui fur- 
paflent de beaucoup tout ce que les anciens nous ont laïflé. 
Or, les Auteurs de ces découvertes ne font pas plus de tort 


faires , entre lefquelles je regarde comme les deux principales celle 
de la circulation du fang par Harvey , & celle de la tranfpiration 
infenfible par San@orius ; deux découvertes qui ont délivré la Méde- 
cine du mépris & de l’obfcuriré où elle étoit auparavant , ont mis 
dans un nouveau jour la théorie & la pratique de l’art , lui ont donné 
des fondements plus aflurés. 

Peut-on nier que les modernes , par leur application &c leurs tra- 
vaux ; n'aient extrêmement perfettionné la Chimie ; la Pharmacie , 
l'Anatomie & la Chirurgie? Tout homme intelligent & impartial, ne 
conviendra-t-il pas que nous furpafñlons de beaucoup les anciens dans 


ces branches de la Médecine, s’il vient à comparer l’état brillant où 
3 P 


elles font aujourd’hui, avec l’état méprifable où elles étoient ancienne- 
ment ? 
Avoir donc une déférence fans bornes pour les anciens, c’eft faire 


FA 


entendre , contre l'évidence même , que la Médecine eft arrivée à 


fon plus haut degré de perfedion ; c’eft vouloir ne faire aucun ufage 
pue al DR j CS. 

de fa raïfon ; c’eft autorifer l'erreur à caufe de fon antiquité, & re- 

e AE 7 \ , à q LE 

jeter la vérité à caufe de fa nouveauté ; ce qui eft de la dernière ab- 


furdité, fur-tout dans une fcience qui eft fondée principalement fur 
les faits , &t qui ne peut fe perfettionner que par l’expérience. . 

Je n’entreprendrai pas ici de faire une comparaifon entre les anciens 
&t les modernes, & je n'en fuis pas capable ; mais le bon fens de- 
mande qu’on garde un jufte milieu dans le jugement que l’on porte des 
uns & des autres , enforte qu’on ne montre ni partialité én faveur 
des anciens, ni mépris mal fondé des modernes, 


+R 
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à la gloire des anciens, qu’un fils en feroit à la mémoire de 
fon père, parce qu'il augmenteroïit par fon travail & fon 


_induftrie l'héritage qu'il en auroit reçu. 


45. La feconde forte de gens qui empêchent le progrès 
de la Médecine, font des gens naturellement vains & lé- 
gers, qui, voulant fe donner la réputation de génies fupé- 
rieurs, vous accablent de raifonnements & de fpécula- 
tions qui ne fervent de rien du tout pour la guérifon des 
maladies, & qui, au lieu de montrer le bon chemin aux 
Médecins, ne font que les jeter dans l'erreur. 


Ces Meflieurs - là ont aflez d’efprit pour débiter fur la 


nature de favantes bagatelles ; mais ils n’ont pas aflez de 
juèment pour comprendre qu'on ne peut la connoitre que 
par le moyen de l’expérience, qui feule eft capable d’én 
dévoiler les myftères. Car telle eft la bafleffe de la condi- 
tion humaine , que toutes nos connoiïffances des chofes 
naturelles dépendent uniquement des fens, & ne vont pas 
au-delà de ce qu’ils nous apprennent. Voilà pourquoi nous 
pouvons bien acquérir une certaine capacité proportionnée 
à notre état ; mais perfonne ne fera jamais vraiment phi- 
lofophe fuivant toute l'étendue de ce nom. Quant au Méde- 
cin, toute fa philofophie confifte à connoître l’hiftoire des 
maladies, & à favoir employer les remèdes que l’expé- 
rience a fait voir être les plus efficaces pour les guérir (1); 


(x) La vanité ridicule d’avoir la réputation de génies heureux & 
inventifs, a engagé de tout temps certains Médecins à fe jeter dans 
des fpéculations philofophiques , & à former des fyflêmes , au lieu 
de s'appliquer à éclaircir l’hiftoire des maladies , &T à établir de 
meilleurs méthodes curatives , en fe donnant la peine de faire de 
nouvelles obfervations , & de vérifier celles que leur avoient tranf- 
mifes leurs prédéceffeurs. 


Ces gens-la fe font uniquement occupés à des minuties anatomiques, 
ou à rechercher les caufes cachées , éloignées , & abfolument inexpli- 
cables des maladies, la figure & la groffeur des parties conftituantes 
des médicaments , & leur manière d’opérer ; ils ont étudié les mathé- 
matiques , & tâchent d'expliquer les phénomènes du corps humain 
par l’application des principes de cette fcience ; ce qui les a fouvent 
induits en erreur, 6 n’a fervi qu’à obfcurcir & embrouiller encore 
dayantage la matière. 

Il eft certain que nous ne faurions connoître la nature des cotps , 
ni les caufes des effets naturels, &C que toutes les peines que l’on fe 
donne pour y réuflir, font abfolument inutiles. Les différentes opi- 
nions des Auteurs de fyftèmes fuffifent pour nous en convaincre, & 
doivent nous tenir en garde contre les découvertes que l’on préten- 
droit avoir faites en ce genre. 


La véritable fcience d'un Médecin confifte à favoir difiinguer non 
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& en même temps, comme j'ai dit ailleurs, il doit fuivré 
une méthode qui foit fondée , non fur des fpéculations 


chimériques , mais fur une manière’de raifonner ordinaire 
& naturelle, 


feulement les maladies les unes des autres, mais encore les fymp- 
tômes qui demandent qu'on varie le traitement, à connoître les re- 
mèdes les plus convenables, & la manière de les employer avec le 
plus d'utilité. La connoiflance de toutes ces chofes eft fi effentielle- 
ment néceflaire x un Médecin, que s’il en ignore une feule, quand 
même il fauroit toute autre chofe , on peut dire que c’eft un mauvais 
Médecin; comme au contraire celui qui les connoît parfaitement ; 
eft un bon Médecin, quand même il ne fauroit rien de plus. Voyez 
Sed,1, Chap. 53 pag. 513 note Ie 4 
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LA FIEVRE D'HIVER. 


Ou De leftéur me permettra d’ajouter ici quelque chofe Defcription 
qui eft d'uné grânde importance pour la diftinéion & le fine Rare 
traitement des fièvres, & que j'aurois dû dire plus tôt #1 nommée fe- 
cela ne m'avoit échappé. Jai obfervé que tous les ans de- pre d'hiver, 
puis le commencement de l'hiver jufques vers le milieu 
du printemps, il règné une certaine fièvre entièrement 
différente de la fièvre ftationnaire ou épidémique dé la 
conffitution générale d'alors, & qui demande auffi un 
traitement tout à fait différent. Cette fièvre doit être mife 
au nombre de celles que je nomme intercurrentes. 7 
2. Îl paroït qu’elle vient d’un air froid, épais & humide; Ses cautes, 
qui, bouchant les pores de la peau & empêchant la tranf: 
peter > {urcharge le’ fang d’une abondance de férofité, 
aquelle s’y cotrompant par le long féjour, caufe aife- 
ment la fièvre, dès que la perfonne prend froid, ou à la 
moindre occafion. | ÉSu | | 
3. Si l'humeur fnorbifique eft en grande quantité, ellé Ses fymp- 
produit la fièvre que j'ai décrite dans le traité des mala- tômes. 
dies aiguës, feétion 6, chapitre 4, fous le titre de fzuffe 
péripneämonie. Mais fi cette humeur eft moins abondante , 
elle produit feulement les fymptômes que je vais décrire. 
Un jour ou deux après que la fièvre a commencé, le ma- 
lade a tantôt chaud, tantôt froid ; il fe plaint d’une dou 
leur à la tête & dans les membres, & d’un certain mal: 
aife par tout le corps : la langue eft blanche : le pouls 
n’eft pas fort différent de celui. des perlonnes en fanté : 
Vurine eft trouble & fort rouge: le fang que l’on tire ref- 
femble à celui des pleurétiqués. Il y à ordinairement de la 
toux; mais cette foux n’elt pas dccompagnée d'une difi- 
culté de refpirer, d’uñé oppreffion de poitrine , & d’une 
douleur de tête violente pendant que l’on toufle, comme 
il arrive dans la faufle péripneumonie. Ainfi cette fièvre 
n'ayant pas les principaux fymptômes de 1a faufle périp- 
neumonie , quoiqu’elle n’en diffère que du plus au moins, 
je la nommerai fièvre d'hiver, SEE 


Elle eft 
dangereufe 
quand on la 
traite mal, 


Comment 
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4. C'eft une maladie qui d'elle-même eft peu confidérst 
ble, n'ayant d’autres fymptômes que ceux qui arrivent 
lorfqu’on a eu froid. Cependant fi on la traite mal , elle 
eft fuivie d’un grand nombre d'accidents qui font quel- 
quefois mortels : car fi on oblige le malade de garder 
le lit, & fi outre cela on l’échauffe par des cordiaux , 
fous prétexte de le faire fuer, il arrive très-fouvent qu'au 
lieu de diffiper la fièvre, on attire le délire , ou la lé- 
thargie; le pouls fe dérange & devient languiffant , la 
langue fe sèche, la peau fe couvre de taches rouges, &c 
quelquefois même un peu livides. 

Ces fymptômes, & d'autres femblables , que quelques- 
uns attribuent à une prétendue malignité, car c’eft-là leur 
terme favori, ne font que l'effet de la mauvaife manière 
dont on a traité la maladie. Le fang dans cette fièvre n’e- 
tant déjà que trop difpofé à s’enflammer, fi on l’échaufte 
encore en donnant des cordiaux, & en obligeant le ma- 
lade de garder le lit, s'enflamme aifément ; d’où il arrive 
que-les «efprits animaux fe mettent en défordre, & que 
la matière morbifique fe portant au cerveau, jette le ma- 


lade dans un danger manifefte. 
. Le but que je me propofe dans le traitement, eft d’e- 


FA 


il faut la trai- acuer par la faignée &t par des purgations réitérées, la 


ter, 


Potion pur- 


gative. 


rande quantité de pituite que le froid de l'hiver a accu- 
mulée dans le fang. Pour cela, dès que je fuis appellé, je 
fais tirer du bras droit neuf ou dix onces de fang : le len- 
demain je donne au malade la potion purgative fuivante, 
dont j'ai coutume de me fervir dans ma pratique. 


Prenez tamarins , demi-once ; féné , deux gros ; rhubarbe ; 
un gros 6 ‘demi. Faites bouillir le tout dans: fuffifante quan- 
tité d’etuique vous réduirex à trois onces. Coulez la liqueur , 


& y diffolvez manne, & fyrop de rofes folutif, de chaque 


une once , pOur une potion qui fera prife de grand: matin. 


Je réitère cette potion deux autres fois, laïflant un jour 


d'intervalle entre chaque purgation, à moins que tous les 
fymptômes n'aient difparu plus tôt. Le foir dela purga- 
tion je donne un calmant , favoir , une once de fyrop dia- 
code. Les jours que le malade ne prend pas médecine, il 
ufe dune décoétion peétorale, & d'un looch fait avec 
l'huile d'amandes douces , le fyrop de capillaires &c le fy- 
rop violat, fuppofé qu'il toufle, Si la fièvre eft violente & 
le fang fort échauffé, j'ordonne une émulfion avec les fe- 


mences froides, ou bien le julep fuivant, 
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_ Prenez des eaux de nénuphar, de pourpier 6 de laïtue, 
de chacune quatre onces ; du fyrop de limon ; une once 6? de- 
mie, du fyrop violat , une once. Mélez tout cela pour un JU° 
dep, dont le malade boira à fa volonté. 


6. Durant ce temps-là je veux que le malade fe tienne 
levé pendant le jour, & je lui interdis l'ufage de la vian- 
de. Mais après la première ou la feconde purgation je lui 
permets de prendre de temps en’ temps un peu de bouillon 
de poulet. 

7. S'il furvient des fymptômes fâcheux, comme une 
difficulté de refpirer , une douleur de tête lancinante qui 
fe fait fentir en touflant, c’eft figne que la maladie tourne 
vers la faufle péripneumonie. Alors il faut réitérer la fai- 
gnée & la purgation dans des intervalles raifonnables, 
jufqu’à ce que tous les fymptômes aient difparu, & le ma- 
1e doit être traité de la même manière que nous avons 
dit au chapitre de la faufle péripneumonie, Mais il eft très- 
rare que la fièvre dont nous parlons devienne aflez vio- 
lente pour avoir befoin de plus d'une faignée & de trois 
purgations: | 

Pa voilà affez fur, cette matière que j'ai cru ne pas de- 
voir pafler fous filénce, afin d'empêcher que l’on ne fe 
trompe, en confondant mal à propos cette fièvre d'hiver 
avec la fièvre ftatiohnaire ou épidémique d’une conftitu- 
tion générale, quelle qu'elle foit. La diftinétion de ces deux 
maladies eft très-importante, & Je fais certainement que, 


pour ne lavoir pas faite, il en a coûté la vie à beauçoup 


de gens. 
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Nouvelle 1, Quoique mon grand âge & ma mauvaife fanté ne 

de l'air, & me permettent guère d'écrire, je ne faurois néanmoins 

nouvelle for- m'empêcher de le faire pour l'intérêt du public, & pour 

te de fièvre. inftruire mes concitoyens du changement qui eft arrivé 
dans la conftitution de l'air, & qui a produit une nou- 
velle forte de fièvre très-différente de celles qui ont régné 
les années précédentes. 

Elles furent 2, Î] faut fe fouvenir que pendant l’automne de l’année 
a TON il commença à Rs des fièvres intermittentes , 
lent, qui enfuite augmentèrent chaque année, & devinrent de 

plus en plus épidémiques, jufqu’à ce qu'étant parvenues 
à leur plus haut degré , elles allèrent après cela en dimi- 
nuant, & furent fi rares pendant les dernières années de 
cette conftitution, qu’on ne pouvoit prefque plus les re- 
garder comme une maladie épidémique (1). Il faut encore 
remarquer que les deux dernières années de la même 
conftitution il y eut un hiver très-rigoureux , fur-tout la 
énultième année, favoir , en 1683 , où le froid fut le plus 
violent & le plus long qu’on eût jamais vu. La Tamife 
étoit tellement gelée, que les carrofles y pafloient libre- 
ment; on y tenoit des marchés comme fur une place, & 
il y avoit un grand concours de monde, 
En queltems L'hiver de l’année fuivante 1684 ne fut guère moins froid 
la ñevre com- & moins long que le précédent. Au mois de février 168$, 

Door un dégel étant venu, la conflitution de l'air changea, & 

il parut une fièvre, qui eft celle dont je veux parler main- 
tenant, & que je regarde comme une nouvelle forte de 


(1) Voyez p. 297 & 298, num, 10, IT, 
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fièvre, entièrement différente de celle qui avoit régné pen- 
dant les huit années précédentes. | 

3. Je ne faurois dire fi ce changement de conftitution 
doit être attribué à un changement des qualités manifeftes 
de l'air, car je fais certainement que les diverfes altéra- 
tions qui font arrivées en différentes années aux. qualités 
fenfibles de cet élément, n’ont pas produit difiérentes 
fortes de maladies épidémiques ; & que durant un certain 
nombre d'années, quoique très-différentes entre elles par 
rapport aux qualités manifeftes de l'air, il n’a régné que la 
même efpèce de fièvres ftationnaires. 

Les réflexions férieufes que j'ai faites R-deflus, m'ont 
porté à croire, comme J'ai dit ailleurs, que les divers 
changements qui arrivent dans la conftitution de l'air, 


D'où venoir 


le change- 


ment dans la 
conftitution 
de l'air, 


viennent principalement de quelque altération fecrette &c. 


cachée qui fe fait dans les entrailles de la terre, dont les 
vapeurs fe répandent dans l’atmofphère, ou bien de quelque 
influence des corps céleftes. 

IL eft bon néanmoins d’obferver que lorfque la fièvre 
continue de l'an 1664 cefla , il y avoit eu cette année-là 
dès le commencement de l’hiver une gelée très-forte & très- 
sèche, qui dura jufques vers le milieu du moïs de mars. 
Alors le dégel étant venu, la fièvre peftilentielle, & en- 


fuite la pefte commencèrent à fe faire fentir. Quoi qu'il 


en foit, la fièvre dont il s’agit maintenant, parut pour la 
première fois au mois de février de l’année dernière 1685 , 
& elle a régné cette année-là & l’année préfente 1686 dans 
tous les quartiers de l'Angleterre. Mais elle a été beaucoup 
plus épidémique par-tout ailleurs qu'à Londres. 

4. Les premières fois que je fus appelé pour traiter 
cette fièvre, je crus qu’elle n’étoit nullement du genre des 
fièvres ftationnaires, mais plutôt de celui des intercurren- 
tes, qui reviennent indifféremment prefque chaque année ; 
c’eft-à-dire , que je la pris pour la fauffe péripneumonie 
dont j'ai donné la defcription dans le traité des Maladies 
Aiguës (1): jy trouvois feulement cette différence, c’eft 
que quelquefois elle n'avoit pas les fymptômes les plus 
effentiels & les plus ordinaires de la faufle péripneumonie, 
favoir, une toux violente, une très-cruelle douleur de tête 
qui fe fait fentir en touflant, & où il femble que la tête. 
va fe fendre, des vertiges fitôt qu'on fe remue tant foit 
peu, une grande difhculté de refpirer. 


(x) Voyez Seil, 6, Chap, 4, sel 
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Maïs je fentis enfuite que je m'étois trompé dans ma 
conjeûture , & que la fource de mon erreur étoit la grande 
reflemblance qu'avoit cette fièvre avec la fanfle péripneu- 
monie, qui tous les hivers fe fait fentir de temps en temps. 
En effet, comme la fièvre dont nous parlons continua pen- 
dant l'été, qui eft la faïfon où la fauffe péripneumonie a 
coutume de ceffer, je reconnus bientôt mon erreur, & je 
fus perfuadé que cette fièvre provenoit d'une nouvelle 
conflitution de l'air. 

Dénombre- 5. Voiciles fymptômes qu'elle eut dès le commencement, 
ment de fes & qu’elle a encore aujourd’hui, autant que j'ai pu le remar- 
(mpièmes, quer. Le malade eft attaqué alternativement de froid &t de 

chaud; il fe plaint fréquemment d’une douleur à la tête &c 
dans les membres : fon pouls n’eft pas fort différent de celui 
des perfonnes qui font en fanté. Le fang qu'on lui tire ref- 
femble aflez fouvent à celui dés pleurétiques. IE y a ordi- 
nairement une toux. Plus on eft éloigné de l'hiver quand 
la maladie furvient, plus tôt cette toux cefle, de même que 
les autres fymptômes qui accompagnent une péripneu- 
monie douce & d’un bon caraëtère. Il ÿ a quelquefois dans 
le commencement de la maladie une douleur au cou & au 
gofier , mais plus légère qué dans l’efquinancie. La fièvre, 
quoique véritablement continue , ne laifle pas d’avoir fur le 
{oir de très-fâcheux redoublements, de même que & c'étoit 
une fièvre doublé tierce ou quotidienne. Il eft très-dange= 
reux pour le malade de toujours garder le lit, qidaie ls | 
gérement qu'il foit couvert; car alors la fièvre fe portant à 
la tête caufe aifément le coma ou la phrénéfie, & même la 
phrénéfie furvient très-fouvent d'elle-même dans cette ma- 
ladie, quoïqu’on n'ait pas gardé le lit. A la vérité, ce n’eft 
pas une phrénéfie accompagnée de fureur comme celle qui 
arrive dans la petite vérole & dans d’autres fièvres ; c'eft 
plutôt un délire tranquille où le malade parle de temps en 
temps d'une manière extravagante. 
L'ufage imprudent des cordiaux & un régime un peu 
trop échauffant caufent fouvent des taches de pourpre ; 
fur-tout dans les jeunes geñis d'un tempérament chaud. Ces 
taches de pourpre font un figne certain d’une très-prande 
inflammation , non-feulement dans cette maladie, mais 
encore dans toutes les autres maladies aiguës. Quelque- 
fois il paroït fur la fuperficie du corps des éruptions mil- 
liaires qui ne font pas fort différentes de la rougeole, fi 
ce n’eft qu’elles font plus rouges, & que quand elles s'en 
vont, elles ne laiffent pas des écailles farineufes comme 


» 
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Fait la rougeole. Elles viennent quelquefois d’elles-mêmes ; 

mais le plus fouvent elles font l'effet de la chaleur du lit 

& des cordiaux. 

La langue du malade eft humide ou sèche, fuivant la 
nature du régime qu’on ordonne. Quand elle eft sèche, le 
milieu fe trouve de couleur brune, & il eft environné de 
tout côté d’un bord blanchâtre. Quand la langue eft hu- 
mide , elle eft entièrement blanche & couverte d'une pel= # 
licule blanche & inégale. En un mot, fi on emploie un 
régime trop échauffant, la langue eft sèche & noirâtre » 
finon elle eft blanche & humide. Il en eft de même de la 
fueur , elle varie fuivant la diverfité du régime ; car fi le 
régime eft trop chaud, elle eft vifqueufe, fur-tout celle 
qui coule de le tête. 

Mais quelque abondante que foit la fueur , ‘elle foulage 
peu le malade ; ce qui fait voir qu’elle eft feulement 
fymptomatique, & nullement critique. Quand on l'excite 
par des remèdes les premiers jours de la maladie, jl arrive 
de-là que la matière morbifique fe porte ordinairement à 
la tête, ou du moins fe jette fur les membres. Lorfqu'une 
fois la tête eft prife & que la phrénéfie eft furvenue, il 
ne refte aucune marque de fièvre, finôn que le pouls bat 
tantôt plus vite & tantôt plus lentement, Mais enfin, lorfque 
par une mauvaife manière de traiter le malade, les efprits 


* animaux font entièrement mis en défordre , alors le pouls 


fe dérègle, il furvient des treffaillements dans les mem- 
bres, & le malade meurt bientôt après. | 
6. Pour ce qui eft maintenant de la curation , comme Comment 
cette fièvre, dès qu'elle commença, fe trouva accompa- il faut traiter 
gnée des fignes de la faufle péripneumonie, & qu'ainfi Je ST feutres 
crus qu’elle n’étoit autre chofe que cette dernière maladie , 
je pris d’abord le parti de la traiter fuivant la méthode que 
jai recommandée dans la faufle péripneumonie, & dans 
Jaddition touchant la fièvre d'hiver. Cette méthode me 
réuffit affez bien dans le petit nombre de malades que ma 
mauvaife fanté me permit alors de traiter, & elle réuflit 
de même à d’autres qui l'employèrent par mon confeil. 
Quoi qu'il en foit des raifons qui me portèrent à la met- 
tre en ufage, je fuis bien affuré préfentement lorfque je 
confidère les fymptômes de la maladie, & la température 


de l'hiver où elle commença de paroïtre, hiver qui. fut des 
_ plus doux & fans aucun froid confidérable ; je {uis bien af 


furé, dis-je, que cette fièvre n’eft autre chofe qu'une fim- 


ple inflammation du fang, & qu'ainfi-les indications cura- 
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tives doivent tendre uniquement à appaïfer cette inflams 
mation par les moyens convenables. 
Détail de la 7. Sur ce pied-là, je fais tirer d’abord dix onces de fang 
pare du bras droit, & je m’en tiens ordinairement là. Car, quoi- 
RTE que dans cette fièvre le fang que l’on tire reflemble , pour 
Vordinaire , à celui des pleurétiques, les malades néan- 
moins ne foutiennent pas aifément plufieurs  faignées. 
Toutefois, sil ya une difficulté de refpirer , une violente 
douleur de tête, qui fe fait fentir en touflant, & d’autres 
fymptômes de la faufle péripneumonie ; alors on doit réi- 
térer la faignée & la purgation jufqu'à ce que tous les 
fymptômes aient ceflé , fuivant que je l'ai enfeigné en 
parlant de la fauffe péripneumonie (1), & c'eft ce qu'il faut 
bien remarquer. | 
8. Le foir du même jour que le malade a été faigné, je 
lui fais appliquer un véficatoire fur la nuque du cou. Le 
lèndemain matin je lui donne la potion purgative fuivante, 


Potion pur- Prenez tamarins, demi-once ; feuilles de féné, deux gros ; 
| M rhubarbe , un pros 6 demi. Faites bouillir tout cela dans [uf=. 
fifante quantité d’eau qui fera réduite à trois onces. Coulez la 
liqueur , & diffolvéz-y une once de manne & autant de [yrop 
de rofes folutif , pour une potion qui fera prife de grand 
matin. LAN ; 
Je réitère ce purgatif de deux jours l'un jufqu’à trois fois. 
Le jour de chaque purgation, je donne le foir un narcotique 
tel que le fuivant. 


Potion cal- Prenez eau de primevere, deux onces ; f[ÿrop diacode, 

; { i . 4 $ St ‘ PES D 

it une once; fuc de limon nouvellement exprimé | deux cuil- 
lerées. Mélez tout cela enfemble pour un julep. 


La vue.que j'ai en donnant un narcotique, eft d'empêcher 
que l’agitation & le tumulte que les purgatifs excitent fou- 
vent dans le fang & les humeurs de ceux qui ont la fièvre, 
& le défordre où ils mettent les efprits animaux, ne jet- 
tent le malade dans une affection comateufe , accident que 
les narcotiques préviennent très-bien , quelque peu pro- 
pres qu'ils paroiflent à produire cet effet. C’eft pourquoi 
dans la fièvre comateufe qui régna en 1673, n’ofant pas 
donner des purgatifs, je m'en tins au feul ufage des lave- 
ments , parce que Je favois bien que les puürgatifs em- 
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. ployés dans cette maladie avoient auffitôt caufé des af 
fections comateufes ; ce qui peut-être ne feroit pas arrivé, 
fi après chaque purgation on eût donné un narcoti= 
que (1). | 

9. Mais le jour qu'on ne purge |pas, il ne faut point 
donner de narcotique le foir, de peur qu'il n'empêche ou 
du moins n’affoiblifle l'opération du purgatif que le ma- 
lade doit prendre le lendemain, comme cela arrive ordi- 
nairement, quelque tard qu'il prenne le narcotique. Au 
refte, dans cette fièvre & dans toutes les autres fièvres épi- 
démiques, ma méthode eft de ne purger, ni dans le com- 
mencemeut, ni dans l’état de la maladie, qu'après avoir 
fait précéder la faignée. Le mépris ou l'inobfervation de 
cette règle a coûté la vie À quantité de malades, & fur- 
tout d'enfants , comme je l'ai dit ailleurs (2). 

10. Or, quoique en traitant la fièvre dont il s’agit on 
doive ordinairement purger jufqu'à trois fois, il arrive 
fouvent néanmoins que le malade, fur-tout fi c’eft un jeune 
homme ou un enfant, fe’ trouve guéri après une faignée 
& une feule purgation. Alors il ne faut pas'le purger da- 
vantage, parce que ce feroit le fatiguer inutilement. Quel- 
quefois, au contraire, il eft bon de purger plus de trois 
fois ; & c’eft lorfque la fièvre qui avoit ceflé par les pur- 
gations, revient au bout de quelques jours; mais cela eft 
rare , & alors la fièvre eft ordinairement caufée par des 
aphthes qui font furvenues vers la fin de la fièvre préce- 
dente, & qui, étant arrivées à leur plus haut degré d'in- 
flammation, la raniment & la renouvellent. 

_: Cette dernière fièvre n’eft donc que fymptomatique, & 
elle eft fouvent accompagnée d’un hoquet qui revient par 
intervalles , & qui fubffte même durant quelques jours 
après que la fièvre a ceflé, mais qui fe diffipe enfin de lui- 
même, à mefure que les forces du malade fe rétabliffent. 

La remarque eft d'autant plus importante, que ce ho- 
quet n’eft nullement dangereux, à moins qu’on ne l'irrite 
en employant un grand nombre de remèdes; car alors il 
eft mortel. Néanmoins fi les aphthes & le hoquet ne fe 
diflipent pas d'eux-mêmes & qu'ils durent long-temps ,. il 
eft aifé d'y remédier par l’ufage du quinquina. 

: Pour cela, on prend une once de quinquina en poudre, 
& avec fufnfante quantité de fyrop de coquelicoton forme , 
D Let 

© (x) Voyez Sed. $, Chap. 11. 

(2) Voyez pag, 314, 315; num 47 484 
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un éleftuairé où des pilules, qui fe prennent de la ma 
nière que j'ai expliquée dans ma lettre au Doéteur Brady, 
fur les maladies Epidémiques(1}, & on boit par deflusun M 
verre de petit lait. L’expérience m'a appris que ce remède M 
éroit le plus efficace dans ce cas-là , &c qu'il lemportoit 
même fur les autres remèdes les plus vantés, pourvu 
qu'on ne le rende pas inutile, en faifant tenir contis M 
nuellement le malade au lit, comme il fe pratique d’ordi= 


w 
ll 


naire. À 
11. Les Jours que je ne purge pas, jordonne quelques M 
fois les remèdes fuivants, ou d’autres femblables. ‘ 


EleQuaire Prenez des conferves d’alleluia € de cynorrhodon , de 
vafraïchiflent, chacune une once ; conferve d’épine-vinette, demi-once ; créme 
de tartre, un gros; [yrop de limon, ce qu'il en faut pour un 

éleéluaire, dont le malade avalera trois fois le jour la grof- 

feur d’une noix mufcade, Epar deffus il boira fix cuillerées. M 

du julep fuivant. : 


Julep ra- Prenez des eaux de pourpier , de laitue , de primevere, 
fraichiflant, de chacune trois onces ; fyrop de limon , une once € demie 5 
fyrop violat , une once, Mélez tout cela enfemble. 


Ou bien : 


Autre Julep. Prenez une livre d’eau de fontaine, eau rofe, fuc de limon 
6 fucre fin, de chacun quatre onces. Faites bouillir letouten= | 
femble à un feu doux , jufqu’a ce que la liqueur ait écume. Le 
malade en prendra trois onces autant de fois qu’il voudra. 


Dans tous ces remèdes j'évite toujours l'efprit de vitriol , 
quoiqu'il foit très- rafraichiflant. C’eft qu'à raifon de fon 
extrême ftypticité, il ne convient pas dans les maladies qui 
fe guériflent par la purgation. fr. 10 

Il ne faut 12. Il arrive fouvent dans la fièvre dont nous parlons, 
pasexciterles fur-tout quand elle tire à fa fin , que le malade, pendant 
site qu'on le traite fuivant la méthode des purgatifs , a de temps 

‘en temps la nuit des fueurs abondantes & fpontanées. Ces 
fortes de fueurs diminuent extrêmement tous les fymp= 
tomes. Il ne fant pas néanmoins s'y fier, ni interrompre 
aucunement la méthode fufdite , parce que fi le malade 
_ fue trop long-temps, la fièvre que les purgations précé- 
dentes avoient en quelque façon emportée, fe ie à 


(1) Voyez pag. 302: 303, num, 2 
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de nouveau, En effet, fi les fueurs continuent au-delà du 

temps qui eft néceflaire pour difhiper entièfément la ma- 

tière fébrile, après qu'elle a été préparée par une coétion 

fuffifante, elles ne fervent alors qu'à enflammer de nou- 

veau le fang. Il eft vrai qu'elles peuvent être critiques , | 

en ce qu’elles évacuent la matière fébrile qui eft préparée ; 

mais après cela ‘elles font purement fymptomatiques, & 

par conféquent plus nuifibles qu'utiles. 

En un mot, la chaleur du lit contribue beaucoup à 
produire ces fueurs noëturnes & fpontanées ; c'eft pourquoi 
on fe doit pas couvrir davantage le malade que Jorfqu'il 
étoit en fanté , ni lui donner aucun remède capable de \, 4 00 
l'échaufler. Il faut feulement que la matinée d'après la | ‘4 
fueur , il demeure un peu plus long-temps au lit qu'à l'or- | 
dinaire, & énfuite on continuera de le traiter comme nous 
avons dit. | 

13. Sa nourriture fera du gruau d’aveine où d'orge, Régime, 
& de temps en temps une pomme cuite au feu. Après la 
feconde purgation, il pourra ufer du bouillon de poulet. 
Sa boiflon ordinaire fera de la petite bière, ou de la” dé- 
coftion blanche qui fe fait avec une once de corne de cerf 
bouillie dans trois livres d'eau commune ; que lon édul- 
core enfuite avec fuffifante quantité de fucre. 

14, Après que le malade a été purgé deux fois, rien 
n’oblige de lui interdire la chair de poulet & d’autres fem 
blables aliments faciles à digérer : car, quand on traite 
cette fièvre par les purgatifs, on peut permettre ce qui ne 
feroit pas permis fi l’on fuivoit une autre méthode. Après 
la dernière purgation, pourvu que la fièvre fe foit ral- 
lentie, & n'ait pas tout à fait pris le caraëtère d’ihtermit- 
tente, on donnera au malade pendant quelques jours trois 
ou Quatre cuillerées du vin de Canarie, matin & foir, & 
même après le diner, afin de rétablir fes forces & de pré- 
venir les accès de fièvre. | QU 

- 15. De toutes les fièvres que j'ai vues, il n’en eft au- Le malade 
_cune qui potte fi facilement à la tête que celle-ci; & doit fe tenir 
quand une fois la tête eft prife, il eft très-diffirile de la mA pendant 
débarrafler, & on ñe fauroit en venir à bout fans mettre A 
le malade en grand danger, Voilà pourquoi je recommande 
foigneufement à ceux que je traite, de ne garder le lit que 
pendant la nuit; & s'ils font trop foibles pour fe tenir aflis 
pendant le jour , je leut permets de demeurer couchés fur 
leur lit ou fur un lit de répos, pourvu qu'ils foient vêtus, 

& qu'ils aient la tête un peu élevée. Je ne veux pas auffi qu'il 


Sur - tout 
Torfqu’il y à 
une inflam- 
mation , 
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y ait plus de feu dans la chambre que lorfqu'ils étoient en 
fanté. 

16. Ce régime doit être mis en ufage dès le commence= 
ment de la maladie pour toutes les perfonnes qui en font 
attaquées, excepté pour les femmes nouvellement accou- 
chées : mais il devient abfolument néceflaire lorfque par 
un régime trop échauffant il eft furvenu une phrénéfie, 
ou des taches de pourpre, ou d'autres marques d’une in- 
flammation violente. 

Dans ce cas-là, on aura beau faigner copieufement le 
malade , le couvrir lésérement, & lui donner toute forte 
de liqueurs rafraichiflantes, la fièvre ne ceflera pas, à 
moins que le malade ne fe tienne levé pendant le jour ; 
car quand on eft couché , la chaleur du lit agite trop le 
fang, & la fituation horizontale du corps contribue beau- 
coup à produire le tranfport au cerveau 


Quand une fois la phrénéfie eft furvenue , parce qu'on a 


trop échauffé le malade, il n’eft pas poffible de la diffiper 


tout-à-coup, & il feroit même dangereux de l’entreprendre 
en réitérant la faignée ou la purgation au-delà des bornes 
que nous avons marquées. Elle fe difipera peu à peu d’elle- 
même, au moyen du régime dont nous avons parlé ; mais 


rien n’eft fi bon contre ce fâcheux fymptôme , que de faire 


Qu un coma, 


rafer la tête du malade. Aufli j'ordonne toujours cela en 
pareil cas; je ne fais appliquer aucun emplâtre, & je veux 
feulement que le malade ait fur la tête un bonnet médio- 
crement chaud, afin de fe garantir du froid extérieur. Par 
ce moyen le cerveau fe trouve rafraichi, & la phrénéfie 
s’appaife. 

17. Ce que je dis ici de la phrénéfie, doit s’appliquer à 
l'affection comateufe qui fe joint aufli à cette fièvre, & qui, 
de même que la phrénéfie, eft caufée par la matière fé- 
brile qui fe porte au cerveau, d’où il arrive qu’excepté la 
blancheur de la langue, on ne voit aucun figne de fièvre, 
& le malade femble n’en avoir point du tout. Dans ce der- 
nier cas, de même que dans le précédent, les purgatifs , 
les fudorifiques, les véficatoires & les autres évacuants font 
très-dangereux, & même fouvent mortels. C’eft pourquoi, 
après les évacuations générales par la faignée & la purga- 
tion , il faut entièrement abandonner au temps & à Ja na- 
ture la guérifon de ce fymptôme , quelque frayeur quil 
caufe aux afliflants. En effet, il ne manquera pas de fe 
diffiper de lui-même au bout d’un certain temps, pourvu 
que le malade ne garde pas toujours le lit, & qu'il demeure 


x 
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levé pendant le jour, ou du moins qu'il fe tienne couché 
tout vêtu fur fon lit ordinaire, ou fur un lit de repos. 
Ï] faut auffi avoir foin de lui rafer la tête dès le commen 
cement de l’affe@ion. comateufe; & fur la fin , on lui don- 
_nera deux fois le jour trois ou quatre cuillerées de vin de 
Canarie, Mais j'ai traité plus au long cette matière dans 
la fe&tion V , chapitre IT du livre des maladies aiguës, 
où J'ai parlé d’un coma confidérable qui accompagnoit la 
fièvre de la conftitution de ce temps-là. 
18. Pour revenir maintenant à la fièvre même, sil ar- 
rive que le médecin, en tâtant le pouls du malade, fente 
un treflaillement des membres , ou un mouvement convul- 
fif, cela ne doit pas l'empêcher de pratiquer les évacuations 
que nous avons recommandées : car, dans certaines aflec: A 
tions du genre nerveux, il eft abfolument néceffaire de réi-. 
térer leurs fois la faignée & la purgation ; c’eft ce que 
Jai éprouvé moi-même, & j'en citerai, pour exemple, 
cette forte de maladie convulfive appellée communément 
danfe de Saint-Gui. Jai traité cinq perfonnes qui en étoient LA 
attaquées , & je les ai guéries par des faignées & des pur- 
gations réitérées de temps en temps. Comme cela confirme 
admirablement la dcétrine que j'enfeigne, & vient fort 
à propos à mon fujet, le leéteur me permettra de dire ici 
quelque chofe de cette maladie fingulière, Fa 
19. La danfe de Saint-Gui, en latin Chorez Sani Viri, es pp 
eft une forte de convulfion qui arrive principalement aux saint-Gui. 
enfants de l’un ou de l’autre fexe , depuis l’âge de dix ans , juf- 
qu'a l’âge de puterté. Elle commence d’abord par une ef- 
èce de boitement, ou plutôt de foiblefle d’une jambe que 4 
1É malade traine , comme font les infenfés. Enfuite elle at- #4 
taque le bras du même côté Ce bras étant appliqué fur la : 
poitrine ou alleurs, le malade ne fauroit le retenir un 
moment dans la même fituation, & quelque eflort qu'il es 
fafle pour en venir à bout, la diftorfion convulfive de cette | 
partie la fait continuellement changer de place, 
Avant que le malade puiffe porter à fa bouche un verre 
plein de liqueur, il fait mille geftes & mille contours. Ne 
pouvant l’y porter en droite ligne, parce que fa main ef 
écartée par la convulfion , ille tourne de côté & d'autre, 
jufqu'à ce que fes lèvres fe trouvant à la portée du verre, il 
fable promptement fa boiflon, & l’avale tout d’un trait. 
On diroit qu'il ne cherche qu’à faire rire les afliftants. | 
Comme cette maladie m'a paru venir d’une humeur qui, . Sa caufe & 


»1 , "ani e [on traite- 
s'étant engagée dans les nerfs, les irrite, & çaufe, par ce D. 
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moyen, les mouvements convulfifs dont il s'agit, j'ai cri 


que les indications curatives devoient tendre en premier 
lieu à évacuer cette humeur par la faignée & la purgation; 
& enfuite à fortifier le genre nerveux. Voici la manière 
dont je remplis ces deux indications. | 

Je commence d’abord par faire tirer du bras environ huit 
onces de fang, plus ou moins, fuivant l’âge du malade. 
Le lendemain, je donne la moitié , ou un peu plus, de la 


potion purgative ordinaire que J'ai décrite ci-deflus (1); 
" & qui eft compofée avec les tamarins, le féné, &c. Je 


dis la moitié, ou un peu plus, parce qu’il faut proportion- 
ner la dofe à l’âge du malade, & au plus ou moins de dif- 
pofition qu'il a à être purgé. Le foir, je donne la potion 
calmante que voici : | 


Ai du Prenez de l’eau de cerifes noires, trois onces ; de l'eau 
Hconvullve. évieprique de Langius , une once ; thériaque, un fcrupule ; 
laudanum liquide , huit gouttes : mélex tout cela enfemble. 


20. Je réitère la purgation jufqu'à trois fois, de deux 
jours en deux jours; & le foir du jour que j'ai purgé, Je 
donne la potion calmante. Après cela, je fais faigner de 
nouveau, & enfuite purger comme auparavant ; & anfi 
alternativement , jufqu’à ce que le malade ait êté faigné 
trois ou quatre fois, &t qu'après chaque faignée , il ait été 
purgé autant de fois que fes forces le permettent. J'ai foin 
de mettre entre les faignées & les purgations afflez d'inter- 
valle pour quele malade ne coure aucun rifque. Les jours 
que je ne purge pas, J'ordonne les remèdes fuivants : 


_ Eledtuaire Prenez des conferves d’abfÿynthe romaine , 6 d’écorce de 
&omachique. iron, de chacune une once; conferve de romarin , demi- 
once : thériaque vieille & mufcade confite , de chacune trois 
dragmes ; gingembre confit, une dragme ; fyrop de limon, 
en faut pour former un éle&fuaire dont le malade 


ce qu'il 
la groffeur d’une noix mufcade le matin 6 à cinq heu- 


prendra 
res 

_ fuit : 
Infufion c£ Prenez des racines de pivoine, d’aunée, d’impératoire ; 
phalique, & d’angélique, de chacune une once ; des feuilles de rue, de 
fauge , de bétoine , de germandrée , de marrube blanc, & des 
fommités de petite centaurée, de chacune une poignée ; des 


(1) Voyez Sed, 1, Chap. 4 num 351 


du for, buvant par-def[us cinq cuillerées du vin qui 
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Baies de genièvre, fix gros ; & les écorces de deux oranges : 
coupez menu tout cela, 6 le faites infufer à froid dans trois 
- pintes de vin de Canarie. On ne coulera la liqueur que lorf- 
qu'on voudra s’en fervir. 


Prenez eau de rue, quatre onces ; eau épileptique de Lan- Julep céphe- 
gus, 6 eau de bryone compofée, de chacune une once ; fy- lique, 
rop de pivoine, fix gros : mélez tout cela pour un julep dons 
le malade prendra quatre cuillerées tous les foirs avant que : 
de fe coucher, & l’on y verfera huit gouttes d’efprit de corne. ; 
de cerf. | | 


On appliquera. fur la plante des pieds un emplätre de 
gomme Caragne, 

21, À mefure que le malade guérit, il traine moins le 

pied, il retient plus long-temps le bras dans la même fi- 
tuation, & il porte plus aifément le verre à fa bouche. Je 
ne confeille pas de faire ordinairement plus de trois où . 
quatre faignées ; mais il eft néceffaire de mettre en ufage * 
les purgatifs & les altérants , jufqu'à ce que le malade foit 
entièrement guéri : & comme ceux qui ont été attaqués de 
cette maladie y retombent aifément, il fera bon l’année ( 
fuivante de les faigner, & enfuite de les purger plufieurs NA TESS 
fois, dans le temps où ils ont commencé d’être attaqués, 
ou un peu auparavant. 
.… Je ferois porté à croire qu’on pourroit guérir par la même 
méthode l’épilepfie qui arrive aux adultes , en proportion- 
nant à leur âge les remèdes que j'ai prefctits pour la danfe 
de Saint-Gui. Néanmoins, comme je n’ai eu que très-ra- 
rement occafion de traiter cette forte d'épilepfe, il ne m'a 
pas encore été poilible de faire là-deïlus les expériences né- 
ceflaires (1). Mais cela foit dit en paflant. 

22. Dans les femmes fujettes aux vapeurs hyftériques , 
il arrive quelquefois , quand on traite la fièvre en queftion 
par la faignée & les purgations réitérées, que la fièvre ne 
laife pas de fubfifter après toutes ces évacuations. Alors 
elle eft entretenue par le trouble que les évacuatiôns ont 
excité dans les efprits; & par conféquent, pourvu qu'il 


amener à 


(x) Peu d'écrivains ont parlé de cette maladie, & elle n’eft pas . 
commune, I] paroîr qu'après les remèdes généraux, ceux qui y con- 
viennent le mieux font les antifpafmodiques joints aux toniques & 
aux apéritifs, de même que dans l’épilepfie ; par exemple , un élec- 
tuaire fait avec la poudre antifpafmodique , le quinquina, la racine 
_ de ferpentaire de Virginie, & fuffifante quantité de fyrop de pivoine, 


« 
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n’y ait aucun figne de péripneumonie ‘ou d'inflammation 
de poitrine, on doit travailler uniquement à calmer & à 

tranquillifer les efprits. à | | 

Pour cet effet, on donnera tous les foirs un narcotique 
capable de procurer le fommeil, & on donnera deux ou 
trois fois par jour des remèdes hyftériques proprement dis, 
tels que font les pilules de galbanum, d’afla-fœtida, de 
caftoreum , & d’autres femblables drogues, auxquelles 
on joindra auffi les juleps hyftériques que nous avons dé- 
crits dans la diflertation fur l’affe@tion hyftérique. De plus , 
pour rétablir les forces de la malade, & diffiper fes vapeurs, 
on lui permettra, par rapport au boire & au manger , 

tout ce qui lui fera le plus de plaïfir. | 
Quinquina 23: Nous avons déjà dit que l’année dernière, & princi= 
ne réuflit pas palement cette année-ci, la fièvre dont nous parlons ‘avoit 
r cettéfié- fous les foirs un redoublement femblable à un accès de 
fièvre intermittente, Les médecins avoient éprouvé depuis 
lan 1677, jufqu'au commencement de l'an 168$, que 
toutes les fièvres où il y avoit tant foit peu d'intermittence, 
& fouvent même celles où il n’y en avoit aucune, étoient 
immanquablement guéries par le quinquina: c’eft pourquot 
ils employèrent auffi ce remède contre la fièvre qui règne 
préfentement. Rien ne paroïfloit plus raifonnable; cepen- 
dant ils ne réuflirent pas, comme les années précédentes, 
même lorfqu’ils donnoient le quinquina en grande dofe : 
& fi quelques malades étoient guéris par ce moyen, la 
chofe arrivoit firarement, que je crus devoir plutôt l’attri- 
buer à quelqué heureux hafard , qu’à la vertu du remède. 
Ainf le quinquina qui faifoit des merveilles dans la conf- 
titution précédente, ne fait rien dans la fièvre d'aujour- 
d’hui, laquelle tient un peu du caraétère de la quotidienne. 
Mais, lorfqu’on rencontre une fièvre tièrce , le quinquina 

téuffit auffi bien maintenant qu'il faifoit autrefois. - 

L'inutilité de ce remède dans la fièvre préfente, & les 
mauvais effets qu'y produifent le vin , les cordiaux &t les au« 


tres remèdes chauds, montrent clairement qu'elle eft en- 
tièrement différente de celles qui ont régné dans la conf 


titution précédente , pour la guérifon defquelles toutes ces 
chofes réuflifloient affez bien. L 
pile eft fou- … 24. Durant tout l'été de l'année dernière, & fur-tout 
vent accom- durant celui de cette année, il eft arrivé très-fouvent que 
pagnée de Ja fièvre a été plutôt accompagnée de tranchées, tantôt fans 
trachée | ju Gée@ions & tantôt avec déjeétions ; que de chaleur, d'in- 


de vomifle- * x 
ment, quiétude & des autres fignes effentiels de la fièvre. Alors les 


vapeurs. 
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" 2$. À propos des tranchées dont J'ai 
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vapeurs inflammatoires du fang ne fe portoïént pas, Comme 


*” A 


à l'ordinaire , à l'habitude extérieure du corps, mais fe jet 
toient intérieurement fur les inteltins par le canal des ar» 
tères mMéfentériques, & quelquefois même fur l'eftomac 
Par les rameaux de l'artère cœliaque, Quand elles fe jettent 
dé la forte fur l’eftomac, ëlles canfent des vomiflements ; 
fur-tout dès qu'on a bu ou mangé quelque chofe, 

La fièvre, ainfi mafquée & revêtue de fÿmptômes étran- 
gers, ne laifle pas de conferver {à nature effentielle; &c par 
conféquent on doit la traiter fuivant la méthode que nous 
avons enfeignée ci-deflus, c’eft-à-dire , par la faignée & les 
Purgations réitérées , tout de même que fi elle étoit accom- 
pagnée de fes fymptômes naturels, Il faut feulement obfer- 
ver que, lorfque le malade à de fi fréquentes envies de vos 
mir qu'il ne fauroit garder une médecine liquide, on peut 
Y fübftituer les pilules cochées majeures qui, étant données 
à la dofe de deux fcrupules, ne manquent Jamais d'opérer ; 
mais il faut que le malade les prenne À quatre heures du 
matin, afin de pouvoir dormir par-deflus, 


On doit aufli lui donner le {oir de ce jour-là un narcoti: 


que en aflez grande dofe ; par exemple, un grain & demi 
de laudanum avec pareille quantité de maftic, dont on 
formera deux pilules ; ou bien dix-huit ou vingt gouttes 
de laudanurm liquide dans une once d’eau de canelle orgée 


Ou dans quelque autre véhicule fpiritueux qui, fortiiant 


l'eflomac, & étant en trop petite quantité pour pouvoir 
lirriter , l'empêche de rejetter le remède. Mais fi le max 
lade peut abfôlurnent garder la potion purgative & le {yrop 
diacode , il faudra les préférer aux pilules & au laudanum,, 
parce que ces derniers échauffent re ï 

ait mention, je 
dois avertir ici que les eaux minérales fon ; comme je J'ai 


Danger des 
eaux mirtéras 
les däné leg 


fouvent obfervé, très-dangereufes dans toutes fortes de tranchées qui 


toutes les affedtions que l'on peut foupçonner avec raifon 
provenir de la fièvre : car tes eaux ne font que troubler le 
fang & les humeurs qui, dans un pareil cas, ne font déjà 


. que trop en mouvement ; de telle façon qu’au lieu des fymp- 
‘tÔômes naturels & ordinaires de la fièvre , elles en produi- 
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fent de tout à fait extraordinaires , fans néanmoins con 


Ltribuer en rien à la guérifon de la fièvre. 


26.1] ÿ a une autre remarque à faire, & qui eft tréssirm 


Portante pour le falut d'un grand nombre de malades, C’eft 


nel 


tranchées, däns la diarrhée, dans le vomiflement & dans viennentéelg 


CvVres 


Dyffenterie 
doit être tral- 
tée avec le 
lzudanum. 


Régime. 
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que, dans les tranchées qui font accompagnées de déjecs 


tions glaireufes & fanguinolentes, c'eft-à-dire , lorfqw'il ÿ 
a une véritable dyffenterie, il'eft extrêmement dangereux 
de fuivre la longueur de la méthode ordinaire, qui confifte 
à purger d'abord, &c enfuite à employer différentes fortes 


de remèdes adouciffants & aftringents. L'expérience m'a 


appris que le moyen le plus prompt & le plus sûr pour 


guérir cette dyffenterie , ceft de recourir incontinent au 


Jaudanum ; car, fi, au lieu de cela, on s’amufe à purger, 


la maladie ne fera qu'augmenter, & deviendra peut-être 


mortelle. L 
27. Voici donc comment je my prends lorfque je fuis 


appellé auprès d'un malade attaqué de cette dyflenterie. 


D'abord je lui donne environ vingt gouttes de laudanumt 
liquide dans de l’eau épidémique, ou dans de Veau admi- 
rable , ou dans quelque autre pareille , &t je réitère la 
même dofe une feconde fois dans l'efpace de vingt-quatre 
heures, où même plus fouvent à des heures réglées , fup- 
pofé que deux dofes par jour, données l'une le matin, &C 
Vautre le foir, n’aient pu arrêter les tranchées du ventre 
& les déjeétions fanglantes. | 

* Quand les matières font un peu épaiflies & ont acquis de 
la confiftance (ce qui eft le premier figne de guérifon ), 
& que les fymptômes font diffipés , je crois que le plus sûr 
eft de continuer matin & foir V'ufage du laudanum liquide, 
en diminuant chaque jour la dofe de quelques gouttes, 
jufqu'à ce qu'il n'en faille plus du tout. 

Joblige mes malades de demeurer couchés aflez long- 
temps après chaque prife de narcotique , fans quoi ce re- 
méde trouble aifément le cerveau. 

og. Pour ce qui eft du régime, fi le malade avoit cou- 
tume auparavant de boire du vin, je lui permets de boire 
de celui de Canarie, mais bien trempé avec de l’eau où 
Jon a fait bouillir une croûte de pain; & pour cela on 
garde dans une bouteille cette eau toute prête, afin de la 
mêler avec le vin, quand le malade veut boire. 

‘La décottion blanche préparée avec la corne de cerf & 
Veau de fontaine, & bue abondamment , eft encore très- 
utile dans cette maladie. Les bouillons de poulet, les dé- 
codions d’aveine ; les œufs frais cuits dans l'eau, & au- 
tres chofes faciles à digérer fufhront pour la nourriture du 


malade les premiers Jours. Enfuite on donnera peu à peu. 
des boiffons plus fortes , &c des aliments folides & en plus. 
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grande quantité, de peur qu’une trop longue abftinence 

ne produife les Îymptômes qu’elle a coutume de produire; 
ou même ne renouvelle la maladie. : 

Il faut remarquer néanmoins que, quoique le lauda- 
num tout feul guérifle la dyflenterie dans la conftitution 
préfente , cela n'empêche pas que, dans les années où il 
règne des dyflenteries épidémiques , & où elles dominent 
fur les autres maladies , il ne foit à propos de mettre d'a 
bord en ufage les évacuations dont nous ayons parlé dans 
le traité des maladies aiguës, au chapitre de la dyflen- 
terie (1). | | RES 

29. Comme le traitement qui convient pour la fièvre ré- 
gnante, ne convient pas pour la dyffenterie qui en dépend 


Paion ilia 


que danscette 
> fièvre caufée 


il ne convient pas davantage dans le cas fuivant qui dépend par des remè: 
aufhi de cette fièvre, Par exemple, lorfqu’un malade eft des  échanf= 


fai d’un friffon , & qu'il a alternativement chaud & froid, 
ce qui eft un figne manifefte d'une fièvre commençante ,il 
arrive quelquefois que là matière fébrile fe jette tout à coup 
fur les entrailles, & y caufe de très-cruelles douleurs. Le 
malade, au lieu de fe faire faigner & purger de la manière 
que nous avons expliquée ci-deflus , fe tourne du côté des 
remèdes chauds, tant intérieurs qu’extérieurs, afin de 


diffiper de prétendus vents qu'il croit être la fource de fon 
mal. | 


Mais ces fortes de remèdes, loin de diminuer les dou- 
leurs, ne font que les augmenter & les fixer de plus en 
plus, ce qui occafionne un renvérfement du mouvement 
périftaltique des inteftins ; c’eft-à-dire ; que toutes les mas 
tières contenues dans le canal inteftinal, au lieu de fe por 


ter en bas, comme elles devroient, fe portent vers le haut, 


- d’où s’enfuivent des vomifléments , & enfin la paffon ilia= 


à 
LOIRE 


ue. 


Alors le médecin eft obligé de s’y prendre d'une autre. 
façon que pour la fièvre qui a été la caufe antécédente de 


ce terrible fymptôme, excepté qu'il faut faigner une fois 
du bras. Mais tous les purgatifs, quels qu’ils foient, doi- 
vent être bannis ; car ils ne pafleroient point , & devien- 


_droient aufli tôt émétiques. 


30. Je crois donc que le meïlleuf parti , dans ce cas-là, eft 
de faire d’abord une faignée du bras, & de donner enfuite 
au bout d’une heure ou deux un puiffant lavement purga- 


; (1) Voyez Se, 4. Chap, 3. p, 163, 


Re ur 


fants, 


: Coriménce 
elle doit être: 
traitée, 


Pilules pur- 
gatives. 


52 LL'EUR TRUE 
H£ Je n'en connoïs point d’aufli efficace que celui de ‘fux 
mée de tabac que lon fait entrer fortement par le moyen 
d'une veflie, au bout de laquelle eft un tuyau. On peut 
donner un autre laveient femblable quelque temps après, 
fuppofé que le premier ne lâche pas le ventre; mais, fi le 
fymptôme ne cède pas à ce remède, il eft abfolument né- 
ceffaire , quelque reflerré que foit le ventre, de donner 
pat la bouche un fort purgatif, comme, par exemple, le 
fuivant : À 


Prenez pilules de duobus, vingt-cinq grains j mercire doux ; 
un fcrupule ; baume du Pérou, fufffante quantité : faites de 
tout cela quatre pilules que le malade avalera dans une cuil 
lerée de fyrop violat. 

Ii ne boira rien par deffus , de peur de les vomir. Si néan- 
moins il les revomit, on lui donnera aufli-tôt vingt-cinq 

outtes de laudanum liquide dans une demi-once d’eau de 
canelle fpiritueufe; & au bout de quelques heures. on réi- 
térera.le même narcotique. : 

Lorfque les envies de vomir & les douleurs de ventre au- 
ront diminué par ces remèdes, on reviendra aux pilules 
purgatives que nous avons recommandées ci-devant. La 
vertu du landanum empêchera alors que le malade ne Îles 
réjette, & elles produiront leur effet; mais, fi elles ne 


fontrien, & que les envies de vomir & les douleurs recom- 


mencent après que l'opération des narcotiques aura ceflé, 
alors, comme il n’y a aucune efpérance que le ventre fe 
lâche , il faudra réitérer le même narcotique, &c le donner 
de quatre en quatre heures, ou de fix en fix heures, jufqu’à 
ce que tout foit appailé, &t qu'ainfi le mouvement périf- 
taltique des inteftins fe foit rétabli dans fon état naturel. 
Pour lors le purgatif qui avoit demeuré fans rien faire, à 
caufe du renverfement de ce mouvement périftaltique, 
agira par les felles, quoique les narcotiques , tant de fois 
rétérés , femblent devoir l'en empêcher entièrement. 
C'elt ce que je viens d'éprouver tout nouvellement dans 


la perfonne d’un homme illuftre qui étoit attaqué d'une 


pafñon iliaque des plus cruelles. Il eft vrai qu'il lui furvint 
énfuite des aphthes caufées par le féjour de l'humeur mor- 
bifique , & par l’âcreté des purgatifs qui avoient long-témps 
demeuré dans fon corps. Mais elles cédèrent aflez facile- 
ment à l’ufage du quinquina employé de la manière que 
nous avons décrite ci-deflus, & à l’ufage fréquent du gar- 
garifme qui fuit : | 


\ Le 
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Prenez fuc de pommes fauvages , demi-livre ; [yrop de fram- Fa Ac 
boife , une once : mélez cela enfemble. ù 
31. Quand une fois le ventre s’eft débouché, il eft bon 
de demeurer quelques jours fans purger le malade, & d’at- 
tendre que tout foit parfaitement tranquille. On pourra 
employer utilement cet intervalle à délayer les humeurs & 
à tempérer leur acrimonie. Après quoi, s'il refte le moin- 
dre veftige de fièvre, on reviendra à purger de deux en deux 
jours , comme nous avons dit plus haut. Mais en voilà aflez 
fur cette matière. 
32. Si un enfant eft attaqué de la fièvre qui règne pré- Commenrit. 


à 2 ne vais eUttraiterles 
fentement, on lui fera ufer du gargarifme décrit ci-devant , enfants qui 


& on lui appliquera des fangfues derrière les oreilles, une Gr cerre nee 


de chaque côté : enfuite on lui appliquera une emplâtre vé- vre. 
ficatoire fur la nuque du col, & on le purgera avec une. 
mfufion de thubarbe dans de la bière. 

Si, après la purgation , la fièvre paroît être intermit- 
tente , on donnera le julep avec le quinquina , que nous 
avons recommandé pour les enfants , lorfque nous avons 
traité des fièvres intermittentes, dans la Lettre fur les Ma- 
ladies épidémiques ou | 

33. Les enfants {ont autant fujets à cette fièvre que les 
adultes, & par conféquent ils doivent être traités de même. 
excepté qu'il faut proportionner la faignée & la purgation 
à la foibleffe de leur âge. Souvent même la première, ou 
du moins la feconde purgation , emporte la maladie, 

‘Cependant il faut examiner foisneufement fi la. fièvre 
que l’on traite eft véritablement une fièvre de la conftitu 
tion préfente, ou fi elle eft d'un autre genre ; & cette at- 
tention eft néceffaire dans toutes les fièvres des enfants, de 
quelque conftitution qu’elles foient : car on fait que les 
douleurs de la dentition caufent fouvent aux enfants des 
fièvres particulières qu'il n'eft pas aifé de diftinguer de celles 
d'un autre genre. 

J'ai cherché long-temps le remède de ces fortes de fièvres passe quË 
qui viennent de la dentition, & je n’en ai point trouvé d’auffi vienc de Ja 
bon que l’efprit de corne de cerf, dont on donne de quatre MAL se 
en quatre heures jufqu'à cinq où fx fois, deux, trois ou ER por 

même quatre gouttes , à proportion de l’âge, dans une té. 

cuillerée ou deux d'eau de cerifes noires ou d’un julep ap- 


| proprié (2): 
(=) Voyez pag. 305, num. 29. 


(2) Les fyÿmptômes qui accompagnent la dentition, vienent fins 
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34. Les enfants font fujets à une autre maladie très-dif- 
férente des fièvres qui viennent des diverfes conftitutions 
de l'air, & très-différente aufli de la fièvre que produit la 
dentition. C'eft une forte de fièvre lente qui dure long- 
temps , & qui, fans être accompagnée de beaucoup de 
chaleur, jette les enfants dans la langueur, leur ôte l'ap- 
pétit , & leur caufe un amaigriflement univerfel. La mé- 
thode dont je me fers en cette occafñon, eft très-fimple : 
la void, 


On prend deux gros de bonne rhubarbe coupée par tran- 
ches ; on les met dans une bouteille de verre qui tienne 
une pinte; &, après avoir rempli cette bouteille avec deux 
livres de petite bière, ou de quelque autre liqueur dont 
Venfant a coutume d’ufer pour boïflon ordinaire , on la 
bouche exa@tement, L'enfant ne boit que de cette infufon , 
{oit le jour, foit la nuit, foit à fon repas, foit hors de fes 
repas. Lorfqu’il en a bu deux livres , on en verfe deux autres 
fur la même rhubarbe; & quand elles font bues, on en verfe 
encore deux nouvelles : après quoi la rhubarbe n’a plus de 
force , & l'enfant fe trouve ordinairement guéri. 


Néanmoins, de peur que les deux premières livres de li- 
queur ne foient trop fortement imprégnées de la vertu de 


doute de la tenfion, de la piquure, & du déchirement que fouffrene 
les tuniques nerveufes des gencives , puifque dès qu’on fait une in- 
cifion fur ces tuniques avec un.inftrument pour ouvrir le paflage aux 
dents, ils ceflent auflitôr. Beaucoup d'enfants meurent de cette ma- 
Jadie. 

L'efprit de corne de cerf, quoiqu’un bon remède dans les con 
vulfions qui viennent de la dentition, ne réuflit pas toujours , parce 
qu’elles peuvent avoir différentes caufes , & demander par conféquent 
des remèdes différents, &c par la même raïfon il n’emporte pas tou- 
jours la fièvre ; car les évacuations font néceflaires, s’il y a plénitude ; 
les laxatifs, fi le ventre eft refferré, ce qui occafionne fouvent des 
convulfions ; & s’ily aune diarrhée, il faut des aftringents pris par 
da bouche & en lavement , après avoir purgé auparavant avec la rhu- 
barbe à laquelle on joint une ou deux gouttes de quelque huile car- 
minative, Les poudres abforbantes conviennent auffi dans le cas pré- 
fent, 


T1 ne faut pas durant ce témps-là négliger les gencives ; mais fi elles 


font enflées, enflammées, minces & blanchâtres à la partie fupé- : 
‘sieure, on les fomentera fréquemment avec une liqueur émolliente , 


& on les frottera avec un liniment fait avec le blanc de baleine , le 
fyrop diacode, l'huile d'amandes douces, & un peu de fafran &c de 
nitre; fi cela ne foulage pas, on fera une incifion à la gencive, afin 
de donner paffage aux dents, Tout ce qui échauffe eft alors nuifible, 
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la rhubarbe, & par conféquent ne foient trop .purgatives , 
il fera encore mieux, dès que lenfant aura bu la quantité 
d’une livre de liqueur, d’en verfer auflitôt une autre livre 
fur la rhubarbe ; ce qui étant fait ; il ne fera plus néceflaire ? 
d'ajouter de nouvelle liqueur , que quand il n’en reftera 
pins dans la bouteille (1). | 

s. Mais, pour revenir à notre fujet, c’eft-à-dire, la Evacuations 
fièvre de la conftitution préfente, il faut bien obferver que, n° doivent 
dans cette forte de fièvre, de même que dans le rhuma- PA SE A 

» 4 

tifme, & dans un grand nombre d’autres fièvres:qui ne fe Ja fièvre dont 
guériflent que par des évacuations, fi l’on s’obftine à vou- pos AS 
loir continuer ces évacuations jufqu’à ce que tous les fym- l;, 1 PA à 
ptômes aient entièrement difparu, il arrivéra fouvent qu'ils des fymptè- 
ne cefleront que par la mort. | mes. 


_ Ce n’eft pas une chofe rare de voir des fymptômes le- 
gers fubffter après la maladie , dont ils font, pour ‘ainfr 
dire, les reliquats. Ils ne menacent d’aucune rechûte, & 
ils fe difiperont , à mefure que le malade reprendra fes 
forces. D'ailleurs, il ne font aflez fouvent produits que par 
les évacuations réitérées que l'on a mifes en ufage dans le 
traitement de la maladie, ou par la grande abftinence que 
l'on a fait obferver aux malades. Ces deux caufes agiffant 
fur dés corps déja affoiblis & prefque épuifés par la fièvre. 
donnent lieu à des vapeurs femblables à celles dés femmes, 
&t qui viennent pareillement d’une foibleffe & d’un abatte— 
ment des efprits animaux. 

C'eit pourquoi un Médecin fage & prudent, après. 
avoir fait les évacuations fuffifantes pour la guérifon de 
la maladie, doit en demeurer là, & attendre de la nature. 
qui eft le meilleur Médecin , la ceffation de ces fympto- 
mes légers. On pourra néanmoins y employer un narco- 
tique qui, étant donné le foir pendant deux ou trois jours. 
de fuite , les diffipera entièrement, comme je l'ai fouvent. 
obfervé. | | 


ne 


(x) Hparoïît convenable dans cette maladie de tirer un peu de fang ,. 
& de donner des poudres abforbantes, en y joignant le fel d’bfynthe- 
& le nitre en petite dofe. Les aliments doivent être adouciffants, fa- 
ciles à digérer , Écun peu rafraichiffants. 11 fera bon d’aller à cheval, 
fi le temps le permet ; &t cer exercice , comme auffi le bain chaud pris: 
de temps en temps, facilitera la guérifon. Cependant l’infufion de 
rhubarbe eft un remède qui n’eft pas à méprifer, maïs il peut fe faire- 
qu'il ne fuffife pas, & rien n’empêche de l’employer durant le cours: 

des autres remédes que nous propofons ici. 
| El iv 


tinuées dan& 


Effet de la 
fn thode de 
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36. De toutes les méthodes que j'ai effayées en traitant 
la fèvre-préfente , voilà, fans contredit, la meilleure. Si. 
quelquefois elle ne guérit pas abfolument la fièvre , elle : 
la rend du moins intermittente, & alors on peut recourir 


, au quinquind , qui triomphe toujours en cette occa- 


fnconvé- 
picas & dan- 
get des fudo- 
‘rifiques dans 
gertefièvre. 


fon. 

Quelques perfonnes trouveront peut-être que les purga- 
tions que j'ordonne pour cette fièvre, doivent échaufter le 
malade’, 8 par conféquent augmenter la fièvre ; mais c'eft 
tout le contraire , & j'ofe aflurer que rien ne rafraichit tant 
le malade que la purgation précédée de la faignée, comme 
on doit toujours la faire précéder. 

Ileft-vrai que les purgatifs ; le jour même qu'on les 
prend , & durant leur opération , augmentent l'agitation 
du fans&:dés autres humeurs, & par conféquent la fiè- 
vre : mais cet inçonvénient n’eft rien en comparaifon de 
l'avantage qu'ils procurent enfuite, En effet, l'expérience 
montre que de tous les remèdes il n’en eft aucun qui gué- 
rifle. la fièvre auf heureufement & aufli sûrement que fait 
la purgation, pourvu qu'on ait eu foin de faigner aupara= 
vant, Ce remède évacue les humeurs nuifibles qui font 
la caufe antécédente de la fièvre, qui, fans avoir acquis 
avant ce temps-là de mauvaifes qualités, ont été échauf- 


fées-&épaiflies par l’ardeur de la fièvre, & par ce moyen 


contribuent beaucoup à l'entretenir. D'ailleurs ; la purga- 
tion prépare les voies aux narcotiques ; &t alors ceux-ct 
agiffent beaucoup mieux que fi on n'avoit pas évacué les. 
humeurs pecçantes , qui fans cela ne manqueroient pas 


daffoiblir: lation de ces remèdes. 


37. La méthode des fudorifiques eft beaucoup moins 
sûre ; elle eft, outré cela, plus incommode & plus longue, 
puifqu’elle fait fouvent durer la maladie pendant plufeurs 
femaines: Elle eft même très - dangereufe . & c’eft beau- 
coup fi. le malade fe tire d'affaire. On emploie un régime 
& des remèdes très-chauds pour une maladie où il eft fur- 
tout befoin de rafraîchir ; & en s’aflujettiffant , contre le 
témoïgnage des fens & de la raïfon, à je ne fais quelles 
règles d'un art mal entendu , on fait d'üne maladie qui ef 
courte. & légère de fa nature, une maladie longue & dan- 

ereufe; de forte qu’on eft obligé de mettre en ufage une 
infinité de remèdes pour diffiper les fâcheux fymptômes 
qu'a produits le mauvais traitement. On fait en cette occa- 
fion la même chofe que feroit un Pilote qui, pouvant con- 
duire fon vaifleau dans une mer exempte d’écueils, l'en 
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gageroit parmi des rochers & des bancs de fable. À la vé- 
rité , il montreroit fon habileté en retirant fon vaïfleau 
dun fi grand danger; mais il feroit, avec raifon , taxé d'im- 
prudence pour l’y avoir engagé. 

38. Je fuis donc bien fondé lorfque J'avance que la mé- Méthode 
thode de la faignée & de la purgation eft la meilleure de ES RU 
toutes, dans le plus grand nombre des fièvres. Il eft vrai sion ga 
que la méthode des fueurs eft la plus naturelle , & qu’elle meilleure 
eft aufli la plus convenable lorfque la nature, après avoir dans Li plu- 
préparé & digéré comme il faut la matière morbifique, A Fee 
lévacue enfuite doucement par les pores de la peau. Les 
Praticiens ayant fouvent remarqué cette manière heureufe 
dont les fièvres fe terminoiïent d’elles-mêmes , les Méde- 
cins fpéculatifs prirent de là occafion d'établir comme une. 
règle, que toutes fortes de fièvres pouvoient 6 devoient étre 
guéries uniquement par les fueurs.  « < ENS 

39. Mais quand la nature feroit capable de les guérir Dériei les HS 


par ce moyen , l'art, quelque foin quil ait d'imiter ÿres par les 


la nature ; ne fauroit prétendre à un femblable privi- fueurs. 
lège, 

En premier lieu, l’art ne fait point comment il faut 
préparer la matière morbifique pour la rendre propre à 
être évacuée par les fueurs; & quand il le fauroit, il n’a 
point de fignes certains pour connoître quand cette pré- 
paration eft achevée : ainfi il ignore quel eft le temps le 
plus convenable pour exciter les fueurs. 

On ne fauroit nier qu'il foit extrêmement dangereux de 
les exciter avant que la matière peccante ait fubi une coc- 
tion légitime ; car alors cette matière crue fe portant au 
cervea , ne feroit qu'augmenter la maladie. Auffi le cé- 
bre Aphorifme d'Hippocrate , où il eft dit qu’on doit éva- 
cuer les humeurs lorfqu’elles ont fubi une coëtion convenable , 
€ non pas Lorfqu’elles font encore crues, femble encore plus 
regarder les fueurs excitées par art, que la purgation, 
commeye l'ai remarqué ailleurs. | | 

Cependant, il ne faut être que médiocrement verfé dans 
la pratique, pour favoir quel déplorable abus font tous les 
jours des fudorifiques, quantité de bonnes femmes & d’hom- 
mes ignorants qui fe donnent pour Médecins. La coutume 
de ces genslà, dès que quelqu'un fe plaint d’un friflon &: 
d'une douleur de tête, qui font ordinairement des fignes 
d'un accès de fièvre prochain, c’eft de les obliger aufh- 


* tôt de garder le lit, &c d'employer toutes fortes de moyens 


pour les faire fuer. Mais à quoi aboutiflent ces fueurs hors 
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de faifon? Le voici; c’eft que la fièvre qui auroit pu fe 
diffiper d'elle-même, ou en tirant quelques onces de 


fang, devient alors plus violente, & forme une maladie | 


confidérable. 

On fait que les fueurs qui viennent d’elles- mêmes au 
commencement de la fièvre , font purement fymptoma- 
tiques & nullement critiques. Celles qui font produites 
par les fudorifiques les premiers jours de la fièvre, ne fer- 
vent pas ordinairement davantage pour la guérir; c’eft-à- 
dire, ne ferve de rien du tout. 

40. En fecond lieu, comme l’art ignore le vrai temps 
où il faut exciter les fueurs , il ne fait pas mieux com- 
bien on doit les faire durer : car fi elles durent au-delà du 

_ temps qui eft néceffaire pour l'entière évacuation de la ma- 
tière motbifique , elles privent le fang de la férofité qui 
fert à le délayer &c à le-détremper; & par-là elles ne font 
qu’entretenir & augmenter la fièvre. 

On voit par tout ce que nous venons de dire, quel eft le 
danger des fudorifiques. La méthode de la faignée & de IE 
purgation n’eft pas fujette aux mêmes inconvénients, &t 
le Médecin eft maître de la gouverner comme il veut. 
D'ailleurs, sil arrive qu’elle ne guérifle pas la maladie , 
du moins elle ne met pas le malade en danger , comme 
font les fudorifiques. Car, fans parler ici des cordiaux que 
l'on ne manque jamais d'employer dans cette dernière mé- 
thode, la feule chaleur du lit que l'on fait garder au ma- 
lade plus long-temps qu’à l'ordinaire, trouble l'économie 
animale, produit des mouvements convulfifs dans les mem- 
bres, & caufe d’autres fymptômes tout-à-fait irréguliers. 
C'eft pourquoi il eft impoffñble de les décrire, d'autant 
qu'ils n’entrent pas effentiellement dans lhiftoire de la 
maladie, & qu'ils font uniquement l'effet de la manvaife 
méthode que l’on emploie dans le traitement. Il en.eft 
de même de la plupart des fymptômes de toutes les autres 
maladies : aufli attribue-t-on communément ces fymptômes 
nn, irréguliers à une prétendue malignité, LEZ 

autre sde  41- Cette idée de malignité a été beaucoup plus perni= 
de malignité, cieufe au genre humain, que l'invention de la poudre à ca- 
combien a non. On appelle fièvres malignes celles où linflammation 
paru in ft portée à un degré extraordinaire de violence. Là-deflus 
BETETE Jes Médecins fe font figuré qu'il y avoit dans ces fièvres 

je ne fais quel venin qui devoit être évacué par les-pores 
de la peau; & en conféquence ils ont eu recours à des cor- 
diaux , à de prétendus alexipharmaques , & à un régime 
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très-chaud. dans des maladies qui demandoiïent les plus Preuve de 
grands rafraichiflants. C’eft ainfi qu'ils fe font comportés celapar la ral- 
dans la petite vérole, qui eft une des maladies les plus in- "°°" 
flammatoires , & dans un grand nombre d’autres fiè- 
vres. 

La caufe de cette erreur a été apparemment les taches de 
pourpre & les autres exanthêmes de cette nature qu'ils ont 
apperçus, &c qui cependant ñne venoient dans la plupart des 
fujets que de ce que le fang déja trop enflammé par la 
fièvre, l’avoit été encore davantage par le mauvais traite- 
ment. 

_ Il eft rare que des taches de pourpre paroïffent d’elles- 
mêmes & fans qu'on y ait donné occafion , excepté au 
commencement de la pefte, & au commencement d'une 
petite vérole confluente extrêmement inflammatoire. Dans 
cette dernière maladie, l’éruption des puüftules eft accom- 
pagnée de taches livides que l'on apperçoit en différents 
endroits du corps, & en même temps le malade rend du 
fang par les conduits urinaires , ou par la trachée artère 
en touffant ; car le fang eft fi enflammé & fi agité, qu'il 
rompt fes vaifleaux & s’extravafe. 

Il eft vrai que dans la fièvre qui règne préfentement , les 
taches de pourpre que l’on apperçoit quelquefois ne vien- 

nent pas d’une inflammation du fang aufh violente que 
celle qui produit des hémorrhagies ; mais toujours vien- 
nent-elles d’une inflammation de ce liquide; & pourvu 
qu'il ne s’y joigne pas une hémorrhagie, qui eft unique 
Æymptôme de la petite vérole, dont la Médecine n'ait pu 
encore venir à bout , elles cèdent fans peine au régime 
rafraichiffant. 

42. Si les Médecins concluent qu’il y a de la malignité, 
non-feulement lorfqu’ils voient des taches de pourpre, 
mais encore lorfqu’ils obfervent que les fymptômes de la 
fièvre font trop légers, eu égard à fa nature, & que ce- 
pendant le malade meurt beaucoup plus tôt qu'on ne devoit 
naturellement s’y attendre; SPA * 

Je réponds que tout cela vient de ce que la nature étant, 

our ainfñ dire, accablée & vaincue dès le commencement 
de la maladie, elle ne fauroit produire des fymptômes ré- 
guliers & proportionnés à la grandeur du mal; d'où il ar- 
rive qu’elle n'en produit que d'irréguliers : car, daris cet 
état, la fièvre ne peut fe développer ni fe manifefter comme ù 
. elle feroit fans cela. 

. Je me fouviens d’avoir vu, il y a déja plufeurs années, un 
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exemple bien remarquable de cette vérité, dans la perz 
fonne d’un jeune homme pour qui je fus appelé. On auroit 
cru d’abord qu'il alloit rendre l'ame, tant on lui fentoit 
peu de chaleur en le touchant; & quand j'aflurai qu'il 
avoit la fièvre, mais que l’abondance du fang dont la na- 
ture étoit accablée, &, pour ainfi dire, étouffée, empé- 
choit cette fièvre de fe développer & de fe manifefter, les 


afliftants n’en vouloient rien croire. J'aoutai qu'il falloit 


faigner le malade, & qu’on verroit aufitôt une fièvre aflez 
violente. On fit une bonne faignée. La fièvre fe déclara au 
point que je n’en ai jamais vu de plus violente. Aufh ne 
céda-t-elle qu’à la troïfième ou à la quatrième faignée. Mais 
en voilà aflez fur cette matière. 


43. Si les raïfons que j'ai allégiées en faveur de mon 


fentiment ne paroiflent pas convaincantes & fans répli- 


que , il me fuffit d'avoir pour moi l'expérience, qui map- 
prend que la fièvre régnante ne cède pas volontiers 
aux fueuts. Car enfin l’expérience feule , & non aucun 
raifonnement , peut nous faire connoitre quelles font les 
fièvres qui fe guériflent par les fueurs, & quelles font 
celles qui fe guériffent par d’autres évacuations. Et de fait, 


il n’eft aucuné perfonne fage, pour peu qu’elle connoïfle 


les hommes & la nature des chofes, qui, dans les matières 
€ . . . 

de pure fpéculation , & qui ne fauroient être démontrées 

par des expériences certaines, voulüt embrafler aveuglé- 


{ 


ment l'opinion d’un autre homme , quelque habile quäl. 


pût être. Une perfonne de ce carattère ne manqueroïit pas 
de réfléchir que les raïifonnements des hommes font fort 


différents & fort incertains; enforte que l’un ayant pro< 


pofé une théorie qui entraine les fuffrages de tous les af- 
fiftants , tant elle paroït fondée fur des raifons folides ; 
un autre , peut-être plus habile, viendra enfuite, qui 
renverfera une hypothèfe f1 bien appuyée en apparence, & 


démontrera par des raifons plus frappantes, qu’elle n’eft 


autre chofe qu’une chimère dont il n’y a pas la moindre 
trace dans la nature. Mais à la place de cette hypothèfe, 
il en fubftituera une nouvelle qui femblera encore plus 
vraifemblable & plus ingénieufe, & qui néanmoins aura 
le même fort que la précédente, dès qu’elle fera com- 
battue par un troifième homme, autant fupérieur pat fon 
efprit au fecond, que celui-ci l’étoit au premier ; &t la dif- 


pute recommencera toujours, jufqu'à ce qu'on rencontre 


enfin l’homme du plus grand génie. Or, l'extrême diff- 


culté de découvrir cet homme, & de le diftinguer des au 


Ca 
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tres, paroitra d’abord à quiconque ne fera pas aflez vain 
. & aflez extravagant pour fe croire lui-même tel ; & com- 
me d'un côté on peut fuppofer vraifemblablement qu’il y 
a dans les vaftes orbes , placés en différents endroits du 
firmament, un nombre prefque infini d'êtres, qui ont 
beaucoup plus d'intelligence & de pénétration que nous 
autres foibles mortels; d’un autre côté, nous ne favons 
pas certainement fi le Créateur n’a pas formé de telle ma- 
nière le cerveau des hommes, qu'ils font moins en état de 
découvrir ce qui eft abfolument vrai, que ce qui eft le plus 
conforme à leur nature. Je dis cela pour ces, médecins 
‘qui, dans la pratique de l’art, fe conduifent plutôt par 
dé vaines fpéculations , que par une expérience appuyée 
fur le folide témoignage des fens (1)... 

44. On m'obje@era peut-être que la fièvre dont il eft 
queftion , fe guérit fouvent par une méthode entièrement 
contraire à celle que je récommande ici. Je réponds qu'il 
y a une très-prande différence entre une méthode qui n’eft 
appuyée que fur quelques guérifons dont la nature feule 
aéte la caufe, & une méthode qui, outre le grand nom- 
bre de guérifons qu’elle opère, fe trouve encore convenir 
aux fymptômes naturels de la maladie. 

Par exemple, dans la petite vérole, plufieurs de ceux 
que l'on traite par des cordiaux & un régime échauf- 
fant, ne laïffent pas de guérir, & ceux que l’on traite par 
une méthode entièrement contraire, guériflent auffi. Quel 

ft donc le moyen de déterminer fûrement laquelle des 
deux méthodes doit être préférée ? Le voici. Je trouve que 
plus j'échauffe le malade, plus j'augmente la fièvre, l’in- 
quiétude , le délire & les autres fymptômes. Au contraire, 


À 


(1) Comme la vérité &c la nature font toujours les mêmes ; pour fe 
convaincre de la vanité des fyftêmes , il n’y a qu’à confidérer le grand 
nombre de ceux quiontété inventés , & les révolutions qu’ils ont fouf: 
fertes. Ceux qui régnentpréfentement , n’étoient pas encore inventés, 
il y a. Cinquante ans , ou du moins étoient peu ou point du tout fuivis 
en ce temps-là, quoique la nature fût affurément la même qu’aujour- 
d'hui, & ils auront fans doute le même fort que ceux qui les ont précé- 
: dés. Tout bien examiné , on trouvera que la plupart de nos connoif- 
. fances de la nature , font uniquemenit le réfultat-de l’obfervation & 
de l'expérience ; mais , quant à la manière d’expliquer les opérations 
… dela nature, cela a changé felon les temps ,; & changera toujours de 

même, Ainfi, on doit peu compter fur ces fortes d'explications , lorf 


à Ales ne font pas appuyées fur des faits , & fur le témoignage des 


ens, 


{ 
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lorfque je le rafraichis modérément , je diminue la fièvre 
& les autres fymptômes; les puftules font plus orofles , 
& la fuppuration plus heureufe. Cela étant, on voit clai- 
rement laquelle des deux méthodes mérite la préférence. 

45. De même dans la fièvre qui règne préfentement , 
fi je trouve que plus jéchauffe un malade, plus il eft fujet 
au délire, aux taches de pourpre , & à toutes fortes de 
fymptômes irréguliers ; & fi j'obferve, au contraire, 


qu'un autre malade que l'on traite par les rafraichiffants , 
{e trouve tout à fait exempt de pareils fymptômes : le 
bon fens m’oblige de croire que cette dernière méthode 
vaut beaucoup mieux que la première, quoique les deux 
malades qui ont été traités d'une manière fi dittérente, ne 
laiflent peut-être pas de guérir l’un & l'autre. Mais sil 
en guérit réellement davantage par la dernière méthode 
que par la première, il eft encore plus facile de décider 
la difficulté. Or, je laïffe aux perfonnes défintéreflées à 
juger ce qui en eff. | 

46. Voilà tout ce que j'avois à dire fur la fièvre dont il 
s’agit. Je ne faurois deviner combien elle durera encore. 
Peut-être même n’eft-elle que le commencement , &t, pour 
ainfi dire , l’ébauche d’une fièvre dépuratoire femblable à 
celle qui fut fuivie de la grande pefte de Londres. Ce qui 
me porteroit à le croire, c'eft que non-feulement 1l refte 


de véritables fièvres intermittentes répandues par-ci par-là," 


&t fur-tout des fièvres quartes; mais encore que les continues 
fe changent quelquefois en intermittentes, fur-tout dans 
la faifon préfente qui eft la fin de l'été. D'ailleurs , les re- 
_doublements qui arrivent dans la fièvre régnante, reflem- 
blent en quelque chofe aux accès des fièvres intermitten= 
tes, & les malades ont aflez de difpofition-à vomir. 
Cependant je ne veux rien décider -deflus, d'autant 
que je ne me fouviens pas maintenant de quelle façon com- 
mença la fièvre dépuratoire, ainfi que je l'ai déclaré dans 
le traité des maladies aiguës, fetion 1, chapitre 3, en 
ces térmes : « Je ne faurois dire combien de temps cette 
» fièvre continue avoit déjà régné; parce que je m'étois 
_»contenté jufqu’alors de faire attention aux fymptômes 
» généraux des fièvres, n'ayant point encore pris garde 
» qu'on pouvoit les diftinguer fuivant les diverfes tempé- 


» ratures des années, ou fuivant les divers temps qu'il 


» fait dans une même année ». 
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Qui arrive dans la petite Vérole confluente. 


1. C OMME mon grand âge & les maladies dont je fuis ENS 
-depuis long-temps affigé, ne me laïfleront peut-être pas le Hs ee 1e 
moyen de publier quelques nouvelles obfervations que j'ai confluente 
faites ( quoique trop tard dans ma vie ) fur la fièvre fecon- diffèrend'une 
daire qui arrive dans la petite vérole confluente , j’efpère % l'autre, 
que le leéteur voudra bien me permettre de les joindre ici, 
malgré le peu de rapport qu’elles ont avec la maladie dont 

je viens de parler. 

2. J'ai montré ailleurs, il y a déjà long-temps, la 
-grande différence qui fe trouve entre la petite vérole dif 
crète & la confluente ; en ce que la première n’a prefque 
pas befoin du fecours de la médecine , & qu’elle fe guérit 
d'elle-même par les feules forces de la nature, à moins 
que le malade n'ait gardé le lit dès le commencement, & 
ne fe foit procuré des fueurs continuelles, ainfi qu'il fe 
pratique d'ordinaire. En effet, le malade fe voyant beau- 
coup de difpofition à fuer, & s’imaginant que les fueurs 
lui font excellentes, n'oublie rien pour les exciter, foit 
par l’ufage des cordiaux, foit par un régime échauffant ; 
& il le fait d'autant plus volontiers, que d’abord il croit  :* 
fe trouver mieux de cette méthode, & qu’elle eft approu- 
vée par les -affiftants. 

+ Mais la fin dela maladie ne répond pas au commence- 
ment. La fueur ayant diflipé les particules qui devoient 
fervir à grofhir les puftules & à faire enfler le vifage , les 
puftules ne groffffent point, & le vifage ne s’enfle point; 

. au contraire , il fe trouve flafque le huitième jour, & les 
“intervalles des puftules-font blanchâtres, au lieu d’être 
rouges & enflammnés. La fueur qui jufqu’alors avoit.coulé 

_ fans peine, fe fupprime tout à coup d'elle-même, fans 


TE 
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qu'il foit poflible de la rappeller, même en donnant les 
plus puiffants cordiaux. Cependant le tranfport furvient. 
Le malade eft fort agité, & fe trouve très-mal ; 1l. urine 
fouvent , & peu à la fois; & enfin il meurt contre l'at- 
tente de prefque tout le monde; au lieu que s'il fe fût 
abandonné à la nature, fans s’aftreindre à un régime par- 
ticuliér , il auroit guéri, & n'auroit même couru aucun 


rifque (1). 


3. Les chofes font bien différentes dans la petite vérole 


conflueñte. Cetté maladie , les premiers jours , n’épouvante 

pas beaucoup les afliftans, & ne met pas même le ma- 

lade en danger, à moins qu'il ne rende du fang par la 
Le 8 P 


trachée artère , ou par les urines. Mais fur la fin de la ma- 


ladie il fe fait un changement fubit, & le malade tombe 
dans un état où l’on a tout à craindre, Le onzième jour , en 
comptant depuis le commencement de la maladie, eft le 
plus redoutable dans les petites véroles confluentes les plus 
ordinaires , & où la matière morbifique eft dans le moii- 
dre degré de crudité. Le quatorzième jour eft le plus redou- 
table dans les confluentes où il y a une plus grande crudité : 
le dix-feptième, dans celles où la crudité eft au plus haut 
degré. | 

4. Quelquefois néanmoins le malade ne feurt pas 
avant le vingt-unième jour; mais cela eft rafé, & aupara- 
vant lés puftules font tellement durcies & defféchées, & 
comme enfoncées dans les chairs, fur-tout celles du vi- 
fage, qu'il ny a aucun moyen de les faire élever (2). 
Mais le onzième jour eft ordinairement le premier où il y 
a du danger; car alots il furvient une violente fièvre, 
avec des agitations, & d’autres fymptômes funeftes qui 
le plus fouvent emportent le malade, à moins qu’il ne foit 
puiffamment fecouru; & s’il ne fuccombe pas le onzième 
jour, il a encore à craindre le quatorzième & le dix-fep- 


tième, qui ne font pas moins redoutables. Dans l’inter- 


D'oùprovient 
ce danger, 


valle qui eft entre le onzième jour & le dix-feptième , il a 
tous les foirs un redoublement qui le met à deux doigts 
de la mort. ne 0 

5. J'ai fait voir ailleurs que le grand danger de la pe- 
tite vérole confluente, les jours dont j'ai parlé, vient de 
l'abondance extraordinaire du pus & des vapeurs putrides 


(1) Voyez Sec. 3, Chap. 3; num. 204 
(2) Voyez ci-deflus, p. 358, num, ss, 


= 


que : 
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que fourniffent alors une infinité de puftules, devenues, 
par la fuppuration , autant de petits abcès dont tout le 
corps eft chargé. Ce pus & ces vapeurs putrides rentrant 
dans le fang, l'infeétent & le corrompent , allument la fiè= 
vre, & accablent la nature (1) ; au lieu que dans la petite 
vérole difcrète, les puftules étant en petit nombre, il rentre 
peu de pus dans le fang, la nature s’en débarrafle aife- 

ment, & l’on n’a pas à craindre une fièvre violente. . 


6. Ainf, puifque le falut du malade dépend du petit Pourquoi. 


nombre de puftules, & que le danger, au contraire, dé- M Les Fe 
pend de leur grand nombre , la raifon & le bons fens nous elle 
diétent qu'un médecin prudent ne doit pas dès le com- font mauvais, 
mencement de la maladie travailler , par des cordiaux & un 
régime échauffant, à mettre en mouvement la matière 
morbifique, dont il fe formeroit par ce moyen une trop 
grande quantité ; mais qu'il doit, au contraire >1ne Tien 
oublier pour appaifer l'extrême inflammation du fang & 
des humeurs. Le ii 
Et, pour cet effet, fi la jeuneffe du malade , Ou l’ufage méthodecus 
immodéré qu'il a fait des liqueurs fpiritueufes , ou les dou- rative, 
leurs violentes qu'il a reflenties dans quelques parties du 
Corps, ou, enfin, de grands vomiflements donnent lieu 
de foupçonner que la petite vérole fera confluente ; dans 
ce cas-là, le médecin. doit d’abord faire faigner du bras, 
& enfuite donner un vomitif, | | 
Mais comme rien n’échauffe tant le malade, & par Con-  ïleft très- 
féquent ne produit une fi grande abondance de matière nuifible de 
morbifique, que de faire garder continuellement le lit * pres je 
J'ai toujours foin que le malade fe tienne levé pendant la s 
journée jufqu’au fixième jour, en comptant depuis le cor- 
mencement de la maladie, ou jufqu'au quatrième, fi l’on 
compte depuis le commencement de l’éruption; car alors 
toutes les puftules font {orties (2), 
Depuis ce temps-là je fais garder le lit jufqu'à la fin de 
la maladie; mais je ne veux pas que le malade foit plus 
couvert, ni quil y ait plus de feu dans fa chambre que 
lorfqu'il fe portoit bien, Je lui permets de boire abondam- 
_ment de la petite bière , ou de quelque liqueur rafraichif- 
fante qui foit de fon goût, 


r = 2 3  É “4 : co 
ra (1) Voyez p. 359. num, 6, &c, 


h ) Voyez p. 368, num, 22, p. 372, num, 28, TL nUMs 3% 
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Tfauttous 7. Et comme, nonobftant le régime plus tempéré, le 
Es SE Q'? malade ne laiflera pas d’avoir fouvent le délire avec des 
* bouffées de chaleur & des inquiétudes fâcheufes, j'or- 


donne tous les foirs un narcotique; mais je le fais prendre 


un peu de meilleure heure qù’à l’ordinaire, à caufe d’une 
efpèce de redoublement, c’eft-à-dire, d’une augmentation 


de chaleur & d'inquiétude que le malade ne manque guère 


d’éprouver chaque jour fur le foir. 

La méthode que j'enfeigne ici eft très-propre à empêcher 
la trop grande quantité des puftules , qui eft extrêmement 
dangereufe pour le malade , comme jai montré ci-devant ; 
& à procurer aux puftules , quand elles font forties, une 

| jufte groffeur, & une fuppuration convenable (1). 
Cequ'on doit 8. Malgré tout cela néanmoins, & malgré tout ce qu’on 
us peut faire d'ailleurs , il furvient très-fouvent , le onzième 
condairefar- Jour , ou le quatorzième, ou le dix-feptième, que j'ai dit 
vient, être les plus dangereux dans la petite vérole confluente, 

& fur-tout le onzième , il furvient , dis-je, une fièvre vio- 
lente, avec une oppreflion & une agitation extraordi- 
naires ; le malade étoufte, & il meurt tout d’un coup, au 
grand étonnement des afliftants qui, jufqu’alors , avoient 
bien auguré de fa maladie. | | 

Dans un cas fi délicat, le médecin doit redoubler fes ef- 
forts. Pour cela, il doit bien faire attention que la nou- 

*  velle fièvre qui furvient le onzième jour de la petite vérole 
confluente eft une maladie entièrement différente de la pe- 
tite vérole même, de la fièvre qui précède léruption , ou 
de celle qui produit quelquefois l'inflammation des puf- 
tules. 


… 


Cette fièvre ‘9. Cette nouvelle fièvre n’eft autre chofe qu'une 
eftputride, fièvre putride proprement dite. Elle doit fon origine aux. 


particules de pus que fourniflent les puftules alors en fup- 
puration , & qui étant repompées dans le fang linfeftent 
par leur qualité virulente & nuifible (2). Cette fièvre eft 
extrêmement dangerenfe : ainfi, on doit travailler unique- 


ment à la dompter. Or , de tous les remèdes qui conviennent : 


ne CE our cela, il n’en eft point de plus efficace que la faignée 
eit tres-urile, copieufe; car elle évacue aufli-tôt une partie de la matière 


(1) Voyez p. 378. num. 35 » &ce 

(2) Les caufes de cette fièvre font clairement & favamment expli- 
quées par le doûteur Hillary, Anglois , au huitième chapitre de fon 
excellent Effai fur la petite Vérole, auquel nous renvoyons le lec+ 
teur qui voudra être inftruit à fond fur cette matière. 
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Puürulente qui a pénétré dans le fang, & qui caufe tout le 
mal. | 
L'état de fuppuration où eft alors la petite vérole, ne 


doit nullement empêcher de faigner; car, comme les pufs | 


tules font alors revêtues d’une croûte dure , il n’y a pas à 
craindre qu’elles rentrent ou qu'elles s’affaiflent ; & quand 
le malade viendroit à mourir en ce temps-là, & qu’on ex- 
poferoit fon corps dans un lieu froid , elles ne rentreroient 
pas pour cela, & ne diminueroïent pas le moins du monde 
de leur volume, 


Aiïnfi nous n'avons plus affaire à la petite vérole, mais : 


à une maladie entièrement difiérente, favoir , à une fièvre 
putride. C’eft pourquoi, depuis les dernières obfervations 
que Jai publiées fur la petite vérole, j'ai employé avec 
fuccès dans le cas préfent la méthode que je vais expofer, 
& qui me paroït la meilleure & la plus sûre, 

10. Quand donc le onzième, ou le quatorzième , ou le 
dix-feptième jour de la petite vérole confluente , on trouve 
le malade attaqué des redoutables fymptômes dont nous 
avons fait mention, & qui.le réduifent à la dernière ex- 
trémité, 1l faut tirer auflitôt dix ou douze onces de fan 
de l'un des bras, favoir , de celui où il y aura moins de ie 
tules, & où l’on pourra faigner plus élan 

La fituation des chofes eft bien différente älors de ce 
qu'elle étoit les premiers jours de la maladie. Alors , par le 
moyen des narcotiques & en faifant tenir le malade levé 
pendant le jour, on peut, fans qu’il foit befoin d’en venir 
à la faignée, difliper le redoublement qui arrive ordinai- 
rement fur le foir. Mais dans le cas préfent la faignée co 
pieufe eft le feul remède fur lequel on doive compter, & 
qui puifle appaifer la violence de la fièvre. 

On continuera cependant le narcotique, & on le don- 
nera, comme auparavant, en grande dofe, matin & foir, 
& quelquefois même plus fouvent : car, dans certains fu- 


jets ; l’orgafme eft d'une ff grande violence , qu’une forte 


dofe de narcotique n'eft pas capable de l’appaifer l'efpace 


de douze heures; -& alors, il eft abfolument néceffaire de 


réitérer de huit en huit heures la même dofe de ce re- 
méède, R 
11. Îl arrive fouvent vers les derniers jours de la mala- 


- die que le ventre eft extrêmement refferré, tant par la na- 


ture de la maladie même, qu'à raifon du*orand ufage qu’on 


 aété obligé de faire des narcotiques. En conféquence de 
ce reflerrement du ventre, le malade fe fent prefque étouf= 
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fer, & la fièvre augmente à un point que tout femble pref- 
que défefpéré. Le remède qui convient alors eft un doux 
purgatif, & il eft bien moins dangereux qu'une fièvre f 
violente. | 

J'ai donné avec aflez de fuccès, en pareil cas, une once 
& dernie de lénitif, diffous dans quatre onces d’eau de chi- 
corée, ou de auelqu’autre femblable. Il eft vrai que cette 
potion ne lâchera pas auflitôt le ventre qui eft fi fortement 
reflerré. Néanmoins fi.on la prend le matin, elle produit 
ordinairement quelques felles avant la nuit. 

Mais fi elle n’opère point & que le danger continue, 
il faudra donner un narcotique le foir & même plus tôt, 
parce qu’en attendant l'effet du purgatif, le malade pour- 
roit bien mourir. D'ailleurs , quand le purgatif ne feroit 
rien , il eft fi doux qu'il ne nui:a en aucune façon au ma- 
lade. Suppofé donc qu'il n’agifleé point le premier jour, 
on le réitérera le jour fuivant, & alors il manquera très- 
rarement de produire fon effet. Mais fi dès le premier jour 
il évacue une quantité fuffifante de matière, & que le ma- 
lade fe trouve mieux, on pourra attendre quelque temps 
avant que d'y revenir (1). C’eft ainfi qu'on réitérera par 
intervalle la faignée & la purgation , jufqu’à ce que le ma- 
lade foit hors de danger. are | 

12. Toutefois, de peur qu’on n’abufe de ce que je dis , &t 


qu’on ne nuife au malade, au lieu de lui être utile, javer-. 


tis expreflément qu'il ne faut purger que fur la fin de la 
maladie, par exemple le treizième jour, ou même plus 
tard, & feulement après avoir faigné depuis que la fièvre 
fecondaire eft furvenue (2). 


DR PEER 2 D RE ED TORRES 
— 


‘à 


(x) Le Do&teur Huxham affure que rien ne lui a mieux réuffi contre 


la fièvre fecondaire, que les purygatifs réitérés, en y ajoutant dans le 


befoin le calomelas , 8 donnant de temps en temps des narcotiques. 


T1 dit avoir éprouvé cette méthode fur fes propres enfants, &c fur plu- 
fieurs autres malades , & qu’elle eft prefque la feule qui réuffifle. Foyez 
fon Traité de Aere & Morb. Eptd. p. 37. Tranfad. Philof. num. 390. 
& Freind, Epifi. de Purgant. &c. Voyez auïh Le Docteur Hillary, 
Effai fur la petite Vérole, p. 105, &c. MR 


(2) L'expérience de plufieurs grands Médecins apprend que , lorfque 
la fièvre fecondaire de la petite vérole confluente eft accompagnée des 
redoutables fymprômes qui la rendent fi dangereufe, ce qui arrive 
d'ordinaire environ le quatorzième jour de la maladie, c’eft-à-dire, à 
peu près le onzième depuis V'éruprion , rien n’eft fi utile que de pur- 


ger. Voyez la-deflus Breind, Epifiol. de Purgant. &tc. Voyez auf 


dans le Mercure Suiffe, décembre 1742, une Lettre de M. Normand, 
Médecin, dans laquelle il prouve que la purgation eft alors la feule 
reflource, r 
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13. Mais pour ne rien oublier, autant qu'il m’eft poffi- 


Comment il 


ble, de tout ce qui regarde le traitement de la petite vé- F4? A 


role confluente | j'ajouterai ici quelque chofe touchant fie 


hémopty- 


lhémoptyfie & le piffement de fang qui arrive quelque- menrdefang. 


fois dans cette maladie. Ces deux, accidents, comme j'ai 
déja remarqué ailleurs, paroïffent dès le commencement, 
c'eft-à-dire , avant l’éruption des puftules , ou du moins 
avant que la plupaït foient forties, & dans des petites vé- 
roles extrêmement confluentes. Ils font accompagnés de 
taches de pourpre répandues çà & là fur la peau, & qui 
n’annoncent rien que de funefte. On peut, à la vérité, dif- 
fiper ces taches en tempérant, comme il faut, la grande 
ardeur du fang. Mais l'urine fanglante & l’hémoptyfie , 
font toujours des fignes mortels. Îl ÿ a cependant moyen 
d'y remédier , & de mettre la vie du malade en sûreté. 


Comme ces fymptômes viennent d’une inflammation & 


d'une ténuité extrême du fang , les remèdes -rafraïchif- 


fants, incraffants & aftringents font d’un très-grand fecours 
8 8 


en pareil cas. 

Voici donc comment il faut fe conduire: On fera d’a- 
bord une faignée copieufe, & enfuite on donnera un nat- 
cotique tel que le fuivant. À 


Prenez eau. de coquelicot, deux-onces ; laudanum liquide ; 
quatorze gouttes ; vinaigre difullé , trois gros ; [ÿrop diacode, 
demi-once. Mélez tout cela pour une potion. 


On ordonnera enfuite les remèdes fuivants ou d’autres 
femblables , jufqu’à ce que l’hémorrhagie celle entière- 
ment. 


LI 


Potion nar- 
cotique, 


Prenez rrochifques de terre de Lemnos 6 de bol d’ Arménie; Poudre af 


gon & corail rouge , de chacun demi-gros ; maflic € gomme 
arabique, de chacun un fcrupule. Mélez tout cela & le réduifez 
en poudre très-fine , dont le malade prendra un demi-gros de 
trois heures en trois heures dans une cuillerée de fyrop de 
grarde confoude, 6 il boira par deffus quatre ou cinq cuil- 
lerces du julep fuivant. RG 4 


Prenez eaux de plantain & de bouroeons de chêne, de cha- 


cune trois onces ; eau de canelle orvce, deux onces ; fyrop Be 


_ de rofes sèches, une once ; efprit de vitriol, autant qu'il en 


faut pour donner une légère acidite, 


Mm ii 


de chacun un gros ; terre figillée, pierre hématite , fang-dra- “ingente. 


Julp aftrin- 


Le 


au pifle._ : 


L + 
Va 
(1 

# 

; 


Syrop de pa- 
vot blanc, 
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Pendant ce temps-là on donnera tous les foirs le narco- 
tique prefcrit ci-devant. | 

Les émulfions avec les quatre femences froides majeures 
& la graine de pavot blanc, font aufli très-utiles (1). 

Quand l’hémorrhagie aura ceflé , on fe conduira pour 
tout le refte fuivant la méthode qui eft expliquée dans le 
Traité des Maladies Aiguës, au chapitre de la petite vé- 
role (2). | 

14. Avant que de finir cette matière, j'avertirai ici que 
quand j'ordonne le laudanum liquide , j'entends toujours 
celui que j'ai décrit dans le Traité des Maladies Aiguës, 
au chapitre de la dyffenterie (3). Et pour ce qui eft du 
fyrop diacode, j'entends celui qui eft fait de la manière 
fuivante, 


Prenez quatorze onces de têtes de pavot blanc bien deffe- 
chées ; laïffez-les macérer dans huit livres d’eau de fontaine 
pendant vingt-quatre heures. Faites enfuite une forte décoc- 
tion , que vous pafferez en exprimant fortement ; & ayant 
ajouté vingt-quatre onces de fucre , faites cuire le tour en con- 


fiftance de [yrop (4). 


Ces deux préparations font, à mon avis , excellentes 
dans leur genre, fur-tout le fyrop diacode, dont une once 
opère plus que deux onces de celui où l’on emploie des 
têtes de pavots moins sèches, où l’on n’exprime pas fi forte- 
ment la décoétion, & où, au lieu de têtes de pavot blanc 


() Dans ces fortes Xhémorrhagies , il faut faigner copieufement , 


felon do êt les forces du malade & la violence des fymptômes , & 
réitérer la faignée, # le pouls eft élevé , comme il arrive fouvent. Les 


. acides minéraux , tels que lefprit de vitriol ou l’huile de foufre , 


font ici d’un grand fecours pour tempérer laviolence de la chaleur, & 
remédier à la trop grande ténuité du fang. Les fomentations chaudes 
fur les extrémités font utiles pour relächer les vaifleaux de ces par- 
ties-la , en diminuer la réfiflance , & y attirer une plus grande 
quantité de fluides, Voyez Hillary, E [ai fur la perite Vérole, Pag.133) 
134, 1364 | 


(2) Voyez Sec, 3, Chap. 2, pag. 123% 
(3) Voyez Sec. 4, Chap. 3, num. 14, pag. 166% 


(4) Le fyrop diacode , fuivant le Doéteur Hillary , eft le plus con 
venable narcotique dans la petite vérole, comme étant le plus doux 
que nous connoïflions ,' & celui qui raréfie le moins le fang. Voyez 
Effai fur la petite vérole ; pag, 1141 ra ù 
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ou foir , on fe fert en grande partie de celles de pavot 
rouge, qui n’a pas beaucoup de vertu. i 

Ve) je ne fuis pas bien für de la bonté de ces prépa- 
rations , jy fubftitue un grain & demi de laudanum fo- 
lide de la pharmacopée de Londres, ou même deux grains, 
que l’on diflout dans une eau appropriée. De cette ma- 
nière je fuis für de mon fait, & le malade n'eft pas 
trompe. | 
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DISSERTATION 


PISSEMENT DE SANG 


CAUSÉPARUNEPIERRE 


ENGAGÉE DANS LES REINS. 


j Raifon de 1. O N trouvera peut-être d’abord qu'il y a de l'impru- 
her du. dence à moi de publier. des obfervations que je n'ai faites 

publier cette R pu ; Ÿ tel 
diflerration, que fur moi-même. Cependant, comme j'ai fouflert pen- 
dant fort long-temps de très-cruelles douleurs par un piffe- 

à ment de fang que me caufoit une pierre engagée dans les 
reins , j'efpère que les perfonnes équitables ne me blâme- 
ront pas, fi en faveur de ceux qui font attaqués de la mê- 
me maladie , j'indique ici les remèdes qui m'ont foulagé, 

quelque ordinaires & quelque méprifables qu'ils D 
paroître. 

2. L'an 1660 j'eus une attaque de goutte aux pieds, la 
plus violente & la plus longue que j'eufle jamais éprouvée 
auparavant. On étoit alots en été, & je fus obligé de 
demeurer couché pendant deux mois entiers, tantôt 
dans le lit, tantôt deffus. L'accès fe termina par une dou- 
leur fourde que je commençai à reflentir dans le rein gau- 
che, & quelquefois, mais plus rarement, dans le rein 
droit. La goutte s'étant diflipée, la douleur de rein refta. 

- Elle augmentoit par intervalles, mais elle étoit modérée: 
& aflez fupportable ; car je n’avois jamais eu une feule at- 
taque de néphrétique, maladie qui eft toujours accompa- 
née d'un vomiffement violent, & d’une douleur aiguë 
qui fe fait fentir le long de l’uretère, en tirant vers la 
veflie. | 
. L'auteur Of, quoique je n'eufle pas cette douleur ni ce vomifle- 
Re ment , qui font des fignes d’un calcul dans les reins, jene 
. dans l'un des laiflois pas d’être bien fondé à croire que j’avois dans le 
reins, baffinet d'un des reins une pierre confidérable, qui étant 
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‘trop groffe pour pafler par les uretères | ne caufoit pas les 
deux fymptômes dont j'ai fait mention. Ce qui m'arriva 
au bout de plufieurs années, me prouva que je ne m'étois 
pas trompé dans ma conjetture. Car pendant l'hiver de 
an 1676, m’étant beaucoup promené après un grand dé- 
gel, je rendis auflitôt de l'urine mêlée de fang. 4 
La même chofe m'arriva enfuite toutes les fois que je 
faifois beaucoup-de chemin à pied, ou que j'allois en car- 
roffe fur le pavé, quoique j'allafle très-lentement; mais 
non pas lorfque j'allois par un chemin qui n’étoit pas pavé, 
. quelque longue route que je fiffe. L’urine que je rendois 
alors étoit effrayante , car elle paroifloit être du fang tout 
pur ; mais au bout d’un peu de temps,on la voyoit tranf 
parente & dans fon état naturel, & le fans fe ramafloit 


. en grumeaux au fond du vaifleau. 


“3. Pour guérir cette maladie, je me fis faire une aflez 
bonne faignée du bras, & après m'être purgé plufieurs fois, 
je pris différents remèdes rafraichiflants & incraflants, 
J'obfervai un résime aflez convenable, évitant ‘avec foin 
les liqueurs acides, âcres & apéritives. Tous ces remèdes, 


Trend de l’u- 
rine fanglan- 
te 


I] fait inuti- 
lement plu- 

ieurs remè- 
des, 


& plufieurs autres qu’il feroit trop long de détailler ici, fu- , 


rent inutiles ; & comme je craignois d'employer des eaux 
martiales contre une pierre que je foupçonnoïs trop grofle 
pour pouvoir être expulfée, je perdis enfin toute efpérance 
-de guérifon, voyant fur-tout que des vieillards de ma 
connoïffance s’étoient caufé la mort en voulant faire for- 
tir le calcul des reins par le moyen de ces eaux. Ainfi je 
réfolus de ne plus tenter aucun remède, & de me con- 
tenter d'éviter, autant qu'il me feroit poffible, tout mou- 
vement du corps. | 

4. Îl me vint alors dans l’efprit, que certains auteurs 
Vantent extrêmement la vertu lithontriptique de la fe- 
mence de frêne, Je penfai donc que fi la femence de frêne 
avoit cette vertu, la manne que produit cet arbre devoit 
l'avoir encore davantage, puifqu’elle n’eft autre chofe 
qu'une liqueur ou une pomme qui découle des feuilles \ 
des branches & du tronc dès frênes de Calabre, & nulle- 
ment un miel de l'air, ou une rofée célefte, C’eft ce que 
nous ont appris plufieurs auteurs, & entre autres, le célè- 


bre botanifte Jean Ray, qui, dans fon voyage d'Italie, 


Il veut ef- 
fayer la man 
€ 


en fut affuré par un très-favant médecin, lequel avoit fou- 


. vent recueilli la manne en couvrant exatement d’un linge 
les feuilles & les petites branches d’un frêne. Voyez Jean 


… Ray dans {on Carclogue des plantes d’ Angleterre, 
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‘Voulant donc effayer l'effet de la manne, j'en fis dif- 
foudre deux onces & demie dans deux livres de petit lait, 
& je pris cela par verrées, avalant de temps en temps un 
peu de fuc de limon, afin d'animer l’a@ion de ce purgatif 
qui , pour l'ordinaire , opère foiblement , & de le rendre 
moins défagréable à l’eftomac. Ce remède me foulagea in- 
finiment ; car, quoiqu’auparavant je ne fouffrifle pas une 
douleur continuelle dans les reins , jy reffentois toujours 
une pefanteur incommode. 

- Voyant que cette purgation m’avoit fi bien réufh, Je 
la réitérai une fois la femaine pendant plufieurs mois de 
fuite, & je me trouvai toujours mieux chaque fois que je 
fus purgé ; tellement que je pouvois foutenir d’être rude- 
ment cahoté dans un carrofle, fans en être incommodé: 
Enfin, je ne reflentis rien du tout jufqu’au printemps dernier. 
Mais comme j'avois eu la goutte durant prefque tout l'hi- 
ver précédent , & qu’ainfi J’avois été obligé de renoncer 


à tout exercice, & de me tenir en repos, je fus de nou- 


veau attaqué d'un piffement de fang. , 

s. Dans cette conjon@ure , j'étois incertain fi j'aurois 
de nouveau recours à la purgation ; car , comme la matière 
goutteufe avoit infeété, pour ainfi dire, toutes mes hu- 
meurs , je craignois avec raifon que le purgatif le plus lé- 
ger ne‘m’attirat un long accès de goutte. Enfin, je m'ima- 
ginai qu'en prenant un narcotique le foir de la purgation, 


afin d’appaifer le tumulte qu’elle auroit excité, je pourrois 


L'auteur à 
recours à la 
. manne , avec 
unnarcotique 
le foir. 


I! quitte le 
narcotique. 


revenir fans danger à mon premier remède. 
Dans cette idée, je pris le matin deux onces & demie 
de manne difloute dans deux livres de petit lait; & le foir, 


à l'heure du fommeil , feize gouttes de laudanum liquide : 


dans de la petite bière. Je réitérai de cette manière la 
manne &c le laudanum deux fois la femaine jufqu’à fix fois 
différentes. Enfuite, je me contentai de prendre de la 


manne feulement une fois la femaine , parce que les hu- 


meurs fe trouvoient alors purgées fi abondamment, qu'il 
n’y avoit pas fujet de craindre que la goutte revint. 
Mais comme je penfois que fi la manne avoit quelque 
vertu de difloudre ou de brifer la pierre, cette vertu de- 
voit néceflairement être afloiblie par l’action du lauda- 


num qui eft un puiffant AY , je crus qu'il falloit : 


‘alors fupprimer ce narcotique. Je continuai donc pendant 
plufieurs mois à me purger régulièrement une fois la fe- 
maine avec la manne, & toujours le même jour. La dou 
leur que je reffentois au dos , diminua dès la première pur: 


ci 
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gation , comme elle avoit fait dans l’autre piflement de fang 


dont J'avois été attaqué. | | 

Il eft vrai qu’à la feconde purgation j’eus quelques at- La purgation 
teintes de goutte, tantôt aux extrémités, tantôt dans les produit quel- 
Vifcères ; mais le laudanum diflipa bientôt cet accident. Éd ed 
Enfuite l’hémorrhagie cefla tout-à-fait ; & après qu’elle eut te, mais gué- 
ceflé, je ne laiïffai pas de continuer quelque temps l’ufage rit lhémor- 
de la manne , afin d’aflurer la guérifon, & de prévenir, rhagie, 
autant qu'il m’étoit poflible , la formation du calcul dans 
les reins. 


6. Il s'enfuit de tout cela, que lorfqu’un homme fujet L’Auteurre- 
à la goutte eft attaqué d’un piflement fanguin, caufé par tratefonfen- 
une pierre dans les reins, on peut & on doit mettre en cune L So 
ufage la purgation , pourvu qu'on fe ferve uniquement garion. 
de manne, & qu’on la donne de la manière que nous avons 
expliquée. 
Et à cette occafon, je fuis obligé de rétraéter ce que 
J'ai dit dans le Traité de la Goutte ; favoir, qu’on ne devoit 
jamais purger dans cette maladie , foit au commencement, 
{oit à la fin, foit dans les intervalles des accès ; car alors 
je ne m'étois pas encore avifé qu’un narcotique donné le 
foir pouvoit empêcher l’accès de la goutte que je craignois 
de la part du purgatif. Cependant , à ne confidérer que la 
goutte feule , toutes les évacuations, de quelque gente 
qu'elles foient , y font fort nuifibles, & par conféquent 
doivent être retranchées , à moins qu'il ne furvienne un 
piflement de fang, auquel cas elles font abfolument nécef- 
faires (1). 


7. Pour ce qui eft du régime qui me paroït convenir Régime qu'il 


dans ces deux maladies, voici ce que’j’obferve moi-même; Obferve. 


car je ne veux rien omettre de tout ce qui peut contribuer 
au foulagement des perfonnes qui font fujettes aux mêmes 
incommodités que moi. Le matin, dès que je fuis levé, 
je bois une ou deux tafles de thé ; enfuite je me pro- 
mène en carrofle jufqu’à midi. Etant de retour chez moi, 
je dine, & je mange de tout ce qui me fait plaifir & qui eft 


(1) Voyez Traité de la Goutte, pag. 454, num. 22 & fuiv. Voyez 
auili Cheyne , Effat fur la Goutte , pag. 34 & fuiy. où il blâme avec . 
raifon l’entreprife téméraire de certains Médecins de fa connoïiffance, 


_ qui, dans le plus fort d’une attaque de goutte, ne faifoient pas diffi- 


ie de purger ; mais il recommande la purgation dans les intervalles 
es accés, 4 


Mauvais ef- 
fets des veil- 
les, 


reins. Toutes les fois que je dois aller un peu loin en car- 
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facile à digérer; mais je mange modérément , car c’eft 1f 


leffentiel, & à quoi il faut toujours avoir grande attention. 
Auffitôt après le diner j'avale un grand verre de vin de 


Canarie, afin d'aider la digeftion & d’éloigner la goutte 
des vifcères ; enfuite je me promène de nouveau en carroffe, 


_&t quand mes occupations me le permettent, je vais à la 


campagne prendre le bon air jufqu’à deux ou trois milles 
de Londres. 

Mon fouper ne confifte que dans un verre de petite bière, 
& j'en bois un autre verre dans le lit avant que de m’en- 
dormir, afin de détremper les humeurs âcres qui, féjour- 
nant dans les reins. font la matière du calcul. | 

: Pour ce qui eft de la bière, je crois qu’on doit préférer la 
petite bière houblonnée à celle qui n’eft pas houblonnée, 
quelque douce & légère qu’elle puiffe être d’ailleurs. Il eft 
Vrai que la bière fans houblon étant plus douce que l’autre, 
eft aufli par cette raifon plus propre à faire fortir le calcul 
déja formé dans les reins. Mais d'un autre côté la petite 
bière houblonnée, à raïfon d’une légère aftriétion que lui 
communique le houblon, empêche davantage la génération 
des graviers, ou de la matière calculeufe, que ne faït la 


bière non houblonnée, qui eff toujours plus vifqueufe & 


moins apéritive. à 

. Le jour que je me purge, je ne mange que du poulet à 
mon diner; mais à la fin du repas je bois, fuivant ma cou- 
tume, un bon verre de vin de Canarie. J'ai foin de me 
coucher de bonne heure, principalement en hiver. Rien 
n’eft meilleur que cela pour rendre les digeftions parfaites, 
& conferver tous les organes en bon état. Au contraire, 
rien n’eft plus nuifible aux perfonnes âgées qui ont quel- 
que maladie chronique que de veiller la nuit; cela affoiblit 
toutes les digeftions , & caufe un épuifement de forces, 
auquel il n’eit pas facile de remédier. 1308 


Voici encore une autre précaution dont je me fers pour . 


prévenir le piflement de fang que produit le calcul des 


rofle dans les rues de cette ville , je ne manque pas de 
boire auparavant un bon verre de petite bière; & fi je m'ar- 
rête quelque part un peu long-temps, j'en bois un autre 
verre avant que de revenir chez moi. Par ce moyen j'ai 
toujours aflez bien prévenu l’hémorrhagie. Quand je vais 
en carrofle dans des chemins non pavés, je puis faire au- 
tant de chemin qu'il me plait, fans en être du tout incom- 
modé. | ù | | 


D 
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8. J'ajouterai ici une chofe au fujet de la goutte. Depuis L’Auteur ef 
quelques années , sil m'arrive de commettre quelque faute attaqué fe la 
à l'égard des fix chofes non raturelles, ma goutte re- EP inter- 
monte. Les fignes de cet accident font de grands maux de 
cœur , des envies de vomir, & un peu de douleur dans le 
ventre. La douleur des extrémités cefle tout-à-coup, & leur. 
mouvement eft plus libre qu’à l'ordinaire. Dans ce cas-là, Comment il 
Javale quatre pintes de poflet ou de petite bière, & dès fe traite, 
que j'ai revomi toute cette boiflon , je prends un petit | 
verre de vin de Canarie, où l’on a mêlé dix-huit gouttes 
de laudanum liquide ; enfuite je me mets au lit, & demeure 
tranquille. Cette méthodegm'a déja quelquefois fauvé la 
vie (1). RER | ; 4 

9. Or, quoiqu'il ne convienne peut-être à perfonne , Apologie de | 
& encore moins à un homme dont la vie ou la mort eft "#7 
d’une fi petite conféquence , de parler fi long-temps de 
lui-même ,; mon intention néanmoins en rapportant ces À 
particularités, a été de les rendre utiles à d’autres, dënt la 4 
vie & la fanté pourront être d’une plus grande impor- nt 
tance, 

10. Je dois avertir ici que les gens attaqués du calcul &c | DREeE 
de la goutte, s’expofent à un grand danger lorfqu'ils pren- Re dif 
nent inconfidérément de la manne difloute dans des eaux foure dans 
minérales purgatives. Car, quoique la manne purge alors d€$. eaux pur- : 
plus promptement & caufe moins de naufées, ces foibles 8°" ©" f 
avantages ne dédommagent nullement du tort que font les 
eaux. En effet, fi le calcul contenu dans les reins eft trop 
gros pour être expulfé dans la veflie le long des uretères, 
les eaux caufent le plus fouvent un accès de néphrétique 
très dangereux, & qui dure jufqu’à ce que la pierre foit 
: rentrée dans le baffinet. 

Il y a même du danger pour le malade de prendre les 
eaux martiales , à moins qu'il ne fache sûrement que la 
pierre contenue dans les reins n’eft pas aflez grofle pour 
ne pouvoir defcendre par les uretères. Or, le feul moyen, 
ce me femble, d’en être afluré, c’eft lorfque le malade a 
déja efluyé précédemment quelques attaques de néphréti- 


Te ET 


(1) Voyez Cheyne, Effai fur la Goutte, pag. 76 , 77. Voyez auf 
notre Auteur, Traité de la Goutte , pag. 480, num. 62, note (1). 
Les narcotiques ne doivent être employés dans le cas préfent qu'avec ; 
beaucoup de précaution & de réferve, crainte d’affoiblir les parties 
L internes & de fixer la douleur, comme il arrive aifément, quand on 
… Îes donne en trop grande dofe outrop long-temps, 
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que ; favoir, une douleur violente dans l’un des reins 8 le 
long de l’uretère, avec un grand vomiflement ; car alors 
on peut juger que cet accès a été produit par une petite 
pierre ou un gravier, qui, s'étant infinué dans l’uretère , 
caufe les fymptômes de la néphrétique, dont l'accès ne 
cefle guère que quand cette pierre ou ce gravier eft tombé 
dans la veflie ; & qu’ainfi il y a plutôt dans le baflinet des 
__.. reins un amas de petites pierres ou de graviers, qu'une 
D air pierre confidérable. Dans ce cas-là , rien de plus efhcace , 
les, quand il {oit pour empêcher l'augmentation des petits calculs, foit 
ya dugravier pour en débarrafler les reins, que de boire abondamment 
dansles reins tous les étés les eaux martiales. ; 
Comment 11. Mais comme il arrive fouvent qu’on n’eft pas à 
il faut traiter portée de ces eaux, ou que l’accès de néphrétique furvient 
déco bne dans une faifon qui n’eft pas favorable pour les prendre, 
| ” voici la méthode qu'on doit fuivre en pareil cas. Si le ma- 


lade eft d’un tempérament fanguin , & qu'il ne foit pas 


trop avancé en âge, on lui tirera dix onces de fang au bras, 


du côté du rein affetté ; enfuite il avalera promptement-: 


quatre pintes de poflet où l’on aura fait bouillir deux on- 
ces de racine de guimauve, & on lui donnera le lavement 
fuivant. 


_ Lavement Prenez racines de guimauve, oïgnons de lis, de chacun une 

DOC once ; feuilles de mauve , de pariétaire , de branc-urfine ; € 
fleurs de camomille, de chacune une poignée ; graines de lin 
6 de fenugrec, de chacune demi-once. Faites bouillir tout cela 
dans [uffifante quantité d’eau qui fera réduite à une livre & 
demie. Coulez la liqueur, 6 y diffolvez deux onces de fucre, 
& autant de fyrop de guimauve. 


Dès que le malade aura rejeté le poffet par le vomiffe- 
ment, & aura rendu fon lavement, on lui donnera une 
bonne dofe de laudanum liquide , par exemple, jufqu’à 
vingt-cinq gouttes, ou bien quinze ou feize grains de pilules 
de Mathieu. 


On ne faignera point les vieillards qui font épuifés par 


quelque longue maladie , ni les vieilles femmes vaporeu- 
fes, fur-tout fi au commencement de l'accès elles rendent 
une urine noirâtre & mêlée de fable. Pour tout le refte, 
on fe conduira entièrement comme nous avons dit. 
Eaux mar- 12. Si le malade n’a jamais eu d’accès de néphrétique , 
tidles font parce que la pierre contenue dans le baffinet des reins eft 


gernicieufés trop groffe pour en pouvoir fortir , Les eaux martiales fe- 
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ront non - feulement inutiles, mais encore très-dangereufes , 
par les raifons rapportées ci-devant. Elles ne nuifent pas 


moins quelquefois aux goutteux avancés en âge, comme 
ils le font le plus fouvent, & qui font avec cela d’un tem 


pérament foible & pituiteux ; car elles achëvent de ruiner 


le peu de force qui leur refte. Mais quelle que foit la caufe 
du mal qu’elles font alors, Je fais certainement qu’elles ont 
été mortelles à plufieurs vieillards que la goutte avoit ré- 
duits à une extrème foiblefle. | 

Voilà à peu près tout ce que j'ai découvert fur la cura- 
tion des maladies, jufqu’au jour préfent 29 feptembre 


1686. 


d'une grofle 
pierre tie 
danslagoutre 


cs 


MÉTHODE COMPLETTE. 


PRO U BR G'U É RIR 
PRESQUE TOUTES LES MALADIES ; 


Avec une defcription exaîle des fymptômes qui les 


aCCOMpPApTIENEe 


AVANT PROPOS. 


 — 


Vo 1C1, mon cher leéteur; l’effai d’une excellente pratis 
que médicinale que l’illuftre Sydenham compofa luismême 
avec tout le foin & l’exaitude poffible. On peut dire , 


avec raifon, qu'on n'a guère vu jufqu'à préfent de méde-, . 


* ins qui foient comparables à ce grand homme, tant pour 
la pénétration & la vivacité de fon efprit fur tout ce qui 
regarde fon art, que pour fa probité, fon humanité, & 
fon inclination bienfaifante à l'égard de toutes fortes 
de perfonnes; qualités qui l'ont fait généralement re- 
retter. | 

Cet abrégé ne fe trouve point rempli de bagatelles , ni 
de vaines & faufles idées de certains demi-favants infa- 
tués de leurs chimériques fyftêmes. Néanmoins, tout 


fimple & modefte qu'il eft, il donne une idée jufte & pré- 


cife des maladies, & ne tend à autre chofe qu’à faire con- 


noître ce que la nature peut opérer d'elle-même, & ce 


qu’elle peut fupporter. 


Or, s'il eft permis de s'expliquer ici avec fincérité, il | 


faut convenir que pourvu que l’on connoife la fituation 


des parties du corps, que l'on aït une notion fufifante 


des maladies par le moyen des fymptômes qui les défi- 
gnent (ce que lon apprend par de foigneufes obferva- 
tons), & qu'avec cela on {oit inftruit de la véritable mé- 
thode de les traiter, tant par le régime que par des remè- 
des fagement adminiftrés , on devient par là un habile 

| praticien ; 
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Praticien, & l’on fe trouve en état d'exercer fa profeflion Ses 
avec honneur, & d’être utile à toutes fortes de malades. ‘  Avawr- 


Car il importe peu que l’on fache fi c’eft l'acide ou l’al- 
Kali qui pèche dans une maladie; fi c'eft dans les éfprits 
animaux, ou dans le fang, ou dans quelque vifcère parti= 
culier | qu’eft renfermé le foyer du mal, au moyen de quoi 
l'on puifle faire de pe &, favarits raifonnements fur le 
_ retour périodique des ñèvres intermittentes, pendant que 
la fièvre qui fait toujours fon chemin , ‘eft évidemment 
connue des:afliftants, même les moins intelligents, par les 
inquiétudes du malade, par fa foif & l’ardeur qui le dé- 
vore, par la vitefle de fon pouls, par les naufées, & par 
tous les autres fymptômes qui le travaillent. TU 
… Aufli me fuis-je fouvent étonné pourquoi des hommes 
d’un très-grand jugement, & très-verfés dans la pratique 
de la Médecine , fe donnent tant de peine à rechercher 
fcrupuleufement les caufes prochaines & immédiates des 
maladies, & font des efforts inutiles pour dévoiler les t62 
nèbrés dont la nature les à enveloppées ; tandis qu'ils n'i- 
gnorent pas que les chofes qui fe préfentent à tous moments 
{ous leurs yeux , leur font inconnues; comme , par exem- 
ple, d’où vient la couleur verte de l'herbe, ou la couleur 
blanche de la neige; pourquoi notre ame ne peut raifonner 
dans l'enfance; en quoi confifte notre forme fpécifiqué , 
& autres chofes femblables. | | LA st 

Ïl vaut mieux, pour l'utilité commune , être Médecin 
. que Philofophe; car, qui eft-ce qui vondroit avoir Défearz 
tes pour fon Médecin ? Il vaut mieux détailler avec foin & 
d'une manière claire les moindres phénomènes des mala= 
dies , & propofer fincérement les remèdes les plus propres 
à combattre chacune d’entre elles. C’eft par ce moyen que 
la Médecine, cet art fi noble, franchiroit enfin les bornes 
trop étroites dans lefquelles elle a été jufqu'ici renfermée, 
c'eft par-là qu’elle procureroit la fanté à tout le genre hu= 
main’, -& les plus grands honneurs à ceux qui l’exercent. 

L’Auteur , peu de temps avant fa mort, travailloit à un 
Traité fur la Phthifie, maïs il ne put l’achever; car la grande 
app'ication qu'il y donnoit , ayant épuifé fes forces déja 
très-diminuées par la vieilleffe &-par la goutté à Jaquelle 
. étoit fujet depuis bien des années , l'humeur goutteufe fe 
jeta tout à coup fur les vifcères, & lui caufa des vomifle- 
ments & des déjeétions énormes. Pour comble de malheur, 
il furvint un piffement de fang, caufé par le calcul des 
zeins, qui avoit déchiré les vaifleaux. Le nes ne put 
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réfifter à tant. de maux, & il expira tranquillement au mis 
lieu de fes douleurs. On trouvera ici les morceaux qu'il 
avoit compofés fur la Phthifie; ils font dignes de leur Au- 
teur, & font regretter qu'il n'ait pas vécu fufhifamment 
our traiter à fond cette matière. 
L'abrégé de Médecine dont 1l s’agit préfentement, fait 


affez connoïtre combien fon Auteur a excellé dans le traite- - 


ment des fièvrés, de la petite vérole, de la rougeole, & de 
toutes les autrés maladies aiguës & chroniques. 

Le régime & la diète des malades y font déduits de la 
manière la plus convenable. On y propofe peu de remèdes, 
mais ce font les plus néceffaires. Îls ne font point ordon- 


nés pour faire gagner les Apothicaires, ni pour le fafte de 


PArt. 


* L'auteur propofe , pour appaifer la foif des malades , 
le même moyen qu'il mettoit en ufage pour étancher la 
fienne; favoir, la petite bière dont il leur fait boire am- 
plement & à difcrétion, ce qui les reftaure &r les rafraîichit 
À merveille : & il n’eft pas de ces Médecins impitoyables 
qui, fourds aux prières des malades, les forcent de prendre 
des apozèmes & des juleps, malgré toute l'horreur qu'ils 


en ont. 
ll prend bien garde qu’on ne les échauffe à l’excès par 


“un trop grand feu, ou qu'on ne les accable fous le poids 


des couvertures , ou qu'on ne les gorge de potions fudo-" 


rifiques, dans la vue de donner iffue par les pores de la peau 
à la matière morbifique encore crue & indigefte; d’où il 
arrive qu'étant mife en mouvement par ces remèdes , elle’ 
fe porte au cerveau, & caufe aux malades la phrénéfie ou le 
coma; ou bien le fang s'étant extravafé , couvre toute la 
peau de taches pourprées , ou le col & la poitrine d’érup- 
tion miliaire. | be. 

11 décrit avec la dernière exaélitude la petite vérole. Il 
marque dans les deux efpèces de cette maladie le jour de 
Yéruption. [1 décrit exaétement la nature des puftules ; 


quand la falivation commence à paroître, & combien elle. 


dure ; en quel temps l’enflure du vifage &t des mains fe ma- 
nifefle ; enfin, ce qu'il faut attendre de jour ‘en jour dans 
cette maladie. 

Il a introduit le premier l’ufage des calmants. Les Pra- 
ticiens favent quel fervice il a rendu en cela à la Médecine. 
I! a publié le premier que c’étoit un mal de donner des cor- 
diaux avant l’éruption , & que cet ufage étoit fouvent caufe M 
que la petite vérole fimple dégénéroit en confluente. Mais 


| 
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. H eft plus à propos fur tous ‘ces articles, d'aller s'inftruire = 
aux fources mêmes, C’eft pourquoi je n’en dirai pas da= Formurss, 
vantage, 


RAOPRENTU  LIRES. 


De quelques Remèdes qui font les plus ufités dans 
la Pratique. 


_ Potion purgative commune. 


L] 


P RENEZ pulpe de tamarins, demi-once; feuilles de 
Jéné, deux gros ; rhubarbe, un gros demi : faites 
bouillir dans Juffifante quantité d'eau que vous réduirez 
à trois onces ; paÿez la liqueur, & y diffolvez manne & 
Jyrop de rofes folutif, de chacun une once. 


Potion émétique commune. 


Prenez eau de chardon bénit, deux onces ; infufion de 
Safran des métaux , une once; fyrop d'œiller, demi-once : 
méêlez cela pour un vomitif qui fera pris à quatre heures 
aprés midi; & chaque fois que le malade vomira > 24 

avalera un grand verre de poffèt ou de petis-lair. 


Fe Julep perlé, 


Prenez éau de cerifes noires & eau alexirère de lait à 
de chacune trois onces ; eau de canelle orgee , une once; 
perles préparées , un gros ë demi ; eau rofe, demi-gros ; 
Jucre candi, ce qu'il en faut : mélez tout cela pour un 
julep dont le malade prendra quatre à éinq cuillerées 


dans fes foibleffes. 
Julep cordial, 


Le 


Prenez eau de cerifes noires , fix onces ; eau épide‘- 
mique , fyrop d’œillet € fyrop de Limon, de chacun ! 
demi-once : mélez tout cela pour un julep dont le malade 
prendra fouvent par cuillerées. 


Nan à 
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ten } 0 . ù 0 e 
Décotion pour boïffon ordinaire. ni 


FoRMULESs, | 
Prenez racine de falfepareille, fix onces ; racine de 
fquine & bois de faffafras, de chacun deux onces ; ré- 
liffe, une once : faites bouillir Le tout dans feixe livres 
d’eau de fontaine pendant une demi - heure ; laiffez 
enfuire infufer pendant douze heures fur les cendres 
chaudes le vaiffeau bien fermé; puis faites bouillir une : 
fèconde fois jufqu'à diminution du tiers. Ayant retiré 
La décoétion du feu, mettex-y infufér demi-once de graine 
d'anis ; & deux heures après , coulez la liqueur; laiffez- 
la fe dépurer par réfidence, & la verfez enfuite dans 
des bouteilles de verre qui feront bien bouchées. Le ma- 
Lade en fera fa boiffon ordinaire pendant trente jours. 


Apozème apéritif & anti-fcorbutique. 


Prenez racines de chiendent, de chicorée, de fenouk 
& d’afperge, de chacune une once ; raifins de Corinthe 
& raifins palfés fans pepins, de chacun deux onces ; 
feuilles d'hépatique, de fcolopendre & de capillaire, 
de chacune une poignée; feuilles de becabunga, qui ne 
féront ajoutées que fur La fin, deux poignées. Faites 
| bouillir Le tout.dans fuffifante quantité d'eau qui fera 
LG réduire à deux livres. Ajoutez fur la fin demi-livre de 
à vin du Rhin. La colature étant encore chaude, faites-y 
infufer pendant deux heures une poignée de cochléaria. 
Coulez de nouveau, & ajoutez [yrop des cing racines, & 
fyrop de fuc d'orange ; de chacun deux onces ; eau de 
canelle orgée , une once; pour un apozÈme, dont le nra- 
lade prendra demi-livre Le matin & l'après diner pendant 
quinxe jours. 

: “Looch incraffant contre la toux. 


\ 


Prenez huile d'amandes douces ,uneonce ; des fyrops 
de coquelicot, de pourpier, & de jujubes, & du looch 
fain , de chacun demi-once ; fucre eandi, ce qu'il en faut. 
Broyez tout cela dansun mortier de marbre pendant une 
heure entière, & vous aurez un looch bien mélé, que vous 
110 garderez dans un vaiffeau de terre. Le malade fucera 
ii Jouvent un petit bâron de régliffe trempé dans cemélange. 


Looch plus incraffant. 


4 
1 


* 


. 


; Prenez conferve de rofes rouges, fyrop violat € fyrop | 


# 
pl 
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diacode , de chacun-une once; graine de pavot blanc, re 
crois dragmes. Broyez tout cela enfemble, & le paffez FORMULES4 
par un tamis de foie. Ajoutez enfuite fix gouttes d'huile 
de noix mufcade tirée par expreffton. | 


Autre Looch pour une fluxion âcre & ténue. 


Prenez conferve de rofes rouges, deux onces; fyrop 
diacode, & fyrop de jujubes , de chacun une once ; oli- 
ban , maflic & fuccin, de chacun un gros ; huile de noix 
mufcade tirée par expreffion, fix gouttes. Mélez roue 
cela pour un looch dont le malade ufera fouvent, & 
dans une cuillerée duquel on ajoutera deux fois le jour 
Lu huit gouttes jufqu'à douxe de baume de foufre 
anifé, 


Bière purgative. 


Prenez polypode de chérie, une livres racine de rha- 
pontic , feuilles de féné, 6 Faifins fecs fans pepins, de 
chacun demi-livre ; rhubarbe concaffée , Érracine de rai. 
fort fauvage jde chacunetrois onces ; feuilles de cochléa- 
ria 6 de fauge , de chacune quatre poignées ; quaire 
oranges coupées par tranches. Metrezinfufer tout cela 
dans quarante ou cinquante livres de bière fans houblon 
lorfqu’elle fermente ; & quand elle fera faite, on en don- 
nera au malade pour boiffon ordinaire pendant quinze 
ou vinet jours , & fur-tout un verre tous les matins. 


Emplâtre hyftérique. 


Prenez galbanum diffous dans la teinture de caftoreum 
& enfuite coulé, trois dragmes ; gomme tavamahaca , 
deux dragmes. Mélez-les enfemble pour un emplätre que 
fera appliqué fur le nombril. ace 


Purgation pour un petit enfant: 


Prenez fyrop de chicorée compofé de rhubarbe, une 
petite cuillerée, que l'on fera avaler à l'enfant. 
Décoftion amère purgative. 


Prenez de la décoétion amère avec Le féné, quatre on- 
ces ; fyrop de nerprun , une once ; éleëluaire de fuc de 
= rofes , deux STOSe Mélez tout cela pour une potion, 


Na il 


de 


FoRMULES, 
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Laudanum liquide de l'auteur. 


Prenezwin d'Efpagne, une livre ; opium , deux onces; 
Safran, une once ; canelle & cloux de girofle en poudre , 
de chacun un gros. Mettez infufer tout cela au baïn-ma- 
rie pendant deux ou trois jours, jufqu’'à ce que la liqueur 
ait acquis une confiffance requife. Coulez-la enfuite, & 
la gardez pour l’ufage. | 


ALL 
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D'E LIAEEECITION 


Nomimée HYSTÉRIQUE dans les femmes, & HYx- 
POCONDRIAQUE dans Les hommes. 


1Q UAN D l'ame fe trouve défagréablement émue pat 
quelque accident fâcheux , l’économie des efprits animaux 
eft troublée ; il furvient un flux abondant d'urine très-claire ; 
les malades perdent toute efpérance de recouvrer la fanté, 
& ils n’ont que des penfées affligeantes. En quelque endroit 
du corps que la maladie exerce fa violence (car elle atta- 
que plufeurs parties) , elle produit aufh-tôt les fymptômes 
dont cette partie eft fufceptible. 

2. La tête eft attaquée d’apoplexie immédiatement après. 
l'accouchement, & cette apoplexie fe termine par une 
hémiplégie : il furvient des convulfions femblables à celles : 
de l’épilepfe (on les appelle vulgairement fuffocation de 
matrice, fymptôme dans lequel le ventre & les parties 
précordiales fe gonflent vers le gofier ). Le clou hyftérique 
 furvient aufli , qui caufe dans un endroit de la. tête une 
très-violente douleur, laquelle ne fe fait fentir que dans 
lefpace d’un travers de pouce. La malade eft cruellement 
tourmentée par des vomiflements d'une bile verte de. cou- 
leur de poireau, & quelquefois elle a une diarrhée. L'ac- 
cès eft accompagné de- la palpitation de cœur, de la toux, 
de la pañfion iliaque, de la colique, de la néphrétique., 
& de la fuppreflion d'urine. 

3. Extérieurement, il y a tantôt une douleur dans les 
mufcles, & tantôt une tumeur aux jambes qui reflemble : 
à l’hydropifie. Ce qui eft furprenant , c'eft que les dents 
mêmes ne font pas exemptes de douleur. On en reffent très- 
fouvent au dos ; très-fouvent aufh les parties extérieures 
font tellement refroidies, que la perfonne femble morte. 
Les malades rient ou pleurent ridiculement, & fans au- 
cun fujet. La falivation eft quelquefois fi abondante , qu'on 
croiroit qu'elle eft l'effet du mercure. Quand les douleurs 
hyftériques fort calmées , elles laïffent aux parties qu'elles 
“occupoient une telle fenfibilité qu’on n'ofe les toucher, &c - 
on diroit que les chairs ont été meurtries. 

Nn x 


AFFECTION me 
ui appliquer enfuite fur le nombril l’emplâtre de gal- 


HYSTERIQ, 


5@ MÉTHODE COMPLETTE 
4. Il faut d’abord tirer à la malade huit onces de 


banum, & dès le lendemain lui faire ufer des pilules fui- 


-vantes, 


Prénez pilules cochées majeures , deux dragmes ; caf 
zoreum pulvérifé, deux grains ; baume du Pérou, trois 
gouttes. Faites de tout cela douze pilules. La malade en 
prendra quatre tous les matins , ou de deux jours l’un 
Suivant fes forces, & elle âchera enfuite de dormir. 


Prenez eau de rue, quatre onces , eau de bryone çom- 
pofée , deux onces ; cafloreum enfermé dans un nouet, & 
fufpendu dans Le vaiffeau, demi-dragme ; fucre candi l 
ce qu'ilen faut. La malade prendra quatre ou cinq cuil 
Zerées de certe eau dans toutes [es foibleffes. 


s. Après l’ufage de ces premières pilules, elle viendra 
aux fuivantes. 

Prenez limaille d'acier ; huit grains ; extrait d'abfyn- 
the,ce qu'il en faut. Former trois pilules que la malade 
avalera de grand matin, & autant à cinq heures du foir 
pendantirente jours, buvant par deffus un verre de vin 
d'abfynthe. 

Si la forme de bol plait davantage, 

Preñéz conferve d’abfynthe romaine , & conferve d’é- 
çcorce d'orange , de chacune une once ; angelique confite, 
noix mufcade confite, & thériaque d’andromaque, de cha- 
cune demi once; poudre d’arum compofée , trois drag- 


mes ; gingembre confit , deux dragmes ; [yrop de limon ; 


ou fyrop d'orange , ce qu’il en faur pour former un élec- 
tuaire. | Fa 
_ Prenez deux gros de cet éleéluaire; huit grains de li- 
maille d'acier, & avec ce qu’il faut de fyrop d'orange, 
forméez un bol que l'on prendra matin & foir, & par def- 
us un verre de vin d'abfynthe, ou bien fix cuillerées 
de l'infufion fuivante. °° | 
Prenez racines d’angélique , d'aunée & d’impératoire, 
de chacune une once; feurlles, d’abfynthe commune , de 
petite centaurée , de marrable blanc, & de germandrée, 
de chaque une poignée j l'écorce de deux oranges cou- 
pée menu. Verfez, fur tout cela ce qu’il faudra de vin 
d'Efpagne, pour qu'il furnage deux doigts, On nepalfera 
l'infufion que chaque fois qu’on en uferæ j 


4 


% 
4 


‘ 


| 


; 
4 
je 


3 


* 


AS 
Ex 


: 
POUR GUÉRIR LES MALADIES: 569 


6. On pourra donner aux perfonnés délicates le mars 
en poudre de la manière fuivante. 


Prenez Zimaille d'acier porphyrifée , unie once; pou- 
. dre d’arum compofée , fix dragmes ; graines de corian- 
dre, d’anis & de fenouil doux, de chacune demi-once; 
canelle fine, & corail rouge préparé, de chacun trois 
dragmes ; noix mufcade , deux dragmes. Faites de rout 
cela une poudre trés-fubrile, & ajoutez-y du fucre fin 
en poids égal à tout le refle. Il faut en prendre d'abord 
une demi-dragme deux fois le jour pendant quatre jours , 
€ enfuite une dragme deux fois Le jour pendant quarante 
jours , & boire par deffus trois ou quatre cuillerées du 
julep fuivant. 


Prenez eau alexitére de lait, douze onces; eau de 
gentiane compofée, quatre onces ; eau d'abfynthe com- 
pojée, deux onces ; fucre fin, ce qu'il en faut pour ur 
julep. 

Ou bien : 

Prenez du vin blanc d’abfynthe, demi-livre ; eau de 
gentiane compofée, deux onces ; fyrop d'œillet , une on- 
ce. Faites un julep. | 


._ Prenez myrrhe choifie , galbanum , & affu-fétida , de 


Chacun une dragme ; caftoreum , demi-dragme; baume 


du Pérou, quantité fiffifante. Partagez Chaque dragme 


de cette maffe en douze pilules. On en prendra trois 


chaque foir en fe couchant, & on boira par deffus trois 


uatre cuillerées au ryone compolée. 
ou quatre cuillerées d’eau de bry poèe 


? 


7. Si les pilules précédentes lâchent le ventre de la ma= 
lade , on lui fera ufer des fuivantes, 


Prenez cafloreum , un gros ; el volaril de fuccin, de= 
misgros ; extrait de rue, ce qu'il en faur. Faites vingt- 


quatre pilules , dont on prendra trois tous Les foirs, bu= 


vant par deffus trois ou quatre cuillerées du julep hyfté- 
TiqiLe. \ : 
L’efprit de corne de cerf donné fouvent jufqu'à feize ou 
dix-huit gouttes dans une eau appropriée, produit un très« 
bon effet. : | 
8. Si ces remèdes ne réufliffent pas, la malade aura 
recours aux pilules fuivantes, 


Prenez srochifques demyrrhe pulvérifés ,un fcrupule ; 


baume de foufre térébenthiné , quatre gouttes ; somme 


ne 
ET HYPOCON« 


DRIAQUE, 
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ammoniac diffoute, ce qu'il en faut. Faites quâtre pilules 
ArrecTiON que l’on prendra matin & foir, & on boira par deffus 
RYSTERI® Quatre ou cinq cuillerées du julep hyflérique, y ajoutant 
douze gouttes d’efprit de corne. de cerf. 


Copé sein 00) 


’élettuaire antifcorbutique, avec l’eau décrite au mé- 
me endroit, eft un remède utile dans ces maladies ; aufli- 
bien que l'élettuaire fortifiant, avec la conferve de co- 

PR chléaria, une once ; & de la poudre d’arum compolée , fix 
dragmes ; buvant par deflus l’eau qui a été prefcrite. 4 

9. Sile mal ne cède pas à ces remèdes, il faut aller pren- 
dre les eaux minérales ferrugineufes ; & fi elles ne réuflif 
fent pas, il faudra avoir recours aux fulfureufes, comme 
font celles de Bath. 

10. Lorfqu’on ufe des eaux fertugineufes, il faut ob- 
ferver ce qui fuit. S'il furvient quelque accident confidéra- 
ble qu'on puifle raifonnablement attribuer à l’ufage des 
eaux, on doit alors cefler de les prendre, jufqu'à ce que 
cet accident foit entièrement ceflé. Mais s’il ne furvient 
aucun obftacle, il faut que la malade continue de les pren- 
dre au moins durant fix femaines, & même jufqu'a deux 
mois ; & pour fortifier l’eftomac, elle ufera de temps en 
temps du gingembre confit, ou de la graine de carvi fu- 
crée, Elle pourra auffi prendre trois pilules hyftériques les 
dix premiers jours, buvant par deflus quatre ou cinq cuil- 
lerées du julep hyftérique. 

. 11. Pour ce qui eït des. eaux de Bath, 1l faut les boire 
pendant deux jours, & le troifième jour les prendre en 
manière de bain ; & ainfi alternativement en boiflon & en 
bain pendant fix femaines ou deux mois. 
12. Quand lufage du mars échauffe trop, il faut, du- 
rant fon ufage, prendre de quatre en quatre jours quatre 
livres d'eaux minérales purgatives ; &c 'quoiqu’elles lâchent 
le ventre, elles n’exciteront pas de trouble, comme les 
| purgatifs des boutiques ont coutume de faire, | L 
ù 13. Si le mars caufe beaucoup de trouble, il faut don- 
ner tous les foirs pendant quelque temps le laudanum li= 
108 quide dans une eau hyftérique: À 
| 14. Quand les forces font abattues par la longueur de. « 
la maladie, on ne dôit pas faire précéder la faignée & la 
purgation, mais commencer tout de fuite l’ufage du 
mars. 
| 15. Si les fymptômes ne font pas violents, il fuffht de! 
ner) faigner & de purger pendant trois ou quatre jours, &t de 


' 


\ 
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‘donner enfuite les pilules hyftériques pendant dix jours, 
matin & foir. 

16. Dans une douleur infupportable, dans un vomiffe- 
. ment & une diarrhée énormes, il faut donner le Jaudanuim, 
& fortifier enfuite les efprits ; mais fi les forces le permet- 
tent, on doit avant l’ufage du laudanum , faigner & pur- 
ger , fur-tout les femmes vigoureufes & fanguines. Quant 
aux perfonnes foibles, & qui depuis peu de temps ont 
fouffert un accès, il faut leur faire avaler une grande quan- 
tité, de lait coupé avec la bière; & quand elles l’ont re- 
jetté par le vomiflement, il faut leur donner une forte dofe 
de thériaque ou d’orviétan , & leur faire boire par deflus 
quelques cuillerées d’une liqueur fpiritueufe, avec quel- 
ques gouttes de laudanum liquide. 

Si la malade a déjà vomi auparavant, & qu'il foit dan- 
gereux de la faire vomir de nouveau, on lui donnera au 
plus tôt une dofe fuffifante de laudanum, que l’on réitérera 
chaque fois qu’elle vomira. Il fera mieux de donner le lau- 
danum en forme folide ; ou fi on le donne en forme li- 
quide ; il fäudra que ce foit dans un véhicule en petite 
gone » par exemple, dans une cuillerée d’eau de canelle 

piritueufe ; & quand la malade laura pris, elle fe tien- 
dra en repos & la tête immobile. 

Après que ce fymptôme aura cellé, on continuera pen- 
dant quelques jours matin & foir l’ufage du laudanum. 

17. Îl faut bien remarquer deux chofes : la première ; 
que quand après les évacuations on aura une fois com- 
mencé l’ufage du laudanum , il faudra le continuer en dofe 
convenable, juiqu’à ce que les fymptômes aient entière- 


ET HYPOCON= 
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ment ceflé, mettant entre chaque dofe autant d'intervalle 


qu'il eft néceffaire pour juger quel effet la première a pro- 
duit avant que d'en donner une autre. La feconde chofe 
qu'on doit obferver , c’eft que pendant l’ufage du lauda- 
num, il ne faut exciter aucun mouvement dans le corps, 
ni procurer aucune évacuation , pas même par le plus doux 
lavement. | 

18. La thériaque employée fréquemment & long-temps 
eft un grand remède dans cette maladie, & dans plufieurs 
autres qui viennent d'un défaut de chaleur & de digef- 
tion. 

19. Les vins d'Efpagne où l’on a mis infufer de la gen 
tiane, de langélique, de l’abfynthe, de la petite centau- 
rée , de l’écorce extérieure d’orange , & d’autres drogues 
fortifiantes, font très-utiles, étant bus à la dofe de quel- 
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ques cuillerées trois fois par jour, pourvu que la malade 


ne foit ni trop délicate, ni d’un tempérament bilieux. 
20. Le quinquina, pris à la dofe d’un fcrupule matin & 
foir durant quelques femaines, eft admirable, fur-tout 
dans les fpafmes hyftériques. 

21. Les perfonnes délicates & bilieufés pourront fe ré- 
duire à la diète laétée, principalement dans la colique 
hyftérique, pourvu qu'elles n’éprouvent pas les incon- 
Vénients qui accompagnent ordinairement l’ufage du laït 
les premiers jours, favoir, qu'il fe coagule dans l'eftomac, 
& qu'il n’eft pas fufhifant pour conferver & foutenir les 
forcés. | 

22. Au refte, rien fe fortifie tant le fang & les efprits que 
d'aller tous les jours à cheval, & long-temps chaque fois, 
Les voyages en chaife roulante ont aufli leur utilité. 


DE LA FIEVRE DÉPURATOIRE. 
Qui régna en Angleterre en 1661 , 62 , 63 & 64. 


Le S 1 C’eft un jeune homme qui en foit attaqué, il faut 
commencer par le faigner du bras ; & le même jour, quel- 
ques heures après, ou le jour fuivant deux heures après 
un léger diner ,'on lui donnera pour émétique linfufion de 
fafran des métaux, & chaque fois qu’il aura vomi ou qu'il 
aura été à la felle , il boïra tout dé fuite un verre de pe- 
tite bière mêlée avec le lait. Après l'effet du vomitif, on 
lui donnéfa la potion Calmante qui fuit, ou quelque autre 
femblable. s TA 


_ Prénez eau de terifes noires , une once & demie ; ears 
épidémique , demi-once ; laudanum liquide , feizge gout- 
tes ; fyrop d’œille:, deux dragmes. Mélez le out 'pour 
une. potion. 


“Les Vomitifs avec l'infufion de fafran des métaux ,/mé= 
me en très-petite dofe, peuvent être dangereux pourès. 
Enfants ; ainfi il vaut mieux s’en abftenir. à) 19 ES 
2. Ées jours fuivañts jufqu'’au onzième & le douzième 
jour , on donnefa tons les matins un lavèmenit, dont voic 
la formule, | 
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Prenez de La décoétion commune, une livre, où La mn 


même quantité de lait de vache; du fucre & du fyrop Frsvrs n6- j 
violat, de chacun deux onces. | PURATOIÏRES, 


3. Après cela on tiendra le ventre un peu reflerré, afin 
que la coûtion de la matière fébrile fe fafle plus tôt : à quoi 
contribuent encore les doux cordiaux que l’on donne les "50 
derniers jours. Pour cela’, 


Prenez de la poudre de pattes d’écreviffes compote, 
, quatorze grains ; éleétuaire d'œuf, un demi-fcrupule; & . | (CUS 
avec fuffijante quantité de fyrop d'œiller, faites un bol A à 
gue l'on prendra de huit en huit heures, buvant par 
deffus cinq où fix cuillerées du julep fuivans 


. Prenez eau alexisère de lair & eau de cerifes noires, 
de chacune trois onces ; eau épidémique & Jyrop d'œillec, 
de chacun une once. Mélez rout cela pour un julep. 


4. Quand on aura traité le malade felon cette méthode. 
pendant quinze jours, on connoîtra tant par le fédiment 
des urines, que par une diminution évidente des accidents, 
qu'il fera temps de le purger. 

$+ Il arrive ER ADR , fur-tout dans les vieillards, 
“qu'après la guérifon de la fièvre & la purgation le malade 
eft très-foible, & rend, foit par la toux, foit par les cra- 
chats, une grande quantité de phleome gluant & vifqueux. 
Dans ce cas-là, il faut qu'il boive de bon vin d’Alicante, 
où l’on aura trempé du pain rôti. F 
6. Sila pañhon iliaque furvient , on ordonnera un fcru- 

pule de {el d’abfinthe dans une cuillerée de fuc de limon à 
prendre matin & foir; & dans les intervalles le malade 
prendra de demi-heure en demi-heure quelques cuillerées 
d'eau de menthe fans fucre. Pendant ce temps il faut lui 
tenir à nud continuellement fur le ventre un petit chien ai 
vivant. Après que la douleur & le vomiffement auront 
ceflé pendant deux ou trois jours, on donnera un gros de 
pilules cochées majeures difloutes dans de l’eau de menthe, 
& on n'ôtera point le petit chien avant l’ufage de ces pi- 
- lules. 
7. Pour prévenir la rechôûte , on continuera long-temps 
. l'ufage de l’eau de menthe, & on garantira le ventre du 
+ froid en le tenant bien couvert. 


L 
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DE LA FIEVRE PESTILENTIELLE 
Des années 166$ & 1666. 


Y. Arts avoir faigné le malade dans fon lit, il faut le 
bien couvrir, & lui ferrer le front avec une lifière de laine; 
& sil ne vomit pas, on lui donnera le fudorifique fuivant, 
ou un autre équivalent. | 


Prenez rheriaque , demi-gros : éle&uaire d'œuf , & 
poudre de pates d'écreviffes compoee, demi-fcrupule ; 
cochenille, huit grains ; fafran, quatre grains ; 6 avec 
ce qu'il faudra de fucre de kermés formez un bol , que 
l'on donnera de fix en fix heures, & par deffus fix cuil- 
lerées du julep fuivant. | 


Prenez eau de chardon beénic & eau de Jfcordium, de 
chacune quatre onces ; eau thériacale , deux onces ; 
Jyrop d’œiller, une once. Elez tout cela pour un julep. 


2. Si le malade vomit, il faut différer le fudorifique ; 
jufqu'à ce que le malade, par le feul poids des couvèrtu- 
res, commence à fuer, en jetant fur fon vifage une partie 
de fon drap. 

3. On entretiendra la fueur pendant vingt-quatre heures ; 
en faifant boire de temps en temps au malade un petit verre 
de lait coupé avec de la bière, où l’on aura mis infufer de 
la fauge ; ou bien un petit verre de bière dans laquelle on 
aura Pie bouillir un peu de macis. Pendant la fueur on 
peut donner au malade de bons bouillons. 3 ir) 

4. Lorfqu’il paroïloit une tumeur je n’ofois pas faigner. 
Durant les vingt - quatre heures qui fuivent la fueur , le ma- 
lade doit fe tenir au lit, & éviter foigneufement le froid : 
il laiflera fécher fur lui fa chemife , & prendra toujours 
fa boiflon un peu chaude : il faut auffi qu'il continue l’u- 
fage du lait coupé avec la bière, & altéré par la fauge; 
& le jour fuivant on lui donnera une potion purgative 
ordinaire. x 


TEST 


| 


POUR GUÉRIR LES MALADIES.  $7$ 


DES FIEVRES INTERMITTENTES. 


1. L: ACCÈS de ces fièvres commence par un friflon & 
tremblement, qui font bientôt fuivis de chaleur , & en- 
fuite de fueur, laquelle eft fuivie de l’intermifhon. Néan- 
moins dans les premiers jours de ces fièvres, fur-tout en 
automne , il y a quelquefois plutôt une diminution qu'une 
intermiflion ; le malade vomit également dans le friflon 


& dans la chaleur, & il fouffre beaucoup de la foif & de 


* Ja fécherefle de la langue. L’enflure du ventre qui fe ma- 


nifefte dans les enfants, & l’enflure des jambes dans les 
adultes termine la fièvre ; la douleur des amygdales, l’en- 
rouement, les yeux caves, la face hippocratique , font des 
préfages de mort. | 


Prenez du quinquina réduit en poudre fine, une once; 
& avec ce qw’il faut de fyrop d’œiller ou de celui de rofes 
sèches , faires un éleëluaire qu’il faudra partager en 
douxe dofes, que Le malade prendra de quatre en quatre 


heures , buvant par deflus un petit verre de vin, & 


commencant immédiatement après l'accès. 


‘2. Si ces bols lâchent le ventre, on mêlera dans le verre 
de vin qu'on prend par‘deflus le bol, dix gouttes de lau- 
danum liquide chaque fois, ou de fois à autre, felon le 
befoin. | 

Pour empêcher la rechûte, fur-tout dans la fièvre 

arte , il faut téitérer la même chofe trois fois chaque 
emaine. | 

3. Siyles pilules font plus de plaïfir aux malades, on 
donnera les fuivantes. ’ 


Prenez du quinquina pulvérifé, une once; & avee 


fufffante quantité de fyrop d’œiller , formez des pilules 


d'une médiocre groffeur , dont on avalera fix de quatre 
en quatre heures. | 


1 


Ou bien , prenez du quinquina pulvérifé, deux onces ; 
du vin du Rhin, deux livres : laiffez-les infufer à froid, 


“6 Les coulez enfuire par la manche d'Hippocrate. Le ma- 
lade prendra trois onces de cette infufion de trois en 


rois heures, ou de quatre en quatre heures. 


> 
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4. Si le malade a des naufées prefque continuelles, & 
qu'il ne puifle avaler du quinquina, il avalera fept ou huit 
fois dans l’efpace de deux heures une cuillerée de fuc de 
limon nouvellement exprimé , avec un fcrupule de fel 
d'abfynthe, &@ enfuite il prendra feize gouttes de laudanum 
liquide dans une cuillerée d’eau de canelle forte. Dès que 
le vomiflement aura ceflé, on commencera l’ufage du quin= 
quina. ni 
_ $. Dans les fièvres intermittentes dû printemps, un 
émétique donné à propos, enforte qu'il puifle produire 
fon eflet avant l'accès, réuflit quelquefois heureufement, 
D'autres fois un lavement donné dans les jours d’initer= 
Valle, trois ou quatre jours de fuite, guérit la fièvre, 

6. On peut auffi employer le remède fuivant : 


Prenez ferpentaire de Virginie fubrilement pulvérifee, 
quinze grains ; vin blanc, trois onces. 


Le malade prendra ce remède deux heures -avant l’ac< 


-cès , & s'étant bien couvert fuera pendant trois ou quatre 


heures : 1l fera encore la même chofe deux autres fois ayant 

l'accès. : 

à 7. Si le malade eft fort afloibli par un grand nombre 
accès : £s 


Prenez des conferves de fleurs de bourrache & de bu- 
glofe, de chacuneune once; conferve dé romarin , demi- 
once ; écorce de citron confite, noix mufcade confie & 
chériaque, de chacune trois gros; confeéion alkermés, 
deux gros. Mélez tout cela pour un opiat dont le malade 
prendra de la groffeur d'une noifetue matin 6 foir, bu- 
vant par deffus quelques cuillerées d’une eau épidémique 
fimple adoucie avec le fucre, & s'abflenant pendant ce 
zemps-là de lavements. | | 


-8. Si à la fin de la maladie il furvientunehydropifie avant 
que la fièvre foit entièrement guérie,-on ne doit pas em- 
ployer les purgatifs, mais les infufions de racines de raï- 
fort fauvage , de fommités d’abfynthe, de petite centaurée, 
de baies de genièvre, de cendre de genêt, &c. dans du vin ; 
& quand la fièvre ne revient plus, il faut fe fervir des pur- 
gatifs & des apéritifs. À RER 
* 9. Pour les enfants qui ont une fièvre intermittente: 

Prenez eau de cerifes noires & vin du Rhin, de chacun 
deux onces ; quinquina réduit en poudre fine, trois ge ; 
| 0 
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fyrop d'œillet, une once. Mélez tour cela pour un julep = 


dont on donnera au malade une ou deux cuillerées de 


quatre en quatre heures, fuivant l'äge, jufqu'd ce que INTERMITF, 


les accès aient ceffé. S’il y a ne diarrhée on mettra al- 
ternativement dans Le julep une ou deux gouttes de Lau 
danum liquide. 


+ 


DE LA FIEVRE STATIONNAIRE 
Des années 1684 & 168$. 


ï. La chaleur & le froid fe fuccèdent alternativement ; 
on fent des douleurs à la têre & dans les membres ; le 


_ pouls n’eft pas fort différent de celui des perfonnes qui font 


en fanté. Il y a quelquefois de la toux, & une douleur au 
cou &t au gofer; la fièvre redouble le foir, & le malade eft 
agité & altéré; fa langue eft tantôt humide, & alors elle 
ef entièrement couverte d’une pellicule blanche & rabo= 
teufé ; tantôt elle eft sèche, & alors le milieu fe trouve 
d’une couleur brune, & il eft environné de tous côtés d’un 
bord blanchâtre. Quand on garde continuellement le Lit, 


celà attire le coma ou la phrénéfie; le régime chaud caufe 


des taches dé pourpre, des éruptions miliaires plus rou- 


es qué lés boutons de la rougeole, un pouls déréglé, des 
Ê q 5 , p 8 


oubrefauts des tendons, & enfin la mort. Il furvient, au 


éommencement, des fueurs qui ne font que fymptomati-= 


ques ; &t fi on les excite par des remèdes, celles qui vien- 
nent de la tête font gluantes, & la matière morbifique fe 
porte à la tête, ou fe jette fur les membres, 


2. On faignera du bras à la quantité de dix onces de : 


fang, &t on réitérerà la faignée ; fuppofé que’le malade 


refpire difhcilement, qu'il reflente en touflant une dou 
leur de tête lancinante, & qu'il ait les autres fignes de 
la faufle péripneumonie. Dans ce cas-là, il faut réitérer la 
faignée & la purgation jufqu’à ce que le malade foit guéri. 

3. Le foir on appliquera un véfcatoire, & le lendemain 
on donnera une douce purgation, qui fera réitérée de deux 


. en deux jours jufqu’à trois fois; le jour de la purgation 
- on donnera à l'heure du fommeil la potion calmante que : 


Voici : 4 - 


- Prenez eau de primevere, crois onces ; fvrop diacode, 


Oo 


Fisvre 
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= une once; fuc de limon nouvellement exprimé, deux | 


FIEvrE cuillerées : mélez tout cela enfemble. 
STATIONNe 


4. Les aphthes & le hoquet qui furviennent après la 
guérifon de Ja fièvre, fe diflipent d'eux-mêmes. Si néan- 
toins ils durent long-témps, on en vient facilement à 
bout par le moyen d’une once de quinquina réduit en 
forme d'éleQuaire ou de pilules, avec fufhfante quantité 
de fyrop de coquelicot, buvant par deflus chaque prife un 
verre de lait écrêmé. Ce remède réuflira certainement , 
pourvu qu'on ne le rende pas inutile en faifant tenir con- 
tinuellement le malade au lit. ) : 

s. Les jours qu’on ne purgera pas, on ordonnera les re- 
mèdes fuivants. | 


Prenez des conferves d'alléluia & de cynorrhodon , de 
chacune une once; conferve d’épine-vinerte, demi-onee; 
‘créme detartre ,un gros ; fyrop de limon, ce qu'ilen faut 
pour former un éleétuaire , dont le malade prendra trois 
fois par jour La groffeur d'une noix mufcade , buvant 
par deffus fix cuillerées du fyrop fuivant.. 


Prenez des eaux de pourpier, delairue & de primevere, 
de chacune trois onces ; fyrop de limon, une once & de- 
mie ; fyrop violat , une once : mélez tout cela enfemble. 


Ou bien, prenez eau de fontaine, une livre ; eau rofe, 
fuc de limon& fucre fin, de chacun quatre onces. Faites 
bouillir tout cela enfemble à perir feu jufqu’a ce que La 
liqueur ait écumé. Le malade en avalera trois onces 
toutes Les fois qu'il voudra. 


On ordonnera aufi le gargarifme fuivant : 


Prenez fuc de pommes Jauvages , demi-livre ; fyrop 
€ | de framboife, une once : mélez cela enfemble. = 4 


6. Si la fièvre caufe des envies de vomir , eriforte que 
le malade ne puifle garder la potion purgative, on lui don- 
nera deux fcrupules de pilules cochées majeures, & le foir 
un narcotique : par exemple, un grain & demi de lauda- 
num de Londres, avec égale quantité de maftic: ou bien M 
dix-huit gouttes de laudanum liquide dans une once d’eau 
de canelle orgée. de 
7. La boïflon du malade fera de la petite bière, ou 
bien de la décoëtion blanche, qui fe prépare en faifant 
bouillir dans deux livres d’eau commune une once de corne 


\ 
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de cerf brûlée, & édulcorant enfuite la liqueur avec fuff= === 
fante quantité de fucre fin. Frs 
ROUGE» 


8. Après la feconde purgation, on permettra au malade 
de manger du poulet pour fa nourrituré ; & après la der- 
nière, pourvu que la fièvre foit diminuée , on lui donnera 
le matin, l'après diner & le foir, trois ou quatre cuillerées 
de vin de Canarie. in 

9: Dans le tranfport & dans le coma, rien n'eft fi bon 
que de rafer la têre du malade, fans y appliquer d’em- 
plâtre ; il fuffit de la tenir chaude ävec un bonnet. 

10. Il arrive quelquefois dans les femmes vaporeufes , 
que la fièvre fubfifte après la faignée & les purgations. 
Dans ce cas-là , pourvu qu'il n’y ait aucun figne de périp- 
neumonie , on doit donner un narcotique tous les foirs , 
& des remèdes hyftériques déux du trois fois par jour. 

11. Pour ce qui eft des enfants attaqués de la fièvre fta- 
tionnaire , on leur appliquera deux fangfues derrière les 
oreilles, & enfuite un emplâtre véficatoire fur la nuque 
du cou. 

On les purgera avec la bière où aura infufé la rhu- 
barbe. 

12. Si après la purgation la fièvre paroït devenir inter=: 
fnittente, on emploiera le julep avec le quinquina, dont 
nous avons donné la defcription dans le Chapitre de la fièvre 
intermittente, én parlant de celle des enfants. 


- DE LA FIEVRE ROUGE. 


+: Cerre fièvre arrive à la fin de l'été, & attaque prin- 
cipalement les enfants; ils ont d’abord un friflon, fans 
néanmoins être fort accablés ; toute leur peau fe couvre 
de petites taches rouges, en plus grand nombre, plus lar2 
ges & plus rouges que celles de la rougeole, & qui durent 
deux ou trois jours, après quoi elles fe diflipent ; & lépi- 
derme tombe par petites écailles femblables à du fon ou de 
la farine. 


Prenez corne de cerf brtlée, & poudre de pattes d’e- 
creviffes compofée , de chacune demi-gros ; cochenille; 
. deux grains; fucre candi, un gros. Faites de tout cela 
une poudre trés-fine qui fera partagée é douxe dofes , 

| o ij 
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dont-on donnera une de fix en fix heures au malade, & 
par deffus deux ou trois cuillerées du julep fuivant. 


Prenez eau de cerifes noires & eau de lait alexitére, 
de chacune trois onces; fyrop de fuc de citron ,une once : 
mélez cela enfemble. 


2. Il faut auffi appliquer un véficatoire fur la nuque du 


cou, donner tous les foirs un calmant avec le fyrop dia= 


code; & quand les fymptômes feront calmés, purger le 
malade, 


DE LA PLEURÉSUE. 


2 Cars maladie règne entre le printemps &r l'été : elle 
commence par un frifflon qui eft incontinent fuivi de cha- 
leur, de foif, d'inquiétude, & des autres fymptômes de 
la fièvre. Après quelques heures le malade eft faifi d’une 
violente douleur au côté de la poitrine, qui s'étend tantôt 
vers les omoplates, tantôt vers l'épine, tantôt vers le de- 
vant de la poitrine. Cette douleur eft accompagnée d’une 
toux fréquente. 


Au commencement de la maladie la matière des cra=- 


chats eft ténue & en petite quantité, & fouvent mêlée de 
particules de fang ; mais dans le progrès de la maladie elle 
eft plus abondante & plus épaifle par la coétion qu’elle a 
acquife, & toujours fanglante. | 

La violence de la fièvre fuit celle de la toux, des cra- 
chats fanglants, & de la douleur ; & elle diminue à me- 
fure que l’expeétoration devient plus libre. Le ventre eft 


quelquefois reflerré, & quelquefois trop lâche; le fang 


ue l’on tiré au malade eft femblable à du fuif fondu , quand 
il eft froid. 


2. Il faut d’abord tirer dix onces de fang au bras, du, 


edté de la douleur. 


_ Prenez eau de coquelicot, quatre onces ; cryftal mi- 
néral , un gros ; fyrop violat , une once : mélez cela en- 


Jemble pour une potion que l'on donnera auffitér après 


la première faignée. 
” Prenez cinq amandes douces pelées, femences de melon 
& de courge, de chacune demionce ; femences de pavoë 


| 
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Blanc, crois gros ; eau d'orge ; une livre & demie ; eau a 
rofe, deux gros ; fucre candi, ce qu’il en faut pour une FEEURESIES 
émulfion , dont le malade prendra quatre onces de qua: 
re en quatre heures. | 


Prenez décoétion peétorale, deux livres ; fyrop vio- 
lat& fyrop de capillaire , de chacun une once & demie : 
mélez cela pour un apozème , dont le malade prendra 
demi-livre , trois fois dans la journée. 


Prenez huile d'amandes douces , deux ontes ; fyrop 
wiolat, & fyrop de capillaire, de chacun une once; Juere 


candi , ce qu'il en faut : mélez tout cela pour un looch , 
que le malade fucera fouvent. | 


_ On peut donner pour la même fin huile d'amandes 
douces , ou l'huile de lin feule , quand elles font nouvelles. 


Prenez huile d'amandes douces, huile de lis, & on- 
guent de guimauve, de chacun une once : mélez-les pour 
un liniment, dont on frottera matin & foir le côté doulou- 
reux , & par deffüs on appliquera des feuilles ,de chou. 


3. On réitéréra la faignée jufqu'à trois autres fois pen< 
‘dant quatre jours de fuite, lorfque la douleur &t la diffi 
cuité de refpirer le demanderont , & on tirera chaque fois la 


même quantité de fang, C’eft-à-dire, dix onces. 


DE LA FAUSSE PÉRIPNEUMONIE,. 


:.C ETTE maladie fe fait fentir au commencement de 
l'hiver, & fouvent à la fin de cette faifon. Le malade qui 
en étoit attaqué , l’eft tantôt par le chaud , &t tantôt par le 
froid ; ila des vertiges pour peu qu'il fe remue; fes joues. 
_&c fes yeux font rouges &t enflammés; il toufle fréquem- 
ment , & en touffant il reffent à la tête une douleur lanci- 
nante ; il vomit la boïflon , fon urine eft trouble & fort 
rouge, fon fang eft femblable à celui des pleurétiques, fa 
_ refpiration eft fréquente & difficile, il reflent une douleur : 
. à la poitrine. Ce mal diffère de l’afthme fec, en ce que 
Vafthme n'eft jamais accompagné de fièvre; au lieu que 
. dans le mal dont il s’agit, la fièvre eft cire quois 
Qaoiÿ 
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que bien moins violente que dans la vraie péripneus 
monie. 

2. Ïl faut d'abord tirer dix onces de fang du bras droit, 
& donner le lendemain la potion fuivante, 


Prenez cafe mondée, une once ; régliffe, deux gros; 
guatre figues graffes ; feuilles de féné, deux gros & de- 
ini ; trochifques d'agaric , un gros, Faites bowullir Le zout 
dans fuffifante quantité d'eau, qui fera réduite à quatre 
onces : coulez enfuite la liqueur , & y diffolvez une once 
de manne, & demi-once de fyrop de rofes folutif. 


3. Si le malade a de l'horreur pour cette potion, on lui 
donnera à quatre heures du matin deux fcrupules de pi- 
lules çochées. majeures. | 

4. Le jour fuivant on réitérera la faignée, & on tirera 
la même quantité de fang ; le lendemain on réitérera [a 
purgation , qui fera encore réitérée de deux ou trois jours 
lun, felon les forces du malade; & fi les fymptômes fe 
rendent opiniâtres , 1] faudra faigner encore deux fois, ou 


même davantage, en mettant quelques jours d'intervalle, 


{elon le befoin plus ou moins preflant : mais pour l’ordi- 
naire deux faignées fufiront. 

Durant ce temps-là, fur-tout hors des jours de la purga- 
tion, le malade ufera de la décoétion peétorale, du looch, 
& de l’huile d'amandes douces, comme on a dit dans la 
pleuréfie, 


DU RHUMATISME... 


Cr mal commence par des tremblements & des frif- 
fons, & par tous les autres fymptômes des fièvres. Un ou 
deux jours après, & quelquefois plus tôt, on reflent une 
douleur très-vive , tantôt dans une partie, tantôt dans une 


autre, & principalement au carpe, aux épaules, & aux 


genoux. Cette douleur pafle d’un endroit à l’autre, & 
faiffe toujours une rougeur & une tumeur dans le dermer 
endroit qu’elle a occupe. ? ' 
La fièvre cefle peu à peu, mais la douleur refté, & de- 
vient même quelquefois plus violente, Dans le rhumatif- 
me des fombes, la douleur fe fait fentir cruellement autour 
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des reins, & approche fort de la néphrétique , fi ce n'eft 
qu'il n’y a point de vomiflement. Le malade ne pouvant RAUMa- 
demeurer couché eft obligé de fortir du lit, ou de s'y te- TV 
nir aflis dans une continuelle agitation, tantôt fe pen- 
chant en devant , & tantôt fe penchant en arrière. Le fang 
que l’on tire eft femblable à celui des pleurétiques. 

2. Le premier remède eft Ja faignée, qu'il faut faire aw 
bras , du côté de la douleur, à la quantité de dix onces. 


Prenez eaux de nénufar , de pourpier & de laitue, de 
chacune quatre onces ; fyrop de limons , une-once & de- 
mie; fyrop violat ,une once : mélez, tout cela pour un Ju 
Lep, dont le malade ufera à fa volonté. 


… 3. On peut encore prefcrire l’émulfion des quatre gran- 
des femences froides, & fur la partie douloureufe Fappli- 
cation du cataplafme de mie de pain & de lait avee le 
fafran. v. 
4. Le jour fuivant il faut tirer la même quantité de fang, 
& encore deux ou trois jours après, & même plufieurs 
autres fois , s’il eft néceflaire , obfervant néanmoins qu'après 
la feconde faignée on doit laïfler de plus grands intervalles 
d’une faignée à l’autre. 

. Les jours qu’on ne fera point de faignée on donnera 
au malade un lavement de lait avec le fucre, ou bien ce- 
Jui qui fuit. 


Prenez de la décoéfion ordinaire pour les lavements, 
une livre; fyrop violat, 6 caffonade, de chacune deux | 
onces : melez-les pour un lavement. | i 


6. Si la foibleffe du malade ne peut pas fupporter ur ) 
grand nombre de faignées , alors après deux ou trois fai- À 
gnées , il faut tenter la guérifon par la méthode faivante. 
7. Le malade plendra de deux en deux jours une po- | 
tion purgative ordinaire, & le foir des mêmes jours um # 
calmant avec le fyrop diacode, jufqu’à ce qu'il foit guéri. :# 
8. Si la maladie fe rend rebelle à ces remèdes, & que | 
la grande foibleffle du malade ne. lui permette pas de fup- 
porter les moindres évacuations, on tentera Pufage de l'é- so 
leQuaire & de l’eau anti-fcorbutique , qui font décrits dans :. 
Varticle du fcorbut, ces remèdes étant bons contre le | 
rhumatifme fcorbutique. : 
9. Les jeunes gens, & ceux qui ont vécu fobrement, 
fans faire excès de vin , font auf bien guéris du rhuma- 
tifme par une diète fimple, médiocrement nourriflante &c 
| Go iv 
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” = très-rafraichiflante , que par des faignées qu'ils ne fuppor- 
Ruuma- teroient pas aifément. | à 
FM Es 10. Par exemple, que le malade ne vive que de petit- 
lait pendant quatre jours ; enfuite qu'il prenne outre cela 
du pain de fleur de froment, feulement au temps du diner, 
jufqu'à ce qu'il foit guéri; fi ce n’eft que dans les derniers 
jours 1l pourra manget encore du même pain pour fon 
iouper. | 
Les accidents étant appaifés, il mangera du poulet 
bouilli, & d’autres chofes de facile digeftion; mais de 
trois jours l’un, il fe contentera de petit-lait pour toute 
nourriture , jufqu'à ce qu'il foit parfaitement rétabli. 


notennns À 


DE LA FIEVRE ÉRÉSIPÉLATEUSE. 


1 L'ourss les parties du corps, & fur-tout le vifage 
font enflées, douloureufes, & très-ronges ; la peau eff 
couverte de petites puftules fort proches les unes des au- 
tres, qui fe convertiflent quelquefois en véficules qui fe 
répandent fur le front & fur la tête; les yeux font cachés 
par l’enflure ; le malade eft tourmenté de friflons, de trem- 
blements, & de tous les autres fymptômes de la fièvre. 
Dans une autre efpèce de la même maladie, qui arrive 
après avoir bu des boiflons atténuantes, il furvient une 
petite fièvre , & des puftules femblables à celles que cau- 
{ent les piquures d'orties, qui font quelquefois élevées 
en forme de véficules, qui difparoiflent enfuite, fe ca- 
chent fous la peau, caufent une grande démangeaifon , 
& fe montrent de nouveau quand on les gratte. | 
Il y a une autre forte d’éruption qui paroïît le plus fou- 
vent fur la poitrine par une tache fort large, élevée à peine 
au deffus de la furface de la peau, qui eft furfureufe, & 
24 qui fournit des écailles jaunâtres. Tant que cette tache 
fubfifte , le malade fe porte aflez bien; & quand elle sé 
vanouit , il eft légèrement indifpofé , fon urine eft trou 
ble & jaunâtre. Ée mal fe guérit par les mêmes remèdes 
que le prurit violent & opiniâtre. Le malade ufera de vin, 
& d'aliments de bon fuc. j 
2. [Il faut d’abord tirer neuf à dix onces de fang au bras, 
& le jour fuivant on donnera une potion purgative ordis 
naire, | Ne ‘ 
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Prenez racines de guimauve & de Lis, de chacune une 


once ; feuilles de mauve, de fureau & de bouillon blanc, 
fleurs de camomille &. de melilor, fommités de milleper- 
zuis, G de petite centaurée, de chacune une poignée; 
graines de lin @ de fenugrec, de chacune demi - once. 
Faites bouillir Le cout dans fuffifante quantité d'eau que 
vous réduirez à trois livres. Coulez La liqueur ,& fur cha- 
que livre ajoutez deux onces d’eau-de-vie.Trempez dedans 
un morceau d'étoffe de laine , que vous exprimerez & ap- 
pliquerez chaudement deux fois Le jour fur la partie ma- 
lade ; après quoi l'on fe fervira de La mixtion fuivante, 


Prenez eau-de-vie, demi-livre ; thériaque, deux on- 
ces ; poivre long & cloux de gérofleen poudre, dechacur 
deux dragmes. Faites une mixtion , dont on imbiberaun 
papier brouillard pour envelopper la partie malade. 


3. Sile mal ne cède pas à une première faignée, on er 
fera une feconde ; & fi cela ne réuffit pas , on en fera encore 
deux autres , laiffant toujours entre chaque faignée un jour 
d'intervalle. nm Jus | 

4. Les jours qu'on ne faigne pas, il faut ordonner un 
lavement compofé de lait avec le fyrop violat; une émul- 
fion rafraichiflante, & un julep rafraichiffant. 

. $. Dans un prurit exceflif & des éruptions invétérées de 
la peau , qui ne cèdent pas à la faignée & à la purgation , 


Prenez chériaque , demi-gros ; éleétuaire d'œuf, un 
frupule; racine de ferpentaire de Virginie réduite en 
poudre fine, quinxe grains ; pierre de bézoard oriental, 
cing grains ; fyrop d’écorces de citron, ce quil en faut 
pour former un bol, qui fera donné à l'heure du fommeil 
pendant vingt-un jours ; & Le malade boira par defJus 
fix cuillerées du julep fuivant. 


Prenez eau de chardon bénit, fêx onces ; eau épidémi- 
que , & eau thériacale diffillée, de chacune deux onces ; 
fyrop d'œillet, une once. Mélez tour cela enfemble. 


6. Le malade avalera tous les matins une demi-livre de 
petit-lait chaud, &c fuera pendant une heure. 

7. Après l’ufage de ces remèdes ; fi les puftules ne fe 
diffipent pas, il faudra faire fur les parties malades une 
onétion avec le liniment qui fuit, 


| Prenez onguent de racine de patience fauvage, deux 
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| ee OnCes; onguent pomatum , une once ; fleurs de foufre , 
|  FrevreëRÉ- 7rois dragmes; huile de bois de Rhodes, un demi-fcru- 


LIPELATS pule. Faiïies un liniment. 


.. 8. Mais il ne faut ufer de ces derniers remèdes qu'a 
près avoir faigné & purgé le malade, plus ou moins, felort 
le befoin. 


DE L'ESQUINANCIE. 


1 L'rsquaanar arrive le plus fouvent entre le prin< 

Ÿ temps & l’été. La douleur & l’inflammation du gofier fuc- 
cèdent à la fièvre; de forte que la luette, les amygdales. 
& le larynx étant tuméfés , le malade ne peut ni avaler ni 
refpirer. 

2. Le premier remède doit être une faignée du bras très- 
copieufe ; enfuite il faut toucher les parties enflammées 
avec le miel rofat & l’efprit de vitriol, ou de foufre, mé- 
lés enfemble jufqu’à une grande acidité. On fe fervira en- 
fuite du gargarifme fuivant, non pas à la manière ordinaire 
en l’agitant dans la bouche , mais en l’y tenant fimplement 
juiqu'à ce qu'il s’échaufle : pour lors on le rejettera, & on 
réitérera fouvent la même chofe. | 


Prenez eaux de plantain , de rofes rouges € de frai de 
grenouilles, de chacune quatre onces; trois blancs d'œufs 
battus ; fucre candi, trois onces. Mélez tout cela pour un 
gargarifme. 

Le malade ufera en même temps de l'émuilfion rafrai. 
chiffante décrite dans l’article de la pleuréfie. 

3. Le lendemain matin, fi la fièvre & la difficulté de 
refpirer ne font pas diminuées, on réitérera la faignée., 
remettant la purgation au jour fuivant ; finon il faut done 
ner au malade un doux purgatif. | 

4. Lorfque la maladie perfévère, ce qui eft aflez rare; 
il faut encore réitérer la faignée & la purgation, & ap- 
pliquer fur la nuque un ample véficatoire après la première 
faignée. cF4 

5. On donnera tous les matins, hors les jours de la pur- 
pation , un lavement émollient & rafraichiant. Le mas M 
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lade obfervera une diète exatte, & il fortira chaque jour 2 

du lit pendant quelques heures. AA EsQuiNANC, 
6. Dans toutes ces fièvres que appelle intermittentes 
ou accidentelles , de même que dans la fièvre ftationnaire, 
il faut obferver avec foin que le malade foit hors du lit 
une grande partie du jour ; qu'il vive de décoëtions d'orge, 
d'avoine, & d’autres chofes femblables ; & qu'il ufe pour 
fa boïflon ordinaire de petite bière houblonnée , ou d’eau 


jaiteufe, 


DE LA ROUGEOLE. 


1. C ETTE maladie attaque principalement les enfants: 
La chaleur & le froid fe fuccèdent alternativement le 
premier jour. Le fecond jour la fièvre furvient; le malade 
{e trouve fort mal ; il eft attaqué de la foif, & dégoûté 
de toute nourriture ; fa langue eft blanche, fans être sè- 
che; il a une toux petite & fréquente, une douleur de 
tête, avec une pefanteur des yeux, & une continuelle en- 
vie de dormir ; il diftille fans cefle de fon nez & de fes 
yeux une humeur féreufe ( ce qui eft un figne certain de la 
prochaine éruption des puftules de la rougeole ) ; il éter-- 
nue; fes paupières fe goñflent ; il vomit ; il lui. furvient 
uñe diarrhée qui fournit des déjettions verdâtres, princi- 


palement lorfque c’eft un enfant qui fait des dents. 


2. Les accidents augmentent confidérablement jufqu’au 


‘quatrième jour. Alors, & quelquefois le cinquième jour 
‘feulement, on voit paroître fur le front & fur le vifage 


de petite taches rouges, femblables à des morfures de pu- 
ces, qui augmentent en nombre & en grandeur, & fe joi-… 
gnant en forme de grappes, fe ferrent les unes contre les 
autres fur tout le vifage , & le couvrent de taches rouges 
de diflérentes figures. Ces taches font compoñfées de pe- d. 
tites bubes de même couleur, qui s'élèvent tant foit peu 
fur la furface de la peau, & dont on fent plutôt fous le 
doigt les inégalités lorfqu’on les touche légèrement , qu'on 
ne les apperçoit à la vue à quelque diftance. 
3. Ces taches qui n’ont d’abord attaqué que Île vifage, 


… s'étendent enfuite fur la poitrine, fur le ventre, fur les 


cuifles , fur les jambes , & fur tout le corps. Elles font lar- 


ges & rouges, & prefque point élevées au deflus de la 
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Re fuperficié de la peau. L’éruption des puftules ne diminne | 
ROUGEOLE, pas autant la violence des fymptômes que dans la petite | 

_ vérôle, À la vérité, il n’y a plus alors de vomiflement; | 
mais la toux, la fièvre, & la difhculté de refpirer augmen- 
tent ; le larmoiement, l’envie de dormir & le dégoût con- 
tinuent, 

4. Vers le fixième jour la peau du vifage devient rude, 
a mefure que les puftules s’évanouiflent ; & que l'épi- | 
derme fe déchire, Les taches du refte du corps font très- | 
grandes & d’un rouge très-vif. Vers le huitième jour il n’y 
a plus de puftules fur le vifage, & très-peu ailleurs: Le 
| neuvième jour il n’en refte plus nulle part ; mais elles laif- 
“ fent fur le vifage, fur les extrémités, & quelquefois fur 
tout le corps, des écailles farineufes : pour lors la fièvre 
augmente, comme aufli la toux & la difficulté de refpi- 
rer. Dans les adultes, quand on emploie un régime échauf- 
fant, les taches deviennent d’abord livides, & enfuite 
noirâtres. 


Prenez une livre & demie de déco“kion pectorale ; fy- 
rop violat & fyrop de capillaire , de chacun une once & 
demie. Mélez cela enfemble pour un apozème , dont le ma- 
lade prendra trois ou quatre onces., &TOËS OU quaëre fois 
dans la journée. : | 


Prenez huile d'amandes douces, deux onces; fyrop 
violat & fyrop de capillaire , de chacun une once; fucre 
candi, ce qu’il en faut pour un looch, que le malade 
Jucera fouvent, fur-tout quand il fera preffé de la toux. 


Prenez eau de cerifes noires, trois onces ;ÿ fyrop dia- 
code , une once. Mélez-les pour une potion, que le ma- 
lade prendra tous les foirs depuis le commencement de 
la maladie jufqu’a la fin , augmentant ou diminuant 


la dofe à proportion de l’âge. 


A 9 ne 5e " 


‘  ÿ. Le malade fe tiendra au lit deux jours après que l’e- 
ruption aura commencé. | 

6. Les boutons étant diffipés, fi la fièvre, la difficulté 

de refpirer, & les autres fymptômes qui imitent la périp- 
neumonie furviennent, il faut faigner copieufement du | 
bras , jufqu’à deux & trois fois, fuivant le befoin , en laïf- 
fant entre les faignées des intervalles raifonnables: Il faut M 
auffi continuer la décoftion pe@torale décrite ci-deflus, de 
même que le looch , ou l'huile d'amandes douces feulee 
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Vers le douzième jour il faut donner au malade une lé- 
gère purgation. 


7. La diarrhée qui fuit la rougeole fe guérit par la 


| faignée. 


DE LA PETITE VÉROLE. 


1. L A petite véroleeft difcrette ou confliente, Celle qu’on 
nomme difcrette, commence par un froid &c un friflon , qui 
eft fuivi d’une grande chaleur, d’une douleur confidéra- 
ble à la tête & au dos, d’envies de vomir , d’une douleur 
vers la foflette du cœur, & d’un afloupifflement, quelque- 
fois d'accès épileptiques, fur-tout dans les enfants; & fi 
ces accès leur arrivent après qu'ils ont leurs dents, on 
peut aflurer que la petite vérole paroïtra bientôt; c'eft-à- 
dire, que f un accès épileptique furvient, par exemple, le 
{oir, la petite vérole paroïîtra le lendemain matin, & fera 
ordinairement douce & bénigne, & très-rarement con- 
fluente. Les adultes ont beaucoup de difpofition aux fueurs, 
ce qui fait juger que leur petite vérole ne fera point con- 


fluente. 


22. Le quatrième jour , depuis le commencement de la 
maladie, quelquefois plus tard, rarement plus tôt, les puf- 
tules fe manifeftent, & alors les fymptômes diminuent , 
ou ceflent tout-à-fait. On apperçoit d'abord au vifage, 
puis au cou, à la poitrine, & enfin fur toutes les parties 
du corps, de pétites puftules pas plus groffes que des pointes 
d'épingle. Le malade fent alors une douleur de gofer, qui 
augmente à mefure que les puftules s'élèvent. ‘ 

3. Vers le huitième jour, les intervalles des puftules 
qui étoient blancs auparavant, commencent à devenir rou- 
ges à& à s'élever, ce qui eft accompagné d'une douleur 
tenfive ; les paupières groffiflent tellement qu'on ne peut 
ouvrir les yeux. L’enflure des mains &c des doigts fuccède 
immédiatement à celle du vifage, dont les puftules qui, 
auparavant , étoient rouges & lifles, deviennent blanchâtres 
& inégales, ce qui eft le premier figne de fuppuration , & 
elles jettent un fuc jaunâtre. L’inflammation du vifage &c 
des mains ef alors au plus haut degré ; les intervalles des 


puftules font d'un rouge vif, & ils le font d'autant plus, 


que la petite vérole eft plus bénigne. 


Æ A mefure que 1 fuppuration avance , les puftules du- 
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me vifape deviennent plus inégales & plus jaunes; celles des 
Perire mains & du refte du corps deviennent au contraire plus 
Verozr,  liffes & plus blanchâtres. | 
4. Le onzième jour, la tumeur & l’inflammation du vi= 
fage diminuent, & les puftules ayant acquis une jufte grof- 
feur , qui eft celle d’un bon pois, commencent à fe deflècher 
& à s’en aller. Le quatorzième ou le quinzième jour elles 
difparoiffent entièrement ; celles des mains durent un jour 
ou deux de plus, & s'ouvrent enfin : celles du vifage & de 
tout le refte du &orps, s’en vont par écailles farineufes ; 
ces écailles laïffent fur le vifage de petits creux. Durant 
tout la maladie le ventre eft entièrement conftipé, ou du 
moins les felles font très-rares. 
! ÿ. La plupart de ceux que cette maladie empotte, meu- 
rent le huitième jour dans la petite vérole difcrette, & 
le onzième dans la confluente. Car lorfque dans la petite 
vérole difcrette on excite les fueurs par des cordiaux & un 
régime échauffant, il arrive le huitième. jour que le vifage 
qui auroit dû être gonflé & enflammé dans les intervalles 
des puftules, fe trouve au contraire flafque & blanchâtre , 
quoique les puflules reftent rouges & élevées, même après 
‘Ja mort du malade; la fueur qui avoit coulé jufqu’alors, 
difparoït tout d’un coup ; la phrénéfie furvient avec des 
inquiétudes & des agitations violentes ; le malade eft ex= 
trêmement mal , il urine fouvent & peu à la fois, & il 
meurt au bout de quelques heures. | 
6. Les mêmes accidents, favoir, la fièvre , l’accablement 
les inquiétudes, les envies de vomir, &c. fe rencontrent 
dans les petites véroles confluentés, excepté qu’ils font 
beaucoup plus violents : cependant le malade ne fue pas 
auffi promptement que dans la petite vérole difcrette. La- 
diarrhée précède quelquefois l’éruption, & dure un jour 
ou deux après; ce qui eft rare dans la petite vérole dif- 
crette. L'éruption fe fait le troifième jour, quelquefois 
plus tôt, rarement plus tard. Quelquefois auf elle eft re- 
tardée par un fâcheux fymptôme , comme par une vio- 
lente douleur dans les lombes, qui reflemble à un accès 
de néphrétique, par une douleur de côté, qui refflemble à 
celle de la pleuréfie, par une douleur dans les membres, 
qui reflemble à celle du rhumatifme , ou enfin par une 
douleur d'eflomac, qui eft accompagnée de grands maux 
de cœur & de vomiffements. its 
7. Les fÿymptômes ne diminuent pas auflitôt après l’€- 
tuption, comme dans la petite vérole difcrette; mais ils 


* 
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Aurent encore plufieurs jours enfuite avec la même vio- 
lence. Les puftules reffemblent tantôt à celles de la rou- PETITE 
geole, &tirantôt à une éréfipèle, quoiqu'il foit facile de Ro 
les diftinguer. Elles ne s'élèvent pas comme dans la pe- 
tite. vérole difcrette, mais étant preflées les unes contre 
les autres fur le vifage , elles le couvrent entièrement, 
comme feroit une pellicule rouge, & le tuméfient de meil- 
leure heure que dans la petite vérole difcrette ; enfuite il 
paroît fur le vifage comme une pellicule blanche qui n’eft 
pas fort élevée au deflus de la furface de la peau. 
8. ‘Après le huitième jour la pellicule blanche devient 
de jour en jour plus rude, & prend une couleur brune : 
on reflent à la peau une douleur plus vive; & quand la 
maladie eft violente, ce n’eft qu'après le vingtième jour 
que la pellicule s’en va par de grandes lames. Plus les 
puftules approchent de la couleur brune, à mefure qu’elles 
mûriflent , plus elles font d'un mauvais caraétère, & plus 
lentement elles s'en vont; au contraire, plus elles font 
jaunes, moins elles font confluentes, & plus tôt elles dif. 
paroiflent. 
_ 9. La pellicule blanche étant tombée, il ne refte aucune 
inégalité fur le vifage ; mais il paroït bientôt après des 
écailles farineufes d’une nature très-corrofive, & qui laif- 
{ent fur la peau de grandes fofles, & fouvent des cicatri- 
ges. Quelquefois l’épiderme du dos & des épaules s’en va. 
On ne doit juger du danger de la maladie que par le nom- 
‘bre & la qualité des puftules du vifage. Celles des pieds 
& des mains font plus groffles que les autres, & à mefure 
qu'on s'éloigne des extrémités, on les voit plus petites & 
plus ferrées les uns contre les autres. 
10. Les adultes ont ordinairement une falivation , & 
les enfants une diarrhée, quoique cette dernière n’accom- 
pagne pas fi conftamment les petites véroles confluentes. 
La falivation vient quelquefois dès que l'éruption com- 
mence, & d’autres fois deux ou trois jours après. La ma- 
tière des crachats eft d’abord claire & ténue:; mais le on- 
zième jour elle eft épaïfle, & ne fort qu'avec beaucoup de 
peine. Le malade eft altéré, il a la voix rauque , il tombe 
dans une ftupeur profonde , avec de grandes envies de 
_ vomir ; il toufle en buvant, & fa boiflon revient par le 
nez. La falivation ceffe le plus fouvent vers ce temps-là, 
& le gonflement du vifage diminue pea à peu ; mais il 
ne doit cefler entièrement qu'au bout d’un jour ou deux. 
Dès que la falivation difparoït, les mains doivent fe tu- 
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mms rnéfier confidérablement, & demeurer aflez long- temps 


PETITE 
VEROLE, 


dans cet état, fans quoi le malade périt immanquable- 
ment. 

11. La diarrhée ne furvient pas fitôt aux enfants que 
la falivation aux adultes. Dans les deux fortes de petites 
véroles la fièvre eft confidérable dès le commencement de 
là maladie jufqu’à l'éruption, enfuite elle diminue jufqu'au 


temps de la maturation dés puflules , après quoi elle cefle : 


entièrement. 
12. Le mauvais régime caufe divers fymptômes funeftes ; 
comme l’afloibliffement & l’applatiflement des puftules , 
la pleuréfie , le coma, des taches de poupre dans les inter- 
valles des puftules, & à leur fommet de petites taches noires 
dont le milieu eft enfoncé, le piflement de fang & l’hé- 
moptyfe dès le commencement de la maladie , la fup- 
preffion d'urine. ù 
13: La féparation de la matière morbifique fe fait les 
trois ou quatre premiers jours, & c’eft alors que la fièvre 
eft plus violente, L’éruption fe fait enfuite par le moyen 


d'une infinité de petits abcès qui couvrent la fuperficie du 


Corps. 

pt Le jour du plus grand danger dans les petites véros 
le confluentes les plus ordinaires, & où la matière morbi= 
fique eft moins crue , c’eft le onzième jour , en comptant 
dès le commencement de la maladie. Dans une éruption 
plus tardive, c’eft le quatorzième ; dans la plus lente, le 


le malade meurt le vingt-unième jour. Entre le onzième & 


le dix-feptième jour le malade ne manque jamais d’avoir 
tous les foirs un fâcheux redoublement dans lequel il eft 


fort agité. rs 

15. Quant à la cure, il faut tirer au malade neuf ou 
dix onces de fang l’un des trois premiers jours depuis le 
commencement de la maladie , & le faire enfuite vomir 


avec une once ou une once &t demie d’infufon de fafran.. 


des métaux. 


16. Pendant ces premiers jours il faut délayer le fang 


en buvant fouvent de la petite bière houblonnée , dans 


laquelle on mêlera l’efprit de vitriol, jufqu'à ce que les 


puftules paroiflent entièrement. 


17. Quand elles feront toutes forties (ce qui arrive or= 


dinairement le feizième jour de la maladie), on donnera 


le foir une once de fyrop diacode; ce que l’on réitérera : 


chaque foir jufqu'au dixième jour de la maladie, : 
49e 


 dix-feptième : quelquefois néanmoins , mais plus rarement, 


ru 


2h 
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18. Si la petite vérole eft confluente, on augmentera 


2 


au dixième jour la dofe du fyrop diacode, dont on donnera le 
. = n Le : \ LS 
une once le matin & une once & demie le {oir, LC ce dé 


que le malade foit hors de danger: | 

_19. Si le fyrop diacode ne convient pas, on peut y fub- 
flituer le laudaänurm liquide ; par exemple, 18 gouttes pour 
une once de fyrop ; & vingt-cinq gouttes pour une once 
& demie. Que fi le narcotique donné deux fois par jour 
ne peut calmer l’orgafme ; comme il arrive fouvent fur 
la fin des petites véroles fort confluentes , il faut alors le 
donner de huit en huit heures, ou plus fouvent s'il eft 
befoin. | 

20. Mais fi les petites véroles font difcrettes, il fufira 
de donner le calmant feulement tous les foirs après l’en- 
tière éruption des puftules, & même pour lors.en moindre 
dofe, : | 

21. Or, de quelqué genre que foïent les petites véroles ; 
&t en quelque temps que ce foit de la maladie, fi la phré- 
néfie furvient, il faut tout mettre en œuvre pour réprimer 
le mouvement déréglé des humeurs ; de manière que fi là 
dofe précédente de narcotique ne produit pas l'effet qu’on 
en âttend , il faut la réitérer jufqu’à ce que le mouvement 
des humeurs foit appaifé , en mettant aflez d'intervalle 
entre les dofes pour qu’on puifle s’appercevoir fi la der- 
nière dofe a produit fon effet, avant que d’en donner une 
autre. 

22. S'il furvient une fuppreflion totale d'urine, il faut 
que le malade forte du lit, & fafle quelques tours dans fa 
chambre. 

_ 23. Si la falive dans un corps échauffé eft tellement 
vifqueufe que le malade ne puiffe la rejetter, il faut , avec 
uñe petite feringue, faire fouvent dans fon gofier une 
injection qui foit compofée de petite bière , ou d’eau 
d'orge, avec le miel rofat ; ou bien l’on fe fervira du gar- 
garifme fuivant. 


Prenez écorce d’orme, fix dragmes ; racine de régliffe, 
demi-once : raïfins fecs fans pepins , une vingtaine ; 
rofes rouges, deux pincéès. Faites bouillir Le tour dans 
Juffifante quantité d’eau, qui fera réduite à une livre & 
demie. Paffez la liqueur, & diffolve;-y oxymel fimple 


- & miel rofat, de chacun deux onces. 


| 24. S’il eft befoïn de véfiçatoire, on en appliquera unaffez 
P 
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grand & aflez fort fur la nuque, le foir qui précède une 
grande crife, & aufhtôt après que le malade aura pris le 
narcotique. On peut auffi appliquer de l'ail à la plante des 
pieds depuis le huitième jour de la maladie jufqu'à la fin, 
& le renouveller chaque jour. 

25. Si un enfant n'ayant plus à craindre les fymptômes 
qui accompagnent la fortie des dents, eft attaqué tout à 
coup de fpaîfmes, 1l faut confidérer que ces fpafmes font 
peut-être. un eflort de la nature, qui poufle au dehors la 
petite vérole, ou la rougeole, où la fièvre rouge. Ainfi, 
on appliquera fur la nuque un véficatoire ; le malade fe 
mettra inceflaminent au lit, & on lui donnera un cordial 
où l'on mêélera un peu de narcotique; par exemple, pour 
un enfant de trois ans, cinq gouttes de laudanum liquide 
dans une cuillerée d’eau épidémique. | 

26. Lorfque l’onzième jour, ou quelques jours après » 
la fièvre fecondaire accompagnée d’agitations , d’inquié- 
tudes & d’autres pareils fymptômes, devient fi violente, 
que les narcotiques réitérés ne peuvent la calmer, & que 
le malade eft en grand danger, il faut faire inceflamment 
une aflez copieufe faignée, c’eft-à-dire, à la quantité de 
douze onces ou environ ; & même la réitérer une ou deux 
fois les jours fuivants, fi les accidents le demandent, &t 
non autrement. 

27. On pourra auffi donner une douce purgation le trei- 
zième jour, & non plus tôt, ou quelqu'un des jours fui= 
vants, pourvu que la faignée ait été faite. Ce purgatif 
fera compofé d’une once d'éleuaire lénitif, diffous dans 


‘quatre onces d’eau de chicorée ou d’eau alexitère de lait. 


28. Mais ni la faignée ni la purgation n’empêchent pas 
de mettre en ufage les calmanis, qu'il faudra donner, fans 
avoir égard à quoi que ce foit, en forte dofe , & les réi- 
térer, sil eft néceffaire : car, dans cette maladie, on ne 
peut fe difpenfer d'avoir recours à ces remèdes. 

29. Quand les, puftules feront entièrement sèches, on 
enduira la peau du vifage d’un liniment fait avec parties 
égales d'huile d'amandes douces & de pommade pendant deux 
jours, &t non au-delà. Re LA 

o. Le vingt-unième jour, depuis le commencement de 
la maladie , il faut tirer du fang au bras, & le jour fuivant 
donner un purgatif que lon réitérera juiqu'à trois fois, 
Jaiffant entre chaque purgation un jour d'intervalle. | 

31. Pour ce qui eft du régime, le malade doit s’abfte- 
mir de garder le lit jufqu'aa fixième jour, &t s'y tenir en- 
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fuite jufqu’au dix-feptième, fans être autrement Couvert 


que lorfqu'il étoit en fanté. Tl ufera de déco&ions d'orge 
& d'avoine, & dé pommes cuites pour fa nourriture, & 
de petite bière pour fa boiflon; & après l'onzième jour , 
on pourra lui donner quatré ou cinq cuillerées de vin d'Ef: 
pagne, deux fois par jour. | 

32. Si l’enflure des jambes ne cède pas aux évacuations 
prefcrites , il faudra y employer une fomentation faite avec 
les feuilles de mauve, de bouillon:blanc & de fureau , les 
fleurs de camomille & de mélilot bouillies dans le lait, cé 
qui la diffipera aifément. 140 

33. Sile malade eft attaqué d’un crachement de fang les 
premiers jours de la maladie ; ou qu’il rende une urine {an- 
glante, il faut en ce cas lui donner la poudre & la teinture 
qui font prefcrites ci-après dans l’article de l'hémoptyfie ; 
&t cela de fix en fix heures , jufqu’à cé que ces fymptômes 
äient entièrement ceflé, & y joindre aufli les narcotiques 
én grande dofe. 


DE LA DANSE DE $. GUL 


1. \ O YEZ la deféription de cette maladie à la pag. S25: 
24 Quant à la cure, on commencera par tirer huit onces 

de fang au bras, plus ou moins felon l’âge & les forces du 

malade. | 


Le jour fuivant , on lui donnéra la moitié ou un peu plus, _ 


à proportion de fon âge, d’une potion purgative ordinaire ; 
& le foir la potion fuivante : S 


. Prenez eau de cerifes noires, rois onces ; eau épilepti- 
que de Langius , une once; thériaque ; un fcrupule ; Lau 
danum liquide, huit gouctes : mélez tout cela enfemble. 


On lui donnera dé deux jours lun, jufqu'à trois fois 3 
unepotion purgative, & le {oir une potion calmante. 

3. Enfuite on réitérera la fäignée & la potion purgative 
comme ci-deflus, jufqu’à trois ou quatre fois, laiffant 
néanmoins un intervalle entre les évacuations ; pour mé 

nager les forces du malade, dc | 

4. Les jours qu'il ne fera pas purgé ; or lui donnera les 
remèdes fuivants: 


Prenez des conferves d’abfynthe & ééeoree d'orange ; 
| Pi 


PETITE 
VÉROLES 


» 


DANSE 


596 MÉTHODE COMPLETTEÉ 


de chacune une once ; conferve de fleurs de romarin , de= 
mi-once ; thériaque vieille & noix mufcade confite, de 


DUT ND . . A 
Dx 5, GUI* chacune trois gros; gingembre confit, un gros ; fyrop 


de fuc de citron, ce qu’il en faut pour former un élec- 
zuaire, dont Le malade prendra la groffeur d'une noix 
mufcade, le matin & à cinq heures après midi; & il 
boira par deffus cinq cuillerées du vin médicamenteux 
que voici : 


Prenez racines de pivoine , d'aunée, d’impératoire & 


d'angelique , de chacune une once ; feuilles de rue, de 


Jauge, de bétoine, de germandrée, de marrube blanc 
& fommités de petite centaurée, dechacune une poignée ; 
baies de genièvre, fix dragmes ; & l'écorce de deux 
oranges : coupex tous ces ingrédients , & Les mettez in- 
fufer à froid dans fix livres de vin de Canarie, que 
l'on ne coulera qu'à mefure que l’on en fera ufage. 


Prenez eau de rue, quatre onces ; eau épileptique de 
Langius & eau de bryone compo/ée, de chacune une 
once; fyrop de pivoine , fix gros : mélez tout cela pour 
un julep. Le malade en prendra tous les foirs quatre 
cuillerées en fe mettant au lit, y joignant huit gouttes 


d'efprit de corne de cerf. 
s. On lui appliquera à la plante des pieds l’emplâtre de 


gomme catagne. 

6. De peur de rechûte, on lui fera une faignée, & on 
le purgera pendant quelques jours dans la même faifon de 
l’année fuivante, ou un peu auparavant. 

7. Il me paroït vraïfemblable que cette méthode peut 
convenir à la cure de l’épilepfe des adultes; ce queje n'ai 


pourtant pas encore éprouvé; mais, COMME la danfe de 


S. Gui a coutume d'attaquer plutôt les enfants, il faudroit 
dans la cure de l’épilepfie des adultes tirer du fre en plus 


_ grande quantité, & augmenter la dofe des purgati 
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DE AL UAM 'O/PILE X'TE 


. C7 EST un très-profond fommeil, & une privation 
entière de fentiment & de mouvement, à l'exception de la 
refpiration que les malades ont difficile , & avec ronflement. 

2. Il faut au plus tôt tirer douze onces de fang du bras, 
& enfuite huit onces des veines jugulaires : après cela, don- 
ner aufli-tôt un vomitif compofé d’une once & demie, ou 
de deux onces d'infufion de fafran des métaux. A 

On appliquera fur la nuque un grand véficatoire. 

Pendant ce temps-là, le malade doit être droit fur fon 
féant dans fon lit, & peu chargé de couvertures. 

Il faut lui faire flairer de l’efprit volatil de fel ammoniac 
le plus rectifié. 

3. L'opération du vomiffement étant finie, on lui don: 
nera trois ou quatre cuillerées du julep fuivant : 


Prenez eau de rue, quatre onces ; eau de bryone com- 
pojée, & eau épileprique de Langius , de chacune une on 
Ce ; efprit de corne de cerf, vingt gouttes fucre candi, 
ce qu'il en faut pour un julep. 


On bien on lui fera prendre deux ou trois fois pendant 
Vaccès, de demi-heure en demi-heure , ou d'heure en heure 
une cuillerée d'efprit de lavande tout pur. 

4. Il faut avoir foin de ne pas donner en cette occafion 
des cordiaux trop chauds , & trop fréquemment , comme on 
a coutume de faire: car, de quelque vertu fpécifique qu'ils 
femblent être doués, ils font plus nuifñibles qu’utiles, parce 
qu'ils agiflent en fondant les humeurs, & par conféquent 
ils augmentent le mal. Le fardeau des couvertures trop per 
fantes produit le même effet. | 

<. L'accès étant fini, il faut, pour prévenir la rechüte 
donner les remèdes fuivants, s 


Prenez pilules cochées majeures , deux fcrupules. Le 
malade les prendra fix fois, de trois en crois jours, à 


_ quatre heures du matin , & il dormira par deffus. 


Prenez des conferves de fteurs de fauge & de romarin, 
de chacune une once ; conferve d'écorce d'orange, fix 
gros ; noix mufcade confite, € gingembre confit , de cha 
ME | Ppiü 
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cun demi-once ; theriaque vieille, deux gros ; poudre de 


diambra & de diamofchi, de chacune un gros ; fyrop de , 
citrons confits, ce qu'ilen faut pour former un opiat, : 


dont le‘malade avalera la groffeur d'une chätaigne ma- 
tin & Joir, & il boira par deffus deux cuillerées d’eau 
épilepiique de Tangius. 


Prenez ambre gris, demi-gros ; huiles diftillées de 
graine d'anis , de canelle & de noix mufcade, de chacune 


deux gouttes ; huile de gérofle , urie goutte; fucre diffous 


dans l'eau de fleurs d'orange, quatre onces : formez de 
cela des tablettes. Le malade en prendra une à fa volonté. 


_ 6. Il doit s’abftenir de toute boiffon forte, & vivre de 


décoétions d'orge & d’avoine , & de bouillons de poulet; 
& quelquefois, fur-tout pendant qu'il fe purgera, man- 


_ ger du poulet, de l'agneau, & d’autres chofes femblables 


qui font d’un bon fuc, & de facile digeftion. 


DE EF 0 PHTH'A LME 


ou ÎINFLAMMATION DES YEUX. 


1Os connoit ailez cette maladie par la rougeur & Fin 


flammation des yeux du malade. 

IL faut d’abord tirer dix onces de fang au bras, & donner 
le lendemain une potion purgative ordinaire, qu'il faut 
encore réitérer deux fois, laïflant deux jours d'intervalle. 
Le foir de chaque purgation le malade prendra une potion 
calmante faite avec une once de fyrop diacode. ! 

2. Les jours exempts de purgation, il prendra trois où 


quatre fois dans la journée quatre onces d’une émulfion 


faite avec les grandes femences froides, & la femence de 
pavot blanc. ter 


Prenez eaux de plantain, de rofes rouges & de frai 


de grenouilles , de chacune une once; tuthie préparée ,une 


dragme : mélez tout cela pour un collyre, dont on fera 
zomber quelques gouttes dans l'œil deux fois Le jour : ce 
qu'il ne faut faire qu'après La premiére purgation. 


3. Si la maladie ne cède pas à ces premiers remèdes, on 
séitérera la faignée une ou deux fois , fur-tout fi le fang 


A 


Et 
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eft femblable à celui des pleurétiques, & la purgation fera ==" 


aufli réitérée à proportion. 

4. Le malade s’abftiendra de vin & de toute liqueur 
forte ; il évitera les aliments indigeftes & de haut goût; 
& les jours exempts de purgation, il boira du lait coupé, 
après l'avoir fait bouillir. 

«. Il eft à remarquer que l’ophthalmie ne cede pas tou- 
jours aux faignées & aux purgations réitérées. En ce cas-là 
une potion calmante faite avec une once de fyrop diacode, 
& donnée tous les foirs, achève la cure, fans qu'il foit 
befoin d’autres fecours. 


DE LA CHUTE DE MATRICE.. 


LP RENEZ écorce de chêne, deux onces. F'aites-les 
bouillir dans quatre livres d’eau, que vous réduirez & 
deux. Ajoutez-y fur La fin, écorce de grenade concaffée, 
une once ; rofes rouges & fleurs de grenade, de chacune 
deux poignées ; vin rouge , demi-livre. Coulez la liqueur, 
& trempez-y une flanelle que vous appliquerez fur læ 
partie malade. Cetre application fe fera le matin, deux 


heures avant que la malade forte du lit, & le foir quand 


elle fera couchée ; & cela jufqu’à ce que la maladie foir 
guérie. 


RE EEE NC RESTE 


DE LA NÉPHRÉTIQUE. 


A E mal fe manifefte par une douleur fixe à la région. 
des lombes, par une urine fanglante, par des fables ou des 
pierres que l'on rend: il y a un engourdiflement à la cuïffe 
‘du côté du rein malade; le tefticule du même côté fe re 
tire ; les naufées &t les vomiflements fe joignent aux autres. 
fymptômes. La douleur de colique reflemble à celle de la: 
néphrétique, quoiqu'il y ait des fymptômes entièrement 


_ différents, qui font énoncés dans l’article de Ja colique bi- 
hieufe. | 


2. Si le malade eft d’un tempérament fanguin, il faut 


_uitirer dix onces de fang au bras du côté qui répond au 
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rein malade ; enfuite dn fera bouillir deux onces de racine 
de guimauve dans huit livres de petit-lait que le malade 
Let inceffamment ; puis on lui donngra le lavement qui 
uit, 


# 


Prenez racines de guimauve & de lis, de chacune une 


once ; feuilles de mauve, de parictaire & de branc-urfi- 


ne, de chacune une poignée, & autant de fleurs de ca- 
momille; graines de lin & de fenugrec, de chacune de- 
mi-once. Faites bouillir tour cela dans fuffifante quan- 
tite d'eau que vous réduirez & unelivre & demie. 


8. Après le vomiffement & le lavement rendu, on of- 
donnera une aflez forte dofe de laudanum liquide, par 
exemple jufqu'à vingt-cinq gouttes, ou bien quinze ou 
feize grains dé pilules de Mathieu, 

4. La faignée ne convient pas aux gens âgés êT à ceux 
qui font affoiblis par la longueur de la maladie, non plus 
qu'aux vicilles femmes qui font fujettes aux vapeurs , 
fur-tout fi au commencement de l’accès elles rendent des 
urines noires & fablonneufes. Pour tout le refte, il faut 
fuivre la route que nous venons d'indiquer. 

s- Pour guérir le piffement de fang qui eft produit par 
le calcul des reins, le malade prendra une fois chaque 
femaine deux onces & demie de manne diffoutes dans deux 
livres de petit-lait. 

6. Il eft quelquefois avantageux de boire abondamment 
de ja petite bière. 


7. Quand le calcul des reins eft confidérable, on fent 


une douleur obtufe & aflez fupportable , fans qu'il y ait 
d'accès néphrérique, | 
8. Le malade ne doit point prendre les eaux ferrugineufes 


fans s’aflurer auparavant que le calcul eft aflez petit pour 


defcendre par les uretères. Voici à quoi on le connoitra 
{ürement. Si le malade a déjà fouflert auparavant quel- 
que attaque de néphrétique, favoir, une violente douleur 
à l’un des reins, laquelle s'étend le long de luretère, 
avec un vomiflement confidérable ; c’eft une marque cer- 
taine que le rein ne contient pas une grofle pierre, mais 
un amas de petites, une defquelles entrant de temps en 
temps dans l’uretère produit l'accès néphrétique , qui ne 


cefle guère que cette petite pierre ne foit tombée dans la 


veile. 
Dans ce caslà, il n'eft pas de meilleur remède que la 
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boïflon des eaux ferrées. Mais fi le malade n’a jamais eu 
d'accès de néphrétique, c’eft une preuve que le calcul eft 
trop gros pour qu'il puifle fortir du rein; & alors il faut 
éviter les eaux ferrées. 


NEPHRÉTI- 
QUE: 


EE 


DÉCPANDUSSENTDERTE 
DE LA DIARRHÉE 6 DU TÉNESME. 


a La dyflenterie commence par des friffons qui font 
fuivis d’une chaleur par tout le corps ; enfuite viennent 
des tranchées du ventre, & bientôt après des déjections 
fréquentes & glaireufes mêlées quelquefois de ftercoreu- 
fes; & ces déjettions ne fe font qu'avec de violentes dou- 
leurs, de manière qu'il femble que tous les vifcères font 
prêts de s'échapper hors du ventre toutes les fois que le 
malade fe préfenté au fiège. On apperçoit quelquefois dans 
‘les matières de petites lignes de fang ; & d’autres fois on 
n’y en remarque pas la moindre pendant toute la ma- 
ladie. FAUTS 
-2. Dans le progrès du mal on rend quelquefois le fang 
tout pur, & les inteftins tombent dans une gangrène in- 
curable. Lorfque le malade eft dans la fleut de fon âge, 
ou qu'il a été trop échauflé par des cordiaux, il lui Fes 
vient une fièvre violente, fa langue eft blanchâtre & cou- 0 
verte d'une mucofité épaifle ; quelquefois elle eft noire & | 
sèche ; les forces s’abattent, les efprits fe diffipent, l'in- 
térieur de la bouche & le gofier fe trouvent couverts d’aph- e 
thes , fur-tout lorfque l'humeur peccante a été mal à pro- 
pos fixée par des aftringents, au liéu d’avoir été évacuée 
par les purgatifs. Il arrive quelquefois, fans qu'il y ait de 
fièvre, que le mal commence par les tranchées, qui font 
fuivies des autres accidents. 
. Dans la diarrhée les malades rendent leurs matières 
fans qu'elles foient mêléés de fang, & fans qu'il y ait au- 
cune marque d'ulcération aux inteftins. | 
4. Dans le ténefme il y a de continuelles envies d'aller 
à la feile, quoique le malade ne rende que quelques mu- 
çofités fanglantes ou purulentes, en très-petite quantité, be | 
Us: Il faut commencer par tirer promptement du fang | 
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au bras, & donner le même foir une potion calmante , & 
le lendemain une potion purgative ordinaire, que l’on 
réitérera deux fois, laiflant un jour d'intervalle, &réitérant 
de même les potions calmantes dès que les purgations ont 
produit leur effet; & les jours qu'on ne purge pas, il faut 
donner le calmant matin &c foir. 

6. Après avoir fait au malade une faignée, & l'avoir 
purgé une fois, on lui fera ufer du cordial qui fuit, du- 
rant tout le cours de la maladie, 


Prenez eaux de cerifesnoires & de fraifes , de chacune 
zrois onces ; eau épidémique , eau de fcordium compofee , 


& eau de canelle orgée, de chacune une once ; perles pré. 


parées, un gros & demi; fucre candi, ce qu’il en faur; 
eau rofe, demi-once ; afin de donner un goût agréable. 


_ Aélez rout cela pour un julep, dont le malade prendra 


quatre à cinq cuillerées dans fes foibleffes , ou bien a vo- 
lonte. ; 

7. La boïffon doit être du lait bouilli avec trois fois 
autant d'eau, ou bien la décoétion blanche qui fuit. 


. Prenez corne de cerf calcinée , & mie de pain blanc, 
de chacune deux onces. Faites-les bouillir dans trois L- 
vres d'eau de fontaine que vous réduirez d deux. Puis 


. ajoutez-y ce qu'il faut de fucre pour donner à La liqueur 


un goût agréable, Ou fi la foibleffe du malade Le deman- 
de, faites bouillir deux livres d'eau avec demi-livre de 
vin de Canarie. On prendra cette boiffon froide. 


8. Quand le malade aura été purgé trois fois, tout lé 
traitement confifte à ufer deux ou trois fois dans la jour- 
hée du laudanum liquide, & à donner de temps en temps 
uñ lavement d'une demi-livre de lait de vache avec un 

ros & demi de thériaque ; remède qui eft excellent dans 
les cours de ventre. 
. Lorfque le flux de ventre n’eft qu’une fimple diar= 
thée, donnez au malade tous les matins le bol fuivant ; 
fans faignée ni purgation. 


Prenez rhubarbe en poudre, demi-gros ; plus ou moins 


felon les forces du malade ; & avec fuffifante quantiséde 


diafcordium , faites un bol où vous ajouterez deux gout- 
ces d’effence de canelle. 

10. Les foirs des mêmes jours on donnera un calmant 
compofé d’une once d’eau de canelle orgée , & de quatotze 
gouttes de laudanum liquide, 


ue 
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11, Lorfque de fimples tranchées fans déjeétions tour- ar ant 
mentent le malade, on les guérit en faifant boire beau= DYSSENTE- 
coup de petit-lait froid, & en le donnant tiède en lave- F2 D 
ment, comme dans le choléra morbus on donne l’eau de xzsme, 
poulet, ou le lait coupé avec la bière, 

12, Si cette maladie dure plus long-temps, enforte que 
toute fa violence fe fafle fentir à l’inteftin reétum, avec 
une continuelle envie d'aller à la felle , il faut mettre le 
malade à un régime fortifiant , & lui donner quelque li- 
queur cordiale propre à rétablir les forces ; & à mefure 
qu'elles fe rétabliront, le ténefme fe guérira de lui 
même, Na: 

13. Quand la dyffenterie eft mal guérie, le malade eft 
quelquefois travaillé de douleurs pendant des années en- 
tières: en ce cas-là la faignée réitérée opère la guéri- 
fon, 

14. I faut obferver que dans les conftitutions de Pair 
qui ne font pas trop favorables à la dyffenterie , cette ma» 
ladie, fans qu'il foit befoin de recourir aux évacuatiOns 5h 
fe guérit par le feul laudanum, qu'il faut réitérer matin &c 
foir , jufqu'à ce que tous les fymptômes foient appaifés ; 

& même trois fois, sil eft néceflaire, dans l’efpace d'un 
jour ou d'une nuit. | 


« 


DE LA COLIQUE BILIEUSE. 


M Crrsr une très-cruelle douleur des inteftins qui ferre 
le véntre Comme avec une bände , où qui, étant fixée dans 
un point, fémble percer le ventre: elle fe rallentit de temps 
en temps, & revient enfuite de plus belle. 
>. Dans le commencement elle n’eft pas fi fixe dans uñ 
point; le vomiflement n'eft pas fi fréquent, & le ventre 
neft pas fi obftinément rebelle aux purgatifs : mais plus 
elle augmente, plus elle fe fixe, le vomiflement devient 
plus fréquent , le ventre plus refleré, & la colique dégé- 
père enfin en pañlon iliaque. | 

3. On la diftingue aufh de la néphrétique. 1°. La dou- 
eur néphrétique eft fixée dans le rein, & elle s'étend du 
rein au tefticule felon la longueur de l'uretère ; au lieu 
_que la douleur dé colique eft vague, & entoure lé ventre 
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comme une ceinture, 2°. La colique augmenté après {e 
CoutQue repas, & la néphrétique diminue plutôt, 3°. Dans la coli- 
FTVSE. que on eft plus foulagé par les déjedtions & le vomifle- 
ment que dans la néphrétique. 4°. Dans la néphrétique 
Ha | l'urine eft d'abord claire & ténue; enfuite elle dépofe 
quelque fédiment, & enfin il fort du fable & du gravier: 
mais dans la colique les urines font fort groflières, dès le 
commencement. | 
4. Ï faut faigner copieufement le malade au bras, & 
trois ou quatre heures après donner une potion anodyne : 
le jour fuivant un doux purgatif; puis laiflant un jour 
d'intervalle, on réitérera le purgatif jufqu’à trois fois. 
$+ Mais fi la colique a été caufée par l’ufage exceffif des 
fruits d'été, ou d’autres aliments femblables , il faut d’a- 
bord nettoyer l’eftomac en faifant boire abondamment 
du lait coupé avec la petite bière ; après quoi on donnera 
fa potion anodyne. Le lendemain on faignera le malade, 
& on continuera à le traiter fuivant la méthode pref- 
scrite. 
6. Quand cette colique, mal traitée, a beaucoup fati- 


& ESRETRREERNEENS 


gué un malade, & l’a, pour ainfi dire, épuifé, un grand 


ufage de l’eau épidémique, ou de quelque autre conforta- 
tif que ce foit, qui a toujours été plus agréable au, goût 
du malade, même pendant fa fanté, le foulage alors con- 
tre toute efpérance. 


44 DU CHOLERA MORBUS. 


s Y. Corre maladie qui arrive ordinairement dans le cours 
du mois d'août, ne pañle guère les premières femaines du 


pule & la gourmandife, elle arrive dans tous les temps : 
& quoique ces deux fortes de maladies fe guériflent l’une 
& l’autre de la même manière, celle-ci eft pourtant d’une 
efpèce différente. | 

2. Le mal fe manifefte par des vomiflements énormes, 
& par des déjeétions d’humeurs corrompues, que l’on 
rend avec beaucoup de peine & de difficulté, par des dou- 


accompagnées de gonflement & de tenfion , par la cardial- 
gie, la foif, le pouls vite & fréquent, petit & inégal , par 


leurs du ventre & des inteftins qui font très-violentes, & . 


mois de feptembre ; mais quand elle eft caufée par la cra- 
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des ardeurs, des angoïfles, des naufées très-incommodes , 
des fueurs, des contraétions des bras & des jambes, des 
défaillances, par la froideur aux extrémités, & par d'autres 
fymptômes qui font aflez fouvent périr le malade en vingt- 
quatre heures. 

3. Il faut faire bouillir un jeune poulet dans une grande 
quantité d’eau , enforte que la décoétion n'ait prefque 
aucun goût de la chair de l'animal. Le malade boira coup 
fur coup plufieurs grands verres de cette décoétion tiède, 


ou à fon défaut, de petit-lait, & on lui donnera en même 


temps plufeurs lavements de la même décoétion. On peut 
ajouter à chaque verre de boiflon & à chacun des lave- 
ments une once des fyrops de laitue, de pourpier, de né- 
nufar, ou violat. | 

4. Après tout ce lavage, qui demande trois ou quatre 
heures, un narcotique termine le traitement. 


5. Sile Médecin ne vient qu'après que les vomiffements 


& les déjeétions ont réduit le malade aux abois, & que 
les extrémités foient déja froides, il faut alors avoir recours 
au laudanum liquide, qui fera donné en plus forte dofe , 
par exemple, vingt-cinq gouttes dans une once d'eau de 
canelle forte ; & quand les fymptômes feront appaifés , 
il ne faudra pas laïfler de réitérer tous les jours ce remède 
foir & matin, mais en moindre dofe, jufqu'à ce que le 
malade foit rétabli. | 

6. Il y a une forte de choléra morbus qui attaque fou- 
vent les enfants, & qui en enlève plufieurs. Ce mal leur ar- 
rive dans le temps que les dents pouflent, ou parce qu'on 
les a trop gorgés d'aliments. 

7. Leur âge tendre ne permet pas de leur laver l'efto- 
mac avec cette ample boiflon de liqueur qui eft néceflaire 


aux adultes, & moins encore de mettre leurs humeurs dans 


un grand mouvement par des purgatifs réitérés ; de manière 
qu’il faut les traiter par le feul ufage du laudanum liquide. 
Ainfi, on leur en donnera deux, trois ou quatre gouttes, 
ou plus encore fuivant leur âge, dans une cuillerée de petite 
bière, ou de quelqu’autre liqueur appropriée; &c on réitérera 
ce remède felon qu'il fera néceflaire.- 
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DE LA COLIQUE DE POITOU. 


4. C': sT une efpèce de colique qui dégénère ordinais 
rement en paralyfie , & par laquelle le mouvement des 
mains & des pieds fe trouve entièrement dépravé, Elle eft 
très - commune dans les îles Caraïbes, où elle attaque un 
grand nombre de gens. : per 
2. Cette cruelle douleur fe-guérit par le baume du Pé- 
rou donné fréquemment & en grande dofe, On en donnera 
deux ou trois fois par Jour vingt, trente, ou quarante 
outtes mêlées avec une cuillerée de fucre fin pulvérifé, 
1 douleurs cèdent à ce remède, mais la paralyfe n’eft 
pas guérie, 


DE LA PASSION ILIAQUE. 


1. L: mouvement périftaltique des inteftins fe trouvé, 
renverfé dans cette maladie. Les purgatifs & les lavements 
même deviennent émétiques , & les excréments font rejetés 
par la bouche. | 

2. On commencera par tirer neuf ou dix onces de fang 
au bras, & quelques heures après on donnera la poudre 
fuivante. 


Prenez racine de fcammonée, ou à fon défaut réfine de 
jalap, douze grains ; calomelas de Turquet, un fcrupule. 


Mélez-les pour une poudre, que le malade prendra dans 


une cuilleree de lait de vache, & il boira par deffus une 
ou deux cuillerées du même lait. 


3. Ou bien, fi l’on aime mieux les pilules, 


Prenez pilules de duobus, un demi-gros ; calomelas, 
un fcrupule ; baume du Pérou, ce qu’il en faut pour 
former quatre pilules , qui feront avalées dans une cuil- 
lerée de fyrop violai, 
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à. Si le malade vomit ce remède, on lui donnera aufli- 


4Ôt vingt-cinq gouttes de laudanum liquide dans une demi- 
once d’eau de canelle forte. Les envies de vomir &t les tran= 
chées du ventre ayant ceflé par ce moyen, on réitérera le 
pra dont nous venons de parler. Mais fi après que 
opération du narcotique fera finie, les envies de vomir 
& les douleurs recommencent , fans que le purgatif pro- 
duife fon effet, on reviendra de nouveau à l'ufage du cal- 
mant , que l'on réitérera de quatre en quatre, ou de fix 
en fix heures, jufqu'à ce qu'il n’y ait plus de douleur dans 
les inteftins, &'alors le purgatif agira par les felles. 

s. Après l'opération du purgatif, le malade prendra 
vingt-cinq gouttes de laudanum liquide dans une once d’eau 
de canelle forte, & il réitérera cette potion deux ou trois 
fois, & plus encore s'il eft befoin dans la journée , jufqu'à 
ce que le vomifflement & la douleur aient entièrement 
ceflé; & alors même, pour confirmer la guérifon, il fau 
dra continuer durant quelques foirs le narcotique , mais à 
moindre dofe, 


DU FLUX EXCESSIF DES MENSTRUES. 


z. L'sxcrs de ce flux paroït par la peine qu'ont celles 
qui le fouffrent à le fupporter, par le dégoût & la foiblefle 
qu'il leur caufe, la cachexie où il les jette , l’enflure des 


jambes , & la mauvaife couleur du vifage. 


2. On tirera d'abord huit onces de fang au bras ; on 
donnera le lendemain une potion purgative ordinaire, êc 
on la réitérera deux autres fois, laïffant un jour d'intervalle, 
Le foir de la purgation on donnera une potion calmante 
compofée de fyrop diacode, 

3. Les jours exempts de la purgation , le malade ufera 
des remèdes fuivants. | 


Prenez conferve de rofes sèches , deux onces ; tro- 
chifques de terre de Lemnos, un gros & demi ; écorce de 
grenades , corail rouge préparé & bol d'Armenie , de 
Chacun deux ferupules ; pierre hématite & fang - dra- 


gon, de chacun un fcrupule; & avec Juffifante quantité 


de fyrop de coins , réduifez tout cela en confiffance d’é- 
leéuaire. La malade en prendra la gro eur d'une noix 
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mufcade le matin, & à cinq heures aprés midi, & elle 
boira par deffus fix cuillerées du julep fuivant. | 


Prenez eau de bourgeons de chêne & eau de plantain , 
de chacune trois onces ; eau de canelle orgée & fyrop de 
rofes sèches , de chacun une once; efprit de virriol, ce 
qu'il en faut pour une agréable acidite. 


Prenez feuilles de plantain & d’orties, de chacune 
également & ce qu'il en faut : pilez-les enfemble, & en 
exprimez le fuc que vous clarifierez enfuite. La malade 
en prendra fouvent quatre ou cinq cuillerées. 


4. Après la première purgation, il faut appliquer fur {a 
région des lombes l’emplâtre qui fuit. 


Prenez emplätre de minium & emplärre pour les her- 
nies, de chacun parties égalés. Malaxez-lès enfemble, 
étendez-les fur de la peau, & Les appliquez. 

/ 


DE LA COLIQUE HYSTÉRIQUE. 


L Cssr une efpèce, ou plutôt un fymptôme confidé- 
rable de l’affeétion Hyftérique, & un des plus fréquents de 
cette maladie, auquel fe joint une douleur très-violente 
vers la foffette du cœur, & l’excrétion d’une humeur ver- 
dâtre par le vomiflement. 

2. De peur qu'un amas de mauvaifes humeurs n’empe- 
che l'effet du remède calmant, il faut que la malade boive 
promptement beaucoup de petit-lait ; & qu’elle le rejette 
par le vomiffement ; après quoi on lui donnera vingt-cinq 

outtes de laudanum liquide, dans une once d’eau de ca- 
nelle forte, ou d’eau épidémique , ou de quelque autre 
véhicule. | 


ai “roi 
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3. Dans l’ufage du narcotique , il faut obferver de le 1 


réitérer jufqu'à ce que tous les fymptômes foient calmés,, 
mettant néanmoins un intervalle raifonnable entre les do- 
fes , afin de pouvoir juger de l’effet qu’a produit la première 
avant que d’en donner une feconde. 


4. Si la malade eft d’un tempérament fanguin, ou fr 


elle eft fort vigoureufe , & qu'elle n’ait pas été fouvent 


attaquée de la colique hyftérique , en ce ças-là 1 faut lui 
EL tirer 
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tirer du fang au bras, avant que de lui donner le vomitif 
qui a été preicrit. | | 
s. Le clou hyftérique fe guérit par la même méthode; 
mais fi la colique hyftérique dure long-temps, & attaque 
la malade par accès, elle doit dans l'intervalle des accès , 
ou hofs des accès, ufer des remèdes qui fuivent. 


Prenez zédoaire réduite en poudre fubule, un gros; & 
avec fuffifante quantité de fyrep d’écorce de citron con- 
fire, formez un bol, qui fera pris matin & foir pendune 
zremte jours. La malade boira par deffus l'infufion fui- 
vanie. | 


Prenez zédoaire coupée menu , üne demi-once; vin de 
Cänarié, quatre onces. Faites infufer à froid pèndant 
douze heures, coulez La liqueur & la gardez pour l'ufage. 


6. Ou bien on ufera du baume du Pérou, comme pouf 
la colique de Poitou. 

7. Ce que l’on propofe ici pour la colique hyftérique, 
peut aufh convenir pour la colique hypocondriaque; & il 
faut foigneufement obferver que la nature de ces deux 
maladies femble demander que l’on tente pour les guérir 
diverfes fortes de remèdes, jufqu'à ce qu'on trouve celui 
qui eft véritablement propre à les détruire. Le mars eft un 
des plus utiles. | 

8. La colique hyftérique fe convertit très-fouvent en 
idtère, tant dans lés hommes hypocondriaques que dans 
les femmes hyftériques. Cet iétère fe guérit de lui-même : 
mais lorfquil dure trop long-temps il fant donner lapo- 
zème qui fuit, 


Prenez racines de garance 6 de curcuma, de chacune 
une once ; grande chélidoine , & fommités de petite cen- 
zaurée, de chacune une poignée. Faites bouillir rout cela 
dans partie égale de vin du Rhin & d'eau de fontaine, 
que vous réduirez a deux livres : coulez la liqueur, & y 
diffolvez deux onves de fyrop dès cinq racines, pour ur 
apozème que Le malade prendra chaudement, à la quan- 
tisé d'une demilivre matin & foir, jufqu'à Ja guérifon. 
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Qui n'a point été précédée de la Clique. 


ie A couleur jaune par tout le corps, & particuliére= 
ment au blanc des yeux , eft le premier figne de la jau- 
nifle, ce qui fait que les malades voient tous les objets 
teints de cette couleur. La démangeaifon par tout le corps, 
la pefanteur , la lafitude , amertume de la langue , quel- 

uefois le vomiflement bilieux ; le hoquet , les déjeétions 
* Hlanchâtres, l'urine fafranée, qui teint de la même cou- 
leur les linges qu’on y trempe, font encore des fignes de 
la maladie. 

2. Il faut d’abord donner au malade une potion purga= 
tive ordinaire, enfuite lui faire ufer des remèdes fuivants, 
& pendant ce temps-là il faut réitérer la purgation de qua 
tre en quatre Jours. ne 


Prenez conferves d’abfynthe romaine, & d’eécorce d'o- 
range, de chacune une once; angélique confite, noix 
mufcade confite, poudre d’arum compofée, & mars pre- 
paré avec le vinaigre , de chacune demi-once ; extrait 
de gentiane , & crême de tartre, de chacun deux gros ; 
fafran en poudre, demi-gros ; & avec ce qu'il faut de 
fyrop des cinq racines, formez un éleéluaire dont on don- 
nera le matin & l’aprés midi la groffeur.d'une noix muf- 
cade ( ou bien, au lieu de cer éleéhiaire, les pilules cha- 
lybées) ; & par deffus la prife du matin le malade boira 
quatre livres d’eau minérale ; & par deffus la prife de 


l'après midi, une demi-livre de l'apozème qui a été décrit. 


dans Particle de la colique hyftérique. 


3. Mais fi le malade eft menacé d’hydropifie, il boira 


matin & foir l’apozème par deflus la prife de l’éleétuaire. 

4. Si la maladie réfifte à ces remèdes long-temps pra= 
tiqués , il faut aller prendre les eaux ferrées fur le lieu 
même, 


# 


RAS 


POUR GUÉRIR LES MALADIES Git 


POUR PRÉVENIR L’AVORTEMENT, 


1. IF faut prefcrire les mêmes remèdes que pour prévenir 
le flux exceflif des menftrues, en omettant feulement la 
purgation & les fucs de plantes. 


DU FLUX IMMODÉRÉ DES VIDANGES. 


1. L E flux naturel des vidanges confifte en trois chofes, 
D'abord il coule un fang pur & abondant pendant trois 
jours; enfuite un fang aqueux femblable à de la lavure de 
chair, & qui continue ainfi environ quatre jours : il fort 
après cela une matière vifqueufe & mucilagineufe , point 
ou peu mêlée de fang, cé qui dure pendant fix ou fept 
jours, & même plus long-temps, 

2. Le flux immodéré des vidanges fe fait connoïtre par 
l’affoibliflement de la malade , par les défaillances, par la 
fortie d’un fang grumelé, par-un dégoût pour toute forte 
dé nourriture , une douleur dans Jes hypocondres , une ten- 
fion du veñtre, un pouls débile & fréquent ; un obfcurcifs 
fement de la vue, un tintement des oreilles, & par des 
convulfions. 

3. Le régime doit être incraflant, & on y joindra la 


_ boiflon fuivante 


Prenez eau de plantain , 6 vin rouge , de chaque une 
livre. Faires des bouillir jufqu'à diminution du tiers, & 
les édulcorez avec fuffifante quantité de fucre fin : laiffe4 
refroidir certe boiffon, dont vous donnerez une demi-livre 
deux outrois fois par jour. 

Pendant ce temps-là on fera prendre à la malade quel= 
qe julep hyftérique doux, & on lui fera flairer le nouet 

uivant, / 

Prenez galbanum & affa-fétida, dechacun deux drag- 
mes ; cafioreum & fel volatil de fuccin , de chacun demi: 
dragme. Mélez tout cela, & l'enfermez dans un nouer, 

Ou bien , prenez efpric volatil de fel ammoniac , deux 
dragmes , que la malade poriera da à Jon ne. 

ed 1 
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DE LA SUPPRESSION DES VIDANGES. 


Lu 1 ANS cet état le ventre fe gonfle, une douleur gra= 
vative fe fait fentir au ventre, aux lombes, & aux aines; 
le vifage devient rouge, la refpiration eft difhcile, les 
yeux fe troublent , il furvient des friflons & une fièvre 
aiguë, des défaillances, des fueurs froides ; on fent une 
pefänteur & une ardeur à la matrice ; il y a paralyfie aux 
parties inférieures , & quelquefois même il furvient une 
épilepfie. à 

‘ 2, La malade fe doit mettre d’abord au lit; il faut lui 
appliquer au plus tôt un emplâtre hyftérique fur l’ombilic, 
& lui donner de l'électuaire fuivant. 


Prenez conferves d'abfynthe romaine & de rue, de 
chacune une once; trochifques de myrrhe, deux gros ; 
caftoreum, fafran, efprit volatil de fel ammoniac, & 
afa-fétida, de chacun demi-gros ; & avec Juffifante 
quantité de fyrop des cinq racines, faites un éleéluaire, 
dont la malade prendra la groffeur d’une noix mufcade , 
de quatre en quatre heures , buvant par deffus quatre 
ou cing cuillerées du julep fuivant. ve 


Prenez eau de rue, quatre onces ; eau de bryone com- 
pofée, deux onces ; fucre candi, ce qu'il en faur. 


Ou bien la malade prendra de quatre en quatre heures 
un fcrupule de trochifques de myrrhe. 

3. Si ces remèdes ne font pas revenir les vidanges, il 
faut donner le laudanum au moins une fois de la manière 
fuivante. ; 


Prenez laudanum liquide, quatorze gouttes , dans une 
once d’eau de bryone compofée ; ou bien un grain & demi 


de laudanum folide, reduit en pilules avec un demi-ferus 


pule d'affa-férida. 


4. Si ces remèdes n’ont pas de fuccès, il faut alors 
donner au moins une fois un lavement avec le lait & le 


{ucre. % 
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DE L’HYDROPISIE. 


%: T'Y foffes que le doigt laïfle le foir, en appuyant 
fur la partie inférieure des jambes, & qui fe difipent le 
matin, font le premier figne de cette maladie, principa- 
lement fi la refpiration eft difficile. Il n’eft pourtant pas 
rare aux femmes grofles, & à celles dont les menftrues font 
fupprimées, & aux hommes qui font fubitement délivrés 
d’un afthme invétéré, d'être attaqués de cette même en- 
flure. | 

2. Les jambes & les pieds étant tendus jufqu'à l'excès ; 
les eaux s’épanchent dans le ventre, & le diftendent peu 
. à peu jufqu'au dernier point; enfin, elles fe jettent fur les 
vifcères les plus nobles, & fuffoquent le malade. 

3. À mefure que les parties attaquées d’hydropifie ve 
mentent de volume, les autres maigriffent ; il ÿ a diiii- 
culté de refpirer, peu d'urine, & une foif violente. Cette 
maladie arrive ordinairement aux hommes fur le déclin 
de l’âge, & aux femmes quand elles ceffent d’avoir des : 
enfants. 

. 4. Les indications curatives doivent tendre, 1°. à éva- 
cuer les eaux; 2°. à donner de la vigueur au fang, dans 
la vue de prévenir un nouveau dépôt de férofité. 


Prenez vin blanc, quatre onces ; jalap réduit en 
poudre très-fine, une dragme; gingembre pulverifé, un 
demi-ferupule ; fyrop de nerprun, une once. Mélez tour 
cela pour une potion que le malade prendra de grand 
matin, tous les jours ou de deux jours l’un, felon fes 
forces , jufqu'à ce que les parties foient défenflées. 


Ou bien, prenez pulpe detamarins , une demi-once ; 
feuilles de féné, deux gros ; rhubarbe , un gros é demi, 
Faites bouillir dans une fuffifante quantité d'eau qui 
fera réduite à trois onces : paez la liqueur, & diffol- 
vez-y manne & fyrop de rofes folutif, de chacun une 
once ; fyrop de nerprun , demi-once; éleéfuaire de fuc 
de rofes, trois gros, pour une potion qui fèra prife 
comme la précédente. 


Ou bien, prenez pilules de duobus , un ferupule ; 
elaterium , trois grains ; effence de Erie , deux gouttes, 
MS di 
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Faites de cela trois pilules qu'il faut avaler de grand 


Hyoropisis, Matin, G les reitérer felon Le befoin. 


Ou.bien , prenez gomme gutte, quinze grains ; vir 
blanc & eau de chicorée, de chacun une'once & demie ; 
Jyrop de nerprun , demi-once. Mélez tout cela pour une 
potion qui fera prife comme La précédente. 

Ou bien, prenez écorce intérieure de fureau , trois 
poignées. Faites-les bouillir dans une livre d'eau com- 
mune G autant de lait, que vous réduirez à une livre : 


coulez enfuite la liqueur , dont le malade prendra la 


moitié le matin & l’autre moitié Le foir, & 1l continuera 
ainfi tous les jours jujqu'à fa guérifon. 

s. Maïs ce remède ne produit pas un grand effet , fi ce 
n'eft dans les corps qui font très-faciles à purger. 


6. Au fujet des purgatifs, il faut obferver trois chofes 


dans la cure de cette maladie, 

1°. Il faut favoir fi le malade que l’on doit traiter, eft 
facile ou difficile à purger; car, dans ceux qui font aïfés à 
émouvoir, le fyrop de nerprun , donné feul à la dofe d’une 
once, évacue une affez bonne quantité d’eau, au lieu que 
dans les perfonnes difficiles à émouvoir les remèdes pré- 
cédents fuffifent à pèine. 


2°. Que tous les purgatifs foibles font plus de mal que 


de bien ; c’eft pourquoi une purgation un peu trop forte 
eft préférable à une trop foible, 

3°. Qu'il faut vider les eaux le plus promptement qu'il 
eft pofhble, fuivant les forces du malade, de peur qu'un 
trop long intervalle entre les purgations ne donne lieu à 
un nouvel amas de férofités. | 

7. Il y a des occafions où tous les purgatifs , quels qu'ils 


foient , doivent être rejetés ; c’eft lorfque le malade eft 


d’une conftitution très-foible, ou qu’une femme eft fujette 
aux vapeurs, Alors il faut tâcher d’évacuer les eaux par les 
feuls diurétiques, entre lefquels les plus efficaces font ceux 
que l’on tire des fels lixiviels, comme, par exemple, 


Prenez une livre de cendres de genét; infufez-les & 
froid dans quarre livres de vin du Rhin, & enfuire filtrez 
La liqueur. Le malade en prendra trois onces le matin, 
autant à cinq heures après midi, & autant Le foir; € 1 
continuera ainfi tous les jours jufqu'à ce qu'il re refte 
plus d'enflure. 

8. Quand les eaux font entièrement évacuées, il faut 


P 
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avoir recours aux remèdes échauffants & fortifiants, par 
exemple : | 


Prenez racine de raifort fauvage ; feuilles de co- 
chléaria, d'abfynthe commune & de fauge , fommités de 
petite centaurée & de genét de chacune partie égale. 
Faites infufer cout cela dans de la forte bière ou du 
vin blanc, pour la + 6 ordinaire du malade. Cette 
boiffon fufit quelquefois pour guérir une hydropifie 
commençante, fans le fecours des purgatifs. Ou bien 
on ufera du remède fuivant. 


Prenez conferves de cochléaria & d’abfynthe romaine, 
de chacune une once ; extraits de gentiane , d'abfynthe 
romaine & de petite centaurée, de chacune trois gros ; & 
avec fuffifante quantité de fyrop d'écorce de citron, 
faites un éleétuaire dont le malade prendra la groffeur 
d'une groffe noix mufcade, de grand matin , à cinq 
heures du foir & en fe couchant, & il boira par deffus 
quatre onces de l'infufion qui fuit. 


Prenez racine de gentiane, une once : fommités de 
genét, de petite centaurée & d’abfynthe commune, de 
chacune une poignée ; graines de fenouil & de perfil, de 
chacune deux gros. Ces plantes étant coupées bien menu, 
verfez deffus deux pintes de vin du Rhin, & laiffez-les 
infufer à fioid. On ne coulera la liqueur que lorfque l'on 
s'en fervira. | 


9. Il eft à remarquer que lorfqu’on en eft à l’'ufage des 


fortifiants , il ne faut point du tout purger le malade ; 


comme aufli pendant qu’on fe fert des fels lixiviels, parce 
qu'il faut en même temps fortifier tout le corps, afin de 
foutenir l'évacuation qui fe fait par les urines. 


Prenez racines de raifort fauvage, trois onces ; 
feuilles de cochléaria , d’abfynthe commune & de fauge, 
fommités de petite centaurée & de genét, de chacune 
trois poignées ; trois oranges coupées par tranches. 
Faites infufer tout cela dans douze pintes de forte biére 
fans houblon, pendant qu’elle fermente : le malade en 
fera fa boiffon ordinaire. 
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DE LA GONORRHÉE VIRULENTE. 


Fr (x reflent une douleur extraordinaire aux parties! 


génitales, & une efpèce de tournoiement aux tefticules. 
Dans ceux qui ne font pas circoncis, on obferve fur le 
gland une tache femblable à une puftule de rougeole; & 
dès qu’elle paroït il fort une liqueur qui reflemble à la fe- 
mence, & qui, changeant de jour en jour de couleur &c 
de confiftance, devient d’un jaune clair; & quand la go- 
northée eft plus mauvaife, cette liqueur eft verdâtre & 
mêlée avec une férofité teinte de fang. 

2. La puftule qui eft fur le gland dégénère en ulcère 
femblable aux aphthes des enfants. Cet ulcère augmente 


chaque jour en largeur & en profondeur, & fes bords de= 


- 


viennent caileux. Ceux qui font circoncis n’ont jamais 


d’ulcère au gland ; 1l furvient de plus une grande douleur: 


à la verge dans le temps de l’éreétion, enforte qu'il femble 
qu’on ferre fortemement cette partie avec la main. La dou 
leur eft plus grande la nuit que le jour, quand le malade 
eft échauflé par la chaleur du lit, 

3. La contraftion du frein fait courber la verge, On fent 
une ardeur d'urine , moins pendant que l'urine s'écoule 
qu'après avoir uriné; car pour lors on fent une douleur 
brûlante le long du canal de lurètre, principalement à 
l'eadroit du gland où finit ce canal. Îl arrive auf quelque- 
fois que des carnofités empêchent l'écoulement de lurine, 
& qu'il y a douleur & inflammation au fcrotum, 


Prenez maffe de pilules cochées, trois gros ; extrait 
de Rudius un gros; réfine de jalap & de fcammonée, de 
chacune demi-gros ; & avec ce qu'il de faut de baume de 
la Mecque, faites de chaque dragme fix pilules. 


4. Le malade en prendra quatre tous les matins, jufqu’à 
ce que l’ardeur d'urine & la couleur jaune de la matière 
{oient fort diminuées : enfuite il en prendra encore de deux 
jours l’un pendant deux femaines ; & après cela feulement 
deux fois la femaine, jufqu’à ce que l'écoulement foit tout 
à fait arrêté. | 

ç. Quand les malades font difficiles à purger, on peut 
donner de temps en temps une potion purgative ordinaire , 
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en y ajoutant deux gros de fyrop de nerprun, & pareille Ce or pr 
quantité d'éledtuaire de fuc de rofes. Ou fi la maladie réfifte Goworrnée 
à ces remèdes, on peut donner deux ou trois fois jufqu'à VIRUEENTEA 
huit grains de turbith minéral , laïffant quatre jours d'in- 
tervalle entre chaque dofe. Ou bien, au lieu de turbith 
minéral , 


Prenez pilules de duobus, demi-gros; mercure doux, 
un fcrupule ; 6 avec ce qu'il faut de baume de la Hecque, 
faites quatre pilules qui feront prifes de grand matin. 


6. Si le malade a de l’averfion pour ce purgatif, il faut 
qu'après avoir ufé des pilules premièrement décrites, & les 
avoir prifes trois matins de fuite, 1l reçoive tous les Jours 
dans la matinée & à cinq heures après midi, le lavement 
fuivants fi ce n’eft qu'une fois ou deux la femaine, laïffant 
le lavement, il prendra le purgaif. 


. Prenez éleétuaire de fuc de rofes, fix dragmes ; téré- 

benthine de Venife diffoute avec Le jaune d'œuf, demi- 

once. Diffolvez cela dans une livre de décoëton d'orge RU RN 12 
puis ajoutez à la colature deux onces de fyrop violat ‘à 
pour un lavement. ! 


7. Le malade prendra tous les foirs vingt-cinq gouttes 

de baume de la Mecque incorporé avec du fucre en pou- 

dre; ou, au défaut de ce baume , la groffeur d’une aveline 

de térébenthine de Chypre, | 
I boira du lait coupé le long de la journée, & de la 

petite bière à fes repas. | 
8. On pourra encore fuivre la méthodé fuivante. # 


Prenez pilules de duobus , demi-gros ; baume de la 
Mecque, trois gouttes : formez trois pilules que le mu- (à 
lade prendra de grand matir, dormant par deffus; 6 il TS 
réicérera ce remède de deux ou trois jours l’un. La 


Les jours exempts de purgation , on lui donnera matin 
& foir le lavement décrit ci-deflus, 

9. Dans la fuite du traitement, quelque méthode que 
lon emploie, jl faut faigner le malade une ou deux fois ; 
il faut que fon régime foit rafraîchiffant & incraffant, & 
qu'il ufe de remèdes qui aient les mêmes qualités ; comme 
font le lait coupé , les émulfions avec les femences froi- 
cles GCC. “77 


10. Si la verge eft tuméfiée , 


Fe 


Prenez racine de guimauve, oignon de Us, de chacun 
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une once & demie; feuilles de mauve, de bouillon-blane, 


Govorrnée de fureau & de jufquiame , des fleurs de camomille & de 
VORCRENTE+ mélilot, de chacune une poignée NAT de Lin & de 


fénugrec, de chacune demi-once. Faites bouillir Le rour 
dans fuffifante quantité d’eau de fontaine, pour une fo- 
mentation qui fera faite fur la partie malade, pendant 
une heure, deux ou trois fois par jour. 


11. Après la fomentation il faut faire une onétion fur 
la partie avec de l'huile de lin nouvellement tirée, & y 
appliquer enfuite l'emplâtre de mucilage étendu fur une 
peau mince. 

12. S'il y a ulcère aux lèvres du prépuce ou fur le 
gland , il faut ufer du liniment qui fuit. 


Prenez onguent bafilicum, fix gros; onguent de ta- 
bac, deux gros ; précipité lavé dans l'eau rofe & réduit 
en poudre impalpable, demi-gros : mélez tout cela pour 
un liniment, dans lequel on trempera de la charpie, 6 
dont on enduira l'uleëre aprés l'avoir fomente. 


13. Si le fcrotum eft tuméfié , il faut auflitôt tirer du 
fang au bras, &c fomenter deux fois le jour la partie af- 
feltée avec la fomentation ci-deflus décrite, y ajoutant à 
chaque fois une ou deux cuillerées d’eau-de-vie; ou bien 
au lieu de la fomentation , appliquer le cataplafme fait 
avec l’onguent & la farine de fèves, & pendant ce temps- 
là ufer intérieurement des purgatifs & des rafraichiflants 
décrits ci-deffus. 


D EF LA V IORSOLE. 


” 


I. À tt le virus, ou par une longue gonorrhée, ou 
pour. avoir ufé mal à propos des aftringents, a infecté la 
mafle du fang , le malade a la vérole. 

2. Il paroït des bubons aux aines, des douleurs fe font 
fentir à la tête, dans les membres, & entre les articula- 
tions, fur-tout pendant la nuit, lorfque les malades font 
échauffés dans leur lit: ils ont en différentes parties du corps 
des croûtes furfureufes qui deviennent jaunes. Plus 1l fe fait 
d'éruption fur la furface du corps du malade, moins les 
douleurs qu'il foufire font cruelles, 


+ 
4 * 
Rs 
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3. II furvient des exoftofes à la tête, aux bras & aux 
jambes, des inflammations aux os & des caries , des ul- 
cères rongeants en différentes parties, qui, pour l'ordi- 
naire, attaquent d'abord le gofier, & qui, fe communi- 


* ; 
V£ROLE:e 


quant infenfiblement par le palais aux cartilages du nez, : 


les rongent & les confument , enforte que le nez n'ayant 
plus d'appui paroit tout écrafé. 

4. Ces ulcères, devenant de jour en jour plus malins & 
plus rebelles, les membres tombent, pour ainfi dire, par 
pièces, &c enfin le malade périt infenfiblement. 


Prenez axonge de porc, deux onces ; mercure crud, une 
once : mélez-les pour un onguent que l'on partagera en 
zrois dofes, de chacune defquelles le malade fe frottera 
lui-même Les bras, Les jambes & les.cuiffes trois foirs de 


fuite. 


ÿ. Si trois jours après la dernière friétion, il n'y a en- 
core aucun figne de falivation, il faut alors donner au ma- 
lade huit grains de turbith minéral incorporés dans de la 
conferve de rofes rouges ; ou bien, aux fujets délicats, un 
fcrupule de mercure doux; & fi la falivation déja com- 
mencée fe ralentit avant que les fymptômes foient diffipés , 
il la faut exciter de nouveau par la même dofe de mercure 
doux. 

6. Il faut faire enforte de régler tellement le flux de 
bouche, que le malade, dans l’efpace d’un jour & d'une 
nuit, évacue environ quatre livres ds falive. 

7. Si l'évacuation pañle cette mefure, que l'inflamma- 
tion de la bouche foit excefive, & que d’autres accidents 
furviennent, il faut réprimer, par des pur atifs, la faliva- 

_tion trop abondante, & la réduire à fon re degré. 

8. Quand les fymptômes feront calmés, il faudra auffi- 
tôt changer le malade de linge & de draps, &t lui donner 
ceux qu'il avoit auparavant. 

9. Si la diarrhée furvient (ce qui arrive fouvent avant 
que la falivation foit bien déclarée), il faut l’arrêter par 
l'ufage du laudanum liquide, en réglant tellement la dofe 
de ce remède qu'il produife fon effet. 

10. Quand la bouche s'ulcère , il faut laver ces fortes 
d'ulcérations avec l’eau rofe , ou avec un mélange d'eau 
& de lait, ou avec la décoétion fuivante. 


Prenez racine de guimauve & orge mondé, de chacune : 


une once ; femence de coings , demi-once : aises bouillir 


LA 
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dans fufffante quantiié d'eau que vous réduirez à deu 

Verotr. Zyres, pour un gargarifme dont lé malade ufera fou- 
vent. R | 


11. Le régime de vivre doit être le même que celui que 
Fon prefcrit pour la purgation , fi ce n’eft que dans les 
premiers Jours on doit boire de la petite bière tiède ou du 
petit lait, & ufer de décoétion d'avoine ou d'orge, 

12. Tout cela étant fait avec exaétitude ( quoique les 
fymptômes foient diflipés, & que la maladie femble être 
abfolument détruite) , de peur néanmoins d’une rechûte, 
il faut faire prendre au malade, une fois la femaine, un 
rue de mercure doux , & réitérer cela cinq ou fix 

ois. 


DES FLEURS BLANCHES. 


4. ask eft tantôt blanc , tantôt pâle, jaune; 

verd ou noirâtre, tantôt âcre & corrofif, & quelquefois 

de très - mauvaife odeur ; le vifage perd fa couleur natu- 

relle, l’épine du dos eft douloureufe , l’appétit fe perd, les 

yeux fe bouffiffent , les pieds s’enflent. 
2. Ïl faut d'abord tirer huit onces de fang au bras. 


Prenez pilules cochées majeures , deux ftrupules ; 
caftoreum , deux grains ; baume du Pérou, trois gouttes: 
formez quatre pilules que la malade prendra à quatre 
heures du matin, & elle dormira par deffus. 


Elle ufera du même remède deux autres fois, en meta 
tant un ou deux jours d'intervalle entre les prifes. 


Prenez eau de rue , quatre onces ; eau de bryone 
compofée , deux onces; fucre candi, ce qu'il en faut. 
pour un julep, dont la malade avalera trois ou quatre 
cuillerées dans toutes fes foibleffes , & elle ufera enfuite 
des remèdes fuivants. l 


APS PA PAT OO 


À . Prenez rhériaque , une once & demie ; conferve d'écorce 
d'orange , une once; diafcordium, demi-once; gingembre 
confit & noix mufcade confite, de chacun trois gros ; 
poudre de pattes d’écreviffes compofèe , un gros & demr; 
écorce exterieure de grenade, racine d'angélique AT Ef- 
pagne, corail rouge préparé & 1rochifques de serre de Lerss 
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nos, de chacun un gros ; bol d'Arménie, deux fcrupu- 
les; gomme arabique, demi-gros ; Jyrôp de rofes sèches, 
ce qu'il en faut pour former un éleéluaire dont la malade 
prendra la groffeur d'une noix mufcade, de grand ma- 
tin , l’après-diner & le foir pendant un mois entier, & 
par deffus elle boira fix cuillerées de l'infufion fuivante. 


Prenez racines d'aunée, d’impératoire, d'angélique , 
de calamus aromaticus , de chacune demionce ; feuilles 
d’abfynthe romaine , de marrube blanc, de petite centau- 
rée , de calament ordinaire & de fauge sèche, de chacune 
une poignée ; baies de genièvre , une once: Coupez tour 
cela ménu , & Le faites infufer à froid dans quatre lr- 
vres de vin de Canarie. On ne coulera l'infufion que 
lorfqu'on voudra en ufer. 


__ 3. La malade ufera d'aliments de facile digeftion, elle 
s'abftiendra de toutes fortes de légumes & de fruits, & 
elle boira du vin d’'Efpagne à tous fes repas. 


LE - - 


AD 0 DIABÉTES. 


t'L £s fucs portés dans le fang fortent par les voies de 
Purine encore cruds & indigeftes, ce qui fait que les for- 
ces du malade fe diffipent infenfiblement, & que le corps 
fe confume. Cette mauvaife difpofition eft accompa- 

née de foif, d’ardeur des vifcères, de tumeur des lombes 
k des cuifles, & d’un crachement fréquent d’une falive 


LA 
écumeufe. 


2. Il faut fe conduire dans le traitement de cette mala- 
die comme dans celui des fleurs blanches, à lexception 
de la faignée & des purgatifs qu'il en faut bannir. 


DE LA DOULEUR DES HEMORROIDES. 
| 

1Ox fouffre de très-violentes douleurs quand il s'agit: 

d'aller à la felle, & la furface des matières eft teinte de 

fans. Quelquefois des tumeurs femblables à des verrues 

font cachées au dedans du fphinéter, ou paroiffent même 

autour de l'anus, | | 


FLEURS j 
BLANCHES, pi 


DOULEUR 
DES HÉMOR-* 
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2. Îl faut commencer par tirer dix onces de fang am 
bras. * | 


Prenez femences de melon & de courge , de chacune 
demi-once ; femence de pavot blanc, deux dragmes ; 
cing amandes douces pelées : broyez tout cela dans un 
mortier de marbre, & verfez-y peu à peu une livre & 
demie de décoéfion d'orge; ajoutez deux dragmes d’eau 
rofe, & quantité de fucre fin, pour une émulfion donc 
le malade prendra trois ou quatre onces de temps en temps. 


Prenez fleurs de foufre , & poudres de réglifle & de 
Jauge, de chacune un gros; & avec ce qu’il faut de 
baume de Leucatel, formez de chaque gros fix pilules : 
le malade en prendra trois , trois fois par jour, & aya- 
lera par deffus fix cuillerées de l’émulfion précédente. 


Prenez eau de frai de grenouilles , quatre onces : dif: 
Jolvez-y licharge, deux dragmes ; opium, un fcrupule ; 
pour une mixtion dans laquelle on trempera un linge qui 
Jéra appliqué fur la partie malade ; mais , ft la rumeur 
des hémorrhoïdes eff intérieure , il faut y injeéker trois 
cuillerées de ladite mixtion. 


3. La boïffon ordinaire du malade fera du lait bouilli 
avec de l’eau fimple, ou avec de l’eau d'orge: il ne man- 
gera point de viande, & il prendra tous les foirs une dofe 
de diacode, 


DU FLUX EXCESSIF 


DES HÉMORRHOIDES. 


€ E flux immodéré fe connoît par l'abattement des 
forces du malade, par l'abondance & la durée de l'écou- 
lement, par la mauvaife couleur du vifage, qui eft jau- 
nâtre comme dans la jaunifle. La cachexie fuccède, & 
enfuite lhydropifie, 

2. Les mêmes remèdes qui ont été prefcrits dans l'ar- 
ticle du flux immodéré des règles, conviennent ici, à 
l'exception de la purgation. - 
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. DE L'ÉPILEPSIE DES ENFANTS. 


%. & ETTE maladie en attaque plufeurs dès le premier 
mois, à caufe de leurs trop fréquentes déjeétions. Dans ce 
cas-là une petite dofé de diafcordium , comme la groffeur 
d’un grain de poivre , diflous dans l’eau de faxifrage ou dans 
le lait de la mère, eft un excellent remède. Ce mal leur 
arrive encore vers le temps où les dents pouflent, depuis 
le feptième jufqu’au dixième mois : il eft alors accompa- 
né de toux, ou ce qui eft encore plus fâcheux, de vo- 
miflement & de diarrhée. L'enfant rend , comme les fem- 
mes hyftériques, des matières verdâtres. 

2. Quelquefois l'accès du mal eft imprévu, l'enfant 
tourne les yeux & la bouche; fon vifage devient noir, êc 
il a des convulfions en différentes parties. D'autres fois 
l'accès eft précédé d’une contraétion des doigts, & d'un re- 
gard fixe & extraordinaire. 

3. Les accès font tantôt plus, tantôt moins fréquents ; 
quelquefois ils ont leurs périodes marqués, & quelquefois 
ils font vagues & fans règle : mais quand la mort appro- 
che ils reviennent les uns fur les autres ; & s'ils donnent 
quelque trève, les enfants reftent affoupis jufqu’à ce qu'ils 
foient réveillés pour un nouvel accès. 

4. 11 faut appliquer au plus tôt fur la nuque un véfica- 
toire. Enfuite : 


_ Prenez eau épileprique de Langius ; trois gros ; lau- 
danum liquide , uneou deux gouttes , ou davantage, felon 
l'âge de l'enfant; fyrop de pivoine, un gros : mélez cela 


pour une potion qui fera donnée au plus 16. 


Prenez eau de rue, trois onces; eau épileptique de 
Langius , & eau de bryone compofée , de chacune une 
once ; fyrop d’œiller, demi-once : mélez-les pour un ju- 
Lep dont on donnera une cuillerée d'heure en heure , fé 
la potion précédente n'a pas diffipé l'acces. 
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DEC 'R A CHAT. MS: 


D ANS le rachitis les parties du corps font molles & 
relâchées, foibles & languiffantes ; les malades font pa- 
refleux & engourdis, & la nutrition des membres fe fait 
inégalement. Par exemple, la tête eft plus groffe qu'il ne 
faut, le vifage plein & plus fleuri; les parties qui font 
au deflous de fa tête s’exténuent; les jointures ont des no- 
dus, fur-tout le carpe; les extrémités des côtès font tu- 
méfiées ; les os fe courbent , principalement le tibia & le 
péroné , enfuite le cubitus & le radius, quelquefois le 
fémur & l’humérus; les dents pouflent lentement & avec 
peine, font vacillantes, noircilent & tombent par mor- 
ceaux. x 

2. La poitrine eft retrécie par les côtés , & éminente 
par-devant ; le ventre eft plein, les hypocondres font 
tendus; la toux & d’autres vices du poumon travaillent 
les malades, & ils répugnent à fe coucher fur les côtés, 
tantôt fur le côté droit, tantôt fur le gauche. | 


3- Prenez feuilles d’abfynihe commune , de petite cen- 
taurée, de marrube blanc, de germandrée , de fcordium, de 


calament vulgaire, de matrivaire, de faxifrage des prés, 


de millepertuis , de verge d’or, de ferpoler , de menthe, de 
fauge, de rue, de chardon bénit , de pouliot, d’aurone , de 
camomille , de tanaifie & de muguer , de chacune une poi- 


gnée. Toutes ces feuilles feront fraîches & coupées menu: * 


On y joindra une livre d’axonge de porc ; du fuifde mou- 
zon & du vin clairet , de chacun deux livres : faites ma- 
cérer le tout dans un vaiffèau de terre pendant douze 
heures , fur Les cendres chaudes ; enfuire faites bouillir, 
jufqu’à confomption d'humidité, € le coulez pour un li- 
niment. dE 


4. On en frottera matin & foir le ventre & les hypo<. 


condres de l'enfant, & tous les membres qui font atteints 
du mal, pendant trente ou quarante jours, & inême juf= 
qu'à la guérifon. re A YF" 
Prenez des mêmes plantes ci-devant prefcrites, decha- 
cune deux poignées : faites-les infufer à froid dans fufft- 
Jante quantite de bière fans houblon pour la boiffon ordi- 

maire, 
$e 
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5: Dans les tumeurs qui occupent le ventre des enfants, "es 


& qui font caufées par de trop grandes évacuations, il faut RacmiTiss 


fortifier le fang & les vifcères par le moyen des herbes 
corroboratives , comme dans le vrai rachitis, fi ce n’eft 


quil eft à propos de frotter les aiflelles, & de ne pas frotter 
es membres. 


DES FIEVNRES 
Canfées par la Jortie des dents, 


P. ÉNEZ e/prit de corné de cerf, deux , trois où quairè 
gouttes , felon l'âge, dans une ou deux cuillerées d'eau dé 
cerifes noires , ou d'un julep approprié. On en donnera dé 
quatre er quaire heurés, jufqu'à quatre, cinq ou fix fois: 


DE LA FIEVRE HECTIQUE. 
BES ENFANTS. 


+. Nike être fort échauffés, ils font languiffañts & faris 
appétit; tout leur corps s’amaigrit. 


Prenez rhubarbe coupée menu, deux gfos : mertez-la 
dans une bouteille de verre avec deux livres dé petite 
bière, pour la boiffon ordinaire du malade. 

Cette bouteille étant be, ôn jettera deux autres livres 
de petite bière fur la même rhubarbe, ce que l’on réitérerà 
jufqu'à trois fois. 

2. Si cette boiflon devient trop purgative, après en 
ävoir fait boire la moitié , on ajoutera de nouvelle bièré 
à l’autre moitié, 


DE LA TOUX CONVULSIVE 


DES ENFANTS, 


*: Eiis fe guérit par la faignée & par des purgätiofs 
ténérées; autrement il eft prefque impoñfble d'en venir à 
k: 


#— 


Le 
LS 


TOUX CON V: 
DES -ENFANS, 
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bout ; mais il ne faut employer que les plus doux purgatifs ; 
&c ne les donner même que par cuillerées, à proportion dé 
Jâge de l'enfant. 


EE rennes ess mimsmememeer») 


DE L'HÉMORRHAGIE DU NEZ. 


1. Ox {ent au front une douleur & une chaleur lancinante. 

2. Il faut faire plufieurs ce du bras au malade, &t 
que fon régime foit rafraichiflant & incraflant : il faut par 
conféquent lui prefcrire un julep de même qualité, avec 
des émulfions rafraichiffantes. | 

3. On lui donnera tous les jours un lavement rafraïchif- 
fant, & tous les foirs une potion calmante avec le fyrop 
diacode. On le purgera une ou deux fois avec une potion 
ordinaire. 

4. On lui appliquera fur la nuque & autour du cou des 


comprefles trempées dans l’eau froide où l’on aura diflous 


du fel de prunelle, & légérement exprimées, & cela plu- 


fieurs fois dans la journée, 
ç- Après les évacuations fuffifantes , on appliquera la 


liqueur qui fuit. 
Prenez vitriolde Hongrie & alun, de chacunune once; 


phlegme de vitriol, une demi-livre : faites-les bouiller 
jufqu'à ce que tout foit diffous. La liqueur étant re- 


froidie , filtrez-la & la féparez des criffaux qui s’y feront 
| ‘formés ; ajoutez:y enfuite une douyième partie d'huile de 


yitriol. 


Ou plutôt, prenez eau de plantain, crois onces; bol 
d'Arménie réduit en poudre fubtile , demi-once : mélez- 
Les exaëlement ; puis faites une tente de charpie qui, 
étant trempée dans cette eau, fera mife dans la narine 


du côté que Le fang fort, & on l’y Laiffera pendant deux 


Jours. - 


6. Ce moyen ne réuffiffant pas, il faudra difloudre du 
vitriol romain dans de l'eau commune , & introduire dans 
la narine une tente imbibée de cette diflolution. Des lin- 


ges trempés dans la même liqueur arrêtent le me qui . 


fort d'une partie extérieure, quand on les applique für la 


partie même, 
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DES PALES COULEURS, . 


1, C E mal rend le vifage & tout le corps pâles ; le vifage 
eft bouffi, de même que les paupières & les malléoles ; 
tout le corps eft pefant ; les jambes & les pieds fouffrent 
une tenfion accompagnée de laflitude. La refpiration eft 
difficile avec palpitation de cœur, douleur de tête, pouls 
fiévreux, affoupiflement , dégoût & fuppreflion des règles, 

2. La malade prendra les pilules chalybées ou la poudre 
d'acier qui ont été prefcrites dans l’affeétion hyftérique , 
plus ou moins, fuivant l’âge; & elle avalera par deflus 
un verre de vin , tel qu’elle voudra ; ou bien l’infufñon 
fortifiante avec la racine d’angélique , qui a été décrite dans 
: le même article. Si la malade n’eft pas beaucoup affoiblie, 
on la purgera une ou deux fois avant l’ufage de ces remèdes. 


DE LA SUPPRESSION DES REGLES. 


1. 1 ES femmes, dans cet état, font dégcoûtées ; elles ont 
le vifage d'une mauvaife couleur, une pefanteur de tout le 
corps, des douleurs au devant de la tête, aux lombes, aux. 
cuifles & au bas-ventre; & leurs pieds font enflés. 

2. Il faut traiter cette maladie, comme l'affection hy{= 
 térique ; & fi elle réfifte à ces remèdes , on prendra les 
fuivants. 
40e malade prendra tous les matins & à quatre heures 
après midi, cinq cuillerées du julep hyftérique fans cafto- 
reum, en y joignant douze gouttes d’efprit de corne de 
cerf. Tous les foirs avant que de fe coucher, elle prendra 
un fcrupule de trochifques de myrrhe avec le {yrop d'ar- 
moife, en forme de bol ou de pilules, 
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à 
DU VOMISSEMENT 


ET DU CRACHEMENT DE SANG. 


1. D. le crachement de fang, on re{fent une douleur 
& une chaleur à la poitrine avec de la foiblefle. 

2. Îl faut tirer au malade dix onces de fang du bras. Il 
prendra le lendemain une potion purgative ordinaire, &t 
Je foir une potion calmante, compofée de trois onces 
d'eau de cerifes noires; & d’une once de fyrop diacode : 
on viendra enfuite à l’ufage des remèdes fuivants. 


Prenez bol d'Arménie, une once; racine de grande 
confoude pulvérifée, deux gros; terre figillée, pierre 
hématite & fang dragon, de chacun un gros; Jucre fir 
autant que de tout le refle : mélez tout cela enfemble pour 
une poudre très-fine, dont Le malade prendra un gros 
Le matin, autant l'après - diner fur Les cinq heures , & 
autant Le foir, & par deffus il boira quatre onces de 
l’'apozème fuivant. | 

Prenez feuilles de plantain , de ronce fauvage & de 
mille-feuille, de chacune une poignée : faites-les bouillir M 
dans fuffilante quantité d'eau que vous réduirez dune 
livre & demie ; diffolvez dans la colature une once de 
fyrop de grande confoude. : SI 

Ou bien on prendra fix cuillerées de la teinture fuivante. | 

Preñez rofes rouges, fix gros; écorce intérieure de 
chêne, demi-once; graine de plantain groffièrement. 
concaffée , trois gros; eau de fontaine , deux livres ÿ : 
efprit de vuriol, ce qu'ilen faut pour une agréable aci- 
dité :» fuites infufer le tout dans un vaiffeau bien fermé, 
à une douce chaleur pendant quatre heures ; coulez en- 
fuite la liqueur, € y ajoutez trois onces d’eau de canelle 
orge ;. £& çe qu'il faut de fucre fin: pour rendre cette 
ceinture agréable au -goût. sl 

. Sile malade a de la répugnance pour les poudres, il 
ufera de l'électuaire qui a été prefcrit dans l'articie du flux 
immocdéré des menftrues, % 

4. Il prendta tous les jours un lavement, & le foir une 
gofe de diacode, À 

3. La faignée fera réitérée une, deux ou trois fois, felon 


r 


14 


| 
POUR GUÉËRIR LES MALADIES. 629 
le befoin, à quelques jours d'intervalle, & la purgation 
fera auffi répétée autant qu'il fera néceflaire. 
6. Le révime doit être incraffant & rafraichiffant. 


DE LA PIQUURE DU TENDON. 


x. I: fort continuellement de la plaie une humeur aqueufe, 


Prenez racines de lis blanc cuütès & ramollies dans le 
lait, & enfuite pilées, quatre onces; farines de graine 
de lin & d'avoine, de chacune trois onces : cuifez-les en 
confiftance de cataplafme dans le même lait où Les raci- 
nes ont éte cuites. On appliquera matin & foir ce catar ” 


plafme fur la partie bleffée. 


EEE BEEN ENTREE 


DEC L A BR UILU RE. 


x faut fomenter la partie brûlée avec des linges trem= 
pés dans l’eau-de-vie, lefquels feront appliqués fur le mal 
jufqu'à ce qué la douleur foit appaifée; &c l'on réitérera 
l'application de ces linges ainfi imbibés trois ou quatre fois 
par Jour. | 


DE LA MANIE ORDINAIRE. 


a Ur fang trop exalté & trop vif caufe cette forte de 
manie, Îl y en a une autre qui fuccède aux fièvres intermit- 
tentes de longue durée, & qui dépénère enfin en ftupidité. 
Elle vient de la foiblefle du fang, qu'une trop longue fer- 
mentation a privé de fes parties les plus fpiritueufes, C'eft 
pourquoi, il faut prefcrire au malade les plus forts car- 
diaques , comme la thériaque , l'éleétuaire d'œuf, la pou- 
dre de la comtefle, &c. dans l’eau épidémique ou théria- 
cale, ou dans quelque autre de même qualité, & ordon- 
ner un régime reftaurant,  / 
2. Les jeunes gens doivent d'abord être fins el bras 
à la quantité de huit ou neuf onces de fang , deux où trois 
fois, mettant trois jours d'intervalle entre chaque faignées 
enfuite ils feront faignés une fois à la jugulaire. Après 
quoi, tout le traitement doit rouler fur Ja purgation fui- 
AA bé Rt üi 
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MANTE 
ORDINAIRE, 


_ tiecontufe,& on appliquera par deffus une feuille de chou. 


vante que le malade prendra de trois en trois, ou de quatre 
en quatre jours, jufqu'à ce qu'il fe porte bien, obfervant 
néanmoins ; lorfqul aura été purgé huit ou dix fois , de 
cefler Ja purgation durant huit ou quinze jours. 


Prenez racine de bryone blariche pulverifée., un gross 
lait de vache, quatre onces : mélez-les enfemble. 


Ou bien, prenez de la même racine, demi-once ou 
fix gros ; vin blanc, quatre onces : mettez-les infufer 
pendant une nuit, & diffolvez dans la colature une once 
de fyrop violat pour une potion. | | 


Ou bien, prenez gomme gutte préparée, vingt-cinq 


grains ; eau de Cerifes noires, trois onces ; fyrop d'œil- 
let, une demi-once pour une potion. 


DES CONTUSIONS. 


1O N tirera dix onces de fang au bras du côté malade, 
& le lendemain on donnera une potion purgative ordi- 
naire; enfuite la faignée & la purgation feront alternative- 
ment réitérées jufqu'à la guérifon. Durant le traitement, fi 
Von a des fignes de la léfion. des parties internes, on pref- 
crira les remèdes fuivants. 


Prenez décoéfion peétorale, une livre & demie; fyrop 
violat G fyrop de capillaire, de chacun deux onces : 
faites un apozème, dont le malade prendra ‘une demi- 
livre trois fois par jour; & de plus, il avalera fré- 


quemment une cuillerée d'huile d'amandes douces nou- 


vellement exprimée. 


Prenez huile d'amandes douces , onguent de guimau- 
ve, & pommade officinale , de chacun une once : mélez- 
les pour un liniment dont on frotera matin & foir La par- 


DE LA GALE FURFUREUSE DE LA TÊTE. 


“A | L faut d'abord purger deux fois le malade avec une 
potion ordinaire : enfuite , 


Prenez huile d'amandes améres , huile de laurier, & 
cendre de feuilles d'aurone , de chacune une once : mélez- 
« cs 


$ 
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A CREREEETEIEN 
les exactement pour un liniment, dont on frottera toute 


La séte chaque matin, mettant par deffus une veffie dè GATE FURF- 
porc DE LA TÈTÉ, 


2. Mais auparavant il faut rafer tous les cheveux , & 
énfuite broffer la tête tous les matins. 


DE LA MORSURE DU CHIEN ENRAGÉ. 


1. Après quarante jours , & quelquefois plus , les fymp- 
tômes fe manifeftent, qui font la fièvre, la foif, Fhydro- 
phobie, &c enfin la convulfion des extrémités. 


Prenez efprit de vin trés-reélifié, quatre onçes ; thé- 
riaque , une once: F'aites-une mixtion dont on frottera 
trois fois Le jour La partie mordue , appliquant par def- 
fus un linge trempé dans la même mixtion. 


oo 
DE L’ULCEREDE LA VESSIE. 


Av E © les urines il fort un pus de mauvaife odeur ; 

* ou du fang, & quelquefois de petites écailles ou pellicules 
membraneufes , & comme des croûtes furfureufes : il y a 
de plus une continuelle dyfurie, & une douleur qui ne 
cefle point. Lorfque l’ulcère eft dans les reins, il fournit 
tantôt de petites caroncules, & tantôt de plus grofles ; 
la dyfurie & les douleurs laiffent des intervalles ; le pus 
eft auffi plus abondant, blanc, léger, & nullement puant; 
les urines reflemblent à du lait; & long-temps après qu'on 
les a rendues, il refte au fond du un pus qui s'en 
fépare. 


Prenez emplâtre appellé fleur des onguents dans la 
Pharmacopée de Londres , une dragme& demie. Faites- 
en neuf pilules. Le malade en prendra trois Le matin ;, 
autant l'après midi, & autant le foir; & par deffus il 
avalera fix cuillerées de l'eau fuivante. 


Prenez racines de fenouil, de confoude, d’ariffolo- 
che, & de benoite, de chacune trois onces ; feuilles d'ai- 
gremoine ;. de millepertuis , de fanicle, & de plantain , 
de chacune fix poignées, Les ayant eur menu, O7 

 1v 


‘ 


Porter ee) 


ULicËrE DE 
LA VESSIE, 


63 MÉTHODE COMPLETTE 
les diffillera avec du vin & du lait, de chacun quatre 
livres , & on tirera feulement quatre livres de liqueur. 


Prenez racine de grande confoude, & gomme arabi- 
que , de chacune une once ; fucre tors ,; deuxonces. Faites 
une poudre dont le malade prendra plein une cuillerée 
deux fois Le jour, 


DE L'ASTHME 
fryétèré dans les perfonnes d'un tempérament 
Janguin, 


. L'asrune eft de trois efpèces. La première eft appel 
lée Dyfpnée, qui eft une difficulté de refpirer confiftant dans 
une refpiration fréquente & feriée, caufée par un embarras 
dans le‘poumon, fans ronflement, La feconde efpèce eft 
l’afthme vrai, où la refpiration eft grande & fréquente , dans 
laquelle le diaphragme, les Aa intercoftaux , &C mêé- 
me ceux du bas-ventre font mus violemment, & qui eft 
avec ronflement &' fiflement, Dans la première efpèce les 
poumons font obftrués, & les bronches le font dans Îa 
feconde. La troifième efpèce eit appelée l’orthopnée , qui eft 
une extrême difhculté de refpirer, dans laquelle les ma- 
Jades ne peuvent refpirer à moins qu'ils ne foient aflis & 
n'aient le col élevé : les mufcles de la poitrine & des omo- 
plates font alors fort agités. 

_ 2. Ïl faut tirer dix onces de fang au bras, & le jour 
fuivant le malade prendra la potion purgative ordinaire, 


EL 


quil faudra réitérer deux autres fois de trois en trois” 


Jours, 


fuvants, 


Preñez graine d'anis fubiilement pulverifée, deux. 


3. Les jours exempts de purgation il ufera des remèdes 


Æragmes, é avec fuffifanie quantisé de baume de Leuca- 


tel faices fix pilules de chaque dragme. Le malade en 
prendra trois le matin, & crois l'aprés diné , buvant par 
deffus quatre onces de décoétion amère, & fans LPurSAtif 


4. Si les fymptômes continuent , il faudra réitérer en= 
titrement la inème méthode, 


Ven. di) 


\ 
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mm 
DE LA\NIBANRALYSLE 


T. L E fentiment & le mouvement font abolis, où dimi- 
nués ,-ou tous les deux enfemble, ou feulement l’un des 
deux, dans les parties affeétées. 

2. Le malade prendra fix fois, de deux jours l’un , deux 
fcrapules de pilules cochées mineures. Enfuite il prendra 
trois fois par jour durant un mois deux dragmes d’élec- 
tuaire antifcorbutique ; & par deflus il avalera fix cuille- 


rées d’eau antifcorbutique, Woyez l’article du fcorbut. 


_ Prenez onguent nervin, trois onces; efprit de lavan- 
de compofé , & efprit de cochléaria, de chacun une once 
& demie. Mélez-les, & en frottez les parties malades, 
comme l'épine du dos, &c. matin & foir. | 

3. Quoique la plupart des remèdes que l'on vient de 
prefcrire , femblent être uniquement deftinés à la guéri- 
{on du fcorbut; néanmoins, comme ils font très-propres 
à volatilifer les humeurs crues, ils conviennent aufh à la 
guérifon de la paralyfie, | 


— 


DE LA TOUX & DE LA PHTHISIE. 


1. L À toux fe fait fuffifamment connoître. Quant à la 
phthifie , elle attaque ordinairement depuis dix-huit ans 
jufqu’à trente - cinq. Tout le corps s’exténue dans cette 
maladie ; il y a une fièvre hectique qui augmente après 
le repas, & que l'on connoït par la vitefle du pouls , & par 
Ja rougeur des joues; la matière que la toux chafle au 
dehors par les crachats eft fanglante ou purulente ; lorf- 
qu'on la jette fur les charbons ardents, elle rend une mau- 
vaife odeur , & fi on la jette dans un vaifleau plein d’eau, 
elle va au fond ; le malade fue pendant la nuit; enfin les 
joues deviennent livides, le vifage pâlit, le nez devient 
aigu, les tempes s’'affailffent, les ongles fe courbent, les 
cheveux tombent, & un flux de ventre colliquatif, joint 
à tous ces autres fymptèmes , annonce une moït PIO= 


chaine, 


a ——_—_—_———t 


ToUux ET 
PHTHISIE, 
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2. Si la toux eft nouvelle, & qu’elle ne foit pas accom= 
pagnée de fièvre, ni des autres fignes de la faufle péripneu- 
. monie , ou fi elle ne procède pas d’une pleuréfie ou d’une 
péripneumonie, dans le traitement defquelles on auroit 
négligé de faigner fuffifamment , il fuffira que le malade 
quitte l'ufage du vin pendant quelques jours, qu'il s’ab- 
füienne de manger de la-viande, & qu'il ufe à fa volonté 
de quelques-uns des remèdes fuivants. | 
. 3. Par exemple, du baume de foufre anifé, jufqu’à la 
dofe de dix gouttes dans une cuillerée de fucre candi pul- 
vérifé , & cela deux ou trois fois Le jour ; ou bien des tablet- 
tes fuivantes, que le malade portera toujours fur foi, afin 
d'en ufer le plus fouvent qu'il pourra, 


Prenez fucre candi, une livre & demie. Faices-le bouil- 
. à ; « 3 » . , 1 
ir dans fufftfante quantité d’eau de fontaine jufqu’à ce 
qu'il s'attache aux doigts. Ajoutez-y pour lors des pou- 
dres de racines de réoliffe £ d’aunée , de femences d’anis 
L2 8! ? 3e æ 
& d’angélique , de chacune demi-once ; de La poudre d'iris 
de Florence, & du foufre , de chacun deux dragmes ; 
en L z L 

de l'effence d'anis , deux fcrupules. Faites des tablettes 
quon peut appeller , fi l'on veut, domefliques. 


4. Le malade ufera auffi pendant ce temps-là du looch 
fuivant. - | | 

Prenez huile d'amandes douces , deux onces ; fyrop 
de capillaire, & fyrop violat, de chacun une once ; fucre 
candi, ce qu'il en faut pour un looch, dans lequel on 
trempera un bâton de régliffe pour le fucer fouvenr. 


$s. Dans une fluxion d'humeur ténue , le malade pourra 
ufer de loochs incraffants. 

6. Mais fi la toux ne s’appaife pas par l’ufage dé ces 
remèdes, fi elle eft accompagnée de fièvre, ou fi elle eft 
la fuite d’une pleuréfie , d’une péripneumonie, dans ce cas, 
il feroit inutile de fe fixer aux remèdes peétoraux; mais il 
faut alors traiter cette toux par la faignée & la purgation, 
comme nous l'avons enfeigné dans l’article de la faufle 
péripneumonie. LUS 

7. Que fi, malgré tous ces remèdes, la toux, bien 
loin de cefler, affoiblit tellement les poumons par de con- 
tinuelles fecoufles, que la phthifie s’enfuive, on doit, 
en ce cas-là, employer la méthode fuivante. | 


Prenez baume du Pérou, dix goutres. Mélez-les dans 
une cuillerée de fyrop de Lierre terreftre. 


? | 
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Ou, fi cette manière n’eft pas agréable au malade, on rm 


les mélera dans une cuillerée de fucre candi pulvérifé. Le roux #T 
malade prendra cette dofe trois fois par jour ; & par def PHTHISIEe 
fus il boira quatre onces de la décottion amère fans pur- 
gatifs ; ou fi cette décoétion lâche le ventre , il n'en pren- 
dra que trois onces. 4 
8. Mais entre tous les remèdes que l'on a inventés juf- 
qu'ici contre cette maladie, l'exercice d'aller à cheval eft, 
fans contredit, le meilleur de tons, en obfervant de le 
continuer pendant un aflez long-temps & par des voya- 
ges aflez longs ; & de plus, file maladé eft d'un âge viril, 
il doit employer plus de temps à cet exercice, que s'il 
étoit dans l'enfance ou la jeunefle. Au refte on peut aflu- 
rer que le quiniquina n’eft guère plus certain pour la gué- 
tifon des fièvres intermittentes, que l’eft cet exercice pour 
guérir la phthifie à l’âge que l'on vient de dire. 


0 
DU SCORBUT. 


1. I: y a des laflitudes fpontanées , une pefanteur de 
corps, une difficulté de refpirer , fur-tout après quelque 
mouvement; les gencives fe pourriflent; la bouche fent 
mauvais; on faigne fouvent par le nez; on marche avec 
peine; les jambes {ont enflées , tantôt exténuées, & tou- 
jours marquées de taches livides , plombées , jaunes ou 
violettes ; la couleur du vifage eft le plus fouvent d'un 
pâle tirant fur le brun. 

>. On tirera d'abord au malade huit onces de fang au 
bras, à moins qu'il ne foit menacé d'hydropifie. Le matin. 
fuivant on lui donnera une potion purgative ordinaire , 
qui fera réitérée deux autres fois de trois en trois jours. 

3. Les jours exempts de purgation, & enfuite pendant 
un ou deux mois, il ufera des remèdes fuivants. 


Prenez conferve de cochléaria , deux onces; conferve 
d'alléluia , une once ; poudre d'arurt compofee, fix drag 
mes ; & avec ce qu’il faut de fyrop d'oranges , faites un 
éteéhuaire , dont on donnera au malade la groffeur d'une 
noix mufcade trois fois le jour , le matin, l'après midi & 

Le foir ; & par deffus ilavalera fix cuillerées d'eau derai- 
fort compofée , ou bien de la fuivante. a jé 


/ 
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BREVETS « . . K " 
——— Prenez racines de raifort Jauvage, deux livres ; raci- 


SCOREUT. 


ne d'arum , une livre ; feuilles de cochléaria, douze poi- 
gnets ; feuilles de menthe, de fauge , de creffon d'eau, & 
de beccabunga, de chacune deux poignées ; femence de 
cochléaria un peu concaffée, demi-livre ; noix mufcade , 
demi-once ; vin blanc, douxe livres. Diftillez tour celæ 
& la manière ordinaire, & tirez-en feulement Jix livres 
de liqueur. 
A ? 

4. On peut fe contenter pour le même ufage de l’eau 
diftillée de cochléaria, La: bière qui fuit doit. tenir lieu de 
boiflon ordinaire. 


Prenez racine de raifort fauvage qui foit nouvelle & 
coupée menu, deux gros ; douze feuilles de cochleuria ; 
fixraifins pales mo“dés : une moitié d orange coupée par 
tranches. Mélez tout cela dans une bouteille de verre, 
avec deux livres de petite bière, & la bouchez exactement 
avec du liège. | 


$- Îl faut en même temps en préparer fix bouteilles 
pour l’ufage, & quelques jours après fix autres, avant que 
les premières foient vidées, & de même enfuite. Ou bien, 
au lieu de cette bière ainfi préparée, le malade pourra 
ajouter dans chaque verre de fa boiffon ordinaire trois ou 
quatre cuillerées de la mixtion fuivante. | 


Prenez racine de raifort fauvage , & femence de co- 
chléiria, de chacune demi-once: feuilles de cochléaria, 
deux poignees ; 6 la pulpe d’une orange. Pilez tout celæ 
enfemble dans un mortier de marbre, en verfant deffus 


Ptu-d-peu demi-livre de vin blanc. Paffez La liqueur en 


me 


l'exprimant légèrement, & gardez-la pour lufage. 


6. Les mêmes remèdes font très-bons dans le rhuma= 
tifme, tant fcorbutique qu'hyftérique; mais il faut alors 
omettre la faignée & la purgation. 


D'E: L:A4,4G40 VEUVE. 


V0 YEZ la defcription de cette maladie dans le Traité 
de la Goutte, page 443, num. 5. | 

2. L’indication curative confifte à rétablir les digeftions , 
ce qui fe fait ou par les remèdes, ou par le régime, ou 


par l'exercice, ou par les autres chofes non naturelles, 


DR ns LL < 
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3. Les remèdes propres à remplir cette indication font nent | 
ceux qui ont une chaleur ou une amertume médiocre, où GOuTræ 
qui piquent doucement la langue : telles font les racines 
d'angélique & d’aunée, les feuilles d'abfynthe, de petite 
centaurée , de germandrée, d'ivette , &tc. ; à quoi l’on 
peut ajouter les antifcorbutiques , comme la racine de 
raifort fauvage , les feuilles de cochléaria , de creflon 
d’eau, &c. dont on doit néanmoins fe fervir modérément, 
parce que ces remèdes entretiennent le foyer de la ma- 
ladie , augmentent la chaleur, au lieu que les premiers 
fortifient l'eflomac par une chaleur douce &t une amer- 
tume médiocre. ; 


Prenez conferve de cochléaria, une once & demie ; 
de celle d'abfynthe romaine & de celle d'écorce d'orange, 
de chacune une once ; racine d’angélique confite & noix 
mufcade confite, de chacune demi-once; thériaque , \ 
crois gros ; poudre d’arum compôfée, deux gros ; & 
avec fuffifante quantité de fyrop d'orange, faites un 
éleétuaire dont le malade prendra deux gros deux fois 
par jour; & par deffus il avalera cinq ou fix cuillerées 
de l'eau fuivante. 


Prenezracine de raifort fauvage coupée par tranches, 
trois onces ; feuilles de cochléaria , douxe poignées ; de 
celles de creffon d’eau, de beccabunga , de a & de 
menthe, de chacune quatre poignées ; Les écorces de 
fix orang°s ; deux noix mufcades concaffées, & douze 
livres de forte bière Diffillez tour cela, & tirez-en feu- 
lement fix livres d’eau que vous garderez pour l'ufage. 


4; Ces remèdes digeftifs doivent être employés avec foin 
& pendant long-temps, fur-tout dans les intervalles des 
accès. 


DE LA PHTAHISIE. 


Sa defcription, & manière de la traiter. 


La Je y a plufieurs efpèces de phthifie. La première &c la 
rincipale eft le plus fouvent caufée par le froid de l'hiver. | 

Peu de temps avant le folftice d'hiver , un grand nombre . 

_ de gens font attaqués de la toux, à caufe de la rigueur de 
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————— Ja faifon. Ce font des gens qui ont naturellement les pou- 


PETHISIE, 


mons foibles ; & les efforts réitérés qu’ils font pour toufler , 
affoibliffent encore davantage cette partie. Les poumons 
ainfi mal difpofés ne peuvent s’affimiler la nourriture qui 
leur eft néceflaire, De-là un grand amas de pituite crue 


qui accable la poitrine, & que lagitation continuélle des 


poumons, & les efforts violents pour toufler, font fortir 
abondamment par les crachats. [1 fe forme enfuite des ul- 
cères dans les poumons , & la matière purulente rentrant 
dans le fang l'infeéte & le corrompt, ce qui produit une 
fièvre habituelle & putride. Cette fièvre redouble fur le 
foir, & le redoublement finit le matin par une fueur abon- 
dante qui affoiblit beaucoup le malade, 

2. Pour comble de maux, la diarrhée furvient à caufe 
de humeur purulente que les artères méfentériques dépo- 


fent fur les inteftins, & parce que le reflort de ces parties 


eft entièrement détruit. Cette diarrhée épuife bientôt le 
malade , & la phthifie qui s’eft formée pendant l’hiver fe 
termine l'été fuivant par la mort: | 

3. Comme en hiver le fang abonde extrêmement en 
pituite, & que la tranfpiration arrêtée tout à coup pro= 
duit une difficulté de refpirer , il arrive de là que les féro- 
fités fe jettent {ur les poumons par les rameaux de la veine 
artérielle, où, au moyen des conduits falivaires , elles s’ac= 
cumulent dans les glandes du gofier, d’où elles tombent 
dans les poumons par la trachée-artère. Ainfi elles les af 
foibliffent , les irritent continuellement , & caufent une 
toux fréquente & violente , avec les autres fymptômes 
dont nous avons parlé. Les poumons étant déchus de leur 
état naturel, & ayant perdu leur reflort, il s’y forme d’or- 
dinaire des engorgements &t des tubercules que l’on trouve 
Je plus fonvent remplis d’une fanie purulente | lorfqu’on 
examine les poumons de ceux qui font morts de cette mas 
ladie. 
prefque toujours à toutes fortes de remèdes, On peutnéan- 
moins tenter de la guérir en diminuant la quantité de l’hu- 


meur catarrheufe qui fe jette fur les poumons. Pour cela . 


i} faut employer la faignée du bras, les doux purgatifs, 


les remèdes peétoraux appropriés aux différents états de la 


maladie , c'eft-ä-dire, les incraflants lorfque l'humeur étant 

trop claire ne peut s'évacuer comme il faut par la toux & 

par les crachats; & les atténuants lorfque l’humeur trop 

“ae ne fort qu'avec beaucoup de peine & d'incommo- 
ité, 


4. Quand une fois la phthifie éft avancée, elle réfifte 


sans ot 
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__$. Enfuite il faut détruire la fièvre heétique par le moyen 
des remèdes tempérants & rafraîchiffants, Tels font le lait PHTHISIE 
’ânefle , le lait diftillé, les émulfions avec les amandes 
douces, les femences froides & la graine de pavot blanc, 
l'eau de fleurs de primevère, &tc. 

Enfin, il s’agit de déterger l’ulcère du poumon. On re- 
garde le baume blanc ou baume de la Mecque, comme 
excellent pour cela. 

6. Voici donc, felon moi, la meilleure manière de 
traiter la phthifie. On commencera d’abord par une faignée 
du bras; enfuite on purgera le malade trois jours de fuite ; 
foit avec les pilules cochées majeures , foit avec notre 
potion purgative ordinaire. Le foir du troifième jour on 
donnera une demi-once de fyrop diacode. Deux ou trois 

jours après on purgera de nouveau, & on réitérera encore 

la purgation autant de fois qu'on le jugera nécelaire, 
jufqu’à ce que les fymptômes aient entièrement difparu , 
ou du moins foient fort adoucis. 

7. Après que chaque purgation aura ceflé d'agir, on 
donnera au malade vingt gouttes de baume blanc mêlées 
dans du fucre pulvérifé, ou bien une pilule faite avec 
la téréhenthiñe de Chio & le fucre candi, &t le malade ne 
boira rien par deflus. Le baume blanc ne doit être employé 
qu'après avoir fait précéder les évacuations convenables, 
On peut fubftituer à ce baume un éleétuaire compofé de 
baume de Leucatel, de réglifle, de graine d’anis en poudre, 

& de térébenthine. 

8. Lorfqu'on a évacué fuffifamment, il faut travailler à 
appaifer la toux , de peur que les poumons ne s’afloibliffent 
par les fecouffes continuelles qu'ils fouffrent. Le meilleur 

- remède pour appaifer la toux, eft le fyrop diacode que l'on 
peut donner de la manière fuivante, 


Prenez decoétion peétorale, une livre; [yrop diacode 

& fyrop de capillaire, de chacun deux onces. Mélez cela 

enfemble. Le malade en prendra cinq cuillerés trois fois 
par jour. 

£ 9. Ce remède pris ainfi fréquemment arrêtera peu à 

eu le flux de l'humeur catarrheufe, & l’empêchera de 

tomber fur les poumons , lefquels par ce moyen fe réta- 

. bliront dans leur premier état, à moins qu'ils ne foient 

_ extrêmement endommagés. Le narcotique aidera aufh la 

cottion de la matière purulente qui s’eft formée dans les 

poumons, 


ts, 
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| 10. Mais de tous les moyens de guérir la phthife, il 

PaTHiSIE, n'en eft point qui égale l’exercice du cheval continué tous 
Jes jours. Les malades qui choififfent ce moyen de guéri » 
fon, n'ont plus befoin d’être affervis à aucun régime par< 
ticulier, & ils peuvent boire & manger de tout ce qui 
leur plait, parce que cet exercice leur tient lieu de tout. 
Quelques-uns de ceux qui font revenus en fanté par cette 
méthode, ont été attaqués d’une tumeur au cou, laquelle 
reflembloit fort aux tumeurs fcrophuleufes, 

11. Îl ÿ a une autre forte de phthifie qui vient de la 
toux ; mais qui commence dans une autre faifon que la 
précédente, favoir, au commencement de l’été. Elle atta 
que le plus fouvent les jeunes gens délicats, dont le fang 
eft âcre &t échaufié, qui en crachent en touffant, & qui 
fe font échauffés par des excès de vin, Les malades fen- 
tent une douleur ou un embarras dans les poumons; & fi 
on ñe remédie promptement à ces fymptômes par desre- | 
mèdes convenables , il furvient bientôt un uicèré’, & le 
malade crache le pus. 

12. On guérit aifément cette forte de phthifie par la 
faignée & la purgation alternativement réitérées, fur-tout 
dans le commencement de la maladie, joignant à cela un 
régime rafraichiflant & incraflant, & s’abftenant tout-à-fait 
de viande. _— | 

13. La troifième efpèce de phthifie arrive lorfque fur 
la fin d'une fièvre la matière fébrile s'étant jetée fur les 
poumons , les affoiblit, & donne lieu aux funeftes fymp- 
tômes dont nous avons fait mention. 

14. Elle eft produite auf quelquefois par la fuppuras 
tion d’une pleuréfie, lorfque la matière purulente n’a pas 
été aflez abondamment évacuée par l’expe@toration. 

15. Îl y a aufhi des gens qui, pour avoir été extrême 
ment affoiblis par des évacuations trop abondantes & trop 
fréquentes , tombent dans une forte de phthifie que je” 
nomme la quatrième. Ces malades ont, le foir après fouper, 
un redoublement de chaleur & de fièvre, & ils font parti= 
culièrement attaqués d’aphthes. 


EI NN 


! ui | TABLE 


ae 
HART Eu 
DES MATIÈRES 


Contenues dans ce Volume, 


À 


> 


À BDOMEN. Tureur de l’ab- 
üomen dans une femme hydro- 
pique ;, provenant de l'irritation 
caufée par les purgatifs , & reffem- 
blanc à celle qu’auroit produit un 
nouvel amas d'eau, page SOI. 
Cette tumeur guérie par le fyrop 
diacode, 502. | | 
Tumeur de l'abdomen , fur- 
tout vers la rate ; dans les enfants 
qui ont eu en automne de longues 
fièvres intermittentes , figne prin- 
cipal de guérifon , 72. | 
Tumeur de l'abdomen eft diffé- 
rente; fuivant les différentes fie- 
Vies, 73. 
… AgcËs. C’eftun moyen dont fé 
ferc ia nature pour débarrafler les 
chairs de.ce qui leur eft nuifible, 
142. Les abcès allument la fièvre 
par le moyen du pus qui entre 
dans le LT tb1d, L'art n’eft pas 
maître de les produite pour la 
guérifon de la pefte, 90. Les ab- 
cès peftilentiels étant parvenus à 
maturité, peuvent bien débar- 
rafler le fang de la matière morbi- 
fique ; la guérifon n’en eft pas 
pour cela moins incertaine , 102, 
Accès. Defcription de l'accès 
des fièvres intermittentes , $0. 
Ses trois différents temps, 49; 
Multiplicité d'accès , 8 caufes de 
cette multiplicité , 52. | 
Caufe du retour des accès des 
fièvres intermittentes , 298; 299 ; 
pourquoi ils reviennent en des 
temps réglés, 49, 50. L’Auteur 
avoue qu’il ignore pourquoi ils 
font plus long-remps à revenir 
dans une fièvre intéfmittente que 


dans une autre, so, 1. Né 
doivent pas être arrêtés tout d’un 
coup par le quinquina, mais peu 
à peu ,64, 65. 

Accès de goutte ,. pourquoi 
les évacuants le produifent , 454» 
455. Il eft compofé de plufieurs 
petits accès ; 445, 446, 455$ il 
eft plus ou moins long, fuivant 
l’âge du malade, 445. 

En quoi l'accès irrégulier différé 
du régulier , 446. 

Effets que l'accès régulier pro- 
duit fur le pied. quand il fe ter- 
mine, 445. Moins il eft violent, 
plus tôt il revient, & s’il eft fort 
violent, il ne revient qu’au bout 
d'un an, 445: 

Accoucuxes. Les nouvelles 

accouchées qui font délicates & 
fujértes aux vapeurs, doivent 
garder le lit foigneufement, 433. 
Avantages qui leur en reviennent, 
ibid, Symptômes mortels qui leur 
arrivent fi elles ÿ manquent , tbtd« 
C’eft ce qui caufe la mort à la 


- plupart d’entre elles , 4014. 


AECOUCHEMENT LABORIEUX. 
I] jette aflez fouvent les femmes 
hyftériques dans une fürte d’apo- 
plexie ; 395. 

ADULTES. Ils ont prefqué tou 
jours la falivation dans la petite 
Vérole confluente , 113. Ils font 
très - difpofés aux fueurs dans les 
petites véroles difcrères quandlies 
puftulés vont paroïître ; iln’en eft 
pas dé même des enfants ; 107, 
108, 114. | 

AFFECTIONS COMATEUSES font 
fréquentes dans les fièvres inter= 
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mittentes des enfants & des adul- 
tes : 
duire alors, 372. Elles précèdent 
ordinairement les petites véroles 
confluentes, ibëd, Ce qu’il faut 
faire alors, 373. 
AXFECT£IONS CUTANÉES, Woyez 

ERUPTIONS CUTANEES, 

AFFECTION HYPOCONDRIAQUE, 
C'eft la même chofe dans les 
hommes que l’afeétion hyftérique 
dans les femmes, 391, 392. On 
Ja attribuée des obftructtions de 
la rate 8&T des autres vifcères du 
bas-ventre, & elle reflemble en- 
tièrement à l'affection hyftérique 
que l’on a attribuée à un vice de 
la matrice, 392. Elle excite les 
plus violentes paflions , 391. Maux 
qu’elle caufe dans le corps ét dans 
Pefprit, 394, 305. | 

* AFFECTION HYSTERIQUE. C’eft 
la plus fréquente des maladies 
chroniques , &c elle en fait la 
moitié , 391. C’eft la plus fré- 
quente de toutes les maladies 
après la fièvre. Dans les hommes 
elle fe nomme affettion hypocon- 
driaque, 392. Les Anciens l'ont 
attribuée à un vice de la matrice. 
Elle reffemble parfaitement à laf- 
feëtion hypocondriaque , qui a 
été attribuée à une obftruftion de 
la rate & des vifcères du bas-ven- 
tre, tb1d, ‘ 

Elle attaque beaucoup plus fou- 

vent les femmes que les hommes, 


quoique la matrice ne foit point 


viciée, comme l’ont prétendu les 
Anciens , 393. Raïlon de cette 
différence , 401. Très- peu de 
femmes en font exemptes, ex- 
EE celles qui font actoutumées 
à la fatigue : elle attaque aufli les 
hommes fédentaires , 392. .Dé- 
fordres qu’elle caufe dans le corps, 
395. Elle rend l'efprit encore-plus 
malade que.le corps, 2h14. Etat 
où elle le réduit, 1bid. Défefpoir 
& angoifles qu’elle caufe, fhid. 
Elle produit fouvent dans les par- 
ties extérieures une froideur ca- 
davéreufe qui précède les autres 
fymptômes , 397. Cependant le 


manière dont il faut fe con-. 
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maladie n’eft pas dangereufe , à 
moins qu’elle ne provienne d’une 
évacuation énorme, 406. 

Le diagnoftic eft très-obfcur, 
& plus difficile que celui de toute 
autre maladie, 394. ! 

Elle peut caufer l'apoplexie ; 
quelle forte de femmes accouchées 
elle attaque, 395; quels fymp- 
tômes elle imite , £bid, 

Affection hyftérique peut pro- 
duire des vents qui diftendent 
l'abdomen comme s’il étoit plein... 
d'eau, 398. Elle fait rendre par 
en haut des vents acides ou nido- 
reux, & pourquoi, ébid. fait que 
les malades pleurent ou rient fans 
fujer, 1014. Caufe des fymptômes 
de vidanges avéc des fuppreiions 
funeftes, 432 ; comment il faut 
y remédier, 433. Le pouls eft 
femblable à celui des perfonnes 
qui fe portent bien, 401. D'où 
viennent les fueurs nocturnes , 
405. L’urine claire eft un figne 
eflentiel de la maladie, 404. 
Exemple, 405. D'où vient la fa- 
livation qui reffembie à celle que 
produit le mercure , /bfd. d 

Affection hyftérique prend une 
infinité de formes différentes, &c 
imite toutes lés autres maladies, 
394. Elle produit divers fymptô- 
mes, fuivant les différentes par- 
ties qu’elle attaque, 2béd. $67. 
Difficulté de bien diftinguer la na- 
ture de ces fymptômes, 394. 

Lorfqu’elie occupe l'extérieur de 
la tête , elle produit le clou hyfté- 
rique, fur-rout dans lesperfonnes 
du fexe qui ont les pales couleurs, 
395. Ce que c’eit que ce clou 
hyftérique, & comment il arrive, 

9$ » 567. Lorfqu’elle occupe 
"extérieur de la tête , elle produit 
l’apoplexie ; dans quels fujets cela 
arrive , 395. Elle produit des 
fpafmes femblables à ceux de l’é- 
pilepfie, & qu'on appelle étran- 
glements de la matrice; defcrip- 
tion de ces fpafmes, £btd. 

L’affettion hyftérique peut atta- 
quer toutes les parties du corps, 
foit internes , foit externes, 
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397; 398: Quand elle occupe les 
parties externes, comme les jam- 
bes , les cuifles , les mains , les 
épaules , les mâchoïires, elle caufe 
tantôt des douleurs , tantôt des 
tumeurs , 397; elle n’épargne pas 
même les dents, bd. elle caufe 
très-fouvent une violente douleur 
au dos, ébid, j ee 
Quand elle occupe les inteftins, 
elle excite une diatrhée avet des 
déjections verdâtres, mais fans 
douleur ; 396. Quand elle attaque 
le voifinage du colon, elle imite 
la colique bilieufe, 198. Quand 
elle attaque le colon même , 
€ le deflous de la foffette du 
cœur, elle reffemble à la pañlion 
iliaque , & l’accès fe terminé par 
l'itère 395; cela arrive fur-tout 


aux femmes d’un tempérament 


foible, où à celles qui font accou- 
chées de gros enfants , ibid. L’af- 


fe&ion hyftérique vient du défor- 


-dre des efprits änimaux , 400. 

Lorfqu’elle occupe le poumon, 
elle produit une toux hyftérique , 
fur-tout dans les femmes pitui- 
teufes ; 395. Lorfqu’elle attaque 
les reins, elle caufe une*douleur 
tout à fair reflemblante à un accès 
de néphrétique ; comment on l’en 
diftingue, 396. 

Quand le:mal fe jette fur l’efto- 
mac, il excite des vomiflements 
de matière verdätre ; mais fans 
douleur ; ébid 397. Quand ïül 
attaque lés parties vitales , il caufe 
des palpitations de cœur; fur< 
tout aux perfonnes maigres , &t à 

“celles qui ont les pâles couleurs, 
395. En abandonnant une partie, 
il y laïffe une extrême fenfibilité, 
197 , 199. Il produit des fymp- 

_tômes différents, fuivant les dif- 
férentes parties qu’iloccupe ; ainfi 
il imite la plupart des autres ma- 
ladies , quoiqu'il ne foit eflen- 
tiellement qu’une feule & même 
maladie , 198, 

Affection hyftérique caufe fou- 
vent une évacuation par haut &c 


par bas d’une matière verdätre , 


296, 402 ,; 403 j Cette matiere 
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cependant ne prouve pas que la 
maladie confifté dans les humeurs, 
402, 
I] ne $’enfuit pas que cé qui eft 


verd foit âcre , de même que ce. 


qui eft âcre n’eft pas nécellaire= 
ment vert; 403. 

Affetion hyftérique & hypo= 
condriaque ne vient pas d’une 
corruption du fang menftruel oùx 
de la femence, ni d’une déprava- 
tion des fucs, nid’une âcreté des 
humeurs ; 407 ; fi cela étoit, les 
purgatifs, les vVomitifs, les hé 
morrhagies & les autres évacua- 
tions devroient la guérit au lieu 
de la produire; 407. 

. Les caufes antécédentes ou ex 
térnes de cette maladie, font les 
egitations violentes de corps & 
d’efprir; exemple dans les femmes 
nouvellement accouchées & déli- 
cates, 400; la faim, ébd, V'u- 

age du maigre ; exemple de l’u- 
tilté du gras dans ce cas-Fa, 406: 
les trop grandes évacuations de 
fang & d’humeurs par la faignée 
ou a purgation, 400 ; exemples 
de cela, 401 ; fur-rout les vomi- 
tifs, 400 

* Lamaladié vient auffi de la chûte 
de la matrice après un accouche 
ment laborieux, 439. Commentfe 
guérit cette chôûte, zbtd, 

Les caufes immédiates ou in- 
ternes de la maladie fe déduifent 
du défordre des efprits, 400, 
401, 431, 432. Cela paroît être 
prouvé par les caufes occafion- 
nelles de la maladie, 197. Autres 
preuves , 401 , 404. Ce défordre 
des efprits animaux provient ori- 
ginairement de la foibleffe du 
ang , 427, 428; & fur-tout de 
la foiblefle des efprits mêmes, foit 
naturelle, foit accidentelle, 407, 
40$. Auf prefque toutes les fem- 
mes hyftériques fe plaignent-elles 
d’un grand abattement ; 398. 

L'affeion hyftérique dépend 
d'une foibleffe accidenrelle des 
efprits animaux , lorfau’elle eft 
caufée par des règles trop abon- 
dantes, foit pendant les couches, 
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foit dans un autre temps, 438. 
Ce qu'il faut faire pendant les 
couches , 436; ce qu’il faut faire 
dans un autre temps , 4394 

Quoique l’affeétion hyftérique 
ne dépende pas immédiatement 
des humeurs, néanmoins quand 
elle dure long-temps elle peut les 
corrompre , 408, 409. Quelles 
font les maladies qui naïflent de 
cette déprayation des humeurs, 
408. 

Affetion hyftérique n’eft pas 
dangereufe de fa nature, mais 
peut le devenir étant mal con- 
duite , 432. Elle caufe quelquefois 
la mort par la violence des acci- 
dents qui en font la fuite, 1béd. 

Comment on la guérit, 409. 
Quand eft-ce qu'il faut mettre en 
ufage la faignée &c la purgation , 
ibid, Quand eft-ce qu’il faut em- 
ployer le mars, & de quelle ma- 
nière, 410. La thériaque y con- 
vient pour fortifier, 423; de 
même le quinquina, bäd, comme 
aufli les chofes qui ont une odeur 
fétide, & quelles fontelles, 427, 
428. Les lavements fréquents font 
nuifibles, 230. 

Si on ne peut guérir la maladie 
par l'ufage du mars, il faut avoir 
recours aux eaux minérales froi- 
des, 419, 420; fielles ne réuf- 
fflent pas; il faut employer les 
Æaux chaudes fulfureufes , 422. 

Dans les tempéraments bilieux 
& foibles , le lait feùul a fouvent 
réufi, après que tous les autres 
semèdes avoient échoué, 424. 

Quand la maladie eft légère, 
elle fe guérit fouvent par le feul 
ufage des pilules hyftériques , fans 
qu’il foit befoin d'employer ni la 
faignée , ni le mars, 419. Com- 
ment il faut fe conduire hors du 
paroxyfme, afin de prévénir la 
caufe originaire du mal, 409 ;, 
425; comment dans le paroxyfme, 
4275 440, 565: ÿ : 

Si les femmes hyftériques ont 
quelquefois tant de répugnance 

our les remèdes hyftériques, 
qu'en effer ils les mettent en dan- 
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ger , alors il faut s’abftenir de ces 
remèdes, 419, 

Formules employées par Aus 
teur dans le traitement de l’affec- 
tion hyftérique , 417 , 565. 

Le rhumatifmefcorbutiquefem- 
bleroit devoir être rangé parmi 
les maladies hyftériques, fi l'exe 
périence n’avoit montré qu’il ne 
cède point aux remèdes hyftéri- 
ques , 271, 

AGE, Celui d’un homme ne 
fuffit pas pour faire aflez d’expé- 
rience fur les maladies, 5. 

AIGUES. Woyez MALADIES AI- 
GUES, s 

Ai. Il a guéri quelquefois l’hy- 
dropifie commençante, fans qu’on 
employàt aucun évacuant, 506. 
Appliqué fur la plante des pieds, 
c’eft un excellent révulff, & on 
l’applique utilement dans les adul- 
tes qui ont une petite vérole con- 
fluente, 382. 

Arr. I] produit diverfes mala- 
dies épidémiques , d’une manière 
qui eft inexplicable , $ , 80, 172, . 
518. Exemple de cela dans la petite 
vérole, & fur-tout dans la pefte, 
80. Quoi que puiffent dire les Phi- 
lofophes , nous ignorons abfolu- 
ment en quoi confifte certe difpo= 
fition de l'air, 1btd. Quand il eft 
infecté de vapeurs terrefles, on 
doit le regarder comme la caufe 
des maladies épidémiques , 6, 
225,222), 227, 918.0 PNACCRTAIR 
temps il eft rempli de corpufcules 
qui font contraires à l’économie 
du corps humain, & en d’autres 
temps 1l en contient qui font nui- 
fibles aux animaux; origine de 
ces corpufcules, 63. 

Quelque infecté que foit air, 
il ne femble pas qu'il puiffe feul 
caufer la pefte , 82. Ce qu'il faut 
de plus pour cela, 81. Les confti- 
tutions peftilentielles de l'air font 
plus rares que celles qui produi- 
fent les autres maladies épidé- 
miques , ibid. 

Air tempéré dans la petite vé- 
role modère mieux la violence du 
mal que la faignée , 362, 363. 


DES MATIERES. 


Nécefité d'un air frais dans cette 
maladie quand il y a phrénéfie ; 
134. Exemple de cela, 135. 

On doit éviter l'air froid après 
l'ufage du quinquina, jufqu’a ce 
que les forces foient rétablies , 

O0 
+ Utilité de l'air libre dans la 
petire vérole, 370. Il rempére 
plus efficacement l’ardeur du fang 
que tout autre remède ; 374. 

Il faut évier le crop grand air 
dans la fièvre rouge , 245. 

Air produit une nouvelle mala- 
die épidémique fur la fin de 1679; 
311. 

Pourquoi l’air de la campagne 
convient mieux aux goutteux que 
celui de la ville, 475. 

Changement d’air ne convient 
dans’ la fièvre quarte qu'après que 
le fang eft dépuré , & pourquoi ; 
68. Quant eit-ce qu’il convient 
dans l’hydropifie , 00. 

Les corpufcules contraires anoS 
humeurs, & qui fe mêlent dans le 
Sang , formentune clafle de caufes 
entre celles qui produifent les ma- 
ladies épidémiques , 2. 

Les qualités manifeftes ou fen- 
fibles de l'air difpofent plus ou 
moins nos corps à telle ou telle 
maladie épidémique , 6, 7, 242. 
Elles produifent les fièvres qui 
paroiflent dans chaque conftitu- 
tion, mais non pas celles qui font 
propres à telle ou telle conftitu- 
tion , 6; cependant elles les fa- 
vorifent plus ou moins, ibid. 


Les qualités fecrettes de l'air 


favorifent davantage les maladies 
épidémiques que ne font fes qua- 
lités manifeftes , 172, 296 ; néan- 
moins certains fymptômes des. 
maladies épidémiques dépendent 
des qualités manifeftes de l'air, 
296. La température de l'air avance 
ou retarde quelqefois les mala- 
dies épidémiques , 7 ; elle fait la 
même chofe à l'égard des fièvres 
intermittentes , 58. 
ALEXIPHARMAQUES, Ils font 
la plupart chauds, 87. Comment 
. ik foulagent, sbid, C'eft par acci= 


‘+ 


64$ 
dent qu'ils font utiles dans le 
pefte, favoir, en qualité de dia- 
phorétiques , & nullement comme 
fpécifiques , 1h74. 

ALEx1TÈRE, Le véritable aléxi- 
tère de la pefte eft encore incan- 
nu, 87. 

ALimenTs.Quels doivent être 
dans la gonorrhée virulente , 309. 
Ce que font lagbons aliments dans 
les fièvres intermittentes, 339. 

Amr, Les agitations de lame 
produifent fouvent une efpèce 
d’apoplexie dans les femmes hyfté- 
riques nouvellement accouchées , 
395 ; elles détruifent les forces , 
474, caufent l'affetion hyfté- 
rique » 133. Situation de lame 
dans les femmes hyftériques &c 
les hommes hypocondriaques , 
398, 3ÿ9, Dans la goutre invé- 
térée , 449. D'où vient la force 
de l'ame , 407. Il faut éviter les. 
pafons de l’eme dans la goutte, 
474: 

AMYGDALES, Quand eft-ce que 
leur inflammation eft un figne: 
mortel, 55. 

Elle eft un très-fâcheux fymp- 
tôme dans les fièvres intermit-. 
tentes d'automne , 62. Quand eft- 
ce qu’elle y eft un figne mortel ;: 
73« ; 

ANATOMIE. Quelle connoif- 
fance de l’anatomie eft néceflaire 
à un médecin, 496. 

AxETH. Sa femence pafle pour 
fpécifique dans le hoquet; mais 
elle ne réufhit pas toujours , 43. 

ANNÉE. Celle de la pefte de 
PAU TMS fut d’ailleurs très-faine s' 

7 0. 
Axnkes. Leurs conftitutions.. 


, Voyez CONSTITUTIONS. 


AxopDins. Woyez CALMANTS. 
ANTIDOTES CHAUDS, Ils atti= 
rent plutôc la pefte qu'ils ne l'é- 
loignent ; 88, 89. 
ÂNTIMONIAUX  EMÉTIQUES, 
Ils doivent toujours être donnés 
avec beaucoup de baïlon , 23. 
Ils ne font jamais, fans danger: 
pour les petits enfants , 22. 
ANTISCORBUTIQUES, CEUX qui 
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Dpt l'hydropifie caufée par 

a fièvre intermittente d'automne, 
58; s16. 

._ ANTIVENERIENS , Comme le 
mercure & la falfépareille, agiffent 
peut-être plutôt en évacuant que 
par une vertu fpécifique , 87. 

APHORISME d'Hippocrate, Le 
22 de la fe@ion I, reparde autant 
les fueurs que l'évacuation par les 
felles , 537; & même il regarde 
encore davantage les fueurs , 538, 

APATHES. Leurs caufes quand 
elles furviennent à la fin des dyf- 
fenteries, 171, Lorfqu’elles vien- 
nent dans la dyffenterie faute d’a- 
voir purgé, elles font un figne 
mortel , 160, 161. D'où elles pro- 
venoient dans la fièvre dyffenté- 
rique , 172, En 1669 elles éroient 
plus fréquentes fur la fin de la 
fièvre dyflentérique que dans au- 
cune autre fièvre , pourquoi, 
X71, 172. Dans la nouvelle fiè- 
vre épidémique de 168$ elles re- 
ñouvelloient la fièvre ; mais cette 
fiévre n’étoit que fymptomati- 
que, 520. Quand eft - ce qu’elles 
ce EUÉTITEN par le quinquina, 

APORLEXIE, Ce que c'eft, 597. 
Comment il faut traiter cette ma- 
ladie , foit dans l'accès, foit hors 
de l’accès , ibid. Quand elle fur- 
venoit dans les fièvres intermit- 
tentes de 1678, c’étoit la fièvre 
mème qui fe portoit à la tête, 
307. Signes qui le prouvoient , 
gbid, Elle fe guérifloit par le quin- 
quina, 308. 

L'apoplexie ordinaire n’a pas 
la même caufe que l'apoplexie des 
femmes hyftériques , 395 ; pour- 
quoi elle furvient dans le paro- 
xyfme de ‘la goutte quand on 
donne des fudorifiques, 457: 

APozeME. Aperitif & antifcor- 
butique, 564. Pecoral dans la 
gougeole contre la toux, 179, 
dans la pleuréfie , 253 ; purgatif, 
doit être employé après les fièvres 
intermittentes d'automne, & gué- 
tit fouvent l'hydropifie qui en eft 
fefuite, 7h 0 


TABLE 


APPÉTIT,tuiné par la dépra- 
vation des humeurs, 408. 

APPÉTITS DES MALADES. Il 
faut fouvent y avoir plus d’égard 
qu'aux règles de la médecine, 
370, 371, Exemples de cela, 370. 

APPLICATION D’ESPRIT , NUi- 
fible aux goutteux quand elle eft 
trop grande, 419, 

ArDeur d'urine dans la go- 
norrhée virulente, ce que c’eft, 
333. : 

ARGUMENTS. CEUX qui prou- 
vent que la pefte eft une maladie 
inflammatoire , 87, 

ARISTOTE, Il prétend que les 
mélancoliques ont plus d’efprit 
que les autres, 390. 

AROMATES. Pourquoi il faut 
les éviter dans la goutte, 467. 

AROMATIQUES. Plufieurs dro- 
Er aromatiques étant mêlées en- 
emble , ont plus de force que 
chacune en particulier én même 
quantité, 459, 460. 

Arr de la médecine doit s’ap- 
prendre fur-tout par l'ufage & 
l'exercice, Préface viij. Deux 
moyens de le perfeétionner ; en 
quoi confifte le véritable art de la 
médecine , préf. xv. Il ne fauroit 
imiter la nature dans la guérifon 
des fièvres par la fueur, & pour- 
quoi, 538, 

ARTICULATIONS des doigts, 
Comment elles font affetées dans 
les rhumatifmes , 446 ; comment 
dans la goutte irrégulière, 265 , 
266. k # 

AsciTe. Hydropifie afcite con- 
firmée fe guérit auili fûrement que 
plufieurs autres maladies, pourvu 
que les vifcères ne foient pas cor . 
rompus, $07. Comment lafcite 
inyétéré corrompt les parties & 
devient incurable, fbid. Il faut 
néanmoins en entreprendre le 
traitement , parce qu’on ne fait 
pas jufqu’à quel point les vifcères 
font léfés, zb1d, 

ASsSOUPISSEMENT. Il étoit plus 
grand dans les enfants dans la fiè- 
vre épidémique depuis 1673 juf- 
qu'en 1675 , que dans la çonfti- 


_tution précédente, 208. Ilne cé- 
doit à. aucun remède, mais fé 
difipoit peu à peu lorfqu’on l’a- 
bandonnoit à la nature, 214. 
Confirmation de cela par un 
exemple, 215. 
AsTHMx humide caufe quel- 
quefois une enflure de jambes qui 
reflemble à l'hydropifie, &t qui 
n’eft pas dangereufe, 488. Com- 
ment il faut le traiter, 632. 
Afthme fec n’eft pas accompa- 
né de fièvre ; ce qui le diftingue 
de la faufle péripneumonie , 264. 
ASTRINGENTS. Sont dangereux 
au commencement du choléra 
morbus, 152. Produit une tu- 
. meur du fcrotum dans la gonor- 
rhée virulente , 334. Caufent. la 
vérole & d’autres maux , 342. 
AVORTEMENT. On le prévient 
par les mêmes remèdes que l’on 
emploie contre les règles immo- 
dérées , omettant les purgatifs & 
les fucs d’herbes , 439, 611. 
AUTEUR. Il ne veut pas porter 
fes raifonnements trop loin, 222. 
En donnant l’hiftoire des maladies 
aiguës, ne prétend pas donner un 
ouvrage parfait, Préfacexxxviij , 
croit feulement avoir montré le 
chemin pour le traitement de 
ces maladies, 327. Répond à une 
objeétion fur ce qu’il ne combat 
pas aflez la malignité, 233 , 236, 
Ne rejette pas le fentiment des 
- anciens & des modernes fur la 
malignité dans les maladies, mais 
explique le fien , 233,236. Pro- 
met une hifioire des maladies 
chroniques , 328, Ne doit pas 
être accufé de témérité pour avoir 


donné le jaudanum en grande 


quantité ;. 297. 

Il n'a pas encore pu découvrir 
dans les qualités manifeftes de 
air la caufe de ja viciflitude d: 
conftitutions épidémiques , 6. Eft 
incertain , au commencement de 
chaque nouvelle épidémie, fur la 
méthode qu’il doit fuivre. Dan- 
ger des premiers malades ‘qwil 
traite , bd, Son deffein en don- 
nant des obfervations fur les ma- 
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ladies épidémiques de quelques, 


‘années de fuite, 14. Lorfqu'il 


écrivoit fur les maladies .épidé- 
miques de l’an 1676 jufqu’a l’an 
1680 , avoit déja été long-remps 
tourmenté de la goutte & du cal- 
cul , 294. Ne décrit pas les mala- 
diss de 1677, parce qu’alors il eut 
un piflement de fang & enfuite 
un cruel accès de goutte, 298. 

En décrivant les fièvres 6x leurs 
fymptômes, il ne veut débiter 
aucune opinion ni imagination , 
289. Demande excufe de ce qu’en 
traitant ces maladies il a fuivi de 
nouvelles routes, 289. Avoue 
ingénument que plufieurs fois ne 
connoiflant pas la nature des fiè- 
vres qu'il avoit à traiter , il s’eft 
bien trouvé de ne rien faire du 
tout , 240, Se plaint que le véri- 
table traitement des fièvres inter- 
mittentes eft encore inconnu, 614 
Exhorte à chercher les moyens 
de guérir celles d'automne plus 
promptement qu’on ne fait d'or- 
dinaire , 69. Eft obligé dans une 
nouvelle fièvre qui précéda la 
pefte de Londres, de changer la 
méthode qu'il avoit fuivie dans 
ces fortes de fièvres , 96. eft em- 
pêché par l’opiniâtreté des amig 
des malades, de faigner autant 
qu’il auroit voulu dans la fièvré 
peftilentielle qui fuivit la pefte 
de Londres, 97. Ainfi il cherche 
une autre méthode que la faignée 
copieufe, ibid. 98 ; il la trouve, 
ibid, Succès de cette nouvelle mé- 
thode , ibid. 

Dans le traitement de l’hydro- 
pifie, il fe trompe au commence- 
ment de fa pratique, en croyant 
que le fyrop de nerprun peut gué- 
rir toute forte d’hydropifie, 492. 

Il donne l’hiftoire de l’affeion 
hyftérique , fuivant les véritables 
fymptômes de Ja maladie, &c 
conformément à fa propre expé- 
rience , 392, 392. 

Comment il fe détermine à l’éx 
tude de la médecine, préfüuce: 
vij , viij. Se croit bien éloigné de 
la favoir parfaitement, & pour 
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quoi, 476. Prend la réfolution, 
après des obfervations exactes de 
plufieurs années , de propofer les 
moyens de perfectionner cet art, 
préface xv, xvj. Belle réflexion 
qu’il fait fur la trop grande préci- 
pitation des médecins dans le trai- 
ment des maladies , 215 , 509. 

1] blame ceux qui condamne- 
roient la fimplicité.des remèdes 
Es il fe fert contre l’hydropifie, 
508. 

Il écrit fur le piffement de fang 
&t fur la goutte en faveur de ceux 
qui font attaqués de ces maladies , 
qu’il avoit éprouvées lui-même , 
552 553: 

. En décrivant la pefte & la fièvre 

pefhlentielle, il demande excufe 
de ce qu'il dit fur la nature de la 
maladie ; mais pour la pratique 
il affure n’avoir rien propofé que 
de très-certain , 102, 103. 

I] remédie”par fa méthode aux 
mauvais effets des fudorifiques 
dans la pefte , 94 ; donne l'hif- 
toire de cette maladie , parce que 


les autres médecins ne l'ont pas : 


fait, 88. S’enfuit avec les autres 
par la crainte de la pefte, à la 
perfuafion de fes amis , 97. De- 
meure éloigné de Londres pendant 
la plus grande partie du temps 
que lapefte régna dans cette ville, 
942 97 ue 
- I] ne trouve point de meilleur 
remède que la faignée dans la 
pleuréfie , 257. à: | 
Ileft attaqué en 1660 d’un accès 
de goutte plus cruel que les précé- 
dents, fuivi de calcul des reins 
& de pifflement de fang , 553. 11 
donne fon traité de la goutte après 
avoir fouffert trente-quatre ans de 
cette maladie, 442. Se guérit lui- 
même par les fueurs d’une diayç- 
rhée furvenue pendant la goutte 
pour avoir bu imprudemment de 
Jeau froide, 481. Rétratte ce 
qu'il avoit avancé, favoir , que 
les purgatifs ne conviennent point 
aux goutteux , 555. 
Il corrige en quelque chofe fa 
RPRode étrArer le Hu mArEnns 


IA BALE 


223. En publiant celle de traîter 


le rhumatifme fcorbutique , 11 
préfère le bien public à fon inté- 
rêt particulier, 272, 

Pourquoi il fouhaitoit de ne plus 
traiter de petites véroles, 369. Il 
ignore , de même que les autres, 
k nature eflentielle de cette mala- 
die, 177. Doit être excufé fur fa 
méthode de traiter la petite vé- 
role , parce qu’elle n’eft contraire 
qu’à celle des modernes , Hippo- 
crate & Galien n’ayent jamais fu 
connoiflance de la maladie, 227. 
Ce qu’il penfe de fa méthode de 
traiter les petites véroles difcrètes 
& bénignes , 128. A expoté fidé- 
lement la manière de traiter la 
petite vérole, 368. Na pas fuivi 
en cela des imaginations , mais 
des faits de pratique , 389, 390. 
Pourquoi il ne détermine pas fi la 
falivation € la diarrhée dans les 
petites véroles confluentes fup- 
pléent à la petitefle des puftules , 
112. Néglige la faignée dans la 
petite vérole, 225. Ecrit fur la 
petite vérole en 1680 , afin de 
fuppléer à ce qui manguoit à fon 
premier ouvrage , 357. Guérit par 
fa méthode fon fils attaqué d’une 
ie vérole diferète irrégulière, 
188. RE « 


Il ne croit pas qu’on doive ca- 


cher le traitement de la maladie 
vénérienne , & pourquoi, 328. 

AUTEURS, La plupart des au- 
teurs, en décrivant les maladies, 
ne donnent que des hypothèfes 
fur lefquelles 1ls règlent leur pra- 
tique ; danger de cette méthode 
327 ; 3232 

Qui font ceux qui ont recpm: 
mandé la faignée dans la pefte, 
CLÉ \ 


AUTOMNE. Les humeurs font 


plus vifqueufes en automne qu'au 
printemps , $4. L'automne fivo- 
rife les dyffenteries, 182. - 
AX1OMES. Ceux d'Hippoctate 
& des autres anciens qui regar- 
dent la préparation qu'il faut faire 
de la matière fébrile , afin de 
pouvoir l'expulfer enfuite par les 
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DES MATIÈRES. 


fueurs , femblent ne convenir 
qu’à la fièvre de la conftiturion 
de 1661 jufqu’en 1664 où les fie- 
vres intermittentes dominoient s 


236, 
B 


BAILLEMENT du matin. Ce qu’il 
produit dans les goutteux , 448: 
BALLes de plomb font nuiñbles 
dans la pañlion iliaque, 46. 
BAUME de la Mecque bon dans 
la gonorrhée virulente , 336. 
Brere forte admife dans Ihy- 
dropifie aux mêmes conditions que 
le vin, sos. Bière médicinele dans 
Vhydropifie pour les pauvres , 
s06. Bière purgative, 565. Bière 
eù l’on a fait bouillir un peu de 
macis pour entretenir Ja fueur, 


Bière avec la rhubarbe pour Îles 
enfants , comment 1l faut. la pré- 
parer &z la donner, 534. 

. Petite bière empêche la forma- 
tion du calcul dans les goutreux, 
469. Empêche le pifflement de fang 
dans les calculeux, étant bt 
avantque de s’exercer encart 
556. Ne doit pas être refufé 
malades dans la fièvre , mais plu- 
tôt recommandée , 55. 

Petite bière ayec le fuc d'orange 
dans la chaleur de la fièvre , 1h14. 
avec l’efprit de vitriol dans le 
piflement de fang & les taches de 
pourpre caufées par une fièvre 
aiguë, 383; dans les’ rougeoles 
irrégulières de 1674 pour boiffon 
ordinaire, 219 ; dans la faufle 
péripneumonie , 264; celle de 
Londres excellente dans la goutte, 
foit qu’elle foithoublonée on non, 
470. Petite bière bonne dans la 
toux épidémique lorfqw’il y a fie- 
vre, &c. 230. Tempère l’effer- 
vefcence du fang dans la petite 
vérole, 296, Suffit pour boiffon 
dans les petites vérales irréguliè- 
res difcrètes, 188. 

Quelle forte de bière convient 
dans les petites véroles confluen- 
tes » 363« | 

Bière mêlée avec le lait facilite 
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lation de l’émérique, 22: 23% 
fert de bouillon dans le choléra 
morbus pour délayer, 153; de 
même dans la colique bilieufe, fi 
les fruits cruds ont caufé la mala- 
die, 1913 dans la dyflenterie, 
165; dans la fièvre aiguë avec 
piffement de fang & taches de 
pourpre ; 398» 

Bière bouillie avec la fauge eft 
un fudorifique dans les fièvres in- 
termittentes d'automne ; 63e 
Bouillie avec la racine de gui- 
mauve, eft utile dans le paro- 
xyfme de la néphrétique, 482, 
600 , & dans la‘goutte accompa- 
gnée de néphrétique » 482; alté- 
rée par la fauge , eft bonne pour 
entretenir la fueur dans les mala- 
dies peftilentielles , 99. 

BLANC DE BALEINE , n’eft pas 
fpécifique dans les contufions » 
484. ; 

Borsson dans la dyffenterie , 
165, Boiffon froide dans la dyf- 
fenrerie, ibid. 168. Boiffon dans 
la fièvre dyflentérique , 4bid. 173+ 


. L'auteur permet dans une hy- 
- dropifie une livre &c demie ou 


deux livres de boiffon par jour ;, 
sor, Boiffon dans l’affe&tion hyf- 
térique des nouvelles accouchées » 
venant d’un flux exceflif des rè- 
gles , 437. Quelle eft la meilleure 
boiffon dans la goutte , 469 , 470. 
Quelle doit être la boiflon dans la 
goutte violente &invétérée, 1bid. 
471« Elle doit être d’un goût 
agréable autant qu’il eft poflible, 
ibid, Avantage de cette boiffon , 
ibid. Boiffon dans la toux épidé- 
mique de 1676, 230, Boiflon 
tempérante dans la petite vérole 
PR quelle doit être , 186; 
I L 

Boz purgatif dans la diarrhée , 
166. 

Boz diaphorétique dans la fiè- 
vre peftilentielle , 98. Autre dans 
la démangeaifon opiniàtre, 280. 

HorTAL. Il emploie, de même 
que Sydenham, la faignée co- 
pieufe dans le traitement de la 
pefte, 91. Ses raifons pour Pro 
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ver que ce remède eft le meilleur 
dans toute forte de pefte ; exem- 
ple qu’il en rapporte, ibid. 
BOTANIQUE. Elle doit être ap- 
puyée fur le témoignage des fens, 
13e 
EM de chair de mouton 
dans la dyflenterie, 35 ; 16$.. 
Quels bouillons conviennent 
dans la fièvre double tierce , 64. 
Bouillon dansle choléra morbus , 
353. Bouillon d’aveine recom- 
mandé dans la goutte irregulière 
durant l’accès , 479. Il fait pref- 
que la même chofe que l’ufage du 
lait , 469. Bouillons d’aveine pré- 
férés par l’auteur atous Îles autres, 
35. Bouillons d'orge dans lafièvre 
continue , 34, 35. Bouillons d’a- 
veine & d'orge dans les petites 
véroles confluentes;383. Bouillons 
farineux conviennent mieux dans 
la rougeole que les bouillons de 


viande , 179. On les recommande. 


très-fort daus les rougeoles irré- 
Ha 219, L'auteur les pré- 
ère dans le rhumatifme, & ex- 


clut entièrement les bouillons de #4 


viande , 268. 

BRULURE, Le meïlleur remède 
eft l'application de linges chauds 
trempés dans l’eau-de-vie, 264, 

BuBox. Quand il furvient dans 
lafièvre ardente de la pefte, il eft 
fouvent faluraire , de même que 
la parotide, 83." | 

Comment ies bubons dans la 
pefte fe forment de la matière 
moxtbifique la plus fubtile &c la 
plus inflammatoire, 141, 142, 
Ils fe cerminent en abcès , de 
même que les autres tumeurs in- 
flarimatoires , 87. 

Les bubons de la fièvre pefti- 
lencielle ne font pas, quoiqu'ils 
fuppurent , des fignes certains de 
guérifon, 90 ,,102. Ïls difpa- 
roiflent quelquefois tout à coup, 
go. Comment les fudorifiques 
donnés de trop bonne heure les 
* font rentrer, 94. Quand ïls ren- 
trent, & qu'il furvient des taches 
de pourpre, c’eftun figne mortel, 
90, Les fueurs forcées font fouvent 


TA BE 


> 


la caufe d'un tel accident, 90, 
PE da 


. Bubons vénériens enfuite d’une , 


gonorrhée virulente , font le pre- 
mier degré de la vérole , 334. 
BurTzer traite la dyffenterie & 
la fièvre dyflentérique en Afrique 
de la même façon que l’auteur en 
Angleterre, 166 ; 168, 


C 


CACHEXIE par la dépravation 
des humeurs ; 408. 

Caccyx. Iln’eft rien de meilleur 
que les eaux martialés pour faire 
fortir les petits calculs contenus 
dans les reins, 558. 

Comment on connoît fi un cal- 
cul eft trop gros pour paffer par les 
uretères , ou s’il y a un amas de 
petites pierres dans le baffinet , 
558» 559.. À 

La première origine du calcul 
dans les goutteux vient fouvent 
de ce qu'ils ont demeuré long- 
temps couchés fur le dos dans uñ 

jé mollet , $43. | 
e qu’il faut faire quand le cal- 


cul produit la néphrétique , 431. 


. If femble quelquefois qu’il y a 
un calcul dans les reins ou dans la 
veffie, tandis que ce n’eft qu’un 
fymptôème de laffettion hyfté- 
rique , 197. Exemple remarquable 
de cela dans un cas où les re- 
mèdes contre le calcul écoient nui- 
fibles & les narcotiques falutaires , 

06. É 
; Comment le calcul fe manifefta 
dans l'auteur, 543. ss 2 
Il fe forme le plus fouvent dans 
la goutte invétérée, 48r. Ce qu'il 
faut faire alors, 482. 

Fourquoi il furvient aux gout- 
teux, 419. Il caufe quelquefois 
la mort em produifant une fup- 
preflion d'urine, 410. Il fe forme 
dans les goutteux par l'ufage des 
boiffons âcres & atrénuantes, 47% 
Eft-il une portion de la matière 
goutteufe, 419. L'exercice du 
corps le prévient, & fur-rout l’u- 
fage du cheval ou du carroife ; 
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mais il faut que cet exercice fe 
 faffe à la campagne, 474, 476, 


On le prévient auili par l'ufage de. 


-Jarpetite bière, 466 , & par celui 
d’une autre boiflon convenable , 
471. Ce qu’il faut faire quand il 
. eft formé, & aw’il produit la 
néphrétique , ou le piffement de 
fang , 481, 556, 559, 599. 
CALMANTS, Remédes calmatits 
font indiqués dans trois fortes de 
maladies , 297, 375. Doivent être 
proportionnés, quant à la force 
au nombre des dofes, à la 
grandeur des fymptômes , 297, 
Moyen fûr pour régler les dofes, 
375 » 376. Quand on donne fré- 
quemment ces remédes , quel in- 
tervalle il faut mettre entre les 
dofes , 296 , 376 , 429 , 508. 
Calmants trop fouvent réitérés 
gâtent les digeftions & affoi- 
bliffent les fonctions naturelles , 
429. Doivent être donnés le plus 
fouvent après les purgatifs , & 
pourquoi, vo. 
Dans le choléra morbus doivent 
- être donnés après qu’on a lavé lef- 
tomac par une ample boifflon , 
154. Quel mal ils font fi on les 
donne d’abord , 153, En quelle 
occafion on doit les donner d’a- 
bord, 154: Dans le choléra mor- 
bus de 1676 on étoit obligé de les 
donner. en plus grande dofe & 
plus fréquemment qu'a l'ordi- 
naire , 296. Dans la danfe.de Saint- 
Gui doivent être employés après 
la purgation, 526, 595. : 
Dans la colique bilieufe ils doi- 
vent précéder la purgation lorfque 
le vomiflement eft tel, que le 
malade ne garderoit pas le purga- 
tif, 191. Ils doivent être donnés 
auf après la purgation ; 193 ; 
après la faignée, 191, 596. 
Quand eft-ce qu’il faut les donner 
après qu'on a fait vomir avec la 
bière mêlée dans du lait, 197 ; 
quand eft-ce qu’il faut les donner 
ayant toute autre chofe, 1ÿ4, 
. Exemple, 195, On doit les con- 
tinuer après les purgatifs , jufqu’à 
ce que les douleurs aient ceffé , & 


non au-delà, 194. Si on eft obligé 
de les donner plus de deux fois par 
jour , quelles précautions il faut 
prendre, {btd, J 
Dans la colique hyftérique ils 
font néceflaires pour tranquillifer 
les efprits animaux , 199. lis 
agiflent mieux après les évacua- 
tions ; 200, 596. Conviennent 
dans l’afloupiffement caufé par le 


tumulte que les purgatifs excitent 
dans le fang , $20. Conviennent - 


dans les affections hyftériques co- 
mateufes qui précèdent les petites 


véroles , 373; dans la diarrhée , * 


166; dans la dyflenterie, au 
commencement , 164 ; à quelle 
dofe ilfautles donnerauxenfants, 


166. Donnés pendant long-temps 


dans cette maladie, ilsne fontpas 
auf nuifibles que croient ceux qui 
n’en ont pas l'expérience , 164. 
Fourquoi xl faut les donner matin 
& foir les jours qu’on ne purge 
pas , 164 ; pourquoi le foir de la 
purgation , mais de meilleure 
heure qu'a l'ordinaire , ‘ 1h4d. 
Combien de foïs le jour dans une 
dyflenterie opiniâtre , £bid. Sans 
danger dans une dyflenterie qui 
n’eft pas épidémique , en omettant 


les évacuants , 170. Comment il. 


faut les donner dans la dyflenterie 
de la nouvelle fièvre épidémique , 
530. : 

Dans la fièvre continue ils doi- 
vent être donnés après le vomitif, 
25. Dans la fièvre dyfentérique 
ils nuifent fi on les donne entre 
les purgations , 173. Pourquoi ils 
fervent à rétablir les forces , fur- 
tout dans les femmes hyftériques , 


après que la fièvre dyflentérique , 


eft guérie, 174. Combien de fois, 
& quand il faut les donner, ibid, 
Dans la fièvre épidémique de 
1673 jufquen 167$ , pourquoi 
ils ne doivent pas être donnés fa- 
cilement ; 217, Dans la nouvelle 
fièvre “épidémique , lorfqu’il y a 
vomiflement & tranchées du ven- 
tre, conviennent après les pur= 
atifs, & quels font ceux qu’il 
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préfère le diacode , 330, Pourquoi 
ne doivent pas être donnés à 
Yheure du fommeil quand on n’a 
pes purgé, 520. 'Conviennent à 

a fin de la maladie pour difliper 
Jesfymptômes légers qu’ontexci- 
tés les évacuations réitérées, 536. 

Fourquoi doivent être donnés 
après les purgatifs dans les fièvres 
intermittentes , 70. Temps où il 
fautles donner danslafièvre rouge 
des enfants, 245. Réuflifflent mieux 
dans les fièvres aprèsles purgatifs, 
536. Dans les fièvres du printemps 
doivent être donnés après les émé- 
tiques , 57. ( 

Quand &c pourquoi il faut em- 
ployer les calmants dans l’hémor- 
rhagie du nez, 287, 289. Com- 
ment ils furent donnés à une fem- 
me hydropique après l'évacuation 
des eaux pour difliper une enflure 
du ventre , 301. 

Ils conviennent dans l'affection 
hyftérique loïfque le mars incom- 
mode , 419. Quand & pourquoi 
11 faut les donner au commence- 
ment du traitement, 408 ,; 409. 
Avec quelles. précautions dans 
l'accès , jorfqu’1l y a douleur & 
vomiflement, 427, 428. Doi- 
vent être donnés fur le champ 
dans un vomiflement énorme, 
428. Pourquoi en forme folide 
plutôt que liquide, 2h44, Repos 
néceflaire en ce cas-la, bïd. Après 
que le vomiflement a ceflé , doi- 
vent être continués matin & foir 
pendant quelques jours, 431. 
Suffifent en moindre dofe après la 
faignée &c la purgation, 427, 
428 3 429, 

Quand faut-illes donner des la 
pafhon iliaque avant les purgatifs , 
531. Ils aident l’attion des purga- 
tifs , 533. Exemple, 7614, 

Dans la fuppreffion des vidan- 
ges, caufée par l’affe&tion hyf- 
térique, on doit les tenter une 
fois , les autres remèdes étant 
inutiles , 433. On peut les joindre 
aux emménspogues, ibid, Incon- 
vénient qu’il y auroit de les réité- 
rer ; ébid, I] faut revenir enfuite 
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aux emménagogues , bd, $ 
Dans les régles immodérées il 
faut les donner tous les foirs ,436. 


Dans la rougeole même, &ilefs 
quels , 180. Dans l'accès dené=., | 


phrétique , aprés la faignée &c ur 
lavement, 558. Dans la néphré- 
tique venant d’affeétion hyfté- 
rique , conviennentprefque feuls , 
431. Conviennent aufli dans la 
néphrétique caufée par la longueur 
de la goutte, 482. Dans la phré- 
néfie, en quel temps & à quelle 
dofe doivent être employés, 38, 
39. Conviennent dans la phrénéfie 
caufée par la petite vérole, 593. 
Dans la goutte invétérée , fi la 


douleur eft infupportable , 483. 


Dans la goutte jointe au calcul 
ils empêchent que les. purgatifs 


“ne foient dangereux ; 554. 


Dans le rhumatifme pourquoi 
il faut donner lescalmantslefoir, 
269, 323. Ils fixent le mal, 268, 
Empèchent le fuccès de la faignée, 
ibid. N’appaifent pas les douleurs 
dans le fort de la maladie , #hëd. 
Les purgatifs réitérés empêchent 
qu'ils ne fixent le mal, 323. Ils 
étoient dangereux dans la toux 
épidémique de 1675 , 229. 

Ils conviennent fur-tout dans 
les petites véroles accompagnées 
de diarrhée, douleurs violentes, 
vomifléments énormes , &c. 377; 
mais feulement pour les adultes, 
131 ; & non pour les enfants, à 
moins qu'il n’y ait du danger, 
‘130 , 380. Quand efi-ce donc qu’il 
faut les donner, 132, 378. 

Tls conviennent dans les petites 
véroles irrégulières noires , 186, 
188. Combien de temps 1l faut 
les donner tous les jours , 225. 

Dans les petites véroles con- 
fluentes ils font fpécifiques , 376, 
Pourquoi ils appaifent le trouble 
des efprits , quoique les malades 
ne dorment pas ; 376, Précaution 
néceffaire pour qu'ils produifent 
cet effet, 378. Ils aident l’érup- 
tion , 12$ ; détournent la phréné- 
fie, & favorifent l’enflure du 
vifage &t des mains : 379; ENGIEs 


L 
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tiennent la falivation, 130, 131; 
Ja rappellent fi elle eft fupprimée, 
130, 131, quand même ils la 
upprimeroient , ne laifferoient 
pas d’être utiles, 380. Sont né- 
ceflaires dans cette maladie quand 
il y a piflement de fang où hé- 
moptyfe , 345. Sont utiles dans 
les adultes après l’éruption, juf 
qu’à la fin de la maladie, 131, 
s93. Doivent être donnés ordi- 
nairement dés le foir du fixième 
jour depuis le commencement de 
la maladie , & enfuite tous les 
foirs jufqu’au dix-feprième jour, 
& au-delà, 378, 593. Raïfon de 
cette conduite , 378. Doivent être 


. donnés à fix ou fept heures du 


foir , 379. Le onzième jour de 
meilleure heure , &. pourquoi , 
Et Quelquefois deux ou trois 
oisle jour, 379. Dans les enfants 
ils nuifent en fupprimant la diar- 
rhée, 131, 379, 380. 

Dans les petites véroles difcrètes 
ils conviennent quand il y a me- 
nace de phrénéfie, 128. Ils réra- 
bliflent l’enflure & la rougeur du 
vifage , 133, 134. 

Calmant dont fe fert l’Auteur 

. dans la dyffenterie , 166, 
CARONCULESs dans la gonor- 
rhée virulente , ce que c’eft , 333. 
Elles rendentfouventune certaine 
férofitéà caufe de quelques ulcères 
“voifins ; ce qu’il en faut juger 
- alors, 4bid. Œlles font fouvent 
produites par les eaux minérales, 
340. AR | 

CARROSSE, Exercice en car- 
rofle ne caufe pas le piffement de 
fang dans ceux qui ont la pierre, 
pourvu qu’on aille par des che- 
mins non pavés, 555, 556. Peut 
être fubftitué à l’exercice du che- 
val en plufieurs cas , 426. Efît 
utile dans la colique bilieufe, 195. 
Dans l’accès de goutte ancienne , 
478. Cas où«il ne convient pas; 
478 ; 479: k 

CAS RARES n’appartiennent pas 

à lhiftoire des maladies , Pré- 
= face, xix, pue 

CAtAPLASME contre les dou- 
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leurs que caufe l'ail appliqué fur la 
plante des pieds, 382. Cataplafmes 
forit inutiles dans l'hydropifie , 
so7. Quel eft celui qui a le plus 
foulagé l’Auteur dans fes accès de 
goutte , 433. Catäplafme pour la 
piquure du tendôn , 259. Pour le 
rhumatifme, 260. Pour l’inflam- 
mation vénérienne du fcrotum; 
333. 
CATARRAHES, Voyez TOUx. 

Causes des maladies. Nous né 
pouvons connoître que les pro- 
chaines & immédiates , & elles 
doivent feules nous fournir des 
indications, Préf. xxviij, xxix. 

On les reconnoît par le témoi- 
gnage des fens, ou par les ob+ 
{ervations anatomiques , #hid, 

Caufes éloignées font impéné- 
trables , bd. Preuve de cela, 
ibid, Caufes morbifiques fe dé- 
couvrent en faifant attention aux 
fymptômes particuliers , ébid, 
Différence fpécifique des caufes 
eft inconnue, 186. 

CAUTERE a la jambe dans lé 
rhumatifme invétéré, 271. 

CERVEAU, Nous ne compré- 
nons pas comment l’ame exerce 
fes fonctions par le moyen du cer+ 
veau, 391. 

Cnarzur. Celle de Îa fièvre 
fuffit prefque feule pour préparer 
la matière morbifique , 214. Cha+ 
leur fuccédant tout d’un coup a un 
long froid, quelles maladies pro- 
duit, 242. Chaleur du lit dimi+ 
nue l'efficacité du quinquina dans 
les fièvres intermittentes, 3784 
Augmente le rhumatifme , 267, 
Augmente le danger de la petite 
vérole confluente., & affoiblie 
Vattion des narcotiques , 378, 
Voyez LIT. 

Chaleur , nuifible dans la pleu- 
réfie, 254. 

CHANCRE vénérien , ce que 
c’eft, Gens qui y font fujets, 333. 

CHAR8ONS. Ils fervent dans la 
pefte à l’expulfion de la matière 
morbifique , de même que les puf£. 
rules dans la petite vérole, 141, 
142, Ils reflémblent à l’impreilion 
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que fait un cautère aftuel, 142, 
. Cuaups. Remèdes chauds font 
plus capables de caufer la pefte que 
de l'éloigner , 87. Pourquoi ils 
font nuiñbles dans l’apoplexie , 

Remédes chauds dans les ma: 
ladies chroniques. voyez PLANTES 
échauffantes. Ils détruifent l’effi- 
cacité du quinquina dans les fiè- 
vres intermittentes » 299 , 3Q4: 
Effers qu'ils produifent dans la 
dyflenterie , 159. Sont employés 
mal à propos dans les fièvres, 


fous prétexte d'évacuer par les 


fueurs un prétendu venin, 536. 
Maux qu'ils caufent dans les 
fièvres aiguës, $2I, 522. Atta- 
quoient la tête dans la fièvre épi- 
démique de 1673 , 208. Quand 
eft-ce qu'ils peuvent caufer la 
palon iliaque dans la nouvelle 
fièvre épidémique, $31. Doivent 
être évités dans la fièvre d'hiver ; 
514. Donnés de trop bonne heure 
dans les fièvres intermittentes , 
ce qu’ils opèrent , 68. Sont dan- 
gereux dans les fièvres intermit- 
tentes desenfants, kid. Augmen- 
toient les fièvres intermitrentes 
de 1678, 299. Quels maux ils font 
dans la nouvelle fièvre d’hiver, 
s22. Empêchent la falivation dans 
la fièvre de la petite vérole, 145, 
Quand pourquoi ils con- 
viennent dans l’hydropifie , 505, 
506. Ils augmentent les taches de 
pourpre dans les fièvres , 235. 
Pourquoi ils font nuifbles dans 
certaines maladies malignes ,234 
Ils nuifent tous dans la rougeole 
& la petite vérole, 181. Caufent 
une péripneumonie mortelle, ét 
d’autres maux, 1bid,Quandeft-ce 
qu’ils caufent une pleuréfie fymp- 
tomatique ;. 249. Peuvent empé- 
‘cher les bons effets de la faignée 
dans la pleuréfie vraie, 230. - 
Remèdes chauds tirés des végé- 
taux amers font de vrais digeftifs 
dans la goutte, 460. Pourquoi ils 
conviennent aufli dans les autres 
maladies chroniques, 462. Donnés 
dans le rhumatifme , peuventêtre 
caufe qu’on foit obligé de faigner 


Te 
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plus fouvent qu'à ordinaires 
269. N'étoient pas fans dangér 
dans la toux épidémique de 1675, 
QE US | 
Mauvais effets qu’ils caufent 
dans la petite vérole ; & en quel 
temps, 119, leuvent fur - tout 
nuire dans le commencement de 
l’éruption , ibid. Pourquoi ;, 120. 
Empèchent l’éruption' dans les 
jeunes gens, fur-tout dans Îles tem- 
péraments fanguins , 118. Ren- 
dent fouvent confluenteunepetite 
vérole difcrète, 124. Donnés au 
commencement de la maladie 
rendent les puftules confluentes, 
359. Sont aufli nuifibles alors , 
que fi le malade gardoit le lit, 
124,125, Cas où ils conviennent , 
136. 

Temps où ils changeoïent la pe- 
tite vérole confluente irrégulière 
en dyflenterie, 185. Ont fouvent 
été mortels dans cette maladie, 
lorfque les règles venoient à cou- 
ler hors de leur temps ordinaire, 
186. Augmentent la noirceur des 
puitules , 234. ne 

Ils font encore plus mauvais 
dans les petites véroles confluen= 
ces irrégulières que dans les dif- 
crêtes régulières , 130, Ils arrètent 
la falivation, 1bid. 

Combien ils font nuifisles dans 
les pétites véroles difcrères répu= 
lières, &t comment, 114. Em 
pèchent l’enflure du vifage &c la 
rougeur entre les puftules , 134, 

Quand ett-ce qu’ils font moins 
nuifibles ; &T empêchent moins 
l’enflure du vifage, 114, 

CHEVAL. Éxercice du cheval 
fortifie extrémement le fang & 
les efprits , 426, 427. Comment il 
produit cet effet, zhid, Pourquoi 


1l eft fi utile dans les maladies: 


chroniques; & fur-rout dans la 


phthifie, 475. Excellent dans la 


colique bilieufe après les évacua- 


tions, 195. Dans l’affe&ion,hy# 


pocondriaque &c hyftérique , 42% 
Exemple de cela, 427. Dans la 
phthifie , ébid, Plus efficace dans 
la phthifie que le quinquina dans 
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les fièvres intermittentes 6 le 
mercure dans la vérole, ibfd. 
Doit être proportioriné aux forces 
du malade , #bid. Pour qu’il foit 
utile aux phthifiques , ils doivent 


faire dé longues courfes, ibid, * 


Doit être continué plus long-tems 
dans les perfonnes déja avancées 
en âge que dans les jeunes gens, 
ibid, Eft excellent dans plufieurs 
maladies chroniques , étant con- 
tinué affidument , raifon de cela, 
196. Excellent dans la goutte , 
‘pourvu qu’il n’y ait pas de calcul, 
ni un trop grand âge, 475. 
Cheval eft à fept ans dans fa 
force, 50. 
CHIEN ENRAGÉ, Ce qui arrive 
. à ceux quien font mordus, &c ce 
qu'il faut,faire , 631. 
CarrurGien. Un Chirurgien 
guérit des foldats de la pefte par 
des faignées copieufes , 93. 
CHOLÉRA MORBUS. Le véri- 
table règne dans le mois d'août, 
S, 147, 151, 152, 604. Ceux 
qui règnent dans un autre temps 
font tout à fait différents du véri- 
cable , 151. Celui-cipeut tuer dans 
vingt-quatre heurés , 152, 604. 
Exemple d’un choléra morbus fec, 
152. Defcription du véritable , 
153, 604. Il eft caufé par les fruits 
de la faifon, 154. Celui de 1669, 
I$1, 604. Ses fymptômes, IST, 
604. ; : 
Remarque fur les fymptômes du 
véritable choléra morbus, ISI, 
604. On le guérit en délayant & 
en évacuant l'humeur péccante ;, 
153. Danger des aftringents ét 
des narcotiques donnés au com- 
mencement, 134. Les purgatifs 
font pernicieux, 152: Utilité. de 
Veau de pouler, 153, 604. On 
peut y fubftituer le petit-lait, 153, 
604. Combien de temps il faut 


laver l’eftomac, ibid. I] faut don- 


ner enfuite un calmant ; 154, 
Pourquoi dans peu de liqueur , 
29%, Cas où l’on doit donner fur 
le champ le narcotique , 154; 
604 0 
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Choléra morbus de 1676 , quels 
fymptômes il avoit, 296* Se trai= 
toit comme le légitime, ibid, De= 
mandoit des calmants , 4bid. Plus 
puiflants &t plus fouvent réitérés 
qu’à ordinaire, plus de repos de 
corps , 1btd. 

_Choléra morbus dans les enfants 
caufé par la dentition & par des 
indigeftions , 604. Comment doit 
être traité, Zbid. 

CaLorosis, Woyez PALES COU= 
LEURS, 

CHOSES NON NATURELLES, 
Leur abus favorife la génération 
des maladies épidémiques , 7. Ces 
maladies diffèrent fuivant les di- 
verfes conftitutions des années 
&t le mauvais état des humeurs , 
242 , 243. 

Caou, Ufege de fes feuilles 
dans la pleuréfie, 254. 

CHRONIQUES. Woyez MALA- 
DIES CHRONIQUES, 

CHuTE de matrice. Voyez Ma= 
TRICE, 

Caymres. Elle ne fuffit pas pour 
l'avancement de la Médecine , 
498. 

CaymisrTys, Leurs remèdes ne 


. font pas davantage que les décoc- *. 


tions ou fucs des plantes, 402; 
403. Ils gâtent quelquefois les 
meilleurs remèdes par des prépa- 
rations trop recherchées , 410, 
aïl. 

CicarTricess de la petite vérole, 
d’où elles viennent, 111, I12, 
Méthode de l'Auteur pour les pré- 
venir 3,223. Celles des petites 
véroles irrégulières de 1670 juf- 
qu’en 1672, étoient fort vilaines ; 
185. Pourquoi la petite vérole 
confluente en laifle de vilaines, 
r12. La petite vérole difcrère en 
laifle rarement, 111, Si on peut 
les prévenir par des liniments , 
133. Le régime tempéré les pré- 
vient , 4bid, 

CIRCULATION DUSANG. Quand 


eft-ce qu’elle eft gênée dans les 


fièvres , faute d'avoir faigné, 
20, 


\ 
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CLou HYsTÉRIQUE , fa def- 
cription 5 395, 404. Comment il 
provient du défordre des efprits ; 
1bid, Comment on le guérit ; 608 , 
609. 

CocTion DES HUMEURS. Elle 
eft néceflaire pour la purgation. 
Ce que c’eft que la coétion de la 
matière fébrile , 30. L’urine la 
dénote dans les fièvres continues, 
fur-tout dans le déclin de la ma- 
ladie, ibid. Quand eft-ce qu elle 
atrivoit dans les fièvres qui fui- 
voient les intermittentes d’au- 
tomne, 249. Elle ne doit pas 
être hatée par de prétendus re- 
mèdes tempérants, 31. 

L'Auteur n’eft pas d'accord avec 
les autres Médecins fur-les remè- 
des qui aident la coétion , 304 
Quels remèdes il entend par-la, 
id. 

Pourquoi la coftion fe fait 
mieux’ en été qu’en hiver ; 477: 
Effets que produit en cette matière 
le mouvement du corps , 474. 

Coëwxe fur le fang des pleuré- 
tiques ; d'où provient , 2504 
Moyen de l’empècher, ibid, 

Cœur. On fent des douleurs à 
la foffette du cœur dans la petite 
vérole, 108. 

CoLIQUE BILIEUSE. Defcrip- 
tion de celle de 1670 jufqu’en 
1672, 1893 190; 603: Pourquoi 
l’Auteur la décrit parmi les ma- 
ladies aiguës , 189. Symptômes 
dont elle étoit précédée , 189. 
Quelle forte de fujets elle attaque, 
& en quel temps, ébrd. 

De quelle façon elle commence, 
190. Grande douleur qu’elle caufe, 
ibid, Elle vient quelquefois de 
Paffe&ion hyftérique ; 401 , 402, 
Mais alors doit être traitée très- 
différemment ; 432. Comment 
elle fe diftingue de la douleur né- 
phrétique, 6034 Elle dégénère ai- 
fément en pallion iliaque , 6 ; 
190, 603. D'où elle provient 
felon l’Auteur, 190. 

Manière de la traiter ; quelles 
indications à rempli , 4od. Com- 
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ment doivent fe remplir, 191» 
604. Mauvais effets des remédes 
carminatifs , 193. Quand eft-ce 
qu’il faut commencer par lès nar- 
cotiques » Zbid. Exemple ; 195: 
Quand eft-ce qu’il ne faut pas don- 
ner les purgatifs foibles , 192. 
Quand eft-ce que les purgarifs 
n’opèrent pas, 193. Occafon où 
il eft néceflaire de placer un nar- 
cotique avant la purgation, tbtde 
Elle doit ètre fuivie des narco- 
tiques, £bid, Jufqu'a quel temps 
il faut les continuer ; 194. Quand 
eft-ce qu’ilfautnettoyer leftomac, 
&t comment , 191. Ce qu'il faut 
faire enfuite, £béd. Quel régime 
il faut obferver , 196, Nécellité 
de le continuer , &btd. Utilité de 
l'exercice du cheval dans cette 
mäladie, 195. Ce qu’il faut fairé 
en cas de rechûte , 198, & en 
cas de langueur & de maigreur ; 
197 ; 603 , 604. 

COLIQUE HYPOCONDRIAQUE ÿ 
Elle fe traite comme l’hyftérique ; 
199 6054 

CoL1IQUE HYSTÉRIQUE. Sa def- 
cription , 197. Flle reffemble à la 
bilieufe , ibid. 6064 Quelles fem- 
mes principalemént y font fu- 
jettes. Eft quelquefois aecompa-+ 
gnée d’itère, 201. Dépend du 
défordre des efprits; 198. Preuve . 
de cela par les caufesantécédentes; 
198 ; 199. Elle eft proprement 
une affeétion hyftérique qui oc- 
cupe le voifinage du colon, 198, 
La douleur qu’elle caufe n’eft pas 
dangereufe par elle-même ; r994 
La moindre agitation de l'ame re- 
nouvelle les fymptômes ; 198. 
L'exercice prématuré fait la même 
chofe, 4bid. 

Colique hyftérique demande ur 
autre traitement que la bilieufe , 
199. Les évacuants y font nui- 
fibles , les narcotiques néceflaires 
200, Comment il faut les donner, 
608, Utilité de nettoyer auparas 
vant l’eftomac, ibid. Continuer 
les narcotiques après la guérifon; 
ibid, Cas où les évacuants con« 

viennent ÿ 
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viennent, ibid. Curation des fymp- 
tômes , 207. 

Utilité de la diète lattée lorfque 
les calmants font inutiles > 424: 
‘Ge qu’il faut faire pour prévenir 
les accès de la maladie , 608. 
609. Excellence du mars, ibid. 

Corique DE Porrou. Ce que 
ceft, & la manière de la traiter; 
606. 

Coma. Quand il furvient dans 
les fièvres , doit être le plus fou- 
vent abandonné à la nature , 214. 
Confirmation de cette do&rine 
par un exemple, 215$, Quelil étoit 
dans la fièvre épidémique de AU. 
Jufqu’en 167$, 8 comment il fe 
terminoit, 214, 215. Conduite 
qu’il falloit tenir alors à l'égard 
du malade, 216. 

Coma provenant de la chaleur 
du lit dans une nouvelle fièvre 
épidémique , $18. Comment il faut 
le traiter, 524. 

: Coma dans la fièvre rouge des 
enfants , comment doit être trai- 
té , 245. Utilité des narcotiques 
dans le coma après les purgatifs , 
521. Le coma quelquefois fymp- 
tôme de la petite vérole, tts. 
Manière de le traiter dans la pe- 
tite vérole confluente lorfqu’il 
vient d’un régime échauffant , 

. 136, 

CONFLUENTES, Woyez PETITES 
VEROLES CONFLUENTES. 

CONSTITUTION ÉPIDÉMIQUE. 
Chacune produit des maladies 
différentes , 6. Chaque cônftitu- 
tion générale eft diftinguée par 
une fièvre qui lui eft particulière, 
ibid. Effets de chaque conftitution 
fur les maladies quife réncontrent 
en même temps , 232. Effets de la 
conftitution générale fur diffé- 
rentes fortes de maladies épidé- 
miques qui en dépendent, 9, 
Etat fixe de cette conftitution gé- 
nérale , 171. Effets des qualités 
manifeftes de l’air fur ces diffé- 
rentes fortes de maladies épidé- 
miques , 172. 

Conftitution de toute l’année, 
aire fon nom de la maladie qui 
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domine vers l’équinoxe d’au= 
tome ,; 9, Ce qui arrive aux 
autres maladies qui règnent fous 
la même conftitution, 147. 

Conftitution épidémique géné 
tale a divers périodes , 150. Toute 
conftitution générale finit au bout 
de quelques années , 6. Doute 
s’il y a d’autres conftitutions épi 
démiques que cellés que l’Auteur 
a décrites, 240. 

Conftitution épidémique , ce 
qu’elle produifit de remarquable 
dans les petites véroles irrégu 
lières de 1670 jufqu’en 1672 , 
183. Quand eft-ce qu’une confti- 
tution épidémique produit des 
taches de pourpre dans les petites 
véroles confluentes irrégulières , 
I1$. Trois conftitutions qui ont 
produit des petites véroles très… 
différentes lés unes des autres, 
221. 

Conftitutions épidémiqués vas 
rient dans les différentes années , 
$. Traitement doit variér à pro- 
portion , 6. Caufe inconnue de 
cette variation, bid, 240, Ma- 
ladies épidémiques en dépendenc 
par des qualités manifeftes de 
l'air, 6. Corps céleftes n’influent- 
ils point fur les conftitutions épis 
démiques, 463. 

Pourquoi les conftitutions épi- 
démiques font plus nuifibles au 
commencement; 161. Exemples 
de cela, £htd. 162, Conftitutiong 
épiémiques qui produifent les 
fièvres intermittentes d’automne, 
reviennent plus fouvent que les 
autres ; 15 ; 16. Conftitutions 
peftilentiellés font plus rares, 
81. 

Cinq différentes conftitutions 
depuis 1661 jufqu'en 167$, & 
autant de fièvres épidémiques 
peftilentielles , 236, | 

Première conftitution épidé. 
mique depuis 1661 jufqu’en 1664, 


Maladies qu’elle produifit, 78, 


236. Sa defcription, 78. 
Seconde en 166$ 87 1666. Ma 

ladies qu’elle produifit, 104. Sa 

defcription, 78 ad 104, 
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. Troifième en 1667 &t 1668, & 

partie de 1669, 1bid. Maladies 
qu’elle produit, 147, Sa defcrip- 
ÆIOn 104. 
/ Quatrième en 1669, en partie 
jufqu’en 1672, Maladies qu’elle 
produfit, 147 ad 151, Sa def- 
“cription ; 147. Ordre que gar- 
dèrent les maladies, ibid. ad 151, 
Cinquième conftitution 1673 
jufqu’en 1675. Irrégülarité de fes 
maladies 3 207, Maladies qu’elle 
prodüifit , 204, 206 , 207, . Sa 
defcription , 204 ad 236. 

Autre forte de conftitution 
depuis 1576 jufqu'en 168$. Sa 
defcription , 293 ad 324. Ma- 
Jadies de 1676 , 295$. Remarque 

® fur les qualités manifeftes de l'air, 
295. Ce qu’il en faut conclure, 
296. 

RUN A générale depuis 
1678 jufqu’en 168$ , particulière- 
ment. favorable aux fièvres inter- 
mittentes, 318. 
Conftitution.nouvelle de 1685, 

A L'Auteur ignore la caufe qui 
’a produite , 4bid. 

ConTAcGiondes maladies. Com- 
ment elle fe répand , 234. 

ConTINuESs,. Woyez FIEVRES 
CONTINUES, 

ConTusions. Véritable ma- 

nière.de lestraiter, 484,630. Spé- 
cifiques prétendus , 484. Quelles 
fortes. de remèdes conviennent 
fuivant les règles de l’art, 630. 
_. Conyuzsrons. On peut appe- 
ler de la forte les effets de l’affec- 
tion hyftérique. Woyez AFFECTION 
BYSTERIQUE. 

CORYULSIONS DÈS ENFANTS. 
voyez ÉPILEPSIE, 

Mouvements convulffs n’em- 
péchent pas toujours les évacua- 
tions, 952$. 

CoquEecucne des enfants ;, 
combien. la faignée y eft utile, 
? A3 ge 

.” Corpraux. Ils remèdient aux 

mauvais effets de la faignée , 20, 
Soutiennent la nature languif- 
fante , 59, Pourquoi nuiñbles 
dans l’apoplexie, 597. Quand.eft- 
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ce qu’ils conviennent dans la dyfs- 


fenterie , 165. Dans quel temps 
de la fièvre 1l faut les donner, 
32e ä 4 : 

Pourquoi ne conviennent pas 
au commencement dans les fie- 
vres de 1661, 29. Quand eft-ce 
qu'ils font néceflaires à la fin, 
1bid. Quels font ceux qui convien- 
nent après les évacuations, 32. 
Quand eft-ce qu’il faut les em- 
ployer dès le commencement ; 
29. Sont néceflaires dans les per- 
fonnes foibles pour la dépuration 
du fang, $9. 

Cordiaux donnés mal à propos 
changent les fièvres intermitten- 
tes en continues ; 299 ; 304. Em- 
pêchent l’effet falutaire du quin- 
quina, 324. 


Cordiaux, quand & pourquoi 


conviennent dans les fièvres in- 
termittentes d'automne, 67. Ils 
foutiennent les vieillards, éhzd, 


‘ Pourquoi font nuifibles dans la 


fièvre rouge, 245. Empêchent la 
falivation dans la petite vérole , 


145. Sont néceffaires dans la ma- 


nie qui vient de longue fièvre in- 
termittente , 7$. Quand eft - ce 
qu’il faut les abandonner , tbid. 
Ils font nuifibles dans la phré- 
néfie , 40. Dans la petite vérole , 


119. Quels maux ils font étant 
donnés hors de faifon, 369. En 


les évitant au commencement on 
révient les taches de pourpre & 
e piflement de fang , ibid. Ne 
font pas néceflaires avant le qua- 
trième jour , 132, Sont fouvent 
caufe de la mort, 121. Comment 


1ls nuifent dans les petites véroles: 


difcrètes, 193 194. 
Danger de les donner trop tôt, 


123 , 124. Quand eft-ce qu’on 


peut les donner dès le quatrième 
jour, 123. Quels ils doivent être 
alors, 125. Comment ils agiflent 
en cette occafion, Zhid. Quand: 
eft-ce qu’on peut les donner en 
tout temps, 136. Employés mal 
à propos ils rendent les puftules 
confluentes , 119, fur-toue dans 
les tempéraments vigoureux, 1234 
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Ponnés trop tôt empêchent l’é- 


ruption, ébid, Comment il faut 
les employer quand les puitules 
rentrent, 1bid, 


Formules decordiaux puiffants ; 


745 75° 

Cordiaux modérés. 32. . 

Corne DE cerr. Son efprit 
excellent dans la dentition des 
enfants, 533 .: 

Corrs HUMAIN ; pourquoi fu- 
jet aux maladies , Préf. xij. Eft 

‘ expofé à différents maux de la 

part des impreflions extérieures , 

CorrecTirs prétendus des pur- 
gatifs ; leurs mauvais effets , 344» 
345 

Coupes, Comment font affec- 
tés dans la gourte irrégulière , 
446. 

Coureur. La couleur des ma- 
tières que l’on rend ne füffit pas 


pour juger de la malignité ; 200. * 


Quelle doit être la couleur des 
intervalles des puftules dans la 
petite vérole difcrère , 109, 114. 

Comment le défordre des ef- 
prits caufe des évacuations de 
matière verte dans les femmes 
hyftériques ,'402. 

Couleur des puftules de la petite 
vérole,commenten faitconnoître 
la matière, 198, Quelle étroit 
cette couleur dans les petites vé- 


«+ roles difcrètes irrégulières de 


1674 , 221 ; 222, Quelle doit 
être la couleur des puftules dans 
les petites véroles régulières , 116. 

Couleur foncée réfulrant du 
mélange de deux liqueurs claires , 


402. Couleur verte de nos hu- 


meurs n’en prouve pas l’âcreté ; 
«402. Couleurs ne Font pas con- 
te la nature des corps, 402. 
OURBURE DE LA VERGE dans 

la gonorrhée virulente , ce qui la 
produit, 333« 
CouverTURES, Il ne faut pas 
en accabler les malades dans la 
petite vérole , 127. Elles doivent 
être comme dans l’état de fanté , 
383, 384. Utilité de les dimi- 
auer quand elles échauffent crop, 
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125. Comment elles devoient être 
dans les rougeoles de 1674, 2194 

Coxe (DANIEL) guéri de la 
dyflenterie par la méthode de 
PAuteur , 169. ? 

Coxs (TaomMaAs) exhortel’Au« 
teur à étudier la Médecine, Préfs 
vi, Vif. 

CRrAGHATS. Comment ils font 
dans le commencement de Ja pleu- 
réfie idiopathiqué , 246. Comment 
dans le progrès de la maladie, 
246, 580, Ceflent d'être fanguis 
nolents à mefure que l’expettoras 
tion eft plus libre , 246 , 280. De- 
meurent quelquefois ténus jufqu’a 
la mort , 247, 580. 

Crachats fanguinolents dans la 
petite vérole confluente, comment 
peuvent fe guérir, 549. Ce qu'ils 
annoncent quand ils viennent du 
poumon au commencement de la 
maladie , 136, 5393 549: 

CRrAXNE. Ceux qui lontfort gros 
font fujets à la goutte, 442. 

CrAPBULE produit des fièvres 5 
242: - 

CrouTes de la petite vérole 
émpêchent la fürtie des vapeurs 
putrides , 187 , 183. Comment 
il faut rémèdier à cet inconvé: 
nient, 4btd, 

Croures de la maladié véné- 
rienne , comment fe diftinguent » 
334. Plus il yena, moins les 
malades reflentent de douleurs ; 
ibid. 

Cuisse, comment eft affeétée 
dans la goutte irrégulière , 467» 


DANGER dans la petite vérolé 
dépend de la multitude des puf- 
tules , & au contraire ; 3554 Raï- 
fon de cela, ibzd. 

Décoërion dans l'idère caufé 
par la colique bilieufe, 201. 

Décoition ufitée en Anglèterre 
“dans les fièvrés cierces d’automné, 
[ee ER 
FDéco&ion blanche, comment 
fe prépare, 186. "7 à 
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Déco&tion pour la dyffenterie , 
165. 
Décoétion pour la pétité 
zxole irrégulière, 186. 
Décoétion amère pour Îles 
vres tierces du printemps 
1673 , 311. 4 
Décoétion amère purgative » 
556. 04 à 
Décoëion pour les fièvres in- 
termittentes où il y a de fré- 
quentes rechûtes , 308. 
Décoétion apéritive & anti-fcor- 
butique, 555. 
Décottion pour 
naire, 4b1d, 
Décoction mes de fureau 
pour l’hydropifie , $02. 
à D cosion Fbabrile dans la 
pleuréfie effentielle , 253. 
Décoûion pour boiïflon ordi- 
naire dans la goutte, 471. Com- 
bien de temps il en faut ufer, 


vé- 


fié- 


boiflon otdi- 


I. 
Décéion de bouillon de poulet 
dans la dyflenterie , 153, 605. 
Décodion vulnéraire avec l’ef- 
prit de vitriol dans le piflement 
de fang caufé par une fièvre al- 
gué» 397. 1 
Décoétions des bois ne con- 
viennent pas après la falivation 
mercurielle, &C pourquoi, 347: 
Font plus de mal que de bien dans 
la gonorrhée virulente, 341. 
Décotions ou bouillons d’a- 
veine font préférés par l’Auteur à 
tous les autres, 35. 
Décotions d’aveine & d’orge 
dans les fièvres continues, 34; 35» 
dans les petites véroles confluen- 
tes, 383. É à 
‘Décotions farineufes convien- 
nent dans la rougeole, 179, dans 
les rougeoles irrégulières de 1674, 
2197 dans le thumatifme plutôt 
que les bouillons gras, 268. 
DEMANGEAISON violente,com- 
ment doit fe traiter, 279. Com- 
ment on doit exciter la fueur tous 
les matins, 280. Pourquoi la fai- 
gnée eft néceffaire avant l’ufage 
des remèdes , ibid. 
DémocriTr, Comment il faut 


de. 
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entendre fon fentiment fur Îes 
maladies hyftériques , 399. 
DENTITION des enfants. Les 
convulfions qui furviennent dans 
ce temps-là ne fe guériflent que 
par la faignée, 182. Incertitudé 
des prétendus fpécifiques , 1bïd. 
Dents font attaquées dans l’af- 
fection hyftérique , 404. 
DEPURATION du fang , com-= 
ment fe fait , 44° ne 
DEsespoir de guérir fe ren- 


contre le plus fouvent dans l’af= 


fetion hyftérique, 398. 

DESORDRE DES ESFRITS ANI- 
MAUXx produitlesfymptômes hyf+ 
tériques , 200 ; fait rendre par 
haut & par bas une matière verte; 
différentes caufes dont il pro- 
vient, 402, 

Il paroit être la caufe prochaine 
&t immédiite de l’affe&tion hypo- 
condriaque & hyftérique ; & la 
foiblefle des e‘prits en eft la caufe 
antécédente & éloignée, 400, 
409. Ainfi cette maladie ne vient 
pas d’une dépravation des hu- 
meurs , quoiqu’elle puiffe les cor- 
rompre, 408. Plufieurs preuves 
de tout cela , 402, 410. 

Comment le défordre des ef- 
prits animaux corrompt les hu- 
meurs dans l’affe&ion hyftérique , 
408. Quelles maladies s’enfuivent 
de là, 409. 

Comment ce défordre produit 
les fymptômes hypocondriaques 
& hyftériques, 402, 409. Com- 
paraifon de la douleur qu’il pro- 
duit avec l'effet du miroir ar- 
dent, 403. | 

DESPUMATION , ou troifième 
temps de l’accès des fièvres inter- 
mittentes, ce que c’eft, so. Ce 
qui l'empêche dans la fièvre con- 
tinue, 32, 36. sn 

DiagsTes. Sa nature , fes 
caufes & fes effets, 307, 621. 
Indications curatives & manière 
de le traiter, 1btd, 


Quand & par quelle caufe il 


furvient aux vieillards dans les 
fièvres intermittentes , 307. Com 
ment il faut les traiter, ibid, 622, 
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Dracone, préférable au lauda- 
num , 530. Voyez Syror Dia- 
CoDs£. 

DIAPHORETIQUES. Woyez SU- 
DORIFIQUES. 

DiARRHEE, Elle eft quelque- 
fois produite dans les fièvres par 
les particules inflammatoires qui 
fe jettent {ur les inteftins, 601, 
139, 144, 145, 146.7. 

Dans les fièvres continues elle 
vient ordinairement de ce qu'on 
a négligé de faire vomir au com- 
mencement, 21, 22, 43. 

Dans les fièvres inflammatoires 
elle eft quelquefois caufée par 
l’émétique , 43. C’eft ce qui arri- 
voit dans les fievres de 1665 , 79. 

Dans les fièvres accompagnées 
d’envies de vomir, elle ne cède 
guère aux aftringents, 21, 22, 
43.Ce qu'il faut faire fi elle réfifte 
à l’émérique, 1bid, 

Dans le déclin des fièvres con- 
tinues faut-il la laifler aller, ou 
l'arrêcer ? 21, 43. è 

Dans les fiévres continues elle 
n’eft pas aufli fouvent critique que 
Ton s’imagine , 21, 43. Ce qui 
arrive fi on la laïfle durer trop 
Hong-temps, 21,43 

Dans la fièvre continue de 
1661, ce qu’elle produifoit, 15, 
16, Comment ilfaut la détourner 
par un vomitif, 21, 22, 23. 
Comment elle nuit fans cela, 22. 
. Comment ilfaut traiter les fymp- 
tômes, 43. ñ 

Diarrhée éroit épidémique en 
1668 , & fut fuivie de dyflente- 
rie, 145. Celle qui régnoit alors 
après la fièvre de la petite vérole, 
métoit que cette même fièvre dés 
guifée, 145. Quels fymptômes 
elle avoit de communs avec cette 
fièvre , ibid, Etoit accompagnée 
d’une douleur vers la foffette du 
cœur, qui s’étendoit jufqu'a l'é- 
pigaftre, 146. Caufoit quelque- 
fois dans l’épigaftre une inflam- 
mation mortelle , 1btd. Sa eura- 
tion, ibid. Elle étoit femblable 
à celle de la fièvre de la petite 


vérole, & confifloit dans. la 
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faignée &c un régime rafraîchif 
fant , thbtd, Tout autre traitement 
étoit mortel, td, 

Diarrhée de 1670 jufqu’en 1672, 
comment devoir être vraitée » 
163. 

Dans la fièvre épidémique de 
1675 comment fe traitoit la diar- 
rhée fymptomatique , 216, 217. 
En automne elle étoit plutôt un 
fymptôme qu'une maladie effen- 
tielle, 206, 209, 216. 

Dans la fièvre de la petite vé- 
role, d’où elle vient, & com- 
ment doit être traitée , 139. 

Dans laffe“ion hyftérique ,. 
comment elle eft produite, 396. 

Dans la rougeole, quand eîle: 
eft produite par les remèdes 
chauds, dure long-temps, 181. 
Quand elle vient après la maladie, 
os être traitée par la faignée , 
I st 

Quind elle fuccède à la périp- 
neumonie, doit être traitée par: 
la faignée, 182. 

Dans la peite & la fièvre pefti-. 
lentielle, fe guérit par la fueur ; 
98, 99. Confirmation de cela par 
un exemple , éhid. l 

Dans la pleuréfie & autres ma- 
ladies inflammatoires , pourquoi 
elle arrive quelquefois ,. 182. 
Quand elle fuccède à la pleuréfie: 
vraie , doit être traitée par la. 
faignée , 182. 

Dans la goutte invérérée, fi 
elle ne cède pas: au laudanum , à: 
l'exercice , aux cordiaux & aux 
aftringents , doit être traitée par. 
les fueurs , 480. 

Dans la falivation mercurielle: 
arrive fouvent dès le commence-. 
ment , 6 doit être arrèrée par les 
narcotiques , 346. 

Dans les petites véroles irrégu-. 
lières. malignes , quand eft-ce 
qu'elle fupplée à la falivation , 
223, Pourquoi elle précède quel- 
quefois l’éruption dans les petites 
véroles confluentes , 112. Pour- 
quoi d’autres fois elle dure plus 
long-remps , 113. Ne doit pas 
être arrêtée par des, narçotiques ne 
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112. C’eft un fymptôme dange- 
xeux dans les adultes quand elle 
vient pour ayoir eu froid, 117. 
Elle arrive aux enfants comme la 
falivation aux adultes, quand les 
puftules mûriflent , con Elle 
manque néanmoins quelquefois , 
112. Elle eft falutaireaux enfants, 
136. Elle leur furvient plus tard 
que la falivation aux adultes, 
112, Sert à évacuer la matière 
morbifique , 132. Eft utile aux 
enfants comme la falivation aux 
adultes, 2bid. Ne doit pas être 
arrêtée, ibid. Pourquoi elle n’eft 
pas dangereufe dans la perite vé- 
role confluente comme dans la 
difcrète , ibid, An 

Dans les petites véroles con- 
fluentes la diarrhée eft un fymp- 
tôme important pour lesenfants, 
ibid, Elle eft aufli nécefflaire que 
les puftules , oul’enflüre du vifage 
& des mains, ébid. Savoir fi la 
nature l’emploie faute de pouvoir 
évacuer la matière morbifique par 
les puftules , c’eft ce que l’auteur 
ne détérmine pas, ébid. 

Dans les petites véroles dif- 
crètes, la diarrhée eftun fymp- 
tôme irrégulier; par quoi il eft 
produit, 134. L 

Ce que c’étoit que la diarrhée 
qui accompagnoit les petites vé- 
roles épidémiques de 1667 juf- 
qu’en 1669, I0$ ; 106. 

Diarrhée colliquative dans la 
phthifie 8 autres maladies chro- 
niques , annonce la mort , 426, 
427 k 

DrascorDiuMmM pour la diar- 
rhée , 166 , 167. Pour la diarrhée 
dans la falivation mercurielle , 
346, Quand eft-ce qu’il faut le 
donner dans les fièvres continues, 
25. Guérit le hoquet , 43, 

‘DIEMERBROEK condamne la 
faignée dans la pefte, or. Ii eft 
réfuté avec les autres qui blâment 
les fueurs ; fous prétexte denepas 
trop affoiblir le malade, 100. 

DiETe LAGTÉE dans la goutte, 
463, Comment eft plus nuifible 


qu'utile , bd, Ne produit qu'un 


, 
à 
> dE ma cn à Sn à ls D 


PNA NIBA TAN 


avantage paflaget » Zbid. 
DiFFÉRENCE entre les fièvreæ 
continues d'automne & les fièvres 
intermittentes d’automne ,; com« 
ment doit être confidérée , 14. = 
Différence fpécifique inconnue; 


00, 

Caufe de la différence entre les 
maladies aiguës & chroniques ; 
étant connue, eft de grande confé; 
quence pour trouver les véritables 
indications , 462. 

DiIFFiCULTÉ de refpirer dans 
lhydropifie , quelle en eft la 
caufe, 488, 489. Etoit plus 
grande à la fin des rougeoles de 
1674 que dans les autres, 218. 
Eft très - dangereufe quand elle 


furvient aux enfants , la rou-, 


geole étant pañlée ; doit être trai- 
tée alors par la faignée, 181, 
de même quand elle eft caufée 
par les remèdes échauffants , 4h1de 
Quelquefois elle fuffoque prefque 
le malade , faute d’avoir faigné, 
247e ST Un 
DicesTirs. Remèdes digeftifs 
étoient néceflaires avant l’évacua- 
tion dans les fièvres intermitten- 
tes de 1561 jufqu’en 1664, &c 
pourquoi, I41. . 

‘ Digeftifs dans la goutte ét les 
maladies chroniques, voyez RE* 
MÈDES DIGESTIFS. ; 


DisTiINcTION desfièvres inter+ 


mittentes en printanières © au- 
tomnales, combien néceflaire 2 
un médecin, 53. | 

DiuRÉTIQUES dans Vhydro- 


pifie au lieu des purgatifs, quand 


font convenables ; 503. Les 
meilleurs font les fels lixiviels, 
ibid. | 

DoGMATIQUES. Médecins dog4 
matiques fe’ trompent fouvenc 
dans la connoïffance des mala- 


dies &t des remèdes ; exemple de 


cela dans le cuinquina, 486. 

DouLeur. Ce qui la caufe dans 
la paffion iliaque , 45. 

Douleur de la verge dans la 
gonorrhée virulente eït un figne 
pathognomonique , 332. 

Douleur piquante dans la pleus 


sos" tétons ec: oi DE ee CS SE à 
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véfie, en quel temps ellé com- 
mence, & quel’endroit de la 
poitrine elle occupe, 246. 

Douleur dans la goutte eft un 
remède dont fe fert la nature ; 
447, 448. À 

Douleur dans l'accès de goutte 
irrégulière ne duré pas tout le 
temps , pourvu qué la partie ma- 
lade foit en repos , 447. Eft re- 
nouvellée par le moindre mouve- 
ment contraire , & ceffe de nou- 
veau‘tout à coup, ibid, À quoi 
reflemble celle qui fe fait fentir 
lorfqu’il furvient un.accès de 
goutte régulière , 443. Quand &c 

- comment elle commence, aug- 
mente , cefle, & fe renouvelle, 
444, 44$. Augmente toujours le 
foir, & diminue le matin, 445. 
Augmente par l’ufage des fudori- 
fiques donnés pendant Paccès , 
457. Dans l’accés de goutte invé- 
térée demande plutôt du repos 
que des narcotiques, 443. En 
quel cas il eft néceflaire d’aller 
en carrofle , 478. 

Douleur à la foffetrte du cœur 
dans L: fièvre qui produifoit des 
petites véroles, 138. Ne fe faifoit 
fentir qu’à l'approche de la petite 
vérole RÉ re 3 ibid. Etoit com- 
mune à la petite vérole, à la 
fièvre qui la produifoït, & à la 
diarrhée de 1668, 145, 146. 
S’écendoit dans ceite diarrhée 
jufqu’a l’épigaftre, 146, 

* Douleurs dans l’affeion hyfté- 
rique par la trop grande impétuo- 
fité des efprits , 404. Elles im- 
pofent facilement aux médecins ;, 
‘430. Exemple dans la néphré- 
tique € la colique bilieufe, 
ag. Elles laïffent une grande 
= fenfbilité dans Îles parties , 431. 
Doivent être appaifées par. le 
laudanum , f elles font infup- 
portables , 428. 

Douleur de la vérole , quelles 
font celles qui la font connoître 
au commencement , 334. Quelles 
font celles qui fe font fenrir dans 
le progrès de la maladie , £btd,. 


être chauds , 426. 


# 
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Douleurs de rhumatifme, Voyez 
RAUMATISME. LA 

Drazrs D£ LIT pour lés phrhi- 
fiques qui-vont à cheval, doivent: 

Duc de Tofcane, comment fe. 
garantit de la pefte , 83. 

DyssENTERIE, ce que c’eft. 
156. Sa defcription, 157. C’elt 
une maladie d'automne, 10» 
182.‘ L'hiver lui eft contraire, 
1$0, 182. Elle attaqüe prefque 
toujours au commencement de 
l'automne, & cefle en hiver, 
1s$ , 156. Dure environ deux 
mois , 8. Quand eft-ce qu’elle 
peut attaquer quelqués perfonnes 
au printemps & en d’autres fai- 
fons, 156, Quand eft - ce qu’elle- 
dure plufieurs années, &c com- 
ment il faut la traîter,, 169. 

Elle caufe de grandes douleurs 
& met en grand danger fi elle 
n'eft pas bien traitée , 156. En 
quel fens elle eit quelquefois une 
fièvre dégoilée qui s’eft jettée fur 
les intefiins, 12, 102. l 

Elie eft aflez fouvent mortelle 
pour les adultés , 160, Plus be- 
nigne à l'égard des enfants, {béd. 
Comment on doit la traiter dens 
les enfants, 166. Peut avoir difié- 
rentes efpèces dans les différentes 
conftitutions ; de même que les: 
autres maladies épidémiques , T60.. 
Pourquoi l’auteur ignore fi celle. 
qui eft endémique en Irlande ef: 
fémblable aux autres , tbtd. 

L'auteur ignore fi la dyflente- 
rie épidémique de 1569 jufau’en. 
1672 eft femblable à celles qui. 
ont régné en d’autres témps s ébide. 
Elle commencé à fe faire fencir 
au mois d'août , n'ayant prefque 


‘pas paru depuis dix ans, 105 5 


145, 146. Eft accompagnée d’une 
nouvelle forte de fièvre, zbid. 
Cefñle à l'entrée de l’hiver pour 
faire place à la fièvre dyflénté-. 
rique, & fe renouveller avec: 
plus de violence dans lauromne- 
de 1670 , 149. Cefle de nouveau 
en hiver pour céder la place à. la: 
Ttiv 
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fièvre dyflentérique , 2bid. Re- 
vient en 1671, mais plus douce, 
& cefle en hiver pour faire place 
à la fièvre dyflentérique & à la 
petite vérole, ibid. Revient enfim 
au mois d’août 1672, & celle en 
hiver , 4bid. 150. 

Cetre dyflenterie paroït à l’au- 
teur être une fièvre particulière 
qui fe jette fur les inteflins, & y 
dépofe des humeurs äcres, 10, 
361 , 162, Quels fymprômes elle 
avoit, 157, 158. Ils étoient plus 
violents dans le commencement 
que dans l’état & le déclin de la 
maladie , 161 , 162. Les tran- 
chées cefloient à mefure que la 
conftitution avançoit, 161 , 162. 
* Différence entre les déjettions 
dans les différentes années de la 
maladie , bd. Ce que cela in- 
dique touchant la nature des ma- 
adies épidémiques , ibid. 

La dyffenterie épidémique dont 


il s’agit, demandeunautretraite-, 


ment la feconde année que la 

remière, 169. Le traitement de 
£ première année différent de la 
curation générale, & quelilétoit, 
167. Exemple d’une guérifon 
opérée par la faignée réitérée, 170. 
Pourquoi ne cédoit pas aux pur- 
gatifs comme aux délayants la 

remière année, 169. Eft guérie 
en Afrique par le docteur Buttler, 
de la même manière que par l’au- 
teur en Angleterre, 156, 

. Dyffenterie de 1670 jufqu’en 
1671 épidémique &t accompagnée 
de petites véroles irrépulières, 
183, 184. Dominante en au- 
tomne , excepté le dernier au- 
tomne où la petite vérole alloit 
de pair avec elle, 183. Dans les 
petites véroles de ces années-là , 
fervoit fouvent à l'évacuation de 
a matière morbifique, 185. 

Dyflenterie de 1673 paroît en- 
core au mois de novembre après 
une grande gelée fuivié de chaud, 
& difparoic enfuite entièrement, 
804 É ; 
Dyffenterie de f'automne de 
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1675 étoit plutôt un fymptème 
qu'une maladie effentielle, 20$e 
Comment elle fe traitoit, 206. 
Celle de la nouvelle fièvre épi 
démique de 1685 ne doit être 
traitée que par le laudanum , $30+ 
Pourquoi de cette manière plutôt 
que par la méthode ordinaire, 
zbid. Néanmoins dans les dyflen- 
teries épidémiques il faut commen 
cer par les évacuations ;, 532. 
Dyflencerie fÿmpromatique , 


20$. Diverfes dyffenteries, 147». 


150. Sorte de dyffenterie dans 
une petite vérole très-maligne , 
venant de ce qu’on avoit négligé 
la faignée, 224. 

Curarion générale de la dyffen- 
terie, 162, 601, 602. Queiles 
font les indications curatives , 
162. Le laudanum eft quelquefois 
le feul remède convenable, 170 ; 
602. Ce qu’il faut faire quand la 
maladie eft opiniâtre, 165 , 166, 
Curation des fymptômes, 169. 

Fièvre des dyfflentériques ayant 
les mêmes fymptômes que ceux de 
la fièvre dyflentérique , 174. 

Ce qui arrive dans la dyffente- 
rie quand le malade eft à la fleur de 
fon âge, 159. 

Aphthes caufées par les remè- 
des échauffants & par défaut de 


faignée , d'un mauvais augure, : 


159, 173. Mauvais effets des re- 
mêèdes chauds, 159. 

Comment font les déjeétions 
pauqee , tbid, Ce qui les pro- 
duit, 162, Sont quelquefois mê- 
lées de ftercoreufes au commence- 
ment, fans douleur confidérable, 
159. Caufenc dans la fuite une 
vive douleur au rectum , 160. Dé= 
jections ftercoreufes, produifent 


dans le progrès de la maladie une. 


violente douleur dans les inteftins 
grèles, ébéd. 
Dans la dyflenterie de 1669 


jufqu’en 1672 , les déjeétions : 
étojent à la fin plus ftercoreufes. 


que glaireufes , 152. Re 
Régime dans la dyffencerie; 
162, 164 
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Froid des pieds & des mains, 
d'un mauvais augure , fbtd, 

Gangrène desinteftins furvient 
quelquefois , ébid. 

Boiflon froide permife, 165. 
Boiflon tiède, 168. 

Ce qu’il faut faire en cas de 
gechûte, bzd, | 

Sang tout pur fort quelquefois 
dans léprogrès de la maladie , ce 
qui eft très - dangereux, 159. 
Caufe de ce fymptôme, 162. 
Sueurs irrégulières , pourquoi 
inutiles dane cette maladie, 239. 
Tenefme , quand & pourquoi, 
Voyez TENESME, 


E 


Eau pure & crue nuifible à 
ceux qui n’y font pas accoutumés 
de bonne heure, 470. Caufe l’hy- 
dropifie à ceux qui font accoutu- 
més depuis long-temps aux li- 
queurs fpiritueufes , 489. Dan- 
gereufe aux goutteux , 470. Ce 
qui arriva à l’auteur pour avoir 
bu de l’eau froide ayant la goutte, 
481. : 

Eau pure eft préférée à l’huile 
par l’auteur pour la guérifon de 
ceux qui ont avalé du fublimé 
corrofif, 323. 

: Eau de menthé excellente dans 


le vomiflement, 47, dans la paf- 


fion iliaque, ib1d. 

Eau admirable, quand eft-ce 
qu'elle convient dans Îa colique 
bilieufe , 197. 

Eau rofe appliquée fur la cète 
remédie à l’infomnie, 140. 

Eau diftillée compofée antifcor- 
butique , 273, 636. Autre contre 
la goutte, 461. Autre contre le 
rhumatifme fcorbutique , 273. 

Eaux de Bath conviennent dans 
Vaffe&ion hyftérique , fi celles de 
Tunbrige ne réufhffent pas, 420. 
Comment & combien de temps il 
faut les prendre, 1bid. 

Eaux cordiales tempétées , 164. 

Eaux épidémiques , quand font 
convenables dans la colique bi- 
lieufe, 197, 
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Eaux des hydropiques doivent 
être évacuées le plus promptement 
qu’il eft poifble, eu égard aux 
forces du malade, & pourquoi, 
492. L'intervalle que l’on peut 
mettre entre les évacuations, 493 
Safran des métaux évacue puif- 
famment les eaux, 500. Cas où 
le vomitif ne réuflit pas fi bien , 
so2, 503. Comment les eaux 
paffent de la cavité de l'abdomen 
dans les inteftins, 496. Hiftoire 
‘d’une femme hydropique ; 500. 

Eaux minérales ferrugineufes 
employées dans le calcul des reins, 
ont fouvent caufé la mort, 412. 
Elles participent de la mine de 
fer, 420, Sont diurétiques , & 
quelquefois laxatives, éoid. Pour- 
quoi agiflent plus puifflamment 
que le fer même, ébid. Se ferment 
fouvent à elles-mêmes le paflage , 
ibid, Ce qu'il faut faire lorfquw’il 
furvient quelque fymptôme qui 
les empêche de pafler, 422 

Elles font plus efficaces lorf- 
qu’on n’entremèle pas de purga- 
tifs, 420, Excellentes lorfqu’il n’y 
a dans les reins que de petites 
pierres, 558, 600. Ce qu’il faut 
faire qu’and on n’a pas ces eaux ; 
soo. Ne doivent pas être em- 
ployées, à moins qu'on ne fache 
qu'il ny a pas un trop gros calcul 
dans les reins, 558, 559, 360. 
Comment elles nuifent étant 
jointes aux purgatifs , fi le calcul 
eft crop gros pour qu’il puifle 
fortir des reins, 558. 

Dans la diarrhée, les tranchées 
du ventre, les envies de vomir 
provenant de la fièvre , elles font 
pernicieufes, 529, De même dans 
une forte d'éruption éréfipélateu- 
fe, 281. 

Dans la gonorrhée virulente , 
pourquoi font nuifibles , &c leurs 
mauvais effets , 340. 

Doivent être mifes en ufage 
dans l’affe&tion hyftérique lorfque 
le mars ne réuflit pas, 420. 

Quand eft-ce qu’elles réufliffent 
mal aux goutteux, 559. 

Dansl’affetion hyftérique ilfaut 
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aller prendre les eaux fulfureufes 
quand celles de Tunbrige ne fou- 
lagent pas, 4223 &c celles de 
Tunbrige, quand le mars eft inu- 
tile , 420, Pareillement dans un 
itére opiniâtre , 203. 

EAU-DE-V1£. I] feroità fouhai- 
ter qu’elle ne s’émployät que dans 
la chirurgie , 264. Préférable pour 
la brûlure à tous les autres re- 
mèdes , 264, Comment doit être 
appliquée , 264. Danger de l’in- 
terdire tout d’un coup à ceux qui 
y font accoutumés , 1bid. Eau-de- 
vie brûlée étoit dangereufe dans la 
toux de 167$ , 2304 

EBULLITION FÉBRILE, ce que 
c'eft, &c fa caufe, 49. Pourquoi 
auteur , en expliquant les fe. 
vres , ne fe fert pas autant.du 
terme d’ébullition êc de fermenta- 
tion que de celui de mouvement , 
F7. 

EcAILzESs farineufes dans la 
fièvre rouge reviennent deux ou 
trois fois, 245. 

Ecailles dans la petite vérole 
confluente s’en vont d’autant 
plus lentement, que la maledie 
eft plus violente, 111. Celles 
qui font farineufes ont une qua- 
lité corrofive, & creufent les 
endroits qu’elles occupent, ébid, 

Ecailles dans la petite vérole 
difcrète , ce qu’elles font, 109. 

EFFERVESCENCE du fang dans 
Ja fièvre continue , comment doic 
être gouvernée, 19. 
= ÉLATERIUM, ce que c’eit, fa 
dofe , & la façon de:le donner, 
494. Excellent dans l’hydropifie 
pour les fujets difficiles à purger, 
.. ELETUAIREC pour les aphthes 
& le hoquet, 521 , s22, Autre 
pour. l’apoplexie après l'accès, 
597. Autre pour la danfe de Saint- 


Gui, 526, 595. Autre pour le 


disbètes, 307. Autre. pour la 
diarrhée , 166, 602. Autre pour 
la fièvre intermittente, 66, 302, 
311, 575. Autre pour la fièvre 
épidémique, 526, Autre pour la 
fièvre double cierçe , 64, Autre 


s 
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pour les fleurs blanches, 306, 
438. Autre pour l’hydropifie, 
ibid, Autre pour l'affection hyfté- 
rique, 418. Autre pour la même 
maladie , 568. Autre pour l’ic- 
tère, 434. Autre pour la fup= 
preflon des vidanges , 418. 


\ 


Autre pour la manie ordinaire . 


après les évacuations , 76. Autre 
pour le flux immodéré des règles j 
438. Autre pour le piflement de 
fang , 388. 
Ele&uaire dont l'auteur fe fert 
ordinairement dans la goutte, 
461. Pourquoi il eft préférable à 
la thériaque , 4bid, Il faut choifir 
pour fa compofition les plantes les 
moins défagréables au goût, ibid. 
Quand eft-ce qu’il faut prineipale- 
mentle donner, &pourquoi, 472. 
Electuaire dans la démangeaiï- 


fon violente; 280. Autre dans le 


rhumatifme fcorbutique , 272. 


EMANATIONS de la terte peu+- 


vent infeéter l'air & occafionner 


- des maladies épidémiques , 226. » 


EMÉTIQUES, Woyez VOMITIFSS 

EMMENAGOGUES mêlés avec les 
hyftériques cans la fuppreflion des 
vidanges ; 434 , 463 ; 517. 

EMPIRIQUES ne connoillent 
point l’hiftoire des maladies & la 
méthode de les traiter, & font 
plus dangereux que les maladies 
mêmes, 316. Comment fe font 
acquis de la réputation dans la 
goutte par des purgarifs , 456. 
Les auteurs qui s'occupent plus 
à enfeigner des remèdes qu’à 
chercher les véritables indica- 
tions, ont fourni dés armes aux 
Empiriques , préf. xxxix. 

Le plus ignorant Empirique ac- 
cumule plus de remèdes que le 
plus habile Médecin , 2404 : 

EMPLATRE fur la plante des 
pieds dans Jadanfe de Saint-Gui, 
527; 596. 4 ë, 

Emplètre pour, appliquer fur le 
nombril dans l’affection hyftéri- 
que, 417, 565. Emplâtre hyftéri= 
que pour appliquer fur le nom- 
bril dans la fupprefion des vi 
danges, 4344 LUE 


* 


qui 
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Émplâtre pour appliquet fur les 
fombes dans le flux immodéré des 
règles , 429. 

«  Emplatre de mucilage pour ap- 
pliquer fur les lèvres enflées du 
prépuce , 341. 

Emplâtres épifpaftiques s’ap- 
pus utilement fur le col dans 

es fièvres qui attaquent la cète , 
210. 

EMPYEME, quand arrive après 
Ja pleuréfie eflenrielle , 248. 

EmuzsionN dans l’efquinancie , 
284, dans la fièvre aiguë avec 
piflement de fang , 387 , 388; 
dans la fièvre d'hiver, 514. 
Emulfion rafraichiflante dans la 
nn virulente , 339; dans 
l’hémorrhagie du nez, 285. Emul- 
fion cordiale dans la foiblefe que 
caule la fièvre, 34; dans le pif- 
fement de fang éaufé par une fiè- 

, vre aiguë, 337; 388; dans celui 

‘qui arrive dans la petite vérole 
confluente , 389; dans l’hémop-+ 
tyfe qui furvient dans la même 
maladie , 387. Emulfion adou- 

-ciflante & rafraichiflante dans la 

leuréfie eflenrieile , 253 ; dans 

j* rhumatifme , 268, 

ENFANTS ATTAQUES DE CON- 
VULSIONS rendent une matière 
verte de même que les femmes 
hyftériques , 402. 

Enfants , comment peuvent 
prendre le quinquina , 305. 

Enfants épuifés par des évacua- 
tions , comme doivént être ref- 
taurés , 412, 413 

Enfants attaqués d’une fièvre 
tierce ou quarte d'automne, gué- 

griflent fouvent fans remèdes , 67. 
Pétits enfants dans le berceau 
triomphent fouvent de la fièvre 
quarte , 56. d 

Plufieurs enfants tués par des 
purgatifs fouvent réitérés dans 

. une tumeur de l'abdomen, 413. 
Guérifon de cette tumetr par un 
Jiniment, 72. he 

Enfants attaqués de fpafmes 
qui ne peuvent plus venir de la 
dentition ; de quelles maladies 
font menacés, 373 30559 


( 
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Enfants attaqués de la petite 
vérole dorment beaucoup , 377. 

Enfants attaqués de la petite ,. 
vérole confluente , quel régime 
demandent , 131. Ont alors la 
diarrhée | comme les adultes la 
falivation , ibid. Ne Vont pas 
néanmoins aufli fûrement , 1hid, 
Cependantelle ne manque guère, 

»'597< 
Ruebe les enfants dans la 
petite vérole difcrère ont des ace 
cès d'épilepfie , ce que ccla an- 
nonce, 107; 108 » 589. 

Enfants attaqués de Ja petite 
vérole difcrère ne fuent pas com- 
me les adultes, 108, 589. 

Dans les enfants la faignée eft 
quelquefois aufh'utile &c aufli né 
ceffaire que dans les adültes, 
182. À 

EnFLurEe de l'abdomen dans 
les enfants par des purgatifs trop 
fonventc réitérés ; fuite funefte de 
cette enflure , 412, 413, Enflure 
de l'abdomen par un vrai rachi- 
tis, quand demandedes purgatifs, 
414; foit qu’elle vienne du ra- 
chitis ou des écrouelles, comment 
doit être traitée, 1b4d. 

Enflure de l’abdomen dans les 
femmes , indépendamment de 
lhydropifie , eft de deux fortes ; 
comment clle trompe, 489. 

Enflure des jambes dans les 
longues fièvres, intermittentes 
d'automne , ce qu’elle défigne, 


3: À : 

Enflure des jambes , premier 
figne de lhydropifie , -trompe 
néanmoins quelquefois , 489. 
Elle fe rencontre dans les vieux 
afthmatiques , btd. 

Enflure des jambes par l’hydro- 
pifie , comment diffère de celle 
qe caufe l’affeétion hyftérique’, 
RAGE des jambes à la fin de la 
petite vérole confluente ; com- 
ment fe guérit, 220, 221. 

Enflure des jambes & d’autres 
‘parties dans la petite vérole irré- 
gulière; à quoi gboutifloit, 220; 
221, | | 


” 
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Enflure des parties extérieures 
dans l’affeétion hyftérique , 296. 

Enflure du vifage 8 des-mains 
dans la petite vérole, n’eft pas 
fort néceflaire quand il y a peu 
de puftules , 117. C’eft une éva- 
cuation confidérable , 113, 131. 
Eft aufli néceffaire que la faliva- 
tion , 113, 132. Très - mauvais 
figne quand elle manque, 380. 
Ses différents états dans les diffé- 
rents jours de la maladie, 108. 

Elle eft entretenue par les re- 
mèdes rempérants & délayants , 
187 , 188. Augmentée & pro- 
Jlongée par les narcotiques , 133, 
& par les rafraïchiffants modé- 
rés, 144; mais un trop grand 
froid l’arrêre, ibid. | 

Enflure du vifage & des mains 
dans la petite vérole difcrète, 
pourquoi eft empêchée par une 
trop grande fueur , 113. 

Enflure du vifage & des mains 
falutaire dans des petites véroles 
noires & très-malignes , 385. 

EPIDÉMIQUE. voyez CONSTI- 
TUTION EPIDÉM. | 

EPIDÉMIQUES. voyez MALA- 
DIES ÉPIDÉM. 

EPrDErmME des épaules & du 
dos s’en va quelquefois dans les 
petites véroles confluentes , 121. 

Epr1zeps1x. Si celle des adultes 
peut fe guérir par les mêmes re- 
médes que la danfe de Saïint-Gui, 


en faignant & en purgeant da- 


vantage , 527, 596. 

Epilepfée des enfants, 623. 

Epilepfie caufée par un accès de 
paflion hyftérique dans les fem- 
mes fanguines & robuftes , ce 
qu'on nomme fuffocation hyfté- 
rique ; fa defcription, 395. 

Fpilépfie des enfants qui font 
. des dents , demande la faignée, 
182. C’eft le meilleur des fpéci- 
fiques , bi, 

Accès épileptiques dans les en- 
fants dont la petite vérole va for- 
tir, font le plus fouventun figne 
qu’elle fera douce & benigne, 
108. Danger de prendre ces accès 
pour des maladies effentielles, 173, 
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Affettions épileptiques des eni 


fants qui font des dents, pror 
duifent des évacuations bilieufes, 


comme dans l’affedtion hyftéri-M\ 


que, 402, 623. 


Celles des enfants qui ne font 
plus de dents annoncent la petite 
vérole, la rougeole , ou la fièvrew 
rouge , 373. Comment il faut les 
traiter , £b1d. Ne pas les prendre 
pour des maladies effentielles , 


ibid. 


Affettions épileptiques précè- 


dent quelquefois les accès des fiëe 


vres intermittentes , Zbid, 


Comment il faut traiter celles « 


qui furviennent dans la fièvre 
rouge, 245. } 
EPisPASTIQUE- dans l’efqui- 
nancie, quand eft-ce qu’il faut 
l'appliquer fur la nuque du col, 
285. Dans Ja fièvre épidémique 
de 1673 jufqu’en 167$ devoit être 
appliqué fur la nuque du cou, 
pour difliper laffe&ion hyfté- 
rique comateufe, 210. Doit être 
appliqué de même aux enfants 
dans la nouvelle fièvre épidémi- 
que , $23. Quand doit être appli- 
qué dans la fièvre rouge, 246. 


Dans la toux épidémique où il y. 
a fièvre, 230. Dans la petite vé-. 


role pour difliper les affeions 
épileptiques des enfants, 373. 

Epifpaftique d’ail appliqué fur 
les pieds dans la petite vérole 
confluente des adultes , 382, 
384. SRE 

EPITHÈMESs dans lagoutte font 
fouvent nuifibles , & jamais uti--. 
les, 482. 


EPOQUE certaine des fièvresg 


intermitrentes d'automne eft le 
mois de juillet, 150. Celle des: 


fièvres intermittentes du prin- | 
temps eft le mois de février, 


ibid, 
ERESIPÈLE, V0ye7 FIÈVRE ÉRÉ= 


SIPÉLATEUSE. 


ErurTION des puftules dans la 
petite vérole. Celle qui eft un 
peu, tardive eft préférable à celle 


qui eft trop prompte, 124, 1254 


Elle eft fouvent empêchée par la 
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violence de la maladie, 366. Ne 
doit pas être hâtée par des cor- 
diaux & des remèdes chauds , & 
pourquoi, 124, 125. L’ufage des 
remèdes échauffants change fou- 
vent les petites véroles difcrètes 
en confluentes , 124, 125. 

On peut aider quelquefois 'é- 
ruption le quatrième jour, fi elle 
ne fe fait pas comme il faut, mais 
feulement par de doux cordiaux , 
1bid, 126. 

‘Dans les petites véroles, dif- 
crètes irréguhères , l’éruprion ar- 
rive le troifième jour , 184. 

Dans lesconfluentes régulières, 
ordinairement le troifième jour, 
XIO, 184. 

Dans les difcrèces régulières , 
ordinairement le quatrième jour ; 
108 , 126, rarement plus tôt, 
quelquefois plus tard, 108. De 
quels fymptômes elle eft précédée, 
foit dans les adultes , foit dans 
les enfants, ibid, Se fait quelque- 
fois très-doucement, 1bid. 

Dans les petites véroles régu- 
lières eft quelquefois aidée par des 
évacuations, 119 , 120. 

Ce que c’eft que le temps de 
Péruption dans la petite vérole, 
äbid. Sert à diftinguer aifément la 
petite vérole de la rougeole, 112, 
186, 

ERUPTIONS cUTANÉES. Def- 
cription d’une éruption: cutanée 
qui eft rare , avec fa curation , 
280 , 282. Rafraîichiflements y 
font contraires, ébid. 

Quelle forte d’éruption cutanée 
demande les eaux ferrugineu- 
fes, ibid. Ù 

La plupart des éruptions cuta- 
nées, pourvu qu’elles foient des 
affe“tions chroniques, fe traitent 
par la faignée & la purgation réi- 
térée , 280, 586. Ce qu'il faut 
faire quand elles ne cèdent pas à 
ces remèdes, 280, 586. Qui font 
celles qu’il faut traiter d’une autre 
manière , 280 » 281. 

| ERUPTIONS MILIAIRES dans 
2 nouvelle fièvre d'hiver, $18 


* 
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ESPRIT VOLATIL dans l’apo- 
plexie, 597. 

ESPRITS ANIMAUX ne font 
pas en grande quantité dans les 
vieillards, & dans les jeunes gens 
même qui ont eu de longues ma- 
ladies , 129, 130. 

Leur foiblefle qui caufe l’affec- 
tion hyftérique , eft quelquefois 
accidentelle , 437. 

Leur fource eft le fang, 408. 
Voyez DÉSORDRE DES ESPRITS. 

Éfprits volatils fécides tirés des 
animaux , font des créatures du 
feu , ont tous les mêmes vertus , 
481. 

ESQUINANCIE, ce que c’eft, 
281; en quel temps elle attaque , 
& qui principalement , ibid. 
quelles parties elle occupe , 282. 
Elle eft extrêmement dangereufe, 
283. Traitement de cette maladie, 
284. Régime, 285. Comment il 
faut traiter l’efquinancie fympto- 
matique , 4bid. 

EsromAc, Sa foibleffe dans la 
goutte invétérée , comment doit 
être traitée, 481, Par quoi elle 
eft produite dans la goutte ré- 
cente , 479. 

Eré produit moins les maladies 
chroniques que l'hiver , 464. 
L'accès de goutte irrégulière eft 
alors un peu moins violent, 447. 

EvacuaAnTs font nuifibles 
die il s’agit de fortifier , 465, 
Sont mortels dans l’apoplexie 
qui furvient. dans les fièvres in- 
termittentes, 306, 307. Ne font 
pas fans danger dans le choléra 
morbus , 154, dans la dyflen- 
terie épidémique. Woyez PURGA- 
rirs. Doiventêtre employés dans 
la nouvelle fièvre épidémique , 
quoiqu'il y ait des mouvements 
convulfifs , $24. Prolongent les 
fièvres intermittentes, 299. Doi= 
vent être évirés dans les fièvres 
intermittentes qui ont été guéries 
par le quinquina,; 306; 307. 

Evacuants réitérés dans les fiè- 
vres,quoiqu’ils foient néceflaires, 
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nelaiffent pas d’affoiblir le corps ; 
ce qui arrive de là, 535. 

Comment ils agiflent dans l’hy- 
dropifie, & quels ils font, 401, 
so1. Quels font ceux qu’on doit 
employer pour la curation de 
Vaffection hyftérique, & pour- 
quoi, 417, 418. Ne doivent pas 
être employés tandis qu’on ufe 
des calmants, & pourquoi, 430, 
431. Doivent être foigneufement 
évités dans une forte de néphré- 
tique qui accompagne les fièvres 
intérmittentes , 324. Sont nui- 
fibles dans la goutte, 453, 456. 
Pourquoi ils attirent l'accès de 
goutte , 4h24. Doivent être évités 
s’il eft pollible au commencement 
de la petite vérole, 121, En quel 
fens ils peuvent nuire, ibid. Dans 
quels fujets ils font néceflaires , 
374. Dans quels fujets ils né con- 
viennent pas, ébid, 

Ils peuventètre dangereux dans 
la petite vérole en retardant l’é- 
ruption , 121, Employés à propos 
ils laident quelquefois, ib£d, 
_ EvaAcuATIows trop abondan- 
tes dans les maladies, ce qu’elles 
peuvent faire, 74. Evacuations 
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EXxCRÉMENS fort liquides mars 
quent une diarrhée qui n’eft pas! 
critique ; 44, 45. ‘4 
EXERCICE DU CORPS, Ses vers! 
tUS, 473, 474. Empèche le cal- 
cul , 4bid, Quand il convient dans 
l’hydropifie à la place des purga-. 
tifs , 503. | 
Exercice trop violent nuit à la 
digeftion , 473. Peut caufér dans 
la gonorrhée virulente une inflam- 
mation du fcrotum ; 333 ; ou 
bien une rechûte, s’il y a encore 
quelque refte de virus , 337. 
Exercice du corps continué, 
excellent dans la goutte &c'la plu- 
part des maladies chroniques , 
474. Quel eft le meilleur exercice 
pour les goutteux, 4bid, Recom- 
mandé dans les accès & dans les 
intervalles de la goutte, ibid. 
Doit être pris à la campagne plu 
tôt qu’à la ville, 476. Ne doit 
pas "ètre omis, nonobftant les ré« 
pugnances naturelles , fans quoi 
tout le refte fera inutile, 474 
Doit être modéré & convenable à 
l’âge des vieillards, ibid. 
Bons effets de l'exercice du cars 
roffe dans l'accès de goutte, 478. | 


Quand eft-ce qu’il faut s’en abfte-" 
nir 6 garder lelit, ibid. Quand 
eft-ce qu’il eft abfolument néz" 
ceffaire de l’entreprendre, afin de“ 
fauver fa vie, 479. Il émpêches 
la génération de nouveaux to+ 
phus, & diflout les anciens , 
pourvu qu’ils n'aient pas détruit à 
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la peau , 474. Eft utile dans l’acz 


de fang faites hors de faifon peu- 
vent caufer l’affeétion hyftérique , 
199. Impoïilbilité d’imiter les éva- 
cuations que produit la nature, 
213. 

EvENEMEnT des petites véroles 
dépend de la manière dont owles 
traite dès le commencement 
360, 361. 

EXANTHEMES dans la rougeole 
de 1670 ,occupoient d’abord le 
vifage , & dans celle de 1674 
d’abord les épaules, 220. 

Exanthèmes noirs qui arrivent 
aux adultes dans la rougeole, 
comment doivent être traités, 
179. BR, 

Exanthèmes peftilentiels font 
fouvent leffer des fudorifiques, 
foït que les malades fuent facile- 
ment ou difficilement, £bid. 

ExANTREMES de la petite vé- 
role, Voyez PUSTULES, 


2 


cés de la goutterréitérée, pour 
foulager la foibleffe de l'eftomac, 
479 | 
Dans la goutte &c les maladies 
chroniques 1l doit être quotidien , 
& pourquoi; danger de l’inter- 
rompre dans la goutte, 473. 
Exercice modéré permis dans 14" 
toux épidémique de 167$ , 229. 
Ceux qui font échauffés par 
Vexercice doivent évier foigneu- 
fement le froid. : 4 
EXOMPHALE dans les hydro- 
piques, par quoi eft produit , 488 ,. 
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Exostoses dans la vérole , 
comment elles font, 334. Com- 
ment doivent être traitées , 351. 

EXPECTORATION devenueplus 
libre dans la pleuréfie effentielle , 
termine les fymptômes , 247. 
L’Auteur néanmoins lui préfère la 
fsignée, & pourquoi, 257. 

EXPÉRIENCE, maîtrefle en Mé- 
decine , 336. 

EXTERNES, remèdes externes, 
Voyez TOPIQUES. 

ExTRa1Ts d’abfynthe &c de pe- 
tite centaurée dans la fièvre tierce 
du printemps de 1678, 311. 


Mr 


FEMMES , veulent fouventfaire 
les favantes en Médecine , 129, 
On fait périr une infinité d’en- 
fants en arrêtant la diarrhée dans 
la petite vérole confluente , 131, 
Font périr une nouvelle âccou- 
chée par une faignée, 432. 

Femmes , quand font princi- 
palement fujertes à l’hydropifie, 
489, Les femmes ftériles en font 
quelquefois attaquées , 490, 

Très-peu de femmes, à moins 
qu’elles ne travaillent beaucoup , 

- font exemptes de Paffeétion hyfté- 
rique ; 392. Raïfon de cela, 
#00. 

Femmes font rarement atta- 
quées de goutte, 450. Rifquent 
moins dans la petite vérole que 


les hommes jeunes, 358. Pour- 


quoi font en danger dans la petite 
vérole irrégulière quand les règles 
viennent hors de leur temps , 
187. L h 
Femmes nobles feroient mieux 
de nourrir les pauvres que de les 
médicamenter , 249. 
FER. Woyez MARS. 
ERMENTATION Quel change- 
ment elle caufe danses liquides, 
47: L à 
Fermentation des liqueurs, en 
quoi diffère du mouvement fé- 
brile du fang, zb1d, 
Fermentation dans le fang , à 
quoi fert, 49, Pourquoi lAuteur 


we 
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emploie plutôt le terme de mou- 
vement que celui de fermentation 
ou d’ébullition, 17. 

Différents genres de fermenta- 
tions &c de poürritures des hue 
meurs ,; font des caufes générales 
des maladies, 1, 

Fu, Quand eft-ce qu’il en faut 
allumer dans la petite vérole dife 
crète, 127. ? 

FEU SACRÉ , quelle forte de 
maladie , 85. Il attaque comme 
la pefte , ibid. Reflemble à la 
pelte, ibtd. Sufpeét de malignité 
chez les Auteurs, 86. En quoi ils 
diffère de la pefte, 454. Comment 
la nature le diffipe, 4024. 

Freveres font les deuxtiers des 
maladies qui font l’objet de la Mé- 
decine , 316, 391. Commencenr 
ordinairement par un friflon qui 
eft fuivi d’une chaleur de tout le 
corps , 84, 391, Quelles font les 
caufes externes de quantité de 
fièvres, 242, Ces caufes font pé« 
rir plus de monde que la guerre, 
la pefte & la famine prifes en- 
femble, 243, 

Fièvres font différentes fuivant 
la conftitution de l’année & le 
vice des humeurs, 172. Pourquoi 
les fièvres qui fe manifeftent en 
différentes années fous une même 
conftitution, paroïffent nouvelles, 
quoïquelles foienc les mêmes, 
ibid. 

Celles qui font propres à Îa 
conftitution générale , règnent en 
été, &c cèdent en automne à la 
maladie épidémiqué dominante, 
172. Celles qui règnent enfemble 
ont beaucoup d’afinité entre 
elles, 238. 

Les différentes fortes de fièvres 
fe difliguent principalement par 
la fueur , ou par le défaut dè 
fueur dans tel ou tel temps de la 
maladie , 238, Exemples, /6id. 

Certaines fièvres demandent 
chacune un traitement différent, 
316. Les unés fe guériflent par la 
fueur, les autres par la purgation, 
d’autres fans évacuations fenfibles, 
213 L'expérience feule apprend 
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quelles font celles qui fe guériffent 
par la purgation , ébid. L’art ne 
fauroit lui feul guérir les fièvres 
par la fueur, & pourquoi, $37. 
Sudorifiques allument fouvent 


la fièvre qui auroit ceflé d'elle- . 


même ; ou par la faignée , 538. 

Quelles font les fièvres qui de- 
mandent une fueur critique dans 
le déclin, 213. Fièvre peftilen- 
tielle peut fe guérir dès les pre- 
miers jours par les fueurs , & 

‘ pourquoi, #bid. 

Fièvres fe guériflent quelque- 
fois par la diète feule , pourvu 
qu'elles ne foient pas intermit- 
tentes , 4bid, Grand nombre fe 

uériffent mieux par lafaignée & 
à purgation que par toute autre 
méthode, 537, & fur-tout que 
par la fueur, ibid. 538. 

Ce qu’il eft néceffaire de favoir 
pour traiter les fièvres , 317. Né- 
ceflité de faire continuellement 
attention à la conftitution de 
l’année qui favorife telle ou telle 
maladie , 232. Importance de 
favoir par quelle voie la matière 

‘fébrile doit être évacuée, 244 4 
537: ; 
Ce que peut faire la chaleur de 
la fièvre pour la coétion de la 
matière fébrile, 213. Conduite 
des Médecins fur cet article , 29. 
Ce que c’eft que la coftion de la 
matière fébrile , bid. 30. Ce que 

c’eft que l’aider , 2b1d, 31. 


Fièvre eft un inftrument dont | 


fe fert la nature pour dépurer le 
fang , 2,142. Comment la fanté 
fe rétablit, & comment la mort 
arrive, 2. Quelle analogie il y a 
entre la fièvre &c la fuppuration, 
142. La fièvre eft à l'égard du 
fang , comme un abcès à l’épard 
du corps, 360, 361. 

Pourquoi dans les maladies ma- 
lignes la fièvre paroît foible, 235, 
$39, 540. Cas fingulier où la 
fièvre fe déclare apres la faignée, 
$40. Pourquoi il n’y a prefque 
pas de fièvre dans la fauffe périp- 
neumonie , 263. Quelquefois il 
n'en paroit pas dans la peñte , 
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quoique Je malade meure, 235, 

La fièvre dépuratoire eft la 
principale que produit la nature , 
ët c’eft à celle-là que conviennent 
les aphorifmes d'Hippocrate fur la 


coction de la matière fébrile, 237. 


La fièvre eft la principale des 
maladies intermittentes, & celles= 
ci n’en font que comme des fymp- 
tômes, 241, 250. 

La fièvre d’une année eft très- 
différente de celle d'uñe autre; 
raifon de cela, $. Chaque confti- 
tution particulière produit une 
fièvre différente, 106, 

Il m’eft pas toujours aifé de 
diftinguer de quelle nature eft la 
fièvre des enfants, 533, 534. 

À quoi tend l'effort de la na- 
ture dans la fièvre, 18, 19. Indi- 
cation qui s'enfuit de là, 19. 

La même fièvre doit fouvent 
être traitée d’une manière diffé, 


rente dans fes divers périodes, | 


18. 

: Fièvre blanche ;' même chofe 
que les pâles couleurs , eft uné 
efpèce d’affettion hyftérique cau- 
fée par une dépravation des hu- 
meurs , 409. 

Fièvre provenant d’un choléra 
morbus mal traité, ne cède qu’à 
un vomitif, 22. 

. FIEVRES CONTINUES font de 
différentes efpèces fuivant les di- 
verfes conftitutions épidémiques , 
5» 22. Demandent un traitement 
différent d’une année à l’autre , 
ibid. 22, Comment,on peut recon- 
noître leurs différentes efpèces , 
premier moyen, 237, 238; fe- 
cond moyen, Zhid. Chacune de 
ces fièvres a des fymprômes pro- 
pres qui fervent à en diftinguer 
es efpèces, ibid. Quels font ces 
principaux fymptômes diftinétifs, 
tbtd. Exemple de cela, ibid. 290. 
Difficulté de connoître de aile 
efpèce eft une nouvelle fièvre: 


dans le commencement d'une 


conftitution , 239. | 
Comrient les fièvres continues 
fe guériffent fouyent par le feul 
regime , 213, ) è : 
Fièvres 
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: Fièvres continues épidémiques. 
devroient tirer leurs noms de la 
conftitution régnante ; 8 ; 9: 
Pourquoi cela, ibid, | 
.. D'où vient qu’il y a peu de 
fièvres continues au printemps s 
à moins que la conftution ne 
foit épidémique ; 56 , 57. Au 
eommencement de l'été elles fe 
changent en intermittentes, ou 
maladies inflammatoires , 96, C’eft 
en automne qu’elles deviennent 
intermittentes, 542. Elles naif- 
{ent fouvent des fièvres intermit: 
rentes d'automne, faute d’avoir 
purgé à la fin de la maladie , 29. 

Fièvres continues d'automne, 
# intermittentes d'automne; en 
quoi différent, 59, 60. Durée de 
leur effervefcence , quand la na- 
ture n’eft pas troublée ou empè- 
chée , £btd, , Quélques - unes de 
celles qui viennent de quelque 
erreur dans les fix chofes non 
naturelles , font d’un carattère 
incertain, 1hid, 
 Fièvres continues & intermit: 
tentes ; dans quelles années ont 
dominé, 78, 79 , 80. 
.. Fièvre continue eft une efpèce 
d'abrépé des fièvres intermitten- 
tés, 14, 154 

Fièvre continue épidémique des 
années 1661 jufqu’en 1664 ; pour: 
quoi regardée comme la prin- 
cipale de toutes les fièvres ; 15, 
16. Elle étoit la feule efpèce alors 
connue à l’Auteur , 16, Etoit de 
même nature que les fièvres inter: 
mittentes , & n’en différoit que 
par la durée, 14, 15 Devenoit 
facilement intermittente , 236. 
Ce qui prouve fa reflemblance 
avec les fièvres intermittentes , 
ébid, Pourquoi on la rangeoit 
dans la clafle des intermittentes 


d’automne ; 14 ; 15. Paroifloit, 


rarement au commencement de 
l’année, ébid; En quoi elle diffé- 
goit de la fièvre tierce de la mè- 
me conftitution ; Zbéd. Succède 
aux intermittentes d'automne ; & 
dure jufqu’au printemps, 15, 16. 
Combien elle duroit dans fa natu- 
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re, bd: Combién l'ufage des ra* 
fraichiflants la prolongeoit, 31 
36. Quels étoient fes fymptômes 
particuliers ; 17. À 

Comment elle devroit être tra: 
tée ; 19, La faignée quelquefois né: 
ceffaire , quelquefois non ; quelle 
quantité de fang il falloit tirer, 
&t quand eft-ce qu’il faHoit réité- 


rer la faignée, 20, 21. Saignée 


devoit précéder l’émétique, 2r, 
Quand eft-ce qu’il falloir le don: 
ner, afin de prévénir la diarrhée; 
21. En quel temps de la maladie 
on pouvoit le donner ; 24. :Nar- 
cotique néceflaire le foir /après 


Témérique , 25. Diafcordium , 


quand devoit être employé ; 4b7d. 
Quand eft-ce qu’il falloit donner 
des Javements , 27, Dans. quels 
cas il falloit s’en abftenir , 2bid, 
Pourquoi l’Auteur ne dônnoit pas 
de cordiaux avant les évacua- 
tions, 29. Quels cordiaux il em: 
ployoit après les évacuations, 31, 
32. Quand eft-ce qu’il. purgeoit 
après la maladie, 34. Comment 
il traitoit heureufement cette fiè+ 
vre dans les pauvres , 33. Quand 
eft-ce qu'elle revenoit après l’u- 
fage des lavements &c des purga: 
tits , 36. Comment il falloit 4lors 
la traiter, 1bid, 

Fièvre continue épidémique de: 
puis 1667 jufqu’en 1669 ; pour: 
quoi appelée fièvre de petite vé= 
role, 319: a | 5 3 4 

Fièvres côntinues dépuratoires 
de 1661 jufqu’en 1664 ; pourquoi 
paroïflent des reliquats de fièvres 
intermittentes , 319. Ce qu’il faut 
pour qu’elles foient épidémiques , 
319« 
Fièvres Caufées par la denti- 
tion , 625. 

Fièvre dépuratoire ; ce qué 
c’eft ; 236, Telle étoit la fièvre de 
1661 jufqu'en 1654 ; 236, 572: 
Pourquoi li fièvre dépuratôire eft= 
elle la principale de 1a nature ; 
236. Quand eft-ce qu’elle donné 
des fignes de cottion , 318. Mas 
nière de la traiter , 19-49, $72. 

FIÈVRE DYSSENTERIQUE dé 
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puis 1669 jufqu’en 1672 , pour- 
.quoi ainfi nommée , 147 » 171. 
Reffembloit tout à fair à la dyf- 
fenterie par les déjeérions , 147; 
171, Diminuoït un peu lorfque les 
autres maladies de cette conftitu- 
tion prenoient le deflus , 174. 
Defcription de fes fymprômes & 
de leurs variétés , 172, 173. Elle 
caufoit facilement des aphthes, 
& pourquoi , £btd. Régnoit avec 
plus de violence quand la dyflen- 
xerie diminuoit ou cefloit, ébéd. 
Ses vicifitudes dans les années 
1669, 1670, 1671, p. 148. Celle 
de 1671 différente en plufieurs 
chofes de celle de 1672 , de la 
même conftitution , & déman- 
doit néanmoins le même traite- 
ment, 174, 175. 

Fièvre dyflentérique accompa- 
gne en d’autres pays la dyffente- 
rie épidémique ; exemple de cela, 
168, 169. 

Fièvre dyffentérique , comment 
fe traite, 174. Saignées & purga- 
tions font néceffaires ; maïs il faut 
s’abftenir des calmants, & pour- 
quoi, 174, 175. À quelle occa- 
fion l’Auteur a fuivi cette métho- 
de , 175. Il n’a pas eu befoin 
d’autre chofe, ibid. 

Pourquoi, apres la guérifon de 
la fièvre dyflentérique, les cal- 
mants font utiles , quand les for- 
ces ne reviennent pas, 175. Com- 
bien de fois & quand eft-ce qu’il 
faut les donner, ibid. Symptôme 
funefte qui furvenoit quelquefois 
ar jeunes gens dans cette fièvre, 
Z Li 

rois ÉPIDEMIQUES , font 
ftationnaires ou intercurrentes , 
autrement fporadiques , 5, 6 
241, 242, On ne fauroit donner 
de règles générales pour les trai- 
ter, 10, 11. Que doit faire le 
Médecin quand elles commen- 
cent, 12. Difficulté de les bien 
diftinguer, 14,15. À quoi il faut 
les attribuer , 10, 11. 

Comment on connoît de quelle 
efpèce eft une fièvre épidémique, 
273» 174. Comme l'épidémie ré- 
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gnante fait connoître lefpèce de 
la fièvre, ainf la fièvre fait con- 
noître la nature de la maladie 
épidémique qui y eft jointe, 237e 
Cela eft néanmoins difficile dans 
le commencement d’une conftitu- 
tion, 238, 239. 

Fièvre  épidémique + dont on 
connoît une fois la nature &c l'ef- 
pèce ; fe guérit toujours par la 
mêrne méthode qui a réuih d’a- 
bord, s, 6. 

Fièvre épidémique précède or- 
dinairement les autres maladies 
de la même conftitution, 238 ; 
239. Peut, dans certaines confti- 
tutions ; dépofer la matière mor- 
bifique fur la poitrine ; ce qui are 
rive alors , 228, 232. 

Ficvre épidémique continue de 
1661 jufqu’en 1664 paroît être la 
principale fièvre que produit la 
nature, &c pourquoi, 239. Voyez 
ci-devant Fièvre continue épidé- 
mique, 

Fièvre continue de 1673 juf- 
qu’en 167$ ; fa defcription , 204. 
Rarement il y avoit phrénéfie 
fans afloupiffement , 217. Etoit 
plus inflammatoire au commen- 
cement, 207. Sembloit être un 
refte des petites véroles noïres de 
1670, p. 208. Symptômes pro- 
pres de cette fièvre, 207. Symp- 


tômes qu’elle avoit quand elle 


finifloit, 207, 208. Etoit accom- 
pagnée d’un coma, 208. Ce qui en 
arrivoit , ébid, I] y avoit un léger 
délire dans les adultes , & un 
fommeil interrompu dans les en- 
fants, ibid. Ce délire reflembloit 
a un coma , fbtd, Pourquoi l Aü- 
teur nomme comateufe la fièvre 
de cette conftitution, 217. Etat 
où elle étoit en 1675, au com- 
mencement de Juillet, 205 , 2c6, 
Symptômes qui laccompagnoient 
206, Rhumes & toux fe joignent 
à cette fièvre après un change: 
ment fubit de temps, 2c6 , 207. 
Sa curation ; 209 , 215. Pour- 
quoi l’Auteur fut long - remps à 
trouver la méthode de la fraiter , 
212, Comment il Ja découvrit, 
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212, Véficatoire appliqué, fur, la 
huüque du cou éroir néceflaire, 
210, Le lendemain un lavement 
qu’il falloit continuer plufñeurs 
Jours, 210, 2:11. Enfuire aban- 
donner la maladie à elle- même ; 
211. Point d'évacuation violen< 
te ,215. Diere exacte , 211, Quit- 
ter chaque jour le lit, 444. Ce 
Uiarrive fi on demeure levé trop 
ong-temps, {hid. Dans le déclin 
de là maladie, garder le lir, & 

Ourquoi, zbid, Réponfe aux ob- 
jections contre cette methode , 
212. langer d’exciter les fueurs, 
212 , 213. En faire ufage quand 
elles viennent naturellement , 
212. Bons effets de la faignée & 
des livements, 214. Coma & af- 
foupiilemenr devroient être aban= 
donnés à la nature, £hid. Accor- 
der aux malades ce qu'ils defirent, 
215. Conñrmation de cette doc- 
trine par une hiftoire, 4bid. Phré- 
néfie étoit mortelle , à moins que 
Von ne doanàt l’efprit de vitriol 
avec la petite bière, 216. Diar- 
rhée & dyflenrerie fymptomati- 
ques ; comment fe guérifloient , 
tbid, Diarrhée n’étoit pas ordinai- 
rément dangereufe, ibzd. Sueurs 
noéturnes dans la convalefcence , 
comment fe guéruloient, 217. 

Fièvre epidémique en 1679 , 
d’où eile provenoit, & comment 
fé traitoit, 371, 318. 

Fièvre épidémique d’une nou- 
velle efpèce en 1685, p. 516. Re- 
gne par toute l’Anglererre, £btd. 
Érteur de l’Auteur au fuiet de 
cétte fièvre , 517. C’étoit une in- 
flammation du fang , $18. Pour- 
quoi certains Médecins voulurent 
fa traiter par le quinquina, 528, 
Mauvais fuccès de certe méthode, 
£bid, Cette hèvre étoit entière=\ 
ment différente des précédentes , 
ibid, Elle atgaquoit également les 
enfants & les adultes, 533, 534. 
L'auteur Craint qu’elle ne foit un 
commencement d’une fièvre dé- 
puratoire , femblable à celle qui 
avoit précédé la pefte, & pour- 
quoI ; 542 
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… Elle étoit continué ,; avec des 
redoublements fur le foir, 516, 

Symptômes de cette fiévre , 
513, 514, 516, 5x7. Effet de la 
fueur naturelle quifurvenoit pen 
dant la nuit , 522. Tranchées du 
ventre qui fe faifoient fentir en 
été, 529. Néceilité de la faignée 
&c de la purgation réitérées , 1bids 
Comment fe devoit traiter la dyf- 
fenterie qui provenoit des tran- 
chées du ventre, 530. 


La nouvelle fièvre accompa- 


gnée auili en été d’enviés de vo- 
mir , 528 Ce qu’il faut faire 
alors, 529. 

Elle artaque le cerveau plus 
qu'aucune autre fièvre , 321 ; 322, 
Comment fe prévient la phréné- 
fie que l’on a fujet de craindre, 
323: s 
Cette fièvre. fe guérit par des 
calmants , 520, Entremêler des 
remédes tempérants , 521. Coms 
ment fe guériffent les aphthes & 
le hoquet lorfqu’ils furviennent, 
s21. Quel doit être le régime, 
523. Danger de trop réitérer les 
évacuations;, fymptômes qui ref- 
tent à la fin de la maladie, com- 
ment doivent être traités , 535. 

Quoique la nouvelle fièvre épi- 
démique guériffle quelquefois par 
une autre méthode que celle de 
l’auteur , 1l ne s'enfuir pas que 
cette autre méthode foit meilleu- 
re, & pourquoi, $46. Moyen de 
juger quelle eit la meilleure mé- 
thode, 540; 541. 

Danger des fudorifiques dans 
cette fièvre , 536. Ils n’y convien- 
nent pas, 537. La fièvre revient 
Sauire bi, Raifon de cela, 537, 
538 

Quand la méthode reccomman- 

dée ne réuflit pas, il faut avoir 
recours au quinquina, 535$. 
: Dans les femmes hyftériques , 
les évacuations prolongent la ma= 
ladie ; remèdes & régime qui con- 
viennet alors, 527, 528. 

D'où vient la rechûte , & com- 
ment il faut la prévenir, $20, 
s21, Elle n’eft que fymptomatis 
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que, & elle eft caufée par les 
aphthes, 521, 522, 

Comment Ja nouvelle fièvre 
épidémique doit être traitée dans 
les enfants, 532, 533. 

Fi£VRE ERESIPELATEUSE, Ce 
que c’eft , 273. Elle eft de deux 
fortes. Une ordinaire ; fa def- 
cription , 273. L'autre plus rare, 
274; fes caufes antécédentes & 
fa defcription , 274. 

Fièvre éréfipélareufe , en quel 
temps attaque, 273. Quelle par- 
tie occupe, 274. Par quels fymp- 
tômes commence, étid. Se ter- 
mine quelquefois par-la; eft ac- 
compagnée de gangrène, #bid. de 
puftules , comme fi on avoit été 
piqué par des abeilles ou des guè- 
pes, tbid, 

Les deux fortes de fièvre éréfi- 
pélateufe fe traitent à peu près de 
même , 275, Une faignée & une 
purgation fuffifent le plus fou- 
vent. Quand eft-ce qu'il faut réi- 
térer la faignée , & quel inter- 
valle doit être mis entre les fai- 
gnées , 279. Régime , ébid. Julep, 
280. Se tenir hors du lit pendant 
quelques heures , 270. 

FIEVREHECTIQUE desenfants, 
ce que c’eft, & comment il faut 
la traiter, $34s, 625. Quand eft- 
ce qu'elle furvient après une pleu- 
réfie effencielle , 248. 

FIEVRE D'HIVER règne chaque 


année, € doit être m1fe au nom- 


bre des fièvres intercurrentes , 
$13. Sa caufe, ibid. Ses fymptô- 
mes, 2bid. 

Elle ne diffère de la fauffe péri 
pneumonie que du plus au moins, 
513. Quels fymprômes funeftes 
elle produit fi elle eft mal traitée, 

I4. 
: Elle fe traite par la faignée, & 
la purgation réitérée , ahn d’éva- 
cuer les humeurs pituiteufes , 
s14. On entremêle les calmants 
& les pettoraux, ibid. Elle cède 
pour l'ordinaire à une faignée & 
trois purgations , 514, $1$. Dan- 
ger de la prendre pour une fièvre 
ftationnaire , 515, 
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Cette fièvre, décrite à a page 
S14 en forme d’addition , eft 
celle-la même que l’Auteur décrit 
enfuite fous le titre d’une nou- 
velle fièvre , 516. Il réconnoit 
fon erreur au fujet de cette ñèvre, 
&t en rapporte les caufes, $17;, 
518. 

FIEVRES INTERCURRENTES ; 
ce que c’eft, 241. En quoi elles 
différent des fièvres ftarionaires, 
241, En quoi elles leur reflem- 
blent , 242. Elles fe font fentir 
prefque tous les ans, hid. N'atta- 
quent pas beaucoup de monde en 
même temps, & pourquoi, ibid. 
Sont néanmoins quelquefois épi- 
démiques, & quand, zbid. Exem- 
ples de cela, ibid. Sont tantôt 
plus , tantôt moins violentes, & 
fe mêlent indiffremment, daris la 
même année, avec les ftationnai- 
res, & les unes avec les autres, 
241. 4 

Quelles font les principales fiè- 
vres intercurrentes, 6,241, 242. 

Fièvre que l’on devroit mettre 
au nombre des intercurrentes , 
tbid, Telles font celles qui fe ter- 
minent par l’hémorrhagie du nez, 
ou par l’hémoptyfie, 241, 242. 

FIEVRES INTERMITTENTES , 
commencent en 1677, p. 297, 
298. Deviennent épidémiques & 
dominantes en 1678, pendant le 
printemps , l'été & l'automne, 
UE 
Ên 1677, &c. elles éroient rier- 
ces ou quotidiennes, 298, 299, 
Après le troifième ou le quatrième 
accès elles n’avoient plus d’inter- 
miflion , fbid. Alors devenant 
continues elles atraquoient la té- 
te ; cependant il falloit les re- 
garder comme intermittentes, 8 
les traiter par le quinquina, 305. 

Elles éroient quelquefois ac- 
Fes HO d’apoplexie , 307. Ce 
qu’il falloit éviter alors , 1h54. 
Elles caufoient quelquefois le dia- 
bères dans les vieillards | ibid 
Comment il falloit le traiter, 
307, 308. Elles éroient quelque- 
fois accompagnées de a néphré- 
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tique, 323. Comment ce fymptô- 
me devoit être traité, £bid. 

Les fièvres dont nous parlons ne 
demandoient aucune évacuation ; 
inconvénient des fudorifiques, 
299. Mauvais effets. des autres éva- 
cuarons. ; bons effets du quinqui- 
na, ibid, Confiance de l’auteur 
en ce remède , 300. Danger de 
le donner immédiatement avant 
Vaccès , & rechûre à craindre fi 
on le donne entrop petite dofe, 
301. La méthode de l'auteur pare 
a ces deux inconvénients , 1btd, 
Voyez QUINQUINA. 

Fièvres intermitrentes de 1677 
æeviennent les années fuivantes 
Jufqu'en 1685 , p. 318. L'auteur 
pavu, depuis 16;Sjufqu'en 1685, 
aucune fisvre continue ; à moins 
qu’elle ne vint d’un, mauvais trai- 
tement , thid. 

Fièvres inrermittentes de 1679 
fontles mêmes que celles. de L'an- 
née précédente , 311 , 312, 

Fiévres intermittentes de 1680, 
leurs viciñitudes, 357. 

Fièvres intermittentes de 168x 
étoient les mêmes que celles de 
1677 ; p. 357 

Fièvres intermittentes épidémi- 
ques , d’où tirent leurs différents 
noms & leurs difiinétions , 8, 9. 
Sont décrites exactement , 49 , 78. 

Fièvres intermittentes font plus 
fouvent épidémiques que les au- 
tres, 236, Elles parurent rare- 
ment à Londres depuis la peñte , 
236. 

En quel fens on peut les mettre 
au rang des maladies aiguës , 3. 

Mauvais effets des remèdes trop 
chauds dans ces fièvres , 68, 299. 
Elles naïffent fouvent des conti- 
nues vers la fin du printemps & 
le commencement de l'été, 95, 
96. 

Elles achèvent leur dépuration 
dans le même efpace de temps que 
les continues , $9. Ont une ma- 
tière fort grofhère à féparer du 


_fang , 141, 142. Sont d'une na- 


ture très-différente des continues, 
x les unes des autres , 60, Eva- 
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cuent dans le temps de l’accès la 
matière fébrile qui s’eft amaffée 
durant l’intermitiion , 301, 302, : 

Leur accès compofé de trois 
divers temps, 49. Raifon de ces 
trois temps , bid. Exa@te deferip- 
tion de l'accès, 50, 575. Ceux 
qui meurent pendant J’accès , 
meurent dans le friflon, 49. Ce 
qui arrive quand la fueur vient. 
Caufe du retour des.accès. Voyez 
Accës, 

Fièvres intermittentes dans les 
enfants doivent être abandonnées 
à la nature , & pourquoi , 67. Se 
terminent le plus fouvent d’elles- 
mêmes, 4bid. Sont dangereufes 
dans les vieillards , fur-tout celles 
d'automne, ibid, 

Fièvres intermittentes de lon« 
gue durée demandent des fpécifi- 
ques, 60, 61, 408, 409 Ne 
doivent pas être attaquées dens le 
temps des accès, 456. Relache 
de plufieurs. femaines que donne 
le quinquina, 64, 6s. î 

Fièvres intermittentes font prin» 
tanières , ouautomnales, $3. Cel- 
les des autres fäifons doiventêtre 
rapportées à celles-la , 424. Né- 
cellité de cette diftinétion dans la 
pratique , ébid. Ces. deux. fortes 
de fièvre font eflentiellement dif- 
férentes, 4bid. Leur hiftoire ; 53. 

4. 

: Fièvres intermittentes d’autom». 
ne , d’où proviennent felon l’Au- 
teur, $7. Quand eft-ce qu’elles. 
commencent, fi laconftitution eft 
épidémique , {bid, Maladies qu’el- 

les laïflent à leur fuite , ss , 72— 

74. Laiflent dans les enfants une 

enflure du ventre, lorfqu’elles 

ont été longues , 72, $7$ ; quel- 

quefois une enflure des jambes 

dans les adultes, 71. Sont dan 

gereufes aux vieillards, 67 , 575: 

Ont ordinaire d’attaquer différen- 

tes perfonnes à la même heure 

du jour, $7. À 

N’ont pas d’abord un type ré- 
gulier comme celies de printemps, 
mais imitent les continues, 8, 
9» $7, À quoi reffembloit. cha= 
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que accès de celle de 16617, p.14, 
I L 

Pot bien différentes de celles 
de printemps, par rapport à la 
durée & au danger , $s. En quel 
cas les tierces fontaflez bénignes, 
55- En quel cas dangereufes, 2bid, 
Fièvres quartes beaucoup plus 
mauvaifes que les tierces ; leur 
longueur ; 55, 56. Jeunes gens 
les foutiennent mieux. Mauvais 
effets de la faignée & de la pur- 
gation , 4bid. Enfants dans le ber- 
ceau les furmontent, 56. 

Fièvres intermittentes d’autom- 
ne ne peuvent être guéries par 
l’auteur avant qu’elles aient ache- 
Vé l'ouvrage de la dépuration, 
$9. Avantage qu'il y auroit de 
pouvoir les guérir plus tôt, 60. Se 
Buériflent plus difficilement que 
celles de printemps, $7. Pour- 
He leur cure eft fi difficile, s7, 
50. 

Manière de les traiter, Er 
Pourquoi l'auteur y emploie la 
même méthode que pour les con- 
tinues , 61. Quartes , quand doi- 
vent être attaquées , 67, 68. D'où 
fe tirent les indications curati- 
ves , 61, 

Fièvres intérmittentes d'autom- 
he , qui font très-épidémiques , 
n'admettent pas la faignée, 63. 

Fièvres intermittentes d’autom- 
ne , comment doivent étre trai- 
tées , fi elles ‘ne cèdent pas au 
quinquina, 67. Quand eft-ce 
qu'elles demandent des purpatifs, 
69. Quand eft-ce que les purga- 
tifs lès prolongent, 69 , 70. Com- 
ment il faut appliquer ces reme- 
des , 69 , 7Q 

Fièvres intermittentes d'autom- 
me font tierces ou quartes , 58. 
Varient fouvent , $8. Ne font pas 
quotidiénnes comme celles de 
printemps, $8 Woyez FIÈVRES 
QUARTES , QUUTIDIENNES ; 
TIERCES. 

Fièvres intermittentes du prin- 
temps commencent au mois de 
février , quelquefois plus tôt , quel- 
quefois plus tard; ratfon de cela, 
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s3 ; 150. Sont plus ou moins 
épidémiques , fuivant qu’elles come 
mencent plus tôt , ou plus tard, 


Leur caufe, 53. Leur hiftoire 


$4. Sont toujours faluraires , ibid 
Rarement longues ,:b1d. Peuvent 
néanmoins ,; à caufe du mauvais 
traitement , durer jufqu’a celles 
d'automne, 55. Ceflent dans cette 
faifon qui leur eft contraire , ib1d. 
Sont quotidiennes où tierces , $3e 
Ont moins de fymptômes dans 


leur déclin que celles d'automne, 


69, 70. Pourquoi elles imitent 
fouvent par leur durée celles d’au- 
tomne , 56. 

Comment il faut les traiter , 
$6. Doivent être abandonnées à 
elles-mêmes, &c pourquoi, 57. 
Deviennent bien plus opiniâtres 
par les évacuarions , 56 ; & plus 
longues, 55. 

Celles de 1661 fuccèdent aux 
continues , & finifflent au com: 
mencement de mal, 16. ‘ 

Fièvres intermittentes du prin- 
temps, quoique prolongées, ne 
font pas fuivies d’aufh\ facheux 
fymptômes que celles d'automne , 
$s: Sont quelquefois fuivies de 
manie , & dans quelle occañon;, 
ibid, 

Certaines fièvres , foir inrer- 
mittentes , foit continues , n'ont 
point de carattére fixe ; leur caufe , 
60 , 61. Durent peu , 1btd. 

FiÈvREs MALIGNES, quelles 
font celles que l’on nomme ainfi, 
ELA " ne 

Fièvre véritablement maligne 
eft d'une nature entièrement dif- 
férénte des autres , &c n’eft pas 
une maladie que l’on voie tous les 
jours, 79, 80. Ne diffère de Ja 
pefte que par le moins de vio= 
lence, 80. Pourquoi paroît peu 
confidérable dans les maladies vé- 
ritablement malignes , 235. 

Malignité de la fièvre dépend 
quelquefois plus du mauvais trai- 
tement , que de la maladie mème, 
êc pourquoi, 80. pi 

FikvRe d'UN MAUVAIS GA- 
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RACTÈRE, provenant d’un cho- 
léra morbus arrêté mal à propos, 
comment fe guérit, 24, 25. 
FIrÈVRES PERIPNEUMONIQUES 
règnent fouvent en hiver ; 357: 
Certaine fièvre péripneumonique 
furvient cous les hivers, 517. 
FIÈVRES PESTILENTIELLES qui 
règnent un ou deux ans aprés une 
peite violente, font de même ca- 
ractère que la peite, & deman- 
dent le même traitement, 81. 
Exemple de cela dans la fièvre qui 
fuivit la peite de Londres, 96, 


FÈ 
e Fièvre peftilentielle , par quelle 
voie évacue la matière morbifi- 
que, 89, 90. Dans quelle circonf- 
tance, parut & combien de temps 
dura celle de 1665 , p. 78, 79. 
Fièvre d’une efpèce fingulière 
qui précéda la pefte de Londres; 
l'auteur eft en doute fi on doit 
lui donner le nom de peñte , 96 , 
97. Elle. n’en différoit que parce 
qu’elle étoit moins violente, 79 , 
80. Quels étoient fes fymprômes , 
79, 96, 97. L'auteur la regarde 
comme une inflammation , 95, 
96. Elle fut le commencement de 


toutes les maladies inflammatoi- 


res qui parurent enfuite, 236; 
239. 

L'auteur ne fair d’abord com- 
ment la traiter , 95. Il reconnoît 
qu’elle demande un traitement 
différent de celui des autres fiè- 
vres , 96. Il la guérit par la mé- 
thode qui convient dans la pleu- 
réfie , 96. 

Fièvre peftilentielle aprés la 
pefte, l’auteur fouhaite de pou- 
voir la guérir par une autre mé- 
thode que celle de la faignée réi- 
térée, 97, 98. Quelle méthode 
il découvrit, 98. Heureux fuccès 
de cette méthode , 99. Comment 
ël falloit gouverner les fueurs ;, 

, 100. 

Utilité des fueurs dans la fièvre 
peftilencielle , 100. Comment il 
falloit refraurer les malades qui 
fuoient abondamment , 100 ; 101, 
Sueur comme naturelle après l’ar- 
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tificielle , étroit falutaire, 100. 
Les fueursne venoient pas d’elles- 


‘mêmes ; mais on les excitoir faci- 


lement dès les premiers jours de 
la maladie, & elles étoient très 
falutaires, 99. 

FiRvRE PUTRIDE dans la petite 
vérole confluente : voyez FIEVRE 
SECONDAIRE. 

FI£VRE QUOTIDIENNE, Ce que 
c'eft, 298. On nomme quelque- 
fois , mais improprement, fièvres 
quotidiennes, les doubles tierces, 
ou les triples quartés , $7, 58. 

Fièyres quotidiennes de 1678 : 
voyez Fièvres intermittentes de 
1678. dj 

Fig vres QuarTg£s étoient plus 
fréquentes/avant l'an 1678, p. 297» 

Fièvres quartes font des pro 
dufions de l’automne, 58. 

Fièvres quartes épidémiques 
d'automne, combien de temps 
durent ,7. Comment doivent être 
traitées, 64 & fuiv. Doivent être 
plutôt abandonnées à la nature 
dans les enfants & les jeunes 

ens , 65. Sont dangereufes dans 
es vieillards , 67. 

Fièvre quarte, enquoiconfifte , 
s1, 52. Quand eft-ce qu’on la 
nomme triple quarte , ibid. 

Fièvre quarte commence tou- 
jours vers l'automne, préf. xxx. 
Ne peut être guérie avant l’équi- 
noxe du printemps, ébid, En quel 
cas elle peut attaquer une perfon- 
ne de très-bonne fanté, 408, 409. 
Ses fymptômes, 55, 56. Caufe 
la cachexie & d’autres maux, 
quand elle dure long-temps , 408, 
409. Elle eft l’opprobre des mé- 
decins, & pourquoi, 64, 65. 
Ceux qui font attaqués une fe- 
conde fois de cetre maladie, le 
font beaucoup plus légérement 
que la première fois, 56. | 

Fièvre quarte de 1661 , &c. eft 
dominante en automne, & en- 
fuite diminue , 16. 

Fièvre quarte ; comment agit 
fur les vieilles gens, 55. Com- 
ment eft foutenue par les jeunes 
gens &t les enfants , ibid, 
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Comment eft guérie par le 

quinquina, 302, 303. Effet du 
quinquina fur cette fièvre, 64. 
Purgation fréquente y eft nuifible, 
65. Saignée eft dangereufe pour 
les vieillards, /bid. Changement 
d’air ne convient qu'après la dé- 
puration du fang , 68. Pourquoi 
pas plus tôt, 2b1d. Ceïqu’il faut 
faire fi le malade ne peut changer 
d'air , ébid. Quel remède il faut 
employer, 69. 
+ Fig VRE ROUGE , fa defcription, 
144. Attaque fur-rout les enfants, 
#btd. Attaque fur-tout en été, 
ibid, 

Comment fe guérit, 144. Ce 
qu'il faut faire s’il furvient des 
convulfions, ou un coma au 
commencement de Véruption, 
145. Cette fièvre, en finiffant: 
laiffe des écailles farineufes , 210. 

FIÈVRE DE ROUGEOLE de l’an 
1674, en quoi différoit de la rou- 
geole, 216. Duroïit plus long- 
temps, 2brd, Se traitoit comme 
la rougeole , 2bid. Ne demandoit 
ni faignée ni lavement , big. 

FILVRE DE LA ROUGEOLE eft 
déclarée le fecond jour , 177. Au- 
gmente le huitième jour, 178. 

” FIEVRE SECONDAIRE dans la 
petite vérole confluente , facaufe, 
&t le temps ou elle furvient , 543. 
Comment elle eft excitée , 544. 
Jours où elle commence dans les 
différents degrés de cette maladie, 
Le Moins 1l entre de pus dans 
e fang,, plus elle eft lépère, 545. 
FIEVRES STATIONNAIRES, Ce 
que c’eft, 6, D'où elles dépen- 
dent, 241, 242. Ne font pas pro- 
duites par les qualités manifeftes 
de l'air, 6, 242. Peuvent être 
avancées ou retardées par ces qua- 
lités :en quoi diffèrent des fièvres 
intercurrentes épidémiques , #, 
172. En quoi leur reflemblent, 
dbid. | | 

Elles ont des fymptômes difé- 
rents, 173. D'où provient cette 
différence , x72. Exemple dans la 
fièvre dyflentérique de 1671, & 
dans celle de 1672, p. 173, 


Ÿ 
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Fièvre ftationnaire éft une fiè- 


vre épidémique de la conftitution 
générale , 513 , 514. Elle cède la 
place , en automne , à la mala- 
die épidémique dominante; 172, 
Pourquoi , 173. é 

Fiévreftationnaire de 1675, qui 
furvenoit en automne après des 
toux, étoit la même que celle du 
mois de juillet de 1673, 206. 
Mais alors elle attaquoit la poitri- 
ne , bid. 

FIEVRE PARLA SUPPRESSION 
des vidanges dans de nouvelles 
accouchées , 432. 

FIEVRE DE SUPPURATIONdans 
la petite vérole confluente. Voyez 
FIEVRE SECONDAIRE. 

FIEVRE TIERCE, ce que c’eft, 
52. 

Fièvres tierces de 1671, rè- 
gnent au printemps, 148, 149 
” Fièvres tierces d'automne épi- 
démiques durent jufqu’à l'hiver, 
PA à 

Fièvres tierces d'automne pré- 
maturées reflemblent d’abord aux 
fièvres continues , &t ne fe font 
bien connoître qu’à la fin de 
l'automne , 8, 9. 

Fièvres tierces d’automne de 
1664 jufqu'en 166$, par quels 
fymptômes fe diftinguoient des 
autres fièvres tierces , 4. 

Fièvres tierces d'automne de 
1661 , quand commencèrent ; 14. 
Quand finirent , 15. Furent fui- 
vies d’autres fièvres , 1bid. 

Fièvres tierces d'automne, com- 
ment doiveñt être traitées , 63, 
Purgatifs mêlés avec les fudorifi- 
ques , recommandés par l’auteur 
63 ; 64. 

Fièvres doubles -tierces d’au- 
tomne , comment fe traitent, 64e 
Faut s’abftenir de lavements, ibid. 
Faut donner des fudorifiques fans 
purgatifs , £b1d. 


Fièvres tierces d'automne & de 


printemps dans les enfants &c les 
jeunes gens doivent être abans 
données à la nature, 67. Sont 
dangereufes dans les vieillards » 
fur-tout celles d'automne, ébfd 
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Fièvres tierces du ‘printemps ; 
quand commencent &t quand fi- 
niflent, 6, 7. Ne deviennent jamais 


Quartes comme celles d'automne, 


37° 

Celles du printemps de 1678, 
comnrent fe guérifloient ; 310; 
311. 

Fièvres tierces de 1678. Voyez 
Fièvres intermittentes de 1678, 
Pe 310, 311. 

FI£VRE DE PETITE VEROLE, 
d'où dépend, 146, Elle eff de 
même nature que la petite vérole 
régulière,, excepté léruption, 
139. Commence &t fe termine 
avec les mêmes fymptômes, ibid. 
Accompagnoit la petite vérole ré- 
gulière , zbid. Doit être regardée 
comme fa fœur , 142, 143. Com- 
ment elle fe terminoit par la fa- 
livation , 139, 145. 


Quels éroient fes fymptômes 


quand on la traitoit mal, 140, 
Demande un autre traitement que 
la petite vérole, & pourquoi, 
Zbid, Quels font Îes indications 
curatives , 141. Elle doit être 
traitée par les évacuants & les 
tempérants, & pourquoi, 142, 


43. | 

En 1668 elle fe tourna en diar- 
rhée , 145. 

FIEVRE DE LA PETITE VÉROLE, 
quand eft-ce qu’elle commence, 
diminue &c revient, 109, II0, 
213. Dans la petite vérole con- 
fluente , elle dure plufieurs jours 


depuis l’éruption; dans la difcrè- 
te, c’eft tout le contraire, 109, 


110. 

D'où vient la fièvre dans le 
temps de l'invañion, 521, 522. 

La fièvre qui eft violente dans 
le commencement des petites vé- 
roles, annonce qu’elles feront 
confluentes , 373. 

Pourquoi les fueurs abondantes 
qui accompagnoient les petites 
véroles irrégulières , n’étoient 
d'aucune utilité, 239. 

FLEURS BLANCHES , 620. 

FLux dans la gonorrhée viru- 


fente ; 3323. 333 
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Flux immodéré des règles , 
comment fe guérit , 309 ; 620. 

Forazes, lieit quelquefois très- 
utile de faire coucher des jeunes 
gens auprès d'eux , 37. 

FOMENTATION dans la fièvre 
éréfipélateufe , 278. Quand & 
comment doit être employée, 
278. 

Fomentation pour la chûte de 
la matrice, 439. 

Fomentation pour la gonor- 
rhée virulente, 341. 

Formuzes. Le devoir d’un 
médecin eft plutôt de découvrir 
les véritables indications curati- 
ves , que de donner des formules, 
460 , 461. 

Formules les plus ordinaires 
dans la pratique, 563, 567, Pour- 
quoi l’auteur n’en propofe pas un 
grand nombre , réf. xxxix. Pom 
peux étalage de formules eft plus 
nuifible qu'utile à la médecine, 
ibid, 

ForTIFIANTS. Remèdes fortis 
fiants dans lesfièvresintermitten- 
tes d'automne , quand & pour- 
quoi conviennent , 67, 69. Ils 
font les mêmes dans l’hydropifie 
que dans la goutte, à peu de 
chofe près , 503 , 504. Quand & 
pourquoi ils conviennent, $0I, 
so2. Sont néceflaires dans l’affec- 
tion hyftérique après les éva- 
cuants ; 409 ; 410. 

Fosses , pourquoi il n’en pa- 
roît pas fur le vifage les premiers 
jours après que les puftules de la 
petite vérole difcrète font rom- 
bées, III. 

FRACASTOR, cité au fujet du 
bonheur de la vie, Préface ix. 

FRANCE. Pourquoi ceux qui 
font épuifés par la falivation mer- 
curielle doivent y aller, 352. 

FRÊNE, Sa graine louée comme 
lithontriptique, 553; 554 

FRricTions pour exciter la fa- 
livation dans la vérole ; comment 
& avec quoi fe font , 343 ; 344« 

Frotp. Temps froid comment 
devient falutaire dans la petite vés 
role difcrète , 127.» 1284 
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Froid eadavérique des parties 
externes dans l'affection hyftéri- 
que, ce qu’il produit, 397, 398. 
I1 n’eft pas dangereux, à moins 
qu’il ne provienne d'une évacua- 
tion exceflive, 401 402. 

Froid dans la dyffenterie met le 
malade en danger , 158, 159. 

Froid humide produit quantité 
de toux &c de rhumes en 157$, 
p. 228. 

Froid fubit après la chaleur, 
caufe le rhumatifme, 265. 

Froid doit être évité dans la pe- 
tite vérole , 230; eft dangereux , 
#22, 123. Nuit extrêmement dans 
les deux forts de petite vérole, 
tbid, Peut faire rentrer les puftu- 
les & défenfler le vifage & les 
mins , ibid. 

FRUITS cruds occafionnent le 
choléra morbus, 155. 


G 


BALIEN avoit déjà obfervé que 
les remèdes échauffants irritent 
les fiévres intermittentes, 68. 

GALE FURFUREUSE de la tête, 
comment fe guérit; 630. 

GANGRÈNE caufée par léréfi- 
pèle, 274. 

Gangrène des inteftins furvient 
quelquefois dans la dyffenterie , 
1S5. 

nue Mira be dans Ja pe- 
tite vérole font fouvent beaucoup 
de mal, 132. 

GARGARISME dans les aphthes 
qui furviennent après la pañlion 
iliaque, 533. 

Gärgarifme dans l’efquinancie, 
282. Il faut le tenir dans la bou- 
che fans l’y agiter, 284. 

Gargarifme dans la petite vé- 
role-pour délayer la falive épaiffe 
& vifqueufe, 135. 

Gargarifme dans l’ulcération 
infupportable de la bouche , cau- 
fée par la falivation mercurielle , 

Ie 
ete , pourquoi fon fel lixi- 
viel eft recommandé dans l’hy- 
dropifie ; 503 
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GENOU, comment eft affeté 
dans la goutte irrégulière , 446, 
447- 

GLAND , ce qu'il faut faire lorf- 
que dans la gonorrhée virulente, 
il eft recouvert d’un prépuce gon- 
flé & durci, 341. | 

GLANDES du méfentere fe dur- 
ciflent fouvent dans les enfants 
par le trop fréquent ufage des pur- 
gatifs ; ce que celaannonce, 412. 
413. 

nada à virulente, ce que 
c’eft , 232. C’eft par-la que le mal 
vénérien fe manifefte d’abord, 
ibid. Commencement & progrès 
de la, gonorrhée, 332, 333. 
Quel eft l'endroit le prernier in- 
feûté, 332. Par où tranflude, fe- 
lon l’auteur , la matière virulente, 
ibid.-Ce qui arrive quand! le fcro- 
tum eft enflammé , 333. 

‘Divers fymptômes de la gonor- 
rhée, 332, 333. Comment elle 
produit la vérole ; 334. Quand 
eft-ce qu’il faut la traiter, f elle 
eft jointe à la verole, 350, Gom- 
ment il faut la traiter lorfque la 
vérole eft guérie, 1béd. 

Gonorrhée ne fe guérit point 
par la falivation, 350. Se guérit 
fur-tout par les purgatifs, 336; 
&t fur-tout par les Me DAT À 
337. Combien de temps il faut les 
continuer , 337, 616. Danger de 
les abandonner trop tôt, 338. Re- 
courir à des purgatifs plus forts » 
fi les autres font inutiles, ibid. 
Pourquoi 1l faut un régime rafrat- 
chiffant , 339. Quelles fortes d’a- 
liments conviennent où ne con- 
viennent pas, 339, 616. 

Gonorrhée produit aifément la 
vérole , fi on manque d'employer 
les purgatifs , 338. Comment ïl 
faut fuppléer aux purgatifs, 338, 
616. Quelle méthode 1l faut fuivre 
en cela, 340, 617. 

Quandeft-ce que la gonorrhée 
demande la faignée, 340. Eaux 
minérales n’y conviennent pas 
ibid, Danger des aftringents , 341. 
Décoions des bois, plus nuifibles 
qu'uciles , ébid. Les fujets diffici- 
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Îles à purger guériffent plus diffi- 
cilement , 340. 

Sérofité qui découle, à la fin de 
la gonorrhée virulente , quelle en 
€ft la caufé , 337. 

GooupaL, Dotteur en médeci- 
me, fon carattère , 296. Commur- 
nique à l’auteur un cas fingulier, 
sus A toujours défendu l'auteur, 

PA 
, Gos1er, Douleur de gofier dans 
la petite vérole commence avec 
Féruprion des puftules, &c aug- 
mente avec elle, 108. 

GOUTTE, On la confond fou- 
Vent avec le rhumatifme ; quand 
eft-ce que cela arrive, 442, Elle 
eft un inftrumeñt de la nature 
pour dépurer le fang , 2bid, Quand 
eft-ce qu’elle reffemble au fcor- 
but, ibid. Elle caufe la mort 
lorfque la matière morbifique ren- 
tre dans le fang, 449. Goutte fe 
nomme aufli maladie articulaire, 
ëbid, Dépofe toujours , de fa na- 
ture, la matière morbifique fur 
les arciculations , 453, 

Quelles fortes de gens elle atta- 
que , 442. Comment elle eft dans 
ceux qui ne font pas encore vieux, 

#bid. Tue plus de riches que de 
pauvres , 449, Attaque peu de 
gens flupides , 474; rarement les 
emmes , 450, -., 
. Elle femble provenir d’une coc- 
tion léfée, 450, 451. Ses deux 
caufes, felon l’auteur, 452. Elle 


peut venir auf de l'excès du vin, , 


tbid. 

Goutte régulière, en quel temps 
elle attaque , quelle partie , & 
dans quel ordre ; 443. Attaque 
d’abord un pied, 444 ; enfuite 
Vautre, ébid. Rarement tous les 
deux enfemble dès le commence- 
ment, 44$. Pourquoi elle n'eft 
ni fi cruelle ni fi régulière dans 
les vieillards que dans les autres, 
2bid, 

Accès de goutte, comment dif- 
fèrent, 445. Grand accès compo 
1 de plufieurs petits , ibid, Dou- 
leur augmente le foir , 6 diminue 
le matin, 444. Etat du pied quand 
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l'accès finit , 445. Etat du mala- 
de , & retour de fon appétit, 7bid, 
Si l’accès a été violent, il ne re- 
viendra qu’au bout d’un an , 446 

Goutte régulière caufe des dou- 
leurs plus violentes que l’irrégu- 
lière, & fes accès font plus courts, 
448. N’attaque ni les enfants ni 
les jeunes gens , 450. 

Goutte irrégulière , ce qu’on 
entend par-la, 446, Qu’eft-celqui 
la rend irrégulière, 4bd. Sa def- 
cription , bd, Ses accès fonc fort 
longs , 447. Quels fymprômes elle 
a différents de ceux de la goutte 
régulière , 447 , 448. | 

Elle ne laïfle point d'intervalle 
de fanté entre les accès ; incom- 
modités qu’elle caufe , 447. Mau- 
vais effets de ce que la matière 
morbifique n’eft pas dépofée-par- 
faitement aux extrémités, 448. 
Goutteux infupportables à eux- 
mêmes &t aux autres , 449. Goutte 
remontée , funefte , 4hid. 

Goutte , comment doit être 
traitée, 453. Perfonne n'a pu 
jufqu’à préfent la guérir radicale- 
ment , 4bid, 

Pourquoi il ne faut pas la traï- 
ter dans le temps des accès , mais 
dans les intervalles , 476. Né- 
celiité de fuivre la méthode de la 
nature ; 453. Comment la nature 
diffipe la matière goutteufe, 1b1d. 

On ne guériroit pas la gourte 
en arrêtant fes fymptômes , 476. 
Il faut néanmoins remédier à 
ceux qu'a produits une mauvaife 
méthode , 479 ; Ta ceux qui met- 
tent le malade en danger , bd, 
Sympiômes auxquels 1l faut re- 
médier dans l’accès, 477. Alors 
on ne traite pas la goutte régu- 
lière , mais les accidents qu’a pro- 
duits une mauvaife méthode , 
Are ue 

Ce qu'opère pour la guérifon 
de la goutte le moxa ou le lin 
crud , brûlé fur la partie affeitée, 
483 Li ‘à 
Ce qui eft néceffaire pour guérir 
la goutte radicalement , 484. Dif- 
ficulré de cette guérifon , par deux 
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caufes contraires l’une à l’autre, 
&t quelles font ces deux caufes, 
ébid, 

Il faut , pour une guérifon par- 
faite , changer toute l'habitude 
du corps, 476", 477. 

Traitement de la goutte ne doit 
pas être entrepris par les éva- 
Cuants , 453. Combien la faignée 


y eft nuifible, zb4d. Combien la’ 


purgation , 454. Dans quel cas la 
manne eft permife, 553. Com- 
ment les fudorifiques auifent, 


Ils’agit de rétablir les cottions, 
& la force des parties, par un 
long ufage des digeftifs, 459. 
Quels font ceux que fournit la ma- 
tière médicale, & comment il 
faut les employer, 460, 461. 

Goutte ne fe guérit pas par les 
feuls médicaments , le régime 
doit y concourir, 467. Quel il 
doit être dans les intervalles de la 
ae » par rapport à la quantité, 

a qualité, &t le temps des ali- 
ments, Zbid. Par rapport à la diète 
lattée , 468, Par rapport à la boif- 
fon, 469. Par rapport à l’eau 
pure , 470. Par rapport à la dé- 
cottion des bois, 471. Par rap- 
port au fommeil & aux veilles, 
473. Par rapport aux pañflions de 
Vame , 474. Par rapport au mou- 
vement ét au repos, 475. Par 
rapport aux plaifirs de Vénus, 
475 , 476. Dans les accès de la 

outte , par rapport à la quantité 
& la A Er des aliments & de la 
boiflon, &c par rapport à l’exerci- 
ce , 477. Quand eft-ce que l’exer- 
cice eft impraticable , 478, Quand 
eft-ce qu’il eft néceffaire de quit- 
ter le lit dans un accès de goutte 
invétérée, & même de faire de 
l'exercice , £btd. 

Goutte invétérée produit la diar- 
.rhée , fi la matière morbifique ne 
fe dépofe pas fur les extrémités; 
‘ce qu’il faut faire alors, 480. 

Un purgatif léger détermine la 

outte, 553. Laudanum empêche 
‘cer effetdes purgatifs, 554. 

Goutte fe jette quelquefois fur 
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les poumons, 4$1. Commentil 
faut fe conduire alors , ibid, 
Goutte remontée comment fe 
connoît, 557. Comment l’auteur 
s’en guéritlui-même. 4644. Gout- 


te remontée eft très-dangereufe , 


90 ; 480. 

Quand eft-ce que la goutte ref- 
femble au fcorbut, 230. 

Contention d’efprit eft très-nui- 
fible aux goutteux , 474. Les re- 
mèdes‘donnés mal à propos en ont 
plus fait mourir que la maladie 
même , 482. 

GouTtes du dofteur Goddard, 
préférables aux autres efprits vo- 
latils , préface xxxvij. 

GRAVIERS , ce qu’il faut faire 
quand ils caufent la néphrétique , 
431. 


GROSSESSE, On prend fouvent 


pour groilefle , des excroiflances 
charnues dans l’abdomen , ou des 
vents ; SOI ; $02. 


H 


Hagirs. Danger de quitter. 


trop tôt les habirs d'hiver, 242, 
243 
HABITUDE DU CORPS doit être. 
entièrement changée pour la gué- 
rifon de la goutte , 476, 477. 
HEMOPTYs1E. L'auteur croit 
qu’elle eft de même nature qué 
l'hémorrhagie du nez, 289. La 
différence du nom ne vient que 
de la différence des parties-affec- 
tées, ibid. En quel fens on doit 
la mettre au rang des fièvres, 
tbëd, C’eft une fièvre qui tire fon 
nom de fa crife, ëbid, Qui font 
ceux qu’elle attaque principale- 
ment , & quand , #bid, 
Hémoptyfie fe guérit par les 
mêmes remèdes que l’hémorrha- 
ie du nez, excepté la purgation, 
2 Je L 
Hémoptyfie dans la petite vé- 


role, 116, 549, 595. Sa cura 


tion , 549, 595. 1 
Hémoptyfie & piffement de 

fang dans la petite vérole , fong 

des fignes mortek ; 116, 136 
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HÉMORRHAGIE DU NEZ , fa 
defcription, 286. Sürvienr dans 
les fièvres , & pourquoi, 41. 
Comment doit être traitée , 42. 
En quel fens doit être mife au 
fombre des fièvres , 286. Porté 
le plus fouvent des marques de 
fièvre dans le comméncement , 
äbid, Quand indique la faignée 
dans la petite vérole, 134. 

Hémorrhagie du nez , com- 


ment fe guérit , 287. Remèdes 


internes, 288 ; externes, bid. 
Ne doit pas toujours être arrêtée 
dans les fièvres, & pourquoi, 
134. D'où vient que les aftrin- 
gents y font fouvent inutiles, 
42. FA 
. Hémotrhagie du nez dans une 
petite vérole maligne , arrètéepar 
Pefprit de vitriol, 225. 
Hémorrhagie du nez revient 
äifément chaque année , fi la per- 
fonne eft échauffée, 288. Quand 
eft-ce qu’il faut purger dans cette 
maladie, 1bid. Chaleur & dou- 
leur au devant de la tête dans l’hé- 
morrhagie du nez & l’hémopty- 
fie 3 287 \ 3 \ 

Toute hémorrhagie exceilive re- 
vient facilement, fi, après qu’elle 
eft arrèêrée , on n’a pas foin de 
purger doucement , 42, 

HEMORRHAGIES caufent fou- 
vent l’affe&tion hyftérique ; quelle 
tonféquence il faut tirer de 1à, 
Are 
HÉMORRHOïDALES. Les veines 
hémorrhoïdales font douloureu- 
fes dans les intervalles de la goutte 
irrégulière, 406 , 407- 

HEÉMOkxRHOïDES, Douleur 
qu’elles caufent ét leur curation, 
621 , 622. Leur flux immodéré, 
622. | 

H£rB£s AMEÉRES font utiles 
pour la goutte. Poyez PLANTES 
pour la goutte. 

Hérbes échauffintes : effets 
qu’elles produifent en hiver &t en 
été, 464, 455. Sont très-uriles 
dans les maladies chroniques & 
dans la goutte, 1bïd, 

Hzunxs médicinales pour pren- 


635. 
dre des remèdes, quelles font: 
elles , 505. 

HibPOcRATE cité, 2. Ce qu’il 
a fait pour l'avantage de la méde- _ 
cine , Préf. xiij, Eloge dé fa mé- 
thode xxiv. Ce qu'il a mis pour 
fondement de l'arc, 444. Quelle 
éroit fa théorie , ibid. Il blâme 
ceux qui s'appliquent plus aux fpé- 
culations qu'aux obfervations de 
pratique , 499. Comment doit 
s’entendre un endroit de fon li< 
vre de l’ancienne médecine, 496. 


Il eft cité au fujet des maladies 


chroniques, 327. Rend fervice 
à la médecine , lors même qu’il 
prefcrit les chofes les plus fim- 
ples, Préf. xxxix. 

Il employoit déja dans la goutte 
la méthode de brûler la partie 
avec le lin crud , 483. | 

Il ne paroïît pas avoir connu la 
petite vérole , 226 , 227. 

Ses Aphorifmes & ceux des An- 
ciens touchant la préparation de 
la matière morbifique ; à quelles 
fortes de fièvres doivent s’appli- 
quer , 236 

HISTOIRE d’uné maladie doit 
être connue pour être en état d’ap- 
pliquer les remèdes convenables , 
Préf. xxiij, xxiv. Peut feulein- 
diquer la véritable méthode de 
traiter la maladie, 317. 

Hittoire des maladies , com- 
bien eft utile, Préf. xxlij. Pour= 
quoi elle eft devenue fi ample & 
avec fi peu de fruit jufqu’a pré- 
fent, xvJ. Pourquoi nous n’en 
avons point d’exatte , xxiij. Plu- 
fieurs attentions qu’il faut avoir 
en l’écrivant , xvij, Elles fe ré- 
duifent à quatre chefs, dont on 
donne le détail, xviij. 

Hiftoire des maladies aiguës 
n'eft donnée par l’Auteur que 
comme une effai, Préf. xxxvij. 

Hiftoire de l’affe&ion hyftéri- 
que, pourquoi difficile à donner , 


Hiftoire nature le s’écrit ordi-. 
nairement très-mal , Préf. xvij. 

Hiftoire véritable de la petite 
vérole , de quelle forte ‘de pe- 


} 
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tite vérole doit Être tirée , 207. 
Hiftoire particulière d’un cho- 
léra morbus, 295, 297, d’une 
colique bilieufe guérie par Îes nar- 
cotiques feuls , 195; d'une coli- 
ue biliçufe guérie par l'exercice 
u cheval, ibid, d'un hypocon- 
driaque guéri par le même remé- 
de, 425 , 426 ; d’une dyffenterie 
aiguë guérie par la méthode de 
l’Auteur, 166 ; d’une autre dyf- 
fenterie guérie auffñi par la mé- 
thode de l’Auteur , zhid. d’une 
dyflenterie invétérée &c guérie ; 
170 ; d’une fièvre aiguë violente; 
avec des taches de pourpre & un 
piffement de fang, 386; d’une 
fièvre dyflentérique guérie » 176 ; 
d’une fièvre dyflentérique précé- 
dée d’une dyflenterie, & guérie, 
zbid, d’une fièvre épidémique, 
avec afloupifiement , guérie par 
la méthode de l’auteur , dans un 
enfant, 125; d'une fièvre épidé- 
mique accompagnée de déjeétions 
fymptromatiques , guérie par la 
méthode de l’auteur, 216 ; d’une 
fièvre épidémique accompagnée 
d’une pleuréfie fymptomatique , 
guérie par la méchode de Pau- 
teur, dans un enfant, 232 ; d’une 
femme qui mourut de la fièvre 
maligne qui précéda la pefie de 
Londres , 953 d’une fièvre ma- 
ligne qui augmenta après la fai- 
gnée, 539, 540; d'un Jeune 
homme qui mourut de la fièvre 
eftilentielle , pour n'avoir pas 
été fuffifamment faigné , 97» 98; 
d'un jeune homme attaqué de la 
fièvre peftilentielle, êt qui ne re- 
jetta plus les fudorifiques lorf- 
qu’il eut commencé à être moite, 
99 ; d'un médecin qui avoit une 
fièvre de petite vérole , 144. 
Hiftoire d’une femme hydro- 
pe , attaquée auffi d’affetion 
yftérique, 500; d’une femme 
hydropique guérie par le fyrop 
de nerprun, 492; d'une autre 
femme hydropique qui fe trouva 
plus mal de ce fyrep , 493; d’un 
homme qui avoit une colique hy- 
pocondriaque, approchante de la 
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pañfion iliaque, 405 ; d'un hypos 
condriaque qui pleuroit avec ex+ 
cès, 4c6 ; d'une affeétion hyftés 
rique qui imitoit les fymptômes 
de la pierre dans la vethe, &t qui 
fuc guérie par un narcOfique s 
199 ; d’une pañlon iliaque guérie 
par la méthode de l’auteur ; 5323 
d’une femme dont les as 


furent fupprimées par une afiece ! 


tion hyftérique , & qui périt par 
une faignée du pied faite mal à 
propos , 436, d’une manie dans 
une femme , 75 ; d’une rougeole 
irritée par des remèdes échauf= 
fants, & guérie par la méthode 
de l’auteur, 182; d'enfants atta- 
qués dé la rougeole, & guéris 
par la méthode de l’auteur , 219. 
Hiftoire d’un homme qui avoit 
avalé du fublimé corrofif, & qui 
fut guéri par l’eau feule, 3225 
323 ; d’un chirurgien qui guérif- 
{oit la pefte par des faignees co= 
pieufes, 933; d’un apothicaire 
guéri d’un rhumatifme par l'ufage 
du petit-lait, 221,222; d'un en< 
fant guéri de la petire vérole par 
la méchode de Fauteur » 377$ 
d’une dame guerie heureufement 
d’une petite vérole noire & irrés 
gulière, par la méthode de l’aue 
teur, 187; du fils de l'auteur, 
guéri de même d’une petite Vé- 
role difcrète irrégulière , 289 $ 
d’un enfant qui mourut d’une pes 
tite vérole noire & irrégulière 
avec des véficules fur les cuiffes, 
184; d'enfants attaqués de petites 
véroles noires & très-malignes 
223 ; d’un jeune homme attaqué 
d’une petite vérole noire &c tres- 
maligne, après avoir beaucoup 
bu , 225 ; d’une jeuné perfonne. 
qui mourut. le onzième jour d’une 
petite vérole très-confluente, 363, 
364 ; d’un jeune homme guéri par 
Îa méthode de l’auteur, d’une 
petite vérole confluente, 383; 
d’un jeune homme attaqué d'une 
QUE vérole régulière , &t que 
‘on crut mort , 134 ; 135 ; d'une 
jeune demoifelle qui , dans fa pe- 
tite vérole , fe trouvoit très-m 
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du fyrop diacode , & éroit foula- 
gée par le laudanum, 419, 410. 

HoMMEs , fujet à différents 
meux, 2, Parvient à fa plus haute 
taille à l’âge de vingt-un ans, 
50. 

HOQUET , fymptôme des fiè- 
vres continues, 43. D'où pro- 
vient, ibëd, Comment on le gué- 
rit, ébid, Quel il étoit dans une 
certaine fièvre, & comment il 
cefla, 521. Se guérit quelquefois 
par le quinquina, ibrd, 

HUILE D'AMANDES DOUCES, 
fes vertus, 40. N’eft point nuifi- 
ble dansles fièvres , 41. Son ufage 
dans la faufle péripneumonie, 
264; dans la pleuréfie après la 
faignée , 253. Elle eft excellente 
dans la toux avec fièvre , 40. Elle 
cit préférable aux autres béchi- 
ques , 4bid, Doit être donnée fré- 
quemment &c peu à la fois, &c 
pourquoi, 41. On en frotte les 
croûtes dans la petite vérole , 133. 
Elle foutient les forces , 41. 

Huile de lin dans la pleuréfie 
après la faignée , 253. 

HUMEURS , acquiérent dans 
notre corps une certaine qualité 
par diverfés caufes ; ce qui arrive 
de là, Préface xxix. 

HYDRAGOGUES , paroiflent à 
l'auteur les meilleurs purgatifs 
dans l1 ponorrhée virulente , 336, 

Différents hydragogües , 493. 

HYBROPIQUES jeunes , pour- 
quoi n'ont pas quelquefoïs befoin 
de fortifiants après l'évacuation 
des eaux , 504. Hydropiques vieux 
où foiblés en ont toujoursbefoin, 
ibid. 

Soif dés hydropiques , com- 
ment il faut l’appaifer , 507. 

Tumeurs hydropiques furvien- 
nent quelquefois après les fièvres 
intermittentes d'automne, ss, 56. 

HYDROPISIE attaque tout âge 
x tout fexe , mais principalement 
les femmes, 488, 613. Enflure 
des jambes, premier figne, mais 
qui n’eft pas. toujours certain, 
488. Enfuite vient l’enflure du 
ventre, ibid, Tumeurs de l’abdo- 
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men caufées par des excroïflances 
de chair ou par des vents ; n’ap- 
partiennent pas à cette maladie, . 
488 ,; 489. 

Trois principaux fymptômes de 
lhydropifie, quels font ils, & 
quelle en eft la caufe , 488, 489. 

À mefüure que les parties atra- 
quées groliliffent , lesautres dimi- 
nuent , 489, 

Quand eft-ce que l’hydropifie 
caufe la mort , ébid. 

Caufe éloignée de l’hydropifie 
eft la foiblefié du fang ; qu’eft-ce 
qui produit cette foibleile de 
fang , ibid, Hydropifie des ovai- 
rés dans les femmes a une autré . 
caufe , ibid. 

Caufe prochaine de l’hydropi- 
fie eft Pépanchement d’eau, 503. 

Deux indications curatives ; 

évacuer les eaux , &C fortifier le 
fang ; 490 Comment fe remplie 
la première indication, 491. Quels 
purgatifs conviennent pour cela, 
êt quand, ibid. Purgartifs qui agit- 
fent par haut & par bas, ibid, 
Quand eft-ce qu’il faut employer 
les fortifiants au lieu des éva- 
cuants , 502 , 513. Quand eft-ce 
qu’il faut employer les diuréci- 
ques au lieu des purgatifs & des 
émétiques , êc lefquels , 503. 
. Hydropifie ne guérit pas tou- 
Jours, quoiqu’on ait rempli ces 
deux indications , $06. Pourquoi 
le médecin ne doit pas néanmoins 
abandonner le traitement , 507. 

Seconde indication fe remplit 
par les fortifiants, 503, 614. Sou- 
vent ne font pas néceflaires dans 
les jeunes gens, 503. Sont peu 
près les mêmes que dans la goutte, 
504. Alors point de purgatifs, 
ibid. | 

Hydropifie demande de plus 
puiflants purgatifs que toute au- 
tre maladie , 493, 614. En quels 
cas les évacuants par haut &T par 
bas font nuifibles, & comment ül 
faut alors s’y prendre, 503. 

En quel cas*on ne doit em- 
ployer que les purpatifs, & non 
les vomitifs, 502 | 
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En quel cas on ne doit em- 
ployer que les fortifiants fans au: 
cun purgatif , 502 , 503. 

Hydropifie , pourquoi demande 
des liqueurs genéreufes, sos. 
Quand eft-ce qu’on peut accorder 
le vin, ébid, Bière forte au lieu 
de vin, 459. : 

Topiques, peu utiles dans l’hy- 
dropifie , $o7. Onguents préparés 
avec des purgarifs , & véficatoi- 
res, font dangereux, 4bid. 

. Hydropifie commence où finit 
le fcorbut ; comment cela doit 
s’entendre , 270. Kb 

Hydropifie cauféé par des fiè- 
vres intermittentes d'automne, 
71. Symptômes des fièvres inter- 
mittentes d'automne, 2bid, Ar- 
taque rarement les jeunes gens; 
a moins qu’on n'ait employé des 
purgatifs, 72. Cède aifément aux 


apéritifs & aux purgatifs , fi elle - 


eft nouvelle, tb1d. Purgatifs s’em- 
ploient inutilement avant que la 
fièvre foit paflée ; les antifcorbu- 
tiques réufñflent , 72, 6rs. 

Hydropifie, en quel fens ref- 
femble quelquefois au fcorbut, 
270. É 

Hydropifie caufée par la fai- 
gnée dans la goutte , 452 » 453. 

Hydropifie peut furvenir quand 
en quitte tout à coup les liqueurs 
fpiritueufes , 270. 

Hydropifie des ovaires dans Îes 
femmes hyftériques , ce quec’eft, 
& d'oùelleprovient, 409,  - 

‘HYPOCONDRIAQUE : Woyez Ar- 
FECTION HYPOCONDRIAQUE. 

HyPoTHsses philofophiques ;, 
doivent être mifes à part quand 
on écrit l’hiftoire des maladies , 
préface xviij » 499. 

Hypothèfes fondées fur des fpé- 
culations philofophiques, pour- 
quoi font frivoles ; & pourquoi 
celles qui font fondées fur des eb- 
fervations de pratique font foli- 
des , pref. Xviij, 499. 

HYSTERIQUE : voyez AFFEC- 
TION HYSTÉRIQUE+ 


T A B LE 


Ï 

JALAP , utile dans la gonorrhéé 
virulente, 336. 

ICTÈRE produit par la colique 
hyftérique, doit être traitée par la. 
rhubarbe feule, & pourquoi, 
201. Comment doit être traité; 
s’il eft opiniâtre ; 202, 610, 

Ictère provenant de ce que le 
malade ne gardoit pas aflez le lie 
dans une fiévre épidémique , 201, 
202, 

JIétère venant fans avoir, été 
précédé de colique bilieufe , com: 
ment doir être traitée ; 201,610, 

IDIOSYNCRASIE, OU tempéra- 
ment particulier ;-on doit y avoir 
égard dans le traitement de l’af- 
feétion hyftérique, 419 ; 420. 

JEUNES GENS font plus en dan- 
ger dans la petite vérole, que les 
femmes'ou les enfants, 119. 

“Chaleur des jeunes gens très- 
utile aux perfonnes foibles qui 
couchent auprès d'eux, 37. 

Jeunes gens , comment foutien: 
nent la fievre quarte, $$, 56. 

Jeunes gens vigoureux & fan- 
guins doivent ètre faignés promp= 
tement dans les fièvres , 21. 

Jeunes gens affoiblis par une 
longue maladie ne doivent pas 
être faignés , & pourquoi , ibid. : 
. Jeunes gens peuvent s’attirer 
une hydropifie dans les fièvres 
d'automne par trop de, purga- 
tions, 71. 

Jeunes gens ne font guère atta- 
qués de la goutte , 450. 

ILIAQUE: voyez PASSION ILI A= 
QUE. ; 

IMAGINATION. Exemple d’une 
imagination bleflée, qui fut ré- 
tablie par les cordiaux, 75. 

INDICATIONS CURATI VES,d’où 
doivent fe prendre, 499. Elles 
méritent la principale artention 
du médecin , préf. xxxix. 

INDIGESFTION DES HUMEURS, 


. dans les maladies chroniques, ce : 


que c’eft, 463, 464. Elles font la 
caufe 


* 


DES MATIERES, 


üœufe primordiale de la goutte, 
450. | G 4 
INFLAMMATION PARTICULIE- 
RE du fang conititue la petite vé- 
role 207." 
 Inflammation des intervalles des 
puftules eft un bon figne ; 108, 
Tia, id 
. INFUSION de quinquinà dans 
du vin du Rhin, 304,575 
Infufion de ferpentaire de Vir- 
ginie dans du vin blanc contre la 
fièvre tierce ; 5764 
Infüfon de fafran des méraux 
dans l’hydropifie ; 495. A quelle 
dofe on doit la donner; bd, 
Comment elle opère ; ibid, Quels 
peu il faut quelquefois y mé- 
er , & quand, zbïd, 
INJEGT1ONS dans la gonorrhée 
virulente ne font pas recomman- 
dées par l’auteur , 341. . 
INQUIÉTUDE dans la petite vé- 
role difcrète menace de phréné- 
lie, 128.. Calmants y convien- 
ñent , 128. | 
INSOMNIE , après les fièvres, 
comment on y remédie, 40, Ce 
qu’elle marque dans la petite vé- 
fole difcrère; 128... ñ 
. INTERCURRNLES, Woyez FiE- 


VRES INTERCURRENTES. Woyez - 


auffi MALADIES INTERCURREN- 
TES, OU SPORADIQUES, 

INTERVALLES DES PUSTULES 
dans la petite vérole diferète, 
Comment doivent être, 108 , 
LE TER É : 

Jours dans la petite vérole. 
WMoyez PETITE VÉROLES. 

Juree dans lapoplexie; 567: 
Julep cordial, 563: Julep for- 
tifiant dans la danfe de Saint- 
Gui, $27, 595. Julep cordial dans 
la dyffenterie , 164. Julep dans la 
fièvre d'hiver, 515. Julep forti- 
fiant dans la fièvre double tierce, 
64. Julep dans la nouvelle fièvre 
épidémique , $22. Julep avec le 
quinquina pour les enfants dans 
la nouvélle fièvre épidémique , 
- 532. Julep avec le quinquina dans 
les fièvres intermittentes pour Îles 
énfants , ébid, Julep diaphorétique 
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dans la fièvre peftilentielle , 093 
Julep dans là fièvre continue dé 
petite vérole, 143. Julep dans 
l’hémorrhagie du nez, quel doit 
être ; 268. Julep dans l'affe&ion 
hyftér, 418. Julep cordial dans là 
langueur caufée par la fièvre , 32, 
Julep pour rappeller les vidanges 
fupprimées par l’affe&tion hyftéri- 
que , 434. Julep aftringent dans 
€ flux immodéré des règles , 438; 
Julép dans le pifflemerit de fang, 
187 , 388. Jülép aftringent dané 
le piflement de fang caufé par 14 
petite vérole confluenite , $49. Jus 
lep perlé, $63: Julep dans Ja 
pleuréfie ; 353: Julep dans la dé- 
mangeailon opiniâtre , 280. Ju: 
lep rafraîchiflant &c incraffant 
dans le rhumatifme , 268, , 


L 


LAIT avec laBière : voy. BIÈRE; 

Lait crud &c tiède dans la dyf 
fenterie , quarid doit être donné ; 
168, ; », 

Lait pout toute nourriture dans 
l'affection hyftérique , quand doit 
être employé, 424. En quel cag 
ne convient pas , £bid. 

Lait, fanature & fes propriétés 
par rapport à la nutrition , 425. 

LANGUE : elle étoit noire & sè: 
che dans la fièvre continue dé 
1661, &tc. 16. Elle eft blanchè 
dans la fièvre d'hiver, 513. Elle 
eft sècne , fi certe fièvre eft mal 
traitée, 514; Comment elle eft 
dans la nouvelle fièvre d’hiver ; 
519, Comment dans la fièvre de 
petite vérole , 138 , 15$. Com= 
ment dans cette fièvre traitée par 
un régime chaud, 144. Comment 
dans les petirés véroles réguliès 
res commençantes , 138 ; 139. 
. LARMES DANS LES FEMMES 
hyftériques fans fujet, & auif 
dans les hommés, 409, 

LAUDANUM ,inconvémiërits de 
fün trop grand ufage, 428. In - 
tervalles qu’il faut mettre entré 
chaque prife , 429. Il ne nuit pd 
immédiatement aux nerfs, 4204 

ù X 
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+ Son-ufage pour empêcher que le 
quinquina ne purge, 383. Son 
üfage dans les enfants , 305. Il 
arrète puiflamment la dyflenterie 
dans la nouvelle fièvre épidémi- 
que , 530. Les évacuations doi- 
vent précéder fon ufage dans les 
dyflenteries épidémiques , 331. 
C’eft un remède asffuré dans les 
füuperpurgations , 332. Avec quel- 
les précautions il faut’ le donner 
dans un vomiflement énorme, 
429 ; le continuer enfuite fans 
entremêéler les purgatifs, héd, 

Son ufage dans la néphrétique, 
$57 ; dans une douleur infuppor- 
table de goutte invétérée , 483; 
dans la goutte remontée, 480 ; 
pour empêcher que les purgatifs 
ne caufent un accès de goutte, 
s54; pour arrêter le vomitlement 
dans l’ufage du quinquina, 30$. 

Laudanum liquide de l’auteur, 
fe defcription , 166, Pourquoi eft 
préférable aux autres formes de 
l’opium, 167. Seize gouttes équi- 
valent à une once de diacode, 
376. Sa dofe dans les enfants, 
3680. 

Son ufage contre la diarrhée 
dans la falivation mercurielle , 
. 346; contre les affections épilep- 
tiques des enfants dans la petite 
vérole, 380. 

L'auteur préfère à la fin le dia- 
<ode au laudanum liquide dans la 
petite vérole, 376. 11 faut néan- 
moins donner le laudanum , fi le 
diacode caufe des naufées , 380. 
Au défaut des deux , employer le 
taudanum folide, $50. Sa dofe, 
ibid. 

LAVEMENT anodin dans les dé- 
jetions dyflentériques , 165, 166. 
Lavement dans le .calcul produit 
par la goutte invétérée , 482. La- 
vement dans le choléra morbus , 
153. Quel il doit être dans la 
diarrhée, 166, Lavement aftrin- 
gent dans la diarrhée des fièvres 
continues , 44. Lavement anodin 
dans la dyffenterie opiniâtre, 502. 
Lavementde petit-lait dans la dyf- 
fencerie de 1669, ce qu’il opéroit, 
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168, Lavement dans la fièvre = 
guë avec un piflement de fang & 
des taches de pourpre, 387. La- 
vement rafraîchiflant dans les fiè- 
vres continues, 27. Lavement 
avec le lait & le fucre dans la fiè- 
vre continue, pour les pauvres, 
33. Lavement dans la.fièvre con- 
tinue après le vomitif, 27, Lave- 
ment dans la fièvre éréfipélareufe, 
279. Lavement dans la fièvre de 
petite vérole, 142. Lavement 
dans la gonorrkée virulente, 339, 
Lavement dans Phémorrhagie du 
nez , quel il doit être , 284. La- 
vement de tabac très-recommandé 
dans la pafñion hyftérique, $31, 
532. Lavement de lait avec le 
fucre dans la fupprefñon des vi- 
danges , 435. lavement dans le 
piflement de fang caufé par une 
fièvre aiguë , 387. Lavement dans 
un accès de néphrétique caufé par 
le calcul, $53, Lavement dans la 
néphrétique caufée par une goutte 
invétérée , 482. Lavement dans le 
rhumatifme , ibid, 

Lavements dans l’efquinancie, 
quels doivent être , & quand doi- 
vent s’employer , 284. 

Lavements carminatifs dans la 
colique bilieufe font nuifibles, 
193. Lavements dans la colique 
hyftérique font plus nuifibles qu’u- 
tiles, 198. Lavements aftringents 
dans la diarrhée, pourquoi doi- 
vent être en petite dofe, 44. 

Lavements rafraîchiffants peu- 
vent empêcher la defpumation 
dans les fièvres, 40. 

Lavements en quel cas ne doi. 
vent pas être long - temps em- 
ployés , & pourquoi, 230. 

Lavements, quand eft-ce qu'il 
n’en faut que peu, ou point du 
tout dans les fièvres, 27, 28. 
Quand eft-ce qu'il en faut beau- 


coup , 27. Devoient être fouvent : 


réitérés dans Ja fièvre épidémique 
de 1673, & pourquoi, 210. Ne 
conviennent pas, même les plus 
doux, dans les fièvres intermit- 
tentes que l’on traite par le qhin- 
quina, 306, Ne convenoïent pas 
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dans Îa fièvre de la rougeole, 
219, Pourquoi ne doivent pas 
être mis en ufage dans la fiè- 
vre rouge, 245. Guériflent fou- 


vent les fièvres intermittentes 


du printemps , s7. Ne convien- 
nent pas dans la fièvre double 
tierce , 64. Doivent être évités 
dans la fièvre de petite vérole, 
quand il y a falivation , 146. Leur 


- ufage dans la gonorrhée virulen- 


LE 135 » 139. 
Lavements font rejettés par la 


bouche dans la pathon iliaque , 


46. 

Lavements, même de lait avec 
le fucre, ernpêchent l'effet du lau- 
danum , 420. 

Lavements font néceffaires dans 
1a néphrétique caufée par le calcul, 
ou par dés graviers, 43, Sont 
auifibles dans la néphrétique hy{- 
térique , 431. Sonttrès-uriles deñs 
les affettions foporeufes, 210, 
Quels doivent être dans ia pleu- 
réfñe eflentielle, 254. Doivent 
être donnés chaque jour dans la 
toux épidémique avec fièvre, 
&tc. 230, Si les lavements éva- 
cuants conviennent au commen- 
cement de la petite vérole, 120. 

Lavements rafraîchiflans affoi- 
bliffent le fang, 27. Quand eft- 
ce qu’on peut les fubftituer à la 


 faignée dans certaines fièvres con- 


tinues ; 28. Jufqu’a quel point 
doit-on les employer dans lesfiè- 


.vres continues , £bid, Sont inter- 


dits après beaucoup de faignées 8 
dans la vieillefle, 24:d. Sont 
moins utiles aux vieillards qu'aux 
autres , bit, " 

L£ePRE, maladie qui a ceflé 
parmi nous , 227. Comment les 
médecins la dépéignent, 33. 

Lin cRUD, fon ufage dans la 
goutte, 583. 

LiniMenNTs fur l’abdomen dans 
lhydropifie font inutiles, so7. 

Liniment fur le côté dans la 
pleuréfie, 253, 254, 587. 

Liniment dans la démangeaifon 
opiniètre, 280; 58$. Liniment 
dans le rachitis, 73, 624, Autre 
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pour les tumeurs de lebdomen 
qui viennent aux enfants par le 
rachitis , ou Îes écrouelles , 413. 
Ti doit êrre auih appliqué fous les 
aiflelles | £bid, Autre pour l’ul- 
cère du gland, où du prépuce, 
qui caufe le phimofis , 342, 617, 
618. 

LiQUEUR, pour appliquer fur 
la partie malade , dans la fièvre 
éréfipélateuie, 280. 

Liqueur noire qui fort dans la 
petite vérole confluente , au lieu 
d’une humeur jaune , 374. 

Liqueurs généreufes ; leur utis 
lité dans l'hydropiñie commen- 
çante , 505 , 506 , 614. Pourquoi 
on ne doit pés accorder des li- 
queurs foibles ét rafraîchiffantes , 
505, 506, Du moins faut-il les ac- 
corder en petite quantité, $0$ , 
506. 

Liqueurs fpiritueufes nuifibles 
dans la toux épidémique de 1675, 
p.228, 229 , 232. 

Liqueurs tempérantes 6c qui ai- 
dent la falivation dans les pecites 
véroles irrégulières , 184 , 188. 

LiT, Chaieur du lit peut chan- 
ger les fièvres intermittentes en 
continues, 299. Empêche l’effec 
du quinquina , 384 Comment 
elle agite le fang &c le porte à la 
tête , 523, 527. Rend la petite 
vérole plus dangereufe, 372, 
6 PEUR : ne 

Pourquoi dans l’efquinancie il 
faut fortir du lit chaque jour, 
285. I1 le faut aufli dans le coma 
caufé par la fièvre, 524. Dans 
l’hémorrhagie du nez , 288. 

Dans les rièvres continues il ne 
faut pas garder le lit après la pur- 
gation , 36. Il falloit fe lever tous 
les jours dans la fièvre épidémique 
de 1673, 211. Ce qui arrive fi 
on demeure trop long-remps le- 
VÉ , fur-tout dans le déclin de la 
maladie , ibid. Danger de garder 
continuellement le lit dans la nou- 
velle fièvre épidémique, 4hid.Cela 
produit des éruptions miliaires , 
518. Il ‘ne faut pas gardér conti- 
nuellement le Lit dans la fièvre 
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rouge, 245 ; ni dans la fièvre de 
petite vérole, 143 ; quoique le 
malade fue abondamment , z414. 
ni dans Jepiflement de fang, 386. 
J1 faut le garder fitôt que les vi- 
danges font fupprimées; 433. 
Dans la rougeole, quand &c 
combien de temps il faut garder 
&e Lit, 179. I1 eft nuifible de le 
‘garder continuellement dans les 
maladies inflammatoires , 523 ; 
quanë on eift menacé de phréné- 
fie , $24 ; dans la pleuréfie, 254; 
fur-tout en été, 2h14. dans le rhu- 


matifme , 143 ; dans la toux épi- . 


démique avec fievre , 230; dans 
la petite véroleles premiers jours, 
125; c’eft-à-dire, avant l’éruption, 
2bid. Accidents qui en arrivent, 
Tur-tout aux jeunes gens, 127, 
On les prévient en ne gardant pas 
continuellementle lit lespremiers 
jours, ibid, 

Quels font les fymptômes qui 
obligent à cela dans le commen- 
cement de la petite vérole , 273, 
274. Ce qu’il faut faire alors , 274. 
Inconvenients de garder le lic plus 
grands que ceux de ne pas le gar- 
der , 363, 364. Mauvaifes raïfons 
de garder le lit dans la petite vé- 
role , bd, particulièrement d’a- 
bord après la faignée, 365. 

Comment doivent être gouver- 
nés les malades lorfqu’ils gardent 
le jit dans la petite vérole, 383. 
Quand eft-ce qu’ils doivent com- 
mencer à le garder dans la petite 
vérole ditcrète irrégulière , 188. 
Quand dans la petite vérole noire 
& irrégulière, 224, 225. 

Malades ne doivent pas gar- 
der le lit continuellement des les 
premiers jours de la petite vérole 
confluente , 359 & fuiv. mais 
feulement la nuit , & pourquoi, 
275. Comment la nature indique 
elle-même qu’ils ne doivent le 
garder que dès le fixième jour, 
359, 360, 545, $46. Alors ils 
ne peuvent plus s’en abftenir, 
284, Ils doivent le garder juf- 
qu'au dix-feptième jour, 593. 
Les enfants ne doivent pas être 
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tenus continuellement dans Îe 
berceau, 132. Les malades qui 
font obligés de garder le lit dans 
la petite vérole confluente , doi- 
vent être médiocrement couverts 
& changer de place, 129, 130, 


Dans les petites véroles que l’on 
juge devoir être difcrètes , indif- 
férent de garder lelit, ou non, dès 
les premiers jours, 268. Qu’eft-ce 
qui empêche que les malades ne fe 
lèvent, 374, 375. Comment il 
eft nuifible de trop garder le lit 
dans la petite vérole, 125 , 358. 

. Lit fupplée quelquefois à l’exer- 
cice dans les accès de goutte, 478, 
479. Quand eft-ce que cela eft 
pernicieux, 479 

Goutteux doivent fe mettre au 
lit de bonne heure} en hiver , 473. 
Pourquoi; 474. 

Lit, avantageux aux accou- 
chées délicates , 333. | 

LOMBES :; voyez RHUMATISME 
DES LOMBES, | 

Lucrex fait parler la goutte à 
ceux qui fe vantent d’avoir des 
fecrets, 485 , 496; & à ceux qui 
ont long-temps feuffert de cette 
maladie , 486. 
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MA1n$s , quand eft-ce qu’elles 
s’enflent dans la petite vérole 
confluente, 112 , 113. ; 

MAL DE DENTS par l'affeñion 
hyftérique , 397. 

MALETIQUE dans les enfants, 
d’où provient fouvént, 534 

MALADIE, ce que l’auteur en- 
tend par-la , 1,2. Comment on 
découvre le caraétère d’une mala- 
die,270 , 271, Elle change fou- 


vent de face , fuivant la différente ‘ 


manière de la traiter, Préf, xviij, 
xix, Change fouvent de nature 
par un mauvais traitement, 79. . 

Maladie épidémique, ce que 
c'eft, 85. Ses différentes faces 
dans la même conftitution , 7. 
Quelle eft celle qu’on nommela 
dominante , ou principale , 8c qui 
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donne fon nom à la conftitution 
de l’année , 9, Quand eft-ce 
qu’elle ceffe , 10, 

. Maladie épidémique nouvelle 
à la fin de 167y , par les qualités 
manifeftes de l’air, 311, 312. 

Maladie maligne , comment fe 
communique , 233, 234. 

Maladie fpécifique, ce que c’cff, 
préf. xxix , xxx. 

MALADIES , pourquoi il yena 
toujours eu, préf. xlij. I] en rè- 
gne préfentement certaines qui 
cefleront un jour. 226, Certaines 
ont exifté autrefois, qui ne fub.- 
fiftent plus , ibid. Pourquoi ilpeut 
y en avoir de nouvelles efpèces, 
27e | 

Maladies doivent être réduites 
à certaines efpèces , quand on 
veut en écrire l’hiftoire, préf. 
xvij. Plufieurs que l’on a confon- 
dues fous un même.nom font d’un 
caractère très-différent , Zbid. Sous, 
quel genre font comprifes celles 
qui Ont Un type certain, préf. 
XXIX, xxx. Lés unes fuivent les 
faifons, d’autres font de toutes 
les faifons , xx. En quoi cette con- 
noïflance eft utile au médecin, 
XXj. | 

Deux caufes générales des ma- 
ladies félon l’auteur , 1. 

Leurs efpèces ont des proprié- 
tés eflentielles , $04. 

Leurs hiftoires font la plupart 
tirées des hypothèfes, 328, 

Leur nature , comment fe con- 
noit, 499. 1 

I] faur examiner d'où viennent 
leurs fymptômes, 317, 318. 

Leur traitement, à quoi fe di- 
rige , 304, Celui de plufieurs ma- 
ladies ne dépend pas de la connoif: 
fance des caufes, 84. 


Maladies font aiguës, ou chro-, 


niques, 2, 3, En quoi çes deux 
genres diffèrent, 2,3, 462,463, 
Quelle eft leur différence eflen- 
tielle &c fpécifique, 504. 
MALADIES AIGUES, qu’eft-ce 
que c’eft, 2 , 473. Elles compren- 
nent plus des deux tiers des mala- 
@ies , 497, Viennent d'un air Cor« 
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rompu , ou d’une indifpofition 
particuliere des corps , 3. Delà fe 
diftinguent en épidémiques &7 in« 
térmittentes ou fporadiques, 3, 
462. Quelle eft ordinairement 
leur ceufe externe , 242. Elles 
font de difiérente efpèce, fuivant 
la confiiturion de l’année, ou le 
mauvais état des humeurs, 243. 
Ont toutes quelque chofe d’in-. 
compréhenfible, 242, A quoi fe 
reconnoît la véritable méthode de 
les traiter , 175. 

MALADIES CHRONIQUES, ce 
que c’eft, 3, 463. En quoi elles 
diffèrent des aiguës, 2,3, 462, 
483 ; 504. Ont pour çaufe univer- 
{elle l’indigeftion des humeurs , 
461 , 462. Ce qu’on doit enrendre 
par cette indigeftion, 462, Raï= 
fons de cela, 463. 

Maladies chroniques ne font 
pas faciles à décrire , & pourquoi, 
327. On les prend fouventpour le 
fcorbut, & quand, 270. Elles at- 
taquent plutôt en hiver qu’en été, 
464. Ce qu’elles demandent pour 
être guéries , 465. Le régime doit 
concourir avec les remèdes , 467, 
Pourquoi on doit employer les 
herbes échauffantes, 465. 

MALADIES DES &NFANTS > 533» 

MALADIES PAR LA DÉPRAVA- 
TION DES HUMEURS, dans lez 
femmes hyftériques , 408. 

MALADIES EPIDEMIQUES , C8 
que c’eft , 3, 8r. Elles ont pour 
çaufe générale une difpofition fe. 
crète de l'air ,,3, 172, 296, C’eft 
ce qu’on nomme conflitution, 3, 
81, 172, 296, Comment l'air 
devient infetté de vapeurs capa= 
bles de produire ces fortes de mas 
ladies , 222,227, 462, 17, 

Pourquoiil furvient différentes 
maladies épidémiques dans une 
même conftitution , 172. Les qua 
lités. manifeftes de l’air influent 
beaucoup fur elles , 2, 172, 296. 
Quelques unes , par rapport à cer 
tains fymptômes , dépendent de 
ces qualités manifeites, 296, 
Exemples de cela dans larougeole 
‘& le choléra morbus, ibid 
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Maladies épidémiques, en quelle 
faifon règnent principalement, 
357. Sont très-diftérentes les unes 
des autres par fapport aux faifons 
êt aux diverfes conftitutions , 5. 
Quoiqu’elles fe reflembient en ap- 
parence , demandent néanmoins 
un traitement fort différent, 15. 
Tirent leur différence de celle des 
conftitutions , 4bid, Sont très-dif- 
férentes dans les différentes an- 
nées, & doivent être craitées diffé- 
remment, ébéd. Ainf les malades 
qui font attaqués au commence- 
ment d’une conftitution, font les 
plus en danger, & pourquoi, 6. 

Entre plufieurs maladies épidé- 
miques qui règnent la mème an- 
née , il y en a une dominante , & 
qui a des viciffitudes , 9. Caufe de 
ces vicifhtudes, 4bzd, 172. Effet 
des qualités fenfibles de Pair fur 
les maladies épidémiques , 24. 
172. Exemple de cela , 172. 

Maladies épidémiques fe chaf- 
fent les unes les autres , 150. Et 
de quelle manière tbid. Difficulté 
de favoir fi elles fe fuccèdent ré- 
gulièrement les unes aux autres, 
5. Quelle méthode paroîït la meil- 
leure à l’auteur, pour connoître 
dans quel ordre elles fe fuivent, 
13. Celles d’une même faifon fui- 
vent le carattére de la maladie 
dominante, 9. Ont la même caufe 
générale , ibid. 

Maladies épidémiques ont cha- 
cune leurs périodes, 150. Mais 
parviennenten divers temps à leur 
plus haut degré, 8. Ont un prin- 
cipe plus fubtii dans leur commen- 
cement que dans Jeur déclin, & 
pourquoi, 161, 206. Sont plus 
violentes dans le commencement 
de la confticution , 150, 161, 183. 
Exemples dans la peite & la dyf- 
fenterie, 161 , 162. Ontdes fymp= 
tômes plus doux dans leur état que 
dans leur commencement , 162. 
Et encore plus dans leur déclin, 
183. Difficulté de les bien connoi- 
tre, & pourquoi , 13. Régularité 
de la nature dans leur produétion ; 
1541 15% 
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Lesunes font régulières, & les 
autres irrégulières ; d'ou provient 
cette différence, 7. I] y en a d’au- 
tres de printemps, bd. Com- 
ment cela doit s'entendre , {htd. 
Combien durent celles d’autom- 
ne, 1bhid. Quand commencent 
celles du printemps, 8. Quand 
finiflent, Zbta. . 

De quel genre de maladies épi- 
démiques on doit apprendre l'hif- 
toire de ces maladies , 8. Impof- 
fibilité de décrire toutes les efpè- 
ces de celles qui dépendent des 
différentes altérations de lair, 
1% T2; | 

Pourquoi l’auteur a donné des 
obfervations fur les maladies épi- 
démiques de plufeurs années de 
fuite , 13. 

Comment la nature fe joue en 
les produifant, 106. 

MALADIES INFLAMMATOIRES 
à Londres en 166$, 78. 

MALADIES INTÉRCURRENTES 
où sPORADIQUES , ce que c’eft, 
s4. Sont quelquefois eflentielles, 
& d’autres fois fymptomatiques , 
241. Comment ces deux genres fe 
diftinguent , 242. En quel fens on 
peut les garder comme fympto- 
matiques ; 243. Exemples dans 
l'efquinancie & la pleuréfie , 244. 
Comment fe traitent les eflentiel- 
les , 244. Comment les fymptoma- 
tiques , 244. Comment les fièvres 
ftationnaires en font produites ; 
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Dans lesfièvres intercurrentes, 
la fièvre eft la maladie principale, 
241. € CN TRCNE D 

MALADIES DES NERFS,; elles 
ont fouventbefoin de faignées &c 
de purgations réitérées , comme 
dans ja danfe de Saint-Gui, 525; 
s26, Plufieurs font mal à propos 
qualifiées de fcorbut , 270. Preus 
ves de cela par la goutte &c l’hy-. 
dropifie, 270 , 271. + 

MALADIE VÉNÉRTENNE ; d’où 
elle a été apportée en Europe, 328. 
Sentiment de l’auteur fur fou ori- 
gine , 329. Elle n’eft pas fi vio- 
lente quelquefois, 330, S'affoiblit 
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de jour eñ jour , 330. Par quels 
fymptômes elle fe manifeftoit au 
commencement, £bid, Par quels 
fymprômes elle fe manifefte au- 
Jourd’hui, 332. 

Comment elle fe communique, 


330. D'où elle provient fouvent , 


zbid, 331. Qui font ceux qu’elle 
attaque facilement ; 335. 

Maladie vénérienne produit des 
croûtes &t des gales de couleur 
jaune en diverfes parties du corps, 

34. Plusilyena, plus les dou- 

eurs font modérées, bid. Quelles 
douleurs elle caufe au commence- 
ment, thtd. Quelles dans la fuite, 
Zbid. Elle produit des exoftofes, 
2béd. Des ulcères phagénédiques, 
&c de quelle forte, 1h14, Quels font 
fes fymptômes quand elle eft au 
plus haut degré, ibid. L'auteur 
ignore en quoi elle confifte effen- 
tiellement, 335. Elle paroït par- 
ticiper de l’inflammation , ibid. 

Quelques-uns ne croient pas 
qu'on doive publier fa curation ; 
328. Sentiment contraire de l’au- 
teur , ébid, 

Elle demande des évacuations 
autres que celles de la gonorrhée, 
225. L'auteur croit qu’on ne peut 

a guérir que par la falivation mer- 
curielle , 343. Comment fe donne 
cette falivation, 344. Ce qu’il faut 
faire quand la gonorrhée fe trouve 

jointe à la maladie vénérienne, 
35Qe 

Elle n’a aucun remède fpécifi- 

que, 335. Les bois fudorifiques &t 
le mercure ne font point des fpéci- 
fiques , 4h24. Pourquoielle fe gué- 
_rit plus aifément en France qu’en 

Angleterre, 352. Elle ne fe guérit 

que par les évacuations, 347. D'où 

provient la rechûre , 353. 

MAL1GNITE dans les maladies; 

ce que c’eft, 232 ad 236, 538. 

Ce que l’auteur entend par cellé 

qui fe manifefte dans la plupart 

des maladies épidémiques , 232 à 

236. Quels font les fymptômes qui 

paflent ordinairement pour en 

étre les fignes, 538, 539. 

Malignité d'une maladie ne fe 
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guérit pas toujours par les fueurs, 
234. Demande la même forte d’é- 
vacuation que la maladie épidé- 
mique dont elle dépend, 234» 
235. En quoi confifte la’ maligni- 
té, 233. Vient quelquefois plutôt 
d’un mauvais traitement, que du 
caractère de la maladie, 3$, 36, 
79. Raïfon de cela, 79. Eft quel- 
quefois augmentée par les remè- 
des échauffants , 234 » 538. Eft fou- 
vent domptée par les remèdes 
tempérants , 234, 538. 

Terme de malignité a été perni< 
cieux aux hommes , 538. À quoi, 
les médecins jugent qu’il y a ma- 
lignité dans une maladie ; 539» 
34e SL 

MALTHUS, apothicaire, eft 
guéri d’un rhumatifme par le pe- 
tit-lait , 320. 

MANIE ordinaire, 7$, 62% 
Survient aux hommes robuftes, 
76. Elle a pour caufe un fang trop 
vif, 76,629, Doit être traitée dif- 
féremment de celle qui provient 
defoibleffe , 76. Quel éft fon trai- 
tement, 2bid, I] faut des éva- 
cuants, ibid, Et auffi des forti 
fiants , 76 , 77. 

Manie particulière vient de fois 
bleffe aprés de longues fièvres in- 
termittentes , 55; 74, 629. Les 
auteurs n’en font point mention » 
74, Elle a une caufe contraire à 
celle de la manie ordinaire, 1h14. 

Les évacuations y font nuifibles, 
74. Elles l’augmentent , 75. Un 
lavement feul de lait fucré la re- 
nouvelle ,74. Manière de la trai-. 
ter , 75 , 629 , 630. Il ne faut pas: 
craindre la fièvre à caufe du régi- 
me chaud, 75. Comment cette 
manie fe diffipe quelquefois à me- 
fure que les forces augmentent ; 
ibid. 

Manie particulière d’une autre. 
forte , 75. Se guérit de la même. 
manière que la précédente, Zbzda, 
Exemple dansune femme encein- 

Maxxr. Ce que c’eft, 3584 
Pourquoi l’auteur la croit deuée- 
d’une vertu lithontriptique : 333a 
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Son ufage dans Île calcul & dans 
la goutte 554. Comment l’auteur 
en ufe pour lui-même dans un 
iffement de fang provenant du 
çgalcul , ibtd, * 

Comment elle nuit dans le cal 
cul , étant prife dans les eaux mi- 
nérales purgatives , $$7. L'auteur 
fe trouve bien de la prendre ayec 
Je perit-lait &t le fuc de limon, 557. 

MAPLETOFS ,; médecin, ami 
de d'auteur, 226. AE 

Lieux marécageux peuvent cau- 
fer la fièvre quarte, 408; 409. 

Mas donné dans les pâles cou- 
leurs , comment augmente le 

ouls , change la couleur du 
vifage , 410. Il eft inutile au com- 
mencement de l’hydropifie, s06. 


Dans la colique hypocondriaque” 


êc hyftérique pour détruire la ma- 
ladie , 609. Excellent dans l’affec- 
tion hyfférique après les évacua- 
tions ;,commentilagit, 410. S'il 
ne guérit pas la maladie , il faut 
prendre les eaux minérales froi- 
des , 410, Si celles - cine réuflif- 
fent pas , il faut prendre les chau- 
des, zbid, | 
Mars en fubftance eft le meil- 
leur de tous , 410. Sile marsopère 
encore mieux , avant que d’avoir 
fouffert le feu, 411. Syrop de 
mars , la meilleure préparation 
après le mars en fubitance , zb£d. 
Si le mars en fubftance peut 
nuire, à moins que d’entremèêler 
des purgatifs , 415 , 416, Il opère 
mieux quand on ne les entremèle 
pas , 412, S'il caufe du trouble , il 
faut recourir au laudanum, 419. 
MASsE DU SANG. En combien 
de temps fe dépure naturellement, 
59 É j 
MATIÈRE FÉBRILE, Quand s’a- 
mafñle dans Îles fièvres intermitten- 
tes , 302. | 
_ Matière que l'on rend après le 
mouvement fébrile peur être vi- 
\çieufe , quoique le fang fût bon 
auparavant, 19, 20. Pourquoi la 
_hature l’évacue , 1häd. 
" Qu'eft-ce que c’eft véritable- 
ment qu’aider la cottion de lama 


Î 


T'AIB LE 


tière fébrile , 30. Quandeft-ce que 


paroiflent les fignés de cottion ; 
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- MATIÈRE MÉDICALE , poOuUr+ 
quoi eft fi étendue, préf. xviij. 
Matière morbifique de la goutte 
irrégulière ne fe diflipe jamais pat- 
faitément dans les intervalles de 
la goutte irrégulière , 445. 
Matière verte eft fouvent rejet- 
tée dans l’affeétion hyftérique , 
396 , 402, 403. Plus on purge» 
plus il en vient , 402, 403. 
MATIN, Pourquoi l'on eft plus 
vigoureux le matin , 473. 
MATRICE, fachûte, comment 
fe guérit, 439 , 599. Caufe fou- 
vent des vapeurs hyftériques après 
un accouchement laborieux, 439. 
Matrice eft regardée par Démo- 
crite comme la fource de mille 
maux , 399. 


Matrice, fa fuffocation, Woyez 


SUFFOCATION. 

MarturATt:oNn des puftules de 
la petite vérole difcrète régulière, 
quatid commence à fe faire, & 
avec quels fymprômes , 108. 

Mépecin. Pourquoiil doit con- 
noître la ftructure du corps hu- 
main , 496, 497. Il ne fauroit 
néanmoins pénétrer a fond les cau- 
fes des maladies , 497. A quoi il 
doit donner çous fes foins , 300.11 


diffère d’un faifeur de formules ,. 


381. Il doit quelquefois s’abftenir 
de remèdes , 240, En quel cas il 
doit ne rien faire, 426, 

- Itabefoin de fagacité pour dif- 
tinguer les affections hyftériques 
d'avec les maladieseffentielles des 
parties , 392. I] n’a prefque rien à 
faire dans les petites vérolesdifcrè- 
tes, mais beaucoup dans les con- 


fluentes , 386. Ce qu'il peut faire 


dans le commencement de lapetite 
vérole, 359, À quoi il doit avoir 
égard quand , dans lapetite vérole, 
ils’agit de faigner ou de rafraïchir 
le malade , 134, 135, Pourquoi il 
rifque fa réputation én traitant la 
petite vérole,, 122; 123. 4018 

MÉDECINE , fon antiquité, 
Préf.xij. Elle a exifté dès le cam 
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mencement du monde, Préf.xiv. 
A été plus ou moins cultivée , fui- 
vant les cemps & les lieux, Préf. 
zbid. Deflein de l’auteur pour la 
perfettionner , Préf. xv. Deux 


moyens pour cela, Préf. xvij. Ex- 


plication du fecond moyen , Préf, 
xviij. On peut en ajouter un troi- 
fième, Préf. xix, 

Médecine eft redevable a la chy- 
mie , 498. Elle ne manque pas de 
remèdes , mais de la connoiffance 
des indications , 449. Comment 
doit s'acquérir cette connoiffance 
498. - 

Pourquoi la médecine peut fe 
erfettionner , fans que cela di- 
minue la gloire des anciens , 509, 
s10. Deux fortes de gens quiem- 
péchent fes progrès, 2h44, Elle doit 
être exercée {uivant les loix de 
Vexpérience, 316. Elle demande 
qu’on fafle attention aux moin- 
dres chofes , 389. Elle s’apprend 
par l'ufage, Préf. vis. 

Elle doit plus eftimer la moin- 
dre découverte de pratique que 
toutes les fpéculations , 102 , 103. 
Elle confiite principalement à 
trouger les véritables indications, 
Pré xxxix. Elle n’eft pas nécef- 
faire dans la petite véroie difcrète 


- où il y a peu de puflules, 374, 


375. Sa gloire eft plutôt de guérir 
les maladies , que de donner de 
magnifiques formules, $11. 
MÉDECINS vont fouvent trop 
vice en traitant les maladies ,215. 
MÉDICAMENTS , Voyez RxME- 
DES. 
MÉLANCOLIE ACCOMPAagNe par - 
ticulièrement la goutte, & y eft 
nuifible , 474. 
MELANCOLIQUES. Quelle eft 
la fituation de leurame , 398, 390. 
Ont plus d’efprit que les autres, 


859 


EMBRES reftent fouvent pri- 
yés de tout mouvement, après 
que les douleurs du rhumatifme 
ont ceflé , 266. Comment ils font 
affettés dans les intervalles des ac- 

ès de la goutte irréguliere , 446, 

 MENSTRUES, Voyez RÈGLES, 
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Menrus. Son eau diftillée dans 
la pailion iliaque, 47. 

Mercure, Comment il agit en 
guériffant la vérole, 88, N’eit pas 
un fpécifique proprement dit , 3504 
On peut l’agpeller un fpécifique 
médiat, £bid. Il fait plus de mal 
que de bien dans la pailion ilia- 
que , 47. 

MErcURE Doux utile dans la 
vérole pour animer la falivation , 
350: Quand eft-ce qu’il faut l'em- 
ployer pour la fourenir, 346. 

METASTASE de la matière gout- 
teufe fur les poumons ; ce qu’il 
faut faire alors , 481. " 

MiTo de guérir; fur quoi 
doit être fondée, $11. Doit être 
tirée de l’hiftoire de la maladie, 
316 , 317. ÿ 

Méthode de l’auteur , en quoi 
confiftoit , viij. Exemple ,ix. Elle 
eft fondée furune pratique conf- 
tante, 1bid, 

Méthode d'Hippocrate abandon: 
née mal à propos , Préf, xxviije 

Méthode fure & confommée ; 
quelle eft-elle, Préf. xxvij. Il eft 
difficile d’en donner une telle dans 
toutes les maladies, Préf. xxviij. 
Comment juge t-on quelle mé- 
thode doit être préféréeaux autres, 
s41. Quelle eft la meilleure dans 
les maladies aiguës, Préf. xxx]. 

Méthode de la faignée & de la 
purgation meilleure que toute au- 
tre dans quantité de fièvres , 537. 
Celle des fueurs très-incertaine, 
ibid. 338: : 

Méthode de l’auteur pour gué- 
rir les fièvres peftilentielles lui. 
réufht très-bien, 102, 103. 

Méthode pour traiter une nou 
velle fièvre qui parut, 96. 

Méthode de traiter la fièvre de 
petite vérole doit confifter , felon 
l’auteur, dans un régime tempé- 
rant, 143. La méthode contraire 
eft très-dangereufe , 143, 144. 

Méthode de traiter les petites 
véroles , d’où doit être prife , 107, 
Sur quoi eft fondée celle de l’au- 
teur, 368. Ses avantages , 133. 

Méthode de traiter les petites. 
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véroles, différente de celle de 
Vauteur , quels fymptômes pro- 
duit, 133, 134. 

Méthode de la nature dans la 
production des maladies, n’a pas 
encore été obfervée comme il 
faut , 9. 

Miasme de la pefte , comment 
fe communique , 80, 81. D'où 
viennent ceux qui produifent les 
maladies épidémiques , 462. 

MELEINGTON ,favant médecin, 
voit avec l’auteur une dame qui 
avoit une petite vérule noire, 
188. 

MiNERAUX. Pourquoi ils reme 
pliffent plus puiffamment les in- 
dications que les végétaux & les 
amimaux , Préf. xxxv. Ne guérif- 
fent pas néanmoins comme fpéci- 
fiques, Préf. xxxvj 

MrxT10N cordiale dans la lan- 
gueur que caufe la fièvre, 32. 
Mixtion fudorifique dans la fièvre 
d'automne, 64. 

.Morrice, D. M. attaqué d’une 
fiévre de petite vérole , 144. 

Morsurs de chien enragé, 
637. 

. MORT par la fièvre , quand ar- 
rive , 2, 

Mort dans la petite vérole con- 
fluente arrive le plus fouvent le 
onzième jour , I14. Avec quels 


fymptômes elle arrive quand la fa- 


Hivarion eft fupprimée dans cette 
maladie , 115. Fille arrive le plus 
fouvent le huitième jour dans la 
petite vérole difcrète, 114. 

MoOUxEMENT trop violent dans 
li gonorrhée eft fouvent la caufe 
de FYinflammation du fcrotum, 
333: À 
Mouvement fébrile : qu’eft-ce 
que c’eft, & pourquoi la nature 
lé produit , 49. En quoi il diffère 
de la fermentation des liqueurs, 
17. La nature le produit afin de 
féparer du fang la matière morbi- 
fique , 49. Et de changer l’état du 
fang , ibid. Indication qui réfulte 
de là, ébid. 

Pourquoi l’auteur , en parlant 
dés fièvres, emploie plus volon- 


: 


TA BALE 


tiers le terme de mouvement que 
celui de fermentation ou d’ébulli- 
tion , 18. ù 

MoussE DES INDES, Woyez 
MoxaA, 

Mox A, Remède pour la gout- 
te ; 483. Il Re plus de vertu 
que le clin çfud d’Hippocrate , 
ibid, I] ne convient que dans la 
goutte commençante ; 484 


N 


NARCOTIQUES, voyez CAL= 
MANTS, 

Narure. Ce que l’auteur en- 
tend par là , 103. Elle produit tou- 
tes chofes par des loix conftantes, 
84, Mais inconnues, #bid., Ses ou- 
vrages fürpañlent notre intelligen- 
ce, 160. 167. Elle eft plus fuvtile 
dans fes opérations qu'aucun art, 
316. Sa manière d'agir inconnue, 
350, 391. Elle travaille à difiper 
les reliquats des maladies, $07. 

Nature, maitrefle en médecine, 
Préf. xx], xxiv. N’a pas toujours 
befvin du fecours de l’art, 215, 


, 216. Quelquefois n’a befoin que 


de très-peu , ou point du tot de 
remèdes , Préf.x1ij, xxiv. Quand 
eft-ce qu’il faut l’aider , ou la répri- 
mer , xxiv. Elle s’égare fouvent 
malgré elle”, xxx1j. Ses variétés 
dans la production des maladies 


aiguës , 327. Elle n’eft pas fort ef- 


ficace pour la guérifon des mala- 
dies chroniques, Préf. xxx1ij. Elle 
fuit par-tout une méthode conf- 
tante , SI, 

Nature a horreur de la matière 
fébrile, so. Elle fe fert de certains 
fymptômes pour expulier la ma- 
tière morbifique, 3. Elle eft fou- 
vent troublée en cela par des igno- 
rants , 3. Elle agit plus ou moins 
vite, bd. Pourquoi ne peut plus 
fouffrir les particules morbifiques 
qui ont été une fois féparées du 
fang , 19. 

En combien de temps elle dé- 
pure le fang dans les fièvres con= 
tinues &c dans les intermirentes, 
59. Doit être aidée par des cor- 
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diaux dans les perfonnes foibles, 
* 60. Comment elle fe joue dans la 
production des maladies épidémi- 
ques, 106. Commentelle en triom- 
phe , 172. 

Elles doit être aidée dans les in- 
termitrentes d'automne, 61. Elle 
femble y opérer la cottion de la 
matière fébrile plus vite que dans 
les autres , 318 , 319. Quand eit- 
ce que le quinauina empèche l’ex- 
_ pulfon de cette matière fébrile, 

301» 302. 

Nature de la goutte ; quelle eft- 
cle, 495 

Nature, fon pouvoir dans la 
petite vérole , 110. 

Quel eft l'effet de la nature que 
l’auteur appelle maladie , ‘2. Il 
faut fuivre le deflein de la nature 
dans le traitement des maladies, 
90 , 91. Inconvénients qui arri- 
vent quand on s’en écarte, 91. 

N£epHAM, médecin , ami de 
l’auteur , ix. 

NÉPHRETIQUE à /la fuite des 
fièvres intermittentes de 1658, 
Êtc. comment devoit être traitée, 
324. 
Néphrétique hyftérique, com- 
ment doit être traitée , 431 , 600, 
Comment fe diftingue de celle qui 
vient d’un calcul, 356. 

Néphrétique , fymptôme ofrdi- 
naire de la goutte invétérée , 481, 
492. Ce qu’il faut faire alors, 482, 

Nerrs ; leurs maladies, Woyez 
MALADIES DES NERYS. 

NerPRux. Son fyrop fuffit feul 
dans les hydropiques faciles à pur- 
ger , 492. Ne fait rien dans ceux 
qui font difficiles à purger , 392. 
Excite la foif , zbtd. 

Noposrres dans le rhumatifme 
au côté interne des doigts, 267. 

Noïrrczvur dans la rougeole, 
1709. Noirceur dans les petites vé- 
roles confluentes irrégulières de 
1670, p. 184, Comment une peti- 
te vérole ée cette efpèce fut gué- 
tie dans une femme de qualité, 
187 , 189. 

Noirceur extrême dans les peti- 
tes véroles confluentes irréguliè- 
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res de 1674, p.220. Utilité de V’ef- 
prit de vitriol danscetteoccafion , 
223... 

Noircèur dans les pétites véro- 
les difcrètes irrégulières de 1670, 
les derniers jours de la maladie , 
184, 

Noirceur dans les petites véro- 
les régulières de 1667 à la pointe 
des puftules , 115, 


O 


OsBJEeTions des médecins dog- 
matiques fur la méthode de faire 
lever les malades les premiers 
jours de la petite vérole ; l’auteur 
y répond, 364 à 369. 

OBSERVATIONS furles maladies 
épidémiques de quelques années 
de fuite , à quel deflein font don- 
nées par l’auteur , 14. 

Obfervations particulières font 
peu utiles dans la médecine, Préf, 
XXVIJ, 

ORSTAUETIONS des femmes ; 
par quelle méthode fe guériflent, 
419 ; 420, 

ONGUENTS purgatifs dans l’hy- 
dropifie ; leurs mauvais effets, 
507. Onguent dans la pleuréfie 
effenrielle , 253 » 254. Onguent 
mercuriel pour exciter la faliva- 
tion, 344. 

OPHTHALMIE, Sa curation, 598. 
OPIAT , voyez ELECTUAIRE. 
OpPrum. Sa vertu ne vient pas 

des préparations qu’on lui donne, 
167. C’eft un remède dont la mé- 
decine ne fauroit fe pafler , 1b1d, 
Trois cas où il eft indiqué, 297. 
C’eft un excellent cordial , & ïl 
produit des effets admirables, 
167. 

Ovatres des femmes ; com- 
ment font affetés dans l'hydropi- 
fie, 489, 490. 


P 


PALES COULEURS font une ef- 
pèce d’affettion hyftérique prove- 
nant de la dépravation des hu- 
meurs , 408, Elles fe guériflent 
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par la même méthode que l’affec- 
tion hyftérique ; 419. Femmes qui 
ont les pales couleurs , font plus 
fouvent attaquées du clou hyftéri- 
que ;, 395. 
PALPIT A TION de cœur par l’af- 
“feétion hyftérique ; quelles fortes 
de femmes attaque principalc- 
ment, 395. 
PANADE dans la dyffenterie, 
166. 
PARACENTESE dans l'hydropi- 
fie eft dangereufe , felon l’auteur, 
, 506» 507. 

PAREGORIQUES ,; voyez CAL- 
MANTS. 

PAROXYSME , voyez ACCÈS. 

PASSION HYSTERIQUES » VOYEZ 
AFFECTION HYSTÉRIQUE, 

PASSION IL1AQUE., Ceque c’eft, 
&t comment elle arrive par le ren- 
verfement du mouvement intefti- 
nal, 45, 606. Deux caufes de ce 
renverfement, 46. 

Paffion iliaque de deux fortes , 
Ja vraie 6 la faufle, 1h54. 

Paffioniliaque vraie , fymptôme 
des fièvres continues , bid. Juf- 
qu'où elle s’étend , Zbid, Les lave- 
ments reviennent par la bouche, 
ibid. D'où elle provient fuivant 
l’auteur, 4544. Méthode de la trai- 
ter peu connue jufqu'àa l’auteur , 
47. De quelle maniéreil latraite, 
2bid. Inutilité du mercure & des 
balles de plorib dans çette mala- 
die , 46. 

Pailion iliaque à la fuite de la 
colique bilieufe , 190. 

Paflon 1liaque dans ka nouvelle 
fièvre épidémique , $31. Comment 
doit être traitée, $32. Combien 
de temps il faut s’abftenir de la 
purgation après que la maladie eft 
guérie, 529. Quand eft-ce qu’il 
faut donner les calmants , 332, 


Dans la pallion iliaque vraie , il 
faut fortifier l’eftomac avant que 
de donner un purgatif , 46 , 190, 
#06, Combien de temps il faut 
Haifler un chien vivant fur le ven- 
-tre nud ,46. 

Paflion iliaque faufle ; ce que 
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c’eft fuivant l’auteur, 46. Jufs 
qu’où elle s'étend, ébid. ie: 

Paffion iliaque par l’affeétion 
hyftérique , comment fe termine, 
& de quoi eft fuivie, 395 ; 396% 
Elle prouve que l’affe&ion hyfté- 
rique vient du défordre des ef- 
prits ; 400. 

Dans la palfion iliaque les pur- 
gatifs & les lavements deviennent 
émétiques , 46, 190 , 606. 

Paurières. Elles s’enflent quel 
quefois confidérablement dans la 
petite vérole difcrète, 109. 

Pauvres fouvent guéris de fa 
gonorrhée virulente par la feule 
racine de Jjalap, 336. 

PEAU, fes affedtions ou érup= 
tions. Voyez ERUPTIONS CUTA-= 
NEES, 

Peau du vifage; fon état à la 
fin de la petite vérole difcrète, 
TIC. 

PEcTORAUX ordinaires ; pour 
quoi ne peuvent guérir la toux , 
& font platôt nuifñibles, 372, Fi 

PeiricuLe fur le vifage dans 
les petites véroles confluentes de 
1670; fa defcription, 184, 185. 

Pellicule fur le fang des pleu- 
rériques. Voyez COENE. 

PEugLe, Pourquoi la petite vé- 
role tue moins de gens du peuple 
que de riches, 128 , 129. . 

PERIPNEUMONIE FAUSSE, Ce 
que c’eft,252, 513,:581. Ne dif- 
fère de la fièvre d'hiver que du 
plus au moins , 513. Quelle for- 
tes de gens elle attaque particulie- 
rement. 262. Raïfon decela, 1bid. 
D'où elle provient , 263. Elle ref- 


femble en plufieurs chofes à l’afth- 


me fec ;, 1hid. 581. 

Elle commence avec la fièvre, 
262, 581. La fièvre & l’inflam- 
mation moindres que dans la péri- 
pneumonie vraie, 263, 581. Quel- 
quefois lafièvre ne s’apperçoitpas, 
262. La fièvre eft icr la maladie 
principale, ét les autres accidents 
font fymptomatiques , 249. 

Symptômes de la faufle périp= 
neumonie , 262. Ses fignes patho= 
gnomoniques ; 518 , 5193 582 
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Elle fe guérit par la faignée , 
262, 263. Par la purgation fré- 
quente après la faignée , 263 , 
581. Par un régime rafraichiflant , 
262, 263. 

PÉRIPNEUMONIE VRAIE ; en 
quoi diffère de la pleuréfie ; 264. 
Se guérit par la faignée & les ra- 
fraîchiffants , de même que la 
pleuréfie effentielle , 264: 

Péripneumonie dans la rot- 
geole eft produite par les reme- 
des échauffants , & c’eft le plus 
funefte de tous les fymptômes, 
180 , 181. Elle doit être traitée 
: par la faignée, même après que la 
rougeole eft finie, 181, 182. 
 Péripneumonies à la fin du prin- 
temps, d’oùproviennent, 55. Elles 
xégnèrent à Londres au printemps 
de 166$, après un hiver froid & 
“ec, 78. 

PesrTs eft un inftrument de la 
fature , de même que la plupart 
des autres maladies, 2. | 

Pefte épidémique commenceen- 
tre le printemps & l’été, 78, 79. 
Æt pourquoi, 78. Elle eft dans fa 
plus grande force vers l’équinoxe 
d'automne ,; 79, 82. Rarement 
elle commence dans un autre fai- 
fon que celle que nous avons dité, 


Pefte fporadique attaque en tou- 
+te faifon, j 
Pefte, l’Auteur ignore en quoi 
confifte effentiellement fa nature, 
80. Elle provient d’une difpofi- 
tion inflammatoire du fang ; plu- 
fieurs preuves de cela, 81. Elle 
femble être une fièvre d’un genre 
particulier, 84. Sa violence dé- 
end du plus ou moins de fubtilité 
de l’inflammation , 85. Quand 
l'infammation eft moindre , elle 
produit des fièvres peftilentielles, 
tbid. \ 
Pefte , dépend d’une difpofi- 
tion fecrète de l'air, 80, 81. Ce 
qu’il faut pour qu’elle fe répande , 
Sr. Elle a fon augmentation & 
fon déclin, 82. Eile dure jufqu’a 
Phiver, ibid, Le froid la fait cef- 
fer, ibid, Elle eft fujette aux vi- 


JO: 
cifitudes de l’air & des faifons $ 
ibid, 

Pefte, au bout de quel temps 
furvient en Angleterre, 80, 87, 

Pefte enItalie, excepté en Tof- 
cane, 82, 83, * 

befte à Londres en 166$, 78 à 
cette année-là étoit d’ailleurs très- 


faine, 78. Maladies qui précédè- 


rent la pefte, 2bid. Combien il 
mourut de monde dans une fe- 
maine , 79. 

Pefte , pourquoi tue en fi peu 
de temps, fi la nature n’a pas le 
temps d’exciter la hèvre , 84. Elle 
ne tue fi promptement que dans 
le commencement, ou dans l’état 
de la maladie, ibid. & pourquoi, 
85. Avec quels fymptômes elle 
commence ; 83. Rarement elle 
commence fans fièvre, 2h14. Quel- 
quefois il paroît des tumeurs fans 
que la fièvre ait précédé, £bid. 
Quelquefois le malade meurt fans 
qu’il paroifle de fièvre, ibid, Quel- 
ques-uns font très-légérement at- 
taqués, ébid 

Pefte, fe guérit par la nature, 
ou par l’art, 88, Nature guérit 
autrement la pefte que la ñèvre 
peftilenrielle, 98. Guérir la pefte 
par un abcès, & la fièvre peftilen- 
tielle par les fueurs ; 89, 90. Ces 
abcès font dans les glandes ; 90, 
Nous ne pouvons les exciter par 
l’art, ibid. Les cordiaux n’y réuf- 
fiflent pas sûrement, 89. Sueurs 
font fouvent rentrer les bubons, 
zb. C’eft ainfi qu’elles ont tué plu- 
fieurs perfonnes, ibid. C’eft une 
chofe délicate que de tenter cette 
méthode qui dépend de la nature 
feule, 60, Le médecin ne doit 
pas fuivre la nature dans le traite- 
ment de la pefte, zbid. Deux 
moyens que l’art peut employer, 
la faignée ou les fueurs , 90. Re- 
mède fpécifique contre 1a peñte , 
encore inconnu , 88. 

… Traitement par la faignée, 91, 
Elle doit fe faire au lit, 4bid, & 
pourquoi , 4bid, Elle doit fe faire 
avant que la tumeur paroifle , 
tbid, Elle doit être copieufe , ibid, 


mo> 
Plufieurs Médecins ont déja été 
d'avis qu’il falloit faigner dans la 
pefte , 1bid. L’Auteurfaitconfifter 
tout le traitement dans la faignée 
copieufe , 93. Exemple fingulier 
de cette méthode, #btd. Dans la 
pefte de Londres la faignée étoit 
nuifible , à moïns qu’elle ne fût 
copieufe , 96. 

Traitement par les fueurs , 
pourquoi jugé préférable par lAu- 
teur, 94. Sueur fpontanée très- 
falutaire , 99 , 100. Pourquoi la 
pefie fe guérit aifément par les 
fueurs , & que les autres mala- 
dies malignes empirent par-l, 
234. Comment il faut gouverner 
les fueurs , 98-103. Saigner une 
fois auparavant , 98. Sueur ne 
doit pas être interrompue , 09. 
Réfutation de Diemerbroek &z 
d’autres qui veulent qu'on linter- 
rompe , 100. Effet remarquable 
de la fueur fur l’eftomac , £bia. 
Difficulté du traitement de la 
pefte par les fueurs , 100-102, 

Peite, en quoi diffère du feu 
facré, 89. Elle ne diffère de la fie- 
vre vraiment maligne ; que du 
plus au moins, 79, 80. 

Pourquoi l’Auteur écrit l’hif- 
toire de la pefte, 88. 

Inutilité des remèdes chauds 
pour fe garantir de la pefte, 88. 

Bubons de la pefte, comment 
fe forment , 131, 142. Bon figne 
quand ils paroïflent , 83. 

Matière morbifique de la pefte 
eft très-fubrile & très-inflamma- 
toire , I41 , #7. Comment les 
alexipharmaques font utiles , 87. 
Ils font très-pernicieux s'ils n’ex- 
citent pas la fueur , £bid. 

Taches de pourpre dans la pef- 
te, mauvais figne, 83, 88. 

Sueurs artifhcielles dans la pef- 


+, fi elles aident la fortie des bu- 


bons , 88. Comment font fouvent 
funeites , ibid. Kruption des bu- 
bons plus falutaire fans la fueur, 
89. Grande fueur les fait quelque- 
fois difparoïître , 90, 94. Matu- 
turation des bubons , moyen de 
guérifon très-incertain, 102, 103, 
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PETIT LAIT, fon ufage dans 14 | 
dyflenterie , 168, 603 ; dans la | 
fièvre de petite vérole , 144. Il 
aide la falivation, 145, Son ufage 
dans le rhumatifme en place de la 
faignée , 320. I1 eft nuifible aux 
vieil'ards, & à ceux qui font ac- 
coutumés aux liqueurs fpiritueu- 
fes; 923: 

Il pourroit être fubftitué à la 
faignée dans plufieurs autres ma- 
ladies , fans les préjugés du vul- 
gaire, 321, 

PETITE VÉROLE. Elle n’a pas 
été connue d'Hippocrate &t de Ga- 
lien, 226, 227. Pourquoi lAu- 
teur en publie lhifioire, 227. Il 
ignore en quoi conffte eflen- 
tiellement fa nature, 107. Elle 
doit être mife au rang des malas 
dies chaudes, 107, 137. Elle con- 
fifte dans une inflammation d’un 
genre particulier, 107 ; 390. Sa 
matière morbifique s’évacue par 
quantité de petits abcès , 142. Ma- 
ladies qui fe joignent fouvent à la 
petite vérole, 222, 538 ; $39e 
Elle paroît venir d’une difpoñition 
particulière de l'air, comme les 
autres maladies épidémiques , 80. 

PETITES VÉROLES epidémiques 
& dominantes, quand commen- 
cent, fi elles font régulières, 8, 
107. Quand font dans leur plus 
grande violence ; & quand finif- 
{ent , 43 , 44. Quand commen- 
cent fi elles font irrégulières , 
107. Quand commencerent celles 
de 1680, p. 357. 

Petites véroles épidémiques n’é- 
pargent perfonne que ceux qui 
ont déja eu cette maladie , 107. : 

Petites véroles font d’un genre 
différent , fuivant les différentes 
conftitutions des années , 77, 
197 , 238. Comment on peut fa- 
voir à quel genre chaque efpèce 
de petite vérole doit être rappor- 
tée , 238. Plus les petites véro- 
les font béniones , plutôt la mala- 
die fe termine, 220, 221. Mais 
l’éruption eft plus tardive, 109, 
110. 

D'où dépend le danger:des pe- 
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tites véroles, 350. Quand eft- 
ce que le Médecin peut fur-tout 
fecourir le malade, 359, Le dan- 
ger varie fuivant l’âge & lefexe, 
2bid, &t fuivant la différente conf- 
titution , 221. 

Petites véroles font irrégulières 
ou régulières, 10, 137. Pourquoi 
ces dernières font ainfi appelées , 
107. Les unes & les autres fe di- 
vifent en confluentes & en dif- 
crètes , 107, 543, 598. Ces deux 
efpèces différent extrêmement 
lune de l’autre, I10, 107, 359, 
343. ÿ 

Petites véroles confluentes trai- 
tées d'une manière nouvelle par 
lAuteur, 227. Filles demandent 
un régime rafraichiffant & tem- 
péré, 540, 41. 

Petites véroles de trois genres, 
fuivant trois différentes conititu- 
tions , 222 , 559: 

Petites véroles de 1661 jufqu’en 
1664 , pourquoi ne font pas décri- 
tes par l’Auteur , 77. Elles étoient 
funeftes , ibid, 

PETITES VÉROLES RÉGULIEZ- 
RES de 1662 jufqu’en 1669 , fu- 
_xent les plus parfaites de toutes, 
107. Leurs différents érats durant 
ces trois années, 106 Ellesétoient 
bénignes , £bid. De quoi elles! 
étoient accompagnées , 4béd. 

PETITES VEROLES RÉGULIE- 
RES DISCRETES , leurs fymptômes 
naturels dans le commencement, 
gonse difpofñition à la fueur dans 

es adultes, 107, 108. Ce que ce- 
la annonce, 108. Affoupiflement 
dans les enfants , 4hi4. Quelque- 
fois mouvements épileptiques; ce 
qu’ils annoncent, #bid. Dans les 
deux âges , fièvre, 4524 Douleur 
à la foflerte du cœur, 107. 

Dans le temps de l’éruption ; 
puftules, 108, Diminution des ac- 
cidents , 4#id, 593, Continuation 
des fueurs dans les aduîtes, 108, 
109. Douleur degofier, 107, 598. 

Dans la fuppuration couleur 
jaune des puftules » 109, 598. Li- 

. squeur jaune qui en fort, 109. Rou- 
»geur des intervalles des puftuies 
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du vifage, ibid. Enflure des mains 
& des doigts, 4bzd. 

Dans le dernier état de la mala- 
die, ie defféchement des puftules 
lonzième jour , 169 , $98. La 
chûte de celies du vifage le qua+ 
torzième ou le quinzième , £béd, 
Enfuite de celles du refte ducorps, 
ibid, Les marques qu’elleslaiflenc, 
ébid. 

Petites véroles régulières dif- 
crètes ont des fymptômes irrégu- 
liers qui dépendent du mauvais 
traitement , 113. Ils furviennent 
le huitième jour, & font de gran- 
de conféquence , id. Quels font 
ceux qui annoncent la mort, 
114, Ils proviennent des remèdes 
chauds , 113, 598, 599. Pourquoi 
les malades meurent, 133. 

Petites véroles régulières difcre- 
tes ont des fymprômes irréguliers 
qui leur font communs avec les 
confluentes , 110, 599, Caufes qui 
les produifent, 114. Ces fymptô- 
mes font la phrénéfie, le coma, 
115, 136, 599. Les taches de pour- 
pre, 115, 136, L’affaiflement des 
puftules, 116, 137. Le piffement 
ét le crachement de fang , 116, 
136, s99La fuppreiñion d'urine, 
{bid. Autre caufe de ces fympté- 
MES, 116, 136 , 222, 

PETITES VEÉROLES 
RES CONFLUENTES ont des fymp- 
tômes qui leur font particuliers , 
&t d’autres qui leur font communs 
avec les difcrètes, 110, 73. Sueur 
fpontanée moindre que dans les 
difcrètes, 110, 590. Symptômes 
particuhers plus font violents, 
plus sûrement indiquent que da 
petite vérole fera confluente, x10, 
111. Avant l’éruption, diarrhée, 
&t quelquefois après, 110. Dou- 
leur crès-aiguë en différents en- 
droits, vomiflement, vertige, &cc. 
110, 373, 590. Dans le temps de 
léruption, puftules qui reflem- 
blent à celles de la rougeole ou à 
léréfipèle , & qui paroïffent ordi- 
nairement le troifième jour STD 
111,386, 590. Après l’éruption., 
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la fièvre, 113, $92. Redouble- 
ment fur le foir, 113. Sur-tout 
entie l’onzième jour & le dix-fep- 
tième , 592, 593. Puftules plus 
petites que dans les petites véroles 
difcrètes, 111. Plus applaties, 136. 
Pellicule rouge & enfuite blanche 
fur levifege, 130, s9r. Noirceur 
de cette pellicule aprés le huitième 
Jour , 110 , soi. Ce que marque 
cette noirceur, $9r, Puftules des 
mains & des pieds plus groffes que 
celles du refte du corps, 112, 
591. Danger de la maladie à pro- 
portion du nombre dés puftules du 
vifage , 111, 112, s91. Enflure 
des jambes ; 220. Salivation dans 
les adultes , & diarrhée dans les 
enfants, 112, 130. Salivation , 
de quelle nature ; 112. Quand 
commence & quand finit , voyez 
SALIVATION DANS LA PETITE 
VÉROLE RÉGULIERE CONFLUEN- 
TE. Quels fymptômes l’onzième 
Jour, quand la falivation eft prête 
à finir ,114 ; 593. Défenflement 
du vifage, enflure des mains, 112, 
113, 114, 130, Dirrhée n'arrive 
Pas fi Sûrement que la falivation , 
112,131, Elle eft falutaire , 136. 
Pourquoi elle eft néceflaire, 112. 
Chôre de Ja pellicule du vifage , 
Ti1, 91. Perte de l’épiderme des 
épaules & du dos, ibid. 

Petites véroles régulières con- 
fluentes ont des fymptômes irré- 
guliers &c particuliers par le mau- 
vais traitement , II4, II1$, 590. 
Ils furviennent l’onzième jour, 
114, 378: Différents jours aux- 
quels les malades meurent , sor. 
Caufe de ces fymptômes, 112, 
186 , 362. Suppreïlion fubite de 
la falivation fans enflure, ni du 
vifage , ni dés mains, principal 
fymptôme, 114; 132, $90, Com- 
bien il eft funefte, i36, 

Petites véroles régulières con- 
fluentes , quels fymprômes ont 
communs avec les difcrètes , voyez 
PETITES VÉROLES REÉGULIÈRES 
DISCRÈTES , &C. 

Perites véroles irrégulières noi- 
tes de 1670 jufqu'en 1672 ; leur 
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carattère , 147, 148, 183, 186% 
220. Deviennent jaunes & béni: - 
gnes la dernière année, 183, 1864 
220. Pourquoi font nommées par 
lAuteur petites véroles de la conf: 
titution dyflenterique, 147. Ex- 
pofition de leurs fymptômes par- 
ticuliers , 184, 184: 
Petites vérolesirrégülières noi: 


res &t difcrères ; par quoi étoient 


différentes des régulières difcrè- 
tes, 184, 185. 

Petites vérolesirrégulièresnoi- 
res confluentes étoient très-difféz M 
rentes des régulières confluentes;, 


‘185$, 186. Eruption dès le fecond. 


ët le troifième jour, 185. Fièvre 
vivlénte ;, 186 , 189. Puftules du 


vifage femblablés à l’éréfipèle 5, 1 


185. Comment on les diftinguoir 
de la rougeole & de l’éréfipèle , 
184. Véficules noirâtres entre les 
puftules, dans les cuifles, 185, 
Elles étoient bientôt fuivies de la 
mort, 186, Pellicule blanche fur 
le vifage l’onzième jour, & qui 
enfuite devenoit noîre,.18$. Ma- 
tiére qui en découloit, ibid. Dif- 
pofition plus grande à la faliva- 
tion , 186, Temps du plus grand 
danger , ébid; 220. Marques qui 
reftoient fur la peau , 186. Dyf: 
fenterit à la fin de ces petires vé- 
roles, btd. 
| PETITES VÉROLES IRRÉGU= 
LIÈRES NOIRES ET TRÈS-MAU 
VAISES de 1674 & 75 , fort ref-- 
femblantes à celles de 1670, 220, 
221, En quoielles en différoient, 
220. Elles paroïfloient en venir , - 
221, Couleur des puftules, 220, 
Salivation c enflure du vifage & 
deS mains érojent falntaires , 366. 
Puanteur infupportable dans la 
fuppuration , 220. Longue durée 
de ces petites véroles, ibid. Elles 
étoient mortelles après le vingriè- 
me jour, 220, 221. Elles tuoient 
prefque autant de gens quelapeñte, 
221. Mais feulement dans la fup- 
puration , 220. Sielles étoient 
quelquefois difcrètes , n’éroient 
pas plus mauvaifes que les autres, 
222, Etoient méme aflezbénignes, 
à 227% 
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227, Abcès , quand les malades 
æéchappoient , 220 , 221. 

Petites vérôles irrégulières con- 
fluentes & très:mauvaifes règnent 
épidémiquement à Londres en 
1681, 357. Leur violence aug- 
mentée par la fécherefle étrange 
de cette année-là, 358, Taches de 
pourpre dans le temps de l’érup- 
tion , ibid. Grande chaleur dans 
le corps après l’éruption, 375 ; 
376. Mauvais effets de l'agitation 
tumultueufe du fang , 376. 

PETITES VÉROLES , comment 
doivent être traitées ; indications 
a remplir , 117. Régime trop 
chaud ou trop froid également 
auifible, 222. Tempérer la crop 
grande effervefcence du fang , & 
procurer l'élévation des puftules, 
& l’enflure du vifage & des 
mains ; 223, 224, Deux-temps à 
remarquer dans ces maladies , ce- 
lui de la féparation de la matière 
morbifique, & celui de lérup- 
tion ’ 117. 

Dans le temps de la féparation, 
entretenir dans un jufte milieu 
l’effervefcence du fang , 118. Sé- 
paration un peu lente ‘e fait 

‘mieux, 119,124, Pourquoi, 119. 
Eviter un régime trop-échauffant, 
_Zbid: Ses mauvais effets , 1h14. 
Æviter un régime trop rafraîchif- 
fant , 120. Il caufe l’affaiflement 
des puftules , ipid. Et pourquoi, 
bd. 121, Néceflité de la faignée 
& de l’'émétique , fi l’on craint le 
moins du monde que la petite vé- 


role ne foit confluente , 121, Bon 


effet de ces évacuations ; zbtd, 

* Dans le temps de l’expulfion , 
faire en forte que les petits abcès 
qui fe font formés parcourent due- 
ment leurs périodes , 117. Pour 
cela, entretenir les puftules dans 
une jufte groffeur , 118. Eviter 
plus particulièrement alors le ré- 


gime trop échauffant, 121. Com- 


ment il nuit, 444. 122, Quels ac- 
cidens il produit, 2hid. Voy. RE- 
GIME CHAUD. Quand eft-ce que 
‘les cordiaux peuvent convenir, 
323, Eviter auililefroid, 122, Quel 
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eft le degré de chaleur le plus éoria 
venable , sbid. Difficulté de le dé 
tefminer ; bd. Pourquoi dans 
cette occafion la réputation d'un 
Médecin eft fort expofée, fbêd. 
Curation générale des pétites 
véroles avant l’éruption, 123, 125. 
Interdire le trop grand air, 124. 
Régime ; quel doit être ,164d. Evi- 
ter les cordiaux, 1bid. Is empè- 
chent l’éruption , ou rendent la 
petite vérole confliente | 124, 
Eruption tardive eft M meilleure , 
bd Pourquoi, £bid, Ne point 
faire garder le litavant le quatrie- 
me Jour ; pourquoi & quand il 
faut donner des narcotiques,, 125$, 
Quand eft-ce que la faignée con- 
vient, 126, 
Curation particulière des péti= 
tes véroles régulières difcrètes 
aprés l’éruption, 46. Comment on 
connoît qu’elle feront difcrètes, 
2bid, Elles font fans danger, ibid, 
Eviter le régime chaud , bid. Em» 
ployer un régime tempéré , ibid, 
Quand & pourquoi il faut que lé 
malade fe lève chaque jour , bd, 
Comment il doit être couvert s’il 
cft obligé de garder le lit, ibid 
Quand faut allumer du feu dans la 
chambre, ibid, Quels cordiaux 
conviennent dans le temps de la 
fuppuration, 8 pourquoi, 128, 
Pourquoi le régime doit être un 
peu cordial, bd, Quand ef-ce 
qu’il faut des narcotiques, ibid, 
Quandilfaut permettre lafaignée, 
ibid, Funeftes effets de la méthode 
contraire , zbtd. Pourquoiil meurt 
moins de gens du peuple que de 
riches dela petite vérole , 1h. 129. 
Curation particulière des peti= 
tes véroles régulières confluentes 
avant l’éruption ; en quoi confifte, 
353. Après l’éruption , 129 , 130, 
Grand danger de ces petites véro- 
les , 129. Utilité des narcotiques 
l’onzième jour, 373. Erreur du 
vulgaire fur l'égalité qu’ilmet dans 
le traitement de ces petites véroles | 
&c des difcrètes,129. Dificulté de 
traiter les confluentes , 386, Deux, 


indications à remplir, 381, La 
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première ; 382. La feconde , ibid. 
Tout le devoir du médecin con- 
fifte à les remplir, 381. Succès de 
la curation dépend de la manière 
dont le malade a été traité au com- 
mencent ; 974, 375. 

Curation des fymptômes des 
petites véroles difcrètes & con- 


fluentes, produits par une mé- 


thode différente de celle de lau- 
teur, 133—— 138. Symptômes pro- 
venans d’un régime rafraîchiflant 
&c du froid extérieur , comment 
doivent être traités, 136. Afaif- 
fement des puftules neft pas à 
craindre dans les petites véroles 
confluentes , 137. 

Curation des petites véroles ré- 
gulières après la chûte des puftu- 
les , 1bid. 

Curation des petites véroles 
ségulières noires de 1670 jufqu’en 
1672 ; 186. Utilité des liqueurs 
tempérantes & des narcotiques , 
Zbid, Bons effets de ces liqueurs, 
ibid. Comment il faut traiter le 
flux des règles qui arrive fouvent 
ici hors de fon temps, 187. 

Curation des petites véroles ir- 
régulières noires &c très-mauvaifes 
de 1674 & 75 ; 222. Elles deman- 
doient une autre méthode que les 


autres, 2bid, Elles demandoiïent 


dés remèdescontre la pourriture; 
utilité de l’efprit de vitriol, 4béd. 
Comment on le donnoit, 223, 
224. Ses qualités , 4bzd. Diarrhée 
fuccédoit à la falivation , 224. 
Curation des petites véroles ir- 
régulières confluentes 8 très mau- 
vaifes , 356——391. Bon effer qu'y 
produit lefprit de vitriol, 374; 
389% 3904 so 
Petites véroles difcrères n’ont 
pas befoin de médecin, 375. Peu- 
vent néanmoins devenir mortel- 
les par le mauvais traitement, 
s44, 345. Combien il eft utile 
dans ces petites véroles.de ne pas 
toujours garder le lit, 362——373. 
Peu de malades meurent de la 
petite vérole, parce que l’érup- 
tion eft lente, 366. 
PHÉNOMENES DES MALADIES, 
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Plufieurs dépendent de la més 
thode que l’on emploie dans le 
traitement, préf. xviij, XIx, Phé= 
nomènes naturels doivent être 
connus pour tirer les véritables 
indications , xix. Les plus petits 
doivent être remarqués foigneu- 
fement quand on veut donner 
l’hiftoire des maladies, xxij. C’eft 
ce qu’a fait Hippocrate , xxive 
Phénomènes eflentiels doivent 
ètre marqués féparément des acci- 
dens, xix; & pourquoi, £bid. 
Voyez MALADIES. 
Pairosopnie , mal qu’elle 4 
fait à la médecine , 390, 391. 
PHrmosis, fa curation, 341. 
PHRENÉSIE. Les cordiaux n’y 
conviennent pas , fur-tout avant 
V'ufage des narcotiques , 97. 
Phrénéfie dans la fièvre épidé- 
mique de 1674, comment devoit 
être traitée, 216. L’efprit de vi- 
triol principal remède , 4bid. 
Phrénéfie par la chaleur du lit 
dans la nouvelle fièvre d'hiver , 
s19, 524. Survient quelquefois 
d'elle-même , mais eïft légère, 
17 » $18. Il femble qu’il n’y ait 
pas alors de fièvre , excepté que la 
langue eft blanche , $24. Com- 
ment on détourne cette phrénéfieé 
par un régime rafraîchiflant, 523. 
Comment on guérit celle que pro- 
duit un régime échauffant , 324. 
Phrénéfie dans la fièvre de pe- 
tite vérole par un régime échauf- 
fant, 140, 142. Quand eft-ce 
qu’elle furvient dans les fièvres 
par des fueurs forcées ,269. Quand 
eft-ce qu’elle y furvient pour avoir 


népligé la faignée , 18, 19. D'où. 


elle provient quand elle eft un 


 fymptôme des fièvres continues ; 
quels font fes fignes , & la ma- , 


nière de latraiter, &tc. 38. 
Phrénéfie par la fuppreifion des 
vidanges dans les nouvelles ac- 
couchées qui ont des vapeurs, 
433. Elle peut furvenir dans les 
maladies peftilentielles par des 
fueurs forcées , 94. Elle eft un 
fymptôme fréquent dans la petite 
vérole, 134 ; mais un fymptôme 


3 
} 
ù 


DES  MATIERES. 


irrégulier , 115 ; qui eft le plus 
ouventl'effetdes remèdes chauds, 
136. Comment les narcotiques 
l’arrécent & la préviennent, 133. 

Dans les petites véroles difcre- 
tes, elle provient d'une fueur 
rentrée d'elle-même, 134. À quoi 
on connoît qu’elle arrivera, 128, 

‘A quoi on connoit qu’elle annonce 
une mort prochaine, 134, Com- 
ment on la guérit, ébtd, Elle n’in- 
dique pas la faignée dans toutes 
fortes de petites véroles ; cas où 
elle l'indique, 134, 135. 

PHTHisie, tue environ les 
deux tiers de ceux qui meurent 
de maladies chroniques , 426, 427, 
Sa defcription , 637, 638. Sa cu- 
ration, 639. Quand elle caufe 
l’hydropifie , les évacuans , foit 
par haut, fGit par bas, y font nui- 
fibles , 503. 

Phrhifie peut venir de l’hémo- 
phtyfie par de trop fréquens pur- 
gatifs, 289. Comment elle eft 
Caufée par les remèdes peñtoraux, 
312, 313. Quand eft-ce qu’elle 
vient de la pleuréfie eflentielie , 
255. 

bhifiques font fouvent guéris 
par l'exercice du cheval, 427. 
 C’eft leur principal remède , 637. 

Pres font le véritable fiège de 
la matière goutteufe , 444. Com- 
ment font affeétés dans les inter- 
valles des accès de ia goutte irré- 
gulière , 447. Comment à la fin 
d’un accès , 445. 

Prsrre. Voyez CALCUL. 

Pizures calmantes & emmé- 
nagogues dans la fupprefion des 
vidanges , 434. 

Pilules chalybées dans laffec- 
tion hyftérique font de deux f{or- 
tes , 418. 

Pilules cochées , font louées par 
l’Auteur , 193. Données à la dofe 

ce deux fcrupules, lâchent tou- 
jours le ventre, 529. Doivent 
être données dans la nouvelle fiè- 
vre épidémique , lorfque l’eftomac 
ne peut fouffrir la ‘potion, 529. 
La potion eft néanmoins préféra- 
ble, ibid, Elles doivent être don- 
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nées dans la fièvre tiérce d’au- 
tomne dans le temps des fueurs®, 
64, Elles fe donnent dans la toux 
convulfive des enfans, 313. 
Pilules d’élaterium pilules 
de duobus dans l’hydropifie, 494, 


495%. 

Pilules férides hyftériques, 418. 
Autres de cette nature {qui ne 
purgent point , 1bäd. 

Pilules de Mathieu dans l’accès 
de néphrérique , 558. Dans la né- 
phrétique caufée par la longueur 
de la goutte, 482. 

Pilules purgatives pour donner 
quand une attaque d’apoplexie eft 
finie, 597. Quelles font les meil- 
leures dans la colique bilieufe , 
193. Dans les fleurs blanches, 309. 
Dans la gonorrhée virulente, 46. 
336. Dans l’affettion hyftérique , 
418. Dans ja pafñion iliaque cau- 
fée par des tranchées du ventre 
dans la nouvelle fièvre épidémi- 
que , 532. 

PIQUURE DU TENDON pat Îa 
faignée, 258. Ses accidens , ibid, 
Sa curation, 259. 

PIiSSEMENT DE SANG paï un 
calcul dans les reins, $$2, 600. 
Comment onleprévient quandles 
calculeux font obligés d’aller.en 
carroffe par des chemins pavés, 
556. Piflément de fang caufé par 
le calcul après la promenade, 553. 
Piflement de fang caufé par te 
mouvement du carrofle , thtd, 

Comment il faut le traiter, & 
quel régimé y convient, $$3 , 600. 
L'auteur emploie plufieurs remè- 
des fans fuccès, 553. 11 fe guérit 
lui-même par la manne, #bid. 

Piflement de fang, eft le plus 
fouvent mortel dans les fièvres, 
389. Quand eft-ce qu’il left dans 
la fièvre rouge, 362, 363. D'où 
1l provient dans les fièvres aiguës, 
& ce qu’il indique , 386, 387. 
Comment doit être le lit du ma- 
lade , bid. 

Quand eft-ce qu’il furvient dans 
la roùgeole, 362, 363, 370. 

Pourquoi il furvient dans la pe- 
tite Yérole confluente & dans la 
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difcrète aux jeunesgens, &c. 116. 


Dans quel temps de la maladie il 


paroït, 539 , $48. D'où il provient 
dans ces maladies , 366. C’eft fou- 
vent de la chaleur du lit, 125. 
C’eft en général du régime chaud, 
361 , 362. Comment cela arrive ; 
c’eft un figne mortel , 116, 362, 
363, 548. Comment il faut le pré- 
venirpar un régime tempéré ,237, 
238, 370. On le prévient fouvent 
par la faignée faite à temps, 125. 
Quand il eft furvenu , le régime 
tempéréeft inutile, 362, 343. Au- 
tre moyen pour le guérir, 548,549. 

PLAïsIRS DE VENUS. Pourquoi 
nuifent aux goutteux , 475, 476. 
Pourquoi attirent'la goutte, fi on 
ni. prend avec excès , 443,450, 
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PR Ru > font les meilleurs 
zemèdes de toute la matière médi- 
cale , & pourquoi, Préf. xxxvj, 
XXXVIJ. 

PLEuRÉSIE cflentielle ; {a def- 
cription, 246, 247, 580. En quel 
temps de l’année elle règne princi- 
palement, 228 , 272. Quelles for- 
tes de perfonnes elle attaque fur- 
tout, 79, 96 ; 246, La fièvre doit 
y être regardée comme la princi- 
pale maladie, & tout le refte com- 
me des fymprômes, 241, 249. 

Commencement de la maladie, 
246. Progrès , 4bid. Diminution, 
247. Fievre hectique , s’il fe fait 
une fuppuration , 248. En quel 
temps 1l y a une douileur piquante, 
& en quel endroit de la poitrine, 
246. : Quelle forte de toux fe fait 
fentir , ib2d, D'où provient la diar- 
rhée, 138, 139. Comment la ma- 
ladie fe termine , 246. Quand 
eft ce qu'elle tourne en fuppura- 
tion , 248. Le fang eft coëneux, 
250 , 580. Ce qu'il faut pour qu’il 
#oit tel , 240. 

Pleuréfie vient d’une inflamma- 
tion particulière du fang, 250. 
Elle fut produite en 1679 par les 
fudorifiques donnés dans la toux, 
313. Elle vient aufl de la matière 
fébrile qui fe jette fur la plèvre, 
249, 250. Elle eft fouvent caufée 
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par une chaleut fubite qui fuccède 
à un grand froid, 6. Elle eft aifée 
a guérir fi on la traite comme: 
faut, &c très-dangereufe fi on la 
traite mal, 250, 254. 

Quelles font les indications cu- 
ratives , 251. La faignée , prin- 
cipal remède, 252. Saignée co- 
pieufe n'y eft point nuifible , 254, 
Elle arrête la diarrhée quifurvient 
quelquefois , bd. Quelle quantité 
de fang il faut tirer, tant dans les 
adultes que dans les enfants, & 
de quel endroit , ébid. 581. 

Quand eft-ce que le malade eft 
foulagé, 264. Comment il faut fe 
conduire pour Ja faignée , quand 
la pleuréfie n’eft que fymptroma- 
tique, 231, 243, 244. Pourquoi 
l’Auteur ne traite pas la pleuréfie 


par l’expectoration , 255. Il n’a 
P P , 9 


point d’égard au fentiment d’Hip- 
pocrate , qui condamne la pleuré- 
fie fèche, 257. 

Quel régime demande la pleu- 
réfe , 253. Quels remèdes luicon- 
viennent , ibid, $80. Quand eft-ce 
queles lavements doiventèêtre em- 
ER , 254. La trop grande cha- 
eur du lit eft pernicieufe , ibid. 

Pleuréfie ne diffère de la périp- 
neumonie vraie que du plus au 
moins, 251, 264. Elle fe traite 
de la même manière, à l'exception 
de la purgation , 264. 

Pleuréfie fymptomatique ; d’où 
elle provient, 231, 243, 244, 
347. Elle eft fouvent caufée par 
l'ufage des remèdes échauffants 
donnés dans les fièvres , 247. Ou 
par des fueurs forcées , bi. Ou 
pour avoir négligé la faignée, 19. 
Quelquefois par une altération 
manifefte de l’air, 231. 

Pleuréfie fympromatique de 
167$ , étoit très-maligne, 231. Ne 
pouvoit foutenir la faignée réité- 
rée , ibid, Ne l’admettoit qu’au- 
tant que Îa fièvre dont elle éteir 
un fymptôme, la demandoitr, 4bid. 
Comment il falloit traiter cette 
pleuréfie , 230,231, 243, 244. 

Pompr de remèdes, mal placée 
dans les moribonds, 320; 321, 
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PoncTIoN dans l’hydropifie , 
yoyez PARACENTESE, 

POsSET , Voyez B1xre mêlée 
avec le lait. W. auffi PEeTiT-La1T. 

POTIoN calmante dans le cho- 
léra morbus , 154, Autre plus for- 
te, 604. Potion calmante dans le 
cholérade 1676, p. 297. Dans la 
danfe de S. Gui, 526, 595. Dans 
la colique bilieufe, 194. Dans la 
diarrhée, 166, 602, Dans la dyf- 
fenterie de la nouvelle fièvre épi- 
démique, 530. Dans la nouvelle 
fièvre d’hiver, 520. Après l’émé- 
tique dans les fièvres continues, 
25, 572. Potion c2lmante & em- 
ménagogue dans la fuppreffion des 

\Vidanges , 434. Potion calmante 
dans la toux, 180. Dans la phré- 
néfie, 42. Dans l'accès de goutte 
invétérée, 480. Dans les petites 
véroles confluentes régulières , 
231. Dans les petites véroles,224, 
Dans les petites véroles confluen- 
tes, pour donner le fixième jour, 
385. Dans les petites véroles très- 
malignes, 124. Après Ja faignée 
dans le piffement ou le crache- 
ment de fang qui furvient dans les 
petites véroles confluentes , 549. 

Potion cordiale dans la petite 
vérole, 137. 

Potion émétique , 22 , 563, 
s72. Potion dans la fièvre quarte 
pour aider la dépuration du fang, 
63. Potion dans l’hémorrhagie 


pour arrêter l’impétuofité du fang, 


42. Potion dans le piffement de 
fang , 387. Potion dans la pleu- 
fie eflentielle , 253, 580, 581. 
Potion purgative de l'Auteur, 
34, $63. Fotion purgative dans 
la colig ue bilieufe , 193. Dans la 
dyfle n'erie, 530. Dans les fièvres 
continues, 38. Dans la nouvelle 
fievre d'hiver, s20. Quand eft-ce 
qu’il faut la réitérer, 4h14. Pour 
. évacuer Ja matière repouflée au- 


dedans, 514. Quand eft-ce qu’il 


faut laréitérer, 51s, Dans la go- 
norhée virulente , 336. Dans l’hy- 
dropifie, 493. Dans la païlon ilia- 
que, 47. Dans la faufle péripneu- 
monie, 263. Potion purgative & 


fortifiante , 493. Potion purgative 
êt vomitive, 494. 

Potion pour arrêter le vomifle 
ment dans l’ufage du quinquina , 
305. 

POTTER, Capitaine de Londres; 
tué par le quinquina, 301. 

Foupreaftringente dans le pif- 
fement & le crachement de fang 
qui furvient dans la petite vérole 
confluente, 547. 

Poudre cordial dans la langueur 
que caufe la fièvre, 32. 

Poudre de quinquina avec le 
vin dans la fièvre intermittente ,, 
303. Le vin n’eft pas contraire J 
quand même ces fièvres tendroïient 
à devenir continues, 30$ 

Poudre à canon; fon invention 
n’a pas été plus nuifible aux hom- 
mes que le terme de malignité, 
536. 

Pouzs, dans la fièvre nouvelle 
d'hiver n’eft pas différent de celui 
des perfonnes en fanté, 513, 518. 
I] devient languiflant & déréglé, 
fi la maladie eit mal traitée , 513. 
Quel eft le pouls dans la phrénéfie 
êt aux approches de la mort, 519. 
Dans l'affection hypocondriaque 
ou hyftérique , 402. Le onzième 
jour de la petite vérole confluente, 
382. 

POURPRE, Woyez TACHES DE 
POURPRE, 

POURRITURES D’HUMEURS ;, 
font une claffle de caufes univer- 


felles qui produifent les maladies. 


I, 

PRATIQUE médicinale, en quo 
elle confifte véritablement, 316. 
C'eft la pierre de touche des Mé- 
decins , 496. 

Elle n’eft appuyée dans la plu- 
part des Auteurs que fur des hy= 
pothèfes , 328. 

Elle eft délicate dans le temps 
de l’éruption de la petite vérolé , 
122 , 123. Woyez MÉDECIN&. 

PRÉGIPITATION. Elle eft très 


pernicieufe dans le traitement des.. 


maladies , 239 , 240. 
PRÉPUCE qui couyre le gland, 
Voyez GLaSD._ l'A 
Yyur. 


] 


709 


710 


ProNOsTic. I] dépend dans la 
petite vérole du grand ou du petit 
nombre des puftules, 358. Raïfon 
de ceia, 359. D’oufe tire un bon 
pronoftic dans la perite vérole 
confluente, 114. 

PROSTATES, Comment font af- 
feftées dans la gonorrhée viru- 
lente , 330. 

PUANTEUR dans les petites vé- 
roles irrépulières & noires, 183. 

PurGATIFs. Pourquoi l’Auteur 
les appelle ennemis de la nature, 
491. Les plus doux caufent ofdi- 
nairement de l'agitation, 70. Leur 
trop fréquent ufage prefque tou- 
jours nuifible , fur-tout aux per- 
fonnes foibles & aux enfants, 414. 
Agiflent différemment fuivant la 
différence des tempéraments ; 
conféquence à tirer de là, 491. 
Inutilité de leurs prétendus cor- 
retifs, 354. Purgarifs foibles opé- 
rent quelquefois mieux dans les 
gens robuftes que les plus forts, 
465. Cas où ils rafraîchiflent, 5236. 
Préparent la voie aux narcoti- 
ques , zhid, Peuventen être aidés, 
532 » 533: 

Purgatifs font condamnés dans 
le choléramorbus, 152. Doivent 
précéder l’ufage des fortifiants & 
des digeftifs dans les maladies 
chroniques , 464. Ne doivent pas 
ètre entremêlés parmi ces remèdes, 
465. Quand doivent êtfe em- 
ployés dans la colique bilieufe , 
192. Quand doivent être augmen- 
tés , 2b14, 193. Comment produi- 
fent ie coma dans la fièvre, 520. 
* Nuifenc dans le coma fébrile qui 
eft caufé par les remedes chauds, 
524. Guériflent très-bien les con- 
tufions , 484. Quand & combien 
de fois doivent être réitérés dans 
la danfe de St. Guy , 525 , 59$. 
Quels font ceux qui conviennent 
dans la diarrhée, 167, 602. Dans 
la dyfflenterie , 166, 602. Com- 
bien de fois étoient nécefläires, 
166. Quand devoient précéder 
Vufage du laudanum, 170. Quand 
conviennent dans l’efquinancie , 
aprés la faignée ; 284, Quand doi- 
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vent être différés au lendemain , 
284. Pourquoi ne doivent pas être 
donnés avec les martiaux , 410. 
Ne doivent pas précéder l’ufage du 
quinquina, 67. 

Purgatifs font plus néceflaires 
après les fièvres d’automne qu’a- 
près celles de printemps, & pour- 
quoi , 34. Quand 6T pourquoi 
conviennent dans les fièvres con- 
tinues , ébéd, Danslafièvre dyffen- 
térique , 174. Combien de fois 
doivent être réitérés , 175. 

Purgatifs dans les fièvres épidé- 
miques, quand doivent être don- 
nés , $20. Quand, dans la nou- 
velle fièvre épidémique, 2644. Ils 
y fontutiles , & pourquoi x. 333 
Quels doivent être dans la fièvre 
éréfipélateufe , 237. 

Quand caufoient aux vieillards 
le diabète dans les fièvres intermit- 
tentes, 307. Rendent les fièvres 
intermitréntes plus longues & plus 
mauvaifes dans les jeunes gens & 
les enfants , 67, 299. Metrent les 
perfonnes vieilles en danger , 67. 
Donnés mal à propos, prolongent 
les fièvres intermittentes du prin- 
temps , 54. Ne doivent être em- 
ployés qu’à une certaine condition 
dans les fièvres intermittentes 
d'automne, 62. Sont néceflaires 
après Îa guérifon de ces.fièvres , 
71, 74. Donnés avantce temps-là, 
les rendent plus opiniètres , & 
pourquoi , 4btd. Attirent l’hydro- 
pifie, & ne la guériffent pas, 71. 
Combien de temps après la cef- 
fation de la fièvre ; doivent être 
donnés, ibid. Quelles fortes de pur- 
gatifs il faur employer , & com- 
bien de fois, 1béd, Ne doïventpas 
être donnés dans les fièvres qui 
ont été guéries par le quinquina, 
306, Quels doivent être dans la 
fièvre peftilentielle, 101. Sont nui- 
fibles dans la fièvre quarte, 62. 
Quels doivent être après la fièvre 
rouge , 245. Quels dans la fièvre 
fiationnaire , $77 , 573. Mélés 
avec les fudorifiques font recom- 
mandés dans la fièvre tierce d’au- 
tomne , 63. Ne doivent pas être 
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mêlés avec les fudorifiques dans la 
fièvre double tierce, & pourquoi, 
63. I] fuffifoit de les donner pen- 
dant trois jours dansla fièvre pro- 
venant de la toux mal traitée , 
318. 
Purgatifs font les principaux re- 
mèdes de la gonorrhée virulente , 
336. Hydragogues font les meil- 
eurs purgatifs, 337. Doiventètre 
continués long-temps , id. Ce 
qui arrive fi on ics néglige , 338: 
Combien de temps ilfaut s’en abf- 
tenir après la guérifon de la vérole 
par la flivation , 3$0. Quand 
cft-ce qu’il faut les donner dans 
Thémorrhagie du nez, 288 , 626. 
Sont néceflaires après une grande 
hémorrhagie, so. Souvent réité- 
rés dans le crachement de fang ils 
caufent la phthifie, 228. 
Purgatifs hydragogues , com- 
ment 1l faut les donner aux per- 
fonnes difficiles à purger, 492, 
493 
Purgatifs doux augmentent plu- 
tôt lenflure de l’hydropifie qu’ils 
ne la diminuent, 491. Pourquoi 
font plus nuifibles qu’utiles, 497, 
Purgatifs puiflants font néceflaires 
dans l’hydropifie plus que dans 
‘toute autre maladie, #bid, Nécef- 
fité de connoître la facilité on la 
difficulté du malade à être purgé, 
2btd, Purgatifs trop forts font pré- 
férables aux trop foibles, 403. 
Doivent être donnés chaque jour , 
pourquoi , 492. Quelquefois 


néanmoins on peut mettre un on. 


deux jours d’incervalle,f6id. Quels 
purgatifs conviennent aux hydro- 
piques faciles à émouvoir , bd, 
Divers purgatifs, 613 , 615. Deux 
plus puiffants que les autres pour 
les gens difficiles à émouvoir , 
494, 495. Quand eft-ce qu'il faut 
éviter les purgatifs dans lhydro- 
piñe, $0$: 506. 

Purgatifs trop fréquents dans 
l’affe“tion hyftérique occafionnent 
uneabondance de matière bilieufe, 
ét pourquoi, 306. Attirent fou- 
vent le malhyftérique, 406. Quand 
ælt-ce que les purgatifs convien- 


Ari à : 
nent au commencement de la ma- 
ladie | & pourquoi , 409 ; 410. 
Doivent être omis, quand le mal 
eft léger, 419, Quand doivent être 
employés dans l'attaque après la 
faignée, & avantl’ufage du lauda- 
num, 428, 429. Devienñent émé= 
tiques dans la paflioniliaque, 47 » 
190, 531. Ne parcourent pas les 
inteftins , quoiqu’ils foient très- 
forts, 31. Ne doivent être don- 
nés dans la pafñon iliaque vraie 
qu'après avoir fortifié l’eftomac , 
47. Dans la pañioniliaque caufée 
par les tranchées du ventre; quels 
font ceux qui conviennent» 531. 
Si le malade les revomit , il faut 
faire précéder les narcotiques, 531, 
532. Alors ils ferontretenus, 532; 


RUE convenables aux en- 
fants, 533. Pourquoi dans la vé- 
role les purgatifs ne doivent pas 
être employés pour préparer à la 
falivation mercurielle, 343. Pur- 
gatifs dans le piflement de fang, 
caufé par le calcul, 553. Purgatifs 
réitérés conviennent fouvent dans 
les maladies des nerfs, 425, 526. 
Conviennent dans la faufle péri- 
pneumonie après la faigée, 263 » 
432. Quel jour il faut les réitérer , 
264. Ne conviennent pas dans la 
péripneumonie vraie, #bid. Doi- 
vent précéder les narcotiques dans: 
là phrénéfie, 40. Sont nuifibles 
dans la phrénéfie caufée par des re- 
mèdes chauds , 526. Conviennent 
dans la pleuréfie fympromatique 
fur la fin, 232. Dans la pleuréfie 
eflentielle après la faignée, 254, 
255« ; 
Purgatifs dans la goutte, pour- 
quoi ont acquis de la réputation à 
certains Empiriques , 356. Xs n'é- 


.vacuent point la matière gouttreu-- 


fe, 453 , 456. Au contraire la re- 
pouflent au dedans, 455. Par le 
font nuifibles aux goutteux ; 462. 
Ne leur conviennent dans aucun 
temps, 455. Attirent fouvent l’ac- 
cès , à moins qu’on ne prenne en- 
fuite du laudanum , 553; 554. 
Doivent être donnés entre Les fais 
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gnées , quand la matière soutteufe 
s’eit jetée fur les poumons, 482. 
Manne convient quand il y a pif- 
fement de fang , 5$4, 637, 

Purgatifs dans le rachitis caufé 
par une üèvre d'automne , quels 
doivent être , & quand doivent 
être donnés , 72, Quels doivent 
être dans le rhumatifme, GE 
2° » 533. Quels doivent être après 

€ huitième jour , depuis la der- 
nière faignée, 270. Il vaut mieux 
les réicérer après la troifième fai- 
gnée , 323, 324. Ne doivent pas 
être donnés dans la vérole après la 
falivation mercurielle, 347, 348. 
Comment ils font utiles dans la 
toux convulfive des enfants, 21e 
Devoient être continués dans la 
toux épidémique de 1679, jufqu'a 
la fin de la maladie, éhid. 217. 
Trop fouvent réitérés font perni- 
cieux dans l’enflure de l'abdomen 
des enfants , 413. Sont indiqués 
dans les enflures de l'abdomen qui 
furviennent aux enfants après les 
fièvres intermittentes, 73. Ne doi- 
vent être employés qu'une fois ou 
deux avant l’ufage des altérants X 
dans lesenflures del’abdomen des 
enfants qui font produites par le 
vrai rachitis , 413. S’ils convien- 
nent au commencement de la pe- 
tite vérole , 119, 120. Quel mal 
115 peuvent faire , #20. Rendent 
difcrères les p, véroles, 363, 364, 

Purgarifs dans les petites véroles 
irrépulières, 363 , 364. Après la 
guérifon des petites véroles con- 
fluentes, 386. 

PURGATION, 8on défaut après 
les maladies d'automne eft la caufe 
de plufieurs maladies, 34. 

Pus. Comment eft repompé 
dans le fang &r excite le fièvre à 
357. Quand s’épanche dans la poi- 
trine aprés la pleuréfie eflentielle, 
247, 248. Suffoque à la fin de la 
petite vérole en rentrant dans la 
fing, 362. 

PUSTULE au commencement 
de la gonorrhée virulence, & qui 
devient enfuite un ulcère, F4 oyez 
CHANCRE, 4e 
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PusruLes de la fièvre éryfipéla- 
teufe extraordinaire . à quoi ref- 
femblent , 274. A quoi celles de 
la fièvre éryfpélateufe ordinaire , 
ibid. 

PusTULESs dans la petite vérole 
entremêlées de taches de pourpre, 
figne mortel, 115. Puftules en pe- 
tit nombre , trés-bon figne, 358. 
Raïfon de cela, ibid, Conféquence 
àen tirer, 359. Puftules fortant 
trop tôt, de combien de maux 
font caufe , 363. D'où provient 
leur grand nombre, 359. Com- 
bien :l faut le prévenir, 362, 363. 
Le trop grand froid les flécric, 
222, Pourquoi fouvent elles n’ont 
pas paru dans les enfants , 373. 

Puftules des petites véroles con- 
fluentes irrégulières & noires de 
1670, difficiles à diftinguer au 
commencement, 185. S'augmen- 
toient par l’ufage des remèdes 
chauds , 381. Matière qu’elles 
contenoient, 184. Celles de 1674, 
étoient noires comme de la fuie, 
227. 

Puftules des petites véroles dif- 
crêtes régulières & noires de 1670, 
commentfe diftinguoientde celles 
des petites véroles difcrètes répu- 
lières, 164. Devenoient noires les 
derniers jours, 4bid. 18. Celles 
de 1674 ; comment étoient, 227 es 
2224 

Puftules des petites véroles ré- 
gulières , quelle eft leur couleur 
naturelle ; 115. Ont été quelque- 
fois noires à leur pointe , bid, 

Puftules des petites véroles con- 
fluentes régulières de 1667, quel- 
les étoient naturellement, 115, 
Leur grand nombre, mauvais fi- 
gne, 3558. Sont plus grofles aux. 
pieds & aux mains qu'ailleurs , 
112, Ne laïflent point de cicatrice 
fi on les traite par un régime tem- 
pété, 133. Envoyent dans le fang 
des vapeurs putrides, 130. S’affaif- 
fent naturellement, fans que cela 
foit un mauvais figne, 136. Faufle 
crainte que les ignorants en ont, 
137. Comment il faut remédier 
à l’affaiflement des puftules caufé 


é 


DESMATILERES. 


“par le froïd, ou par des évacuations 
mal placées , 136. 

Puftules des petites véroles dif- 
crètes régulières de 1667 , de quel- 
le groffeur étoient , 109. Leurs dif- 
férents états , ibid. Leur manière 
de s’en aller, 110. Quand eft-ce 
qu’elles refteur élevées & rouges 
après la mort du malade , 113, 
114. Quand elles ont été répercu- 
tées par le froid ou par des éva- 
cuations hors de faïifon, ce qu’il 
faut faire, 136. 

QUARTES ; Voyez FIiEvVRres 
QUARTES, 

Question fur la poffbilité de 
EU les maladies dont on ignore 

a caufe ; on y répond , 84. 

QuiNQuiNA. Dépuis combien 
de temps ilétoit connu à Loudres 
du temps de l’auteur, 300. Ses 
vertus, 299, 300. C’eft le feul fpé- 
cifique connu jufqu’ici, Préf: 
xxxiv. Il afait voir l'ignorance des 
médecins dogmatiques dans Îes 
maladies , 406, 407. Il tue un fé- 
nateur de Londres, un capitaine 
& un apothicaire , 30. il peut 
prefque être regardé comme le 
premier des remedeñ, 299. Il caufe 
quelquefois , mais rarement , une 
forte, de rhumatifme fcorbutique , 
Zbid, Pourquoi fut condamné peu 
de temps après qu’il fut célèbre, 
300, 301. Pourquoi fut décrédité, 
301. N'eft pas dangereux de fa na- 
ture ; quand doit êtredonné , tbéd. 
Selon quelle méthode, 382. Utili- 
té de la méthode de l’auteur , {bïd. 


3093 310. 


Quinquina eft un excellent con- . 


fortatif , 423. S'il guérit ia fièvre 
par fa qualité aftringente, 300. Il 
la guérit quelquefois en purgeant, 
ibid. 303. Pourquoi & comment 
41 faut alors joindre le laudanum 
au quinquina, 303. Quand eft-ce 
qu’il convient pour les aphthes &c 
le hocquet dans la nouvelle fièvre 
épidémique, 521, 522. Convient 
pour l’apoplexie qui furvient à la 


+7 
fièvre intermittente, 307 > 308. 
Quel régime il demande; 308, 
486. La chaleur du lit lui eft nui- 
fible , 486. Elle affoiblit fa vertu, 
377. Il ne doit être précédé ni de 
la purgation, ni de la faignée , & 
pourquoi, 65. Quand il a guéri la 
fièvre , les évacuants ne peuvent, 
être employés fans crainte de re- 
chûte , 306, 307. Il n’a befoin 
que d’un fimple véhicule, 309. 
Ce qu’il faut faire fi le malade le 
revomit , 305.11 ne doit pas être 
donné peu de temps avant accés , 
65. Mauvais effet de cette métho- 
de ; 66, Commentil doit être réi- 
téré dans les intervalles des accès, 
ibid, 310. Son effet dans Îles jours 
d’intérmiflion , 303. Il doit être 
donné dans ce cemps-Îà, & enfuite 
reitéré dans la convalefcence afin 
de prévenir la rechute , 309, 310. 
Pourquoi cela, 302 ; 303. Com- 
bien de fois il doit être réitéré ; 
303. Il ne faut pas le donner trop 
opiniatrement lorfque les rechû- 
tes font fréquentes, mais en fa 
place une décoétion amère, 306. 

Quinquina eft un véritable fpé- 
cifique dans les fièvres intermit- 
tentes , 486. Il l'emporte fur tous 
les autres remèdes , 310.Ilopère, 
pourainfidire, des miracles , 423. 
C’étoit un remède sûr en 1678 , 
299, 300, On peut s’y confer s’il 
eit donné à propos, 302. Soula- 
gement qu’il procure dans les fié- 
vres quartes , 65. Il remédie à la 
mauvaife difpofition que produi- 
fent les accès de fièvres, 306. 

Ildoïtêtredonnédansles fièvres 
intermittentes quitendentadeve- 
nir continues, 304. Mais en plus 
grande dofe ; 305. Régime chaud 
trouble fon opération , 305 ; 377» 
486. L'auteur ignore s’il convient 
dans toute forte de conftitution 
des fièvres intermittentes, 319, 
Comment il faut le donner dans 
les fièvresintermittentesd’autom- 
ne, 65, 66. Mauvais effets qu’il 
produit quand on le donne trop 
tôt, 64. Quand eft-ce qu’il faut 
cOMMENCEr » 654 
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Son ufage dans la nouvelle fiè- 
vre épidémique, 536. Pourquoi 
certains médecins l’yontemployé, 
528. Ils l'ont fait le plus fouvent 
fans fuccès , 528. On peut le don- 
ner danslesñèvres tierces de prin- 
temps &T d'automne , de même 
que dans les fièvres quartes , 67. 
Comment il faut le donner dans 
la fièvre quarte , 68, Quelle quan- 
tité de ce remède eft néceflaire 
dans les différentes fortes de fiè- 
vres , 303. Pourquoi, dans les fiè- 
vres quotidiennes & tierces , il 
ne prévient pas d'ordinaire le pre- 
miér accès , 305; 306. 

Quinquinaeft excellent dans les 
maladies de la matrice &t du ven- 


tre, 299. Très-utile dans l’affec- 


tion hypocondriaque & hyftéri- 
que ,423. Pas fifür néanmoins que 
dans les fièvres intermittentes , 
86. Comment 1l faut le donner 
aux enfants, 305, 536 , 575. Il 
eft nuifible dans les maladies in- 
flammatoires , 319. C'eft le meil- 
leur digeftif dans a goutte, 461, 


ie 


RACHITIS vrai, 73. Sa Cura- 
tion , 624, Ileft rare, à moins que 
les fièvres intermittentes d’au- 
tomne ne dominent, 71,72. Com- 
ment il faut traiter celui qui fuccè- 
de 2 ces fortes de fièvres , 414. 

“RAFRAICHISSANTS. Ce qu’ils 
produifent de bon dans les mala- 
dies aiguës, 233, 234. Convien- 
nent proprement dans les fièvres 
malignes , 538. Conviennent dans 
la phrénéfie caufée par des remè- 
des chauds , 536. Pourquoi doi- 
vent être évités dans la goutte, 
470. Sont dangereux étant appli- 
qués ektérieurement dans cette 
maladie , 482. 

Rares. L’enflure de la récion de 
la rate dans les fièvres intermit- 
rentes des enfants , ce qu’elle an- 
nonce , 73. Defcription de cette 
enflure , zbtd, 

RacauTes dans la dyffenterie de- 


FU AUTR ONE 


mande qu’on réitère la méthode 
de l’auteur , 168. 

Rechôte dans la fièvre après l’u- 
fage des lavements ê des purga- 
tifs eft remarquable , 31. Ce qu’il 
faut faire alors, /hid. 

Rechüûte däns les fièvres inter- 
mittentes guéries par le quinqui- 
na, par quoi produite , 306. Fft 
plus rare dans les fièvres quartes 
que dans les tierces & les quo- 
tidiennes , bd. + 

Rechûte dans la gonorrhée vi- 
rulente vient fouvent de la décoc- 
tion desboiïs, 341, : | 

RÉGIME. Defcription de celui 
qu’a fuivi l’auteur étant attaqué 
de la goutte & d’un piffement de 
fang, 555. L ; 

Régime dans l'apoplexie , aprés 
l'attaque , quel doit être, 598 
Pourquoi doit être obfervé dans 
les maladies chroniques, 467. 
Régime dans la colique bilieufe , 
197. Doit être continué long= 
t£mps, fb1d. Régime dans le dia- 
bête , 307. Dans la diarrhée , 1686 
Dans la dyflenterie , 164. Dans 
l’efquinancie , 285. Dans la fièvre 
dyflentérique, 174. Dans la fièvre 
épidémiqu® ; 217 , 212. 

Régime qui prévenoit la fièvre 
dans la toux épidémique de 1675» 
p. 229. Régime dans la fièvre éré= 
fipélateufe, 270, 

Régime fortifiant, quand & 
pourquoi néceflaire dans les fie- 
vres intermittentes d'automne, 
68, 69. Régime dans la fièvre 
d'hiver, 515. Dans la fièvre de 
petite vérole, 143. Dans les fiè- 
vres continues, 35, Dans lagonor- 
rhée virulente , 339. Pourquoi 
doit être rafraichiflant, 336. Ré- 
gime dans V’hémorrhagie du nez, 
284, Dans la païñon 1liaque ; 47. 
Dans la vérole , quand on donne 
la falivation, 352. Dans le flux 
immodéré des règles , 438. Dans 
le piffement de fang caufé par le 
calcul, $52. Dans la rougeole , 
179. Dans les rougeoles irréguliè- 
res de 1674,219. Dans les inter- 
valles de la goutte ,467——479 


PES MATIERES. 


Pourquoi , dans cette occafon , il 
faut avoir égard au goût, 468. 
Régime doit être exactement ob- 
fervé dans la goutte, 468—470. 
Ne fauroïit néanmoins garantir de 
‘Toute attaque , 475, 476. Régime 
dans les accès de goutte, 477. 
Régime dans l’ufage du quinqui- 
na; 306. 

Régime tempérant dans les pe- 
tites vérolés irrégulières 6t noires 
de 1670, p.188. Régime dans cel- 
les de 1674, p. 224. Dans les pe- 
tites véroles irrégulières noires 
&” très-malignes , bid. Dans Îles 
petites véroles confluentes, 383. 
Dans les petites véroles régulières 
au commencement de la maladie , 
124. Dans les petites véroles dif 
crèces régulières, 127. Sur lafin, 
11 doit être un peu cordial , ét 
pourquoi, 4bid. 128, 

Régime chaud eft nuifible dans 
la fièvre de la petite vérole , 143; 
eft très-dangereux , 144. Caufe la 
phrénéfe, 138. Produit des fymp- 
tômes que l’on attribue fauflement 
a la malignité, 145. Comment il 
nuit dans la petite vérole , 362. 
Quels fymptômes fâcheux il pro- 

duifoit dans les petites-véroles de 
1674, p. 222. Voyez CHaAuDs & 
CORDIAUX. 

Régime rafraichiffant êc tempé- 
rant , le meilleur dans la fièvre de 
petite vérole , 144. Il aide la fali- 
vation, 145. Doit être employé- 
nonobftant les fueurs, 143. Pré- 
vient le piffement de fang & ke 
taches de pourpre dans la petite 
vérole confluente , 362. 

Régime des gens du peuple dans 
la petite vérole eft caufe qu’il en 
meurt moins de ceux-ci que des 
riches , 128. ; 

Régime dans la petite vérole 
doit être réglé fur les obferva- 
tions pratiques, 362. 

Rxcze dans la petite vérole, 
dw’il ne faut ni faigner , ni purger, 
crainte d’attireriles humeurs de la 
circonférence au centre, eit faufle 
êt pourquoi; 120, 121. $ 

RecLes des femmes, Elles vien- 
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nent abondamment à une femme 
de so ans, & hydropique, 501, 
so2. À quel âge elles ceffent or- 
dinairement , 438. 

Règles, Leur flux immodéré ar- 
rive fouvent peu de temps avant 
qu'elles cefflent entièrement, 438. \ 
Arrive après un accouchement la- 
borieux, ibid. 

Il peut caufer des vapeurshyfté- 
riques , 438. Ce qu’il faut faire, 
s’il furvient dans Îes couches, 
462, Ce qu’il faut faire s’il fur- 
vient dans un autre temps, 438. 
Pourquoi eft dangereux dans les 
petites véroles irrégulières, 186, 
187. Remèdes chauds font fou- 


_veñt mortels en pareil cas , bd, 


Remèdes rempérants font nécef- 
faires , 188. 

Règles fupprimées; comment 
fe guériflent, 419, 420. 

Rerws ; quelle douleur on y ref- 
fént à la naiflänce du calcul, 552. 

RemÈèoes, Les plus excellents 
tirent leurs principales vertus de 
la nature ; exemples de cela, 409; 
410. : 

Remèdes fpécifiques; quels font- 
ils, felon l’auteur , Préface xxx, 
xxxj, On n’en connoît aucun , Ex- 
cepté le quinquina , préf. xxxiv. 
Remèdes les plus fimples font les 
meilleurs, 460. Ils naïflent vrai- 
femblablement dans chaque pays, 
Préf, xxx. Ceux qui font tirésdes 
plantes l'emportent fur ceux des 


autres règnes , £btd, Ceux-ci ont 


néanmoins leur utilité, zh1d. 

L'auteur en donne de très-fim- 
ples , Préf. xxxix, Les plus fim- 
ples étant appliqués à propos peu- 
vent opérer de grandes guérifons; 
exemples de cela, 320, 321. La 
chymie affoiblit fouvent les meil- 
leurs , 409. 

Remèdes chauds dans les fièvres 
continues ; quand doivent être 
employés ; 29. L'auteur ne com- 
prend pas ce que veulent dire les 
médecins par leurs remèdes qui aï- 
dent la cottion de la matière fé- 


‘brile, 29. Remèdes rafraîchiffants 


empêchent quelquefois la defpu- 
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mation des fièvres, 59. Ils pro- 
longent la fièvre continue , 30) 


Remèdeshyftériques fortifiants, 
4183 hyftériques puants, 409 , 
410 , 428. Ils doivent être em- 
ployés en même temps que les for- 
Uhants, 416, Reméèdes hyftéri- 
gues font naturels, ouartificiels, 
428. Il faut s’en abftenir dans les 
femmes qui y ont trop de répu- 
pnance, 417. {ls agiffentpluslong- 
temps, étant donnés en forme {o- 
lide, 415 , 416. . 

Remèdes fortifiants dans l’hy- 
dropifie , quand font nécefaires , 


S04. Remédes digeftifs dans les 


maladies chroniques ; quels font- 
ils » 459, 465, 467. Sont d’une 
très-grande utilité, 465. Sont les 
mêmes que pour la goutte, ibid, 
Pourquoi, dans la plupart des ma- 
ladies chroniques, les remèdes 
chauds &t un peu amers font uti- 
les, 460. Remèdes proprement 
dits ne guériflent pas feuls les ma- 
ladies chroniques , 467. 

Remèdes digeftifs dans la gout- 
te , 459. Avec quelle précaution 
ilfaut les employer, ibid. Quand 
eft- ce qu’ilfaur les employer, 467. 
Pourquoi. il faut les continuer 
long-temps , 465, 466, 

Remèdes externes contre la 
goutte, ne font jamais utiles, 
482. Les répercufhifs font dange- 
TEUX , 4h14. Quel eft le feul que 
l’auteur a trouvé de quelque uti- 


Uté dans laccès de goutte, 4834 


RESPIRATION DIFFICILE, Ÿ, 
DIFFICULTE DE RESPIRER. 


RHUBARBE , pourquoi ne con- 


vient pas dans la dyflenterie fans 
un autre doux purgatif, 162, 
164. C'eft un excellent purgatif , 
pour les enfants, dans de la bière, 
$34. Comment elle fe prépare, 
zbid. 

RHUMATISME ; quand furvient, 
& quelles fortes de perfonnes at- 
taque principalement , 26$. Pour- 
quoi les auteurs n’en ont pas par- 
lé, 266. Il eft néanmoins très-fré- 


quent & c’eft une maladie conf-- 


! 
, 


TA ED AN, 


dérable , 266. Sa caufe eft inflam- 

matoire , 267. D'où il provient le. 
plus fouvent, ibid. Qu’eft-ce qui 

l’augmente , Z6id. Comment il 
commence , 265, 582. La fièvre 

eft la maladie principale, 241. IE 

attaque plus foiblement après que 

la fièvre eft pañlée, 266, 582, Pour- 
quoi ne doit pas être méprifé alors, 
166, 582. Ses effets dans les doigts 

&t dans les membres , 265. Ilcefle 

fouvent de lui-même , 267. Ref- 
femble quelquefois à la goutte 
dans certaines femmes, 553. 

Rhumatifme véritable ; com- 
ment doit être traité, 258 , 582. 
Indications curatives, 267. Sai- 
gnée du bras néceflaire , 268. 
Combien de fois, & quand doit 
êtreréitérée, 269. Remèdes chauds: 
peuvent être caufe de la faignée, 
fréquente ,. 269. Layement de: 
lait fucré les jours exempts de fai- 
gnée , 269, 583. Quelles fortes de 
remèdes & de régime l’auteur or= 
donnoït, 268. 1] voit les incon- 
vénients de la faignée fréquente , 
320. Il fuit une autre méthode ; 
explication de cette méthode, 320, 
32% ; 

Conduite que l’auteur tenoit: 
auparavant à l'égard de lufage 
des calments dans le rhumatifme, 
321, 322, Conduite qu’il tienc 
enfuite ; 321. 

Douleurs de rhumatifme peu- 
vent quelquefois venir de ce qu’on; 
demeure trop levé ; ce qu’il faut 
faire alors, 269. Certaines dou- 
leurs de rhumatifme prifes mal à 
propos pour des fymptômes du 
{corbut , 270. Effets de la faignée 
fur les douleurs de rhumatifme , 
271. 

Rhumatifme ïinvétéré, com- 
ment doit être traité , 271. Rhu- 
matifme fcorbutique , ceque c’eft, 
& fa defcription, 4bïd. 272, Il ar= 
taque fur-tout les femmes & les 
hommes foibles, 272.11 ne cède 
pas aux remèdes hyftériques, 1bid4 
Il vient fouvent d’un trop long 
ufage du quinquina, ibid, Dure 
quelquefois long -témps ; ébéd 


DES /MATIERES, 


Comment doit être traité, 272, 

Rhumatifme des lombes ; f 
defcription, 267. Son traitement, 
ébid, 1] reflemble quelquefois à la 
néphrétique , excepté le vomifle- 
-meñt, 2b1d. Sa douleur en impofe 
aux Médecins, comme s’il y avoit 
du gravier ou une pierre dans les 
reins , bd. Par quelle caufe il eft 
produit, ibid, ; 

Riches. Pourquoi meurent 
plutôt de la petite vérole que les 
pauvres, 128. 

Ris fans fujet dans l’affe&ion 
hyftérique , 398 , 406, 

ROTs NiDOREUx dans les in- 
tervalles des accès de la goutte ir- 
régulière, 447. 

ROUGEOLE. Quand eft-ce qu’el- 
le commence & qu’elle finit,8, 
296. Elle attaque le plus fouvent 
les enfants, 177, 587. Elle eft 
ans danger fi elle eft bien traitée, 
177, 178. Elle peut fe diftinguer 
de la petite vérole par le jour de 
Téruption , 18$. Quels font fes 
fÿmptômes dans le commence- 
ment, 177, 587. Quels le fecond 
jour , 2bëd. Larmoiement & ta- 
ches rouges fur la poitrine , deux 
fignes certains de la rougeole, ibid. 
‘Æternuement précède l’éruption , 
Zbtd, Diarrhée verdâtre dans les 
enfans qui font des dents , ibid. 
Eruption le quatrième ou le cin- 

_quième jour, ébid. Continuation 
des fymptômes, 178. Ce qui arrive 
le fixième jour,2b7d. Le neuvième, 
zbid. Le huitième, 2h. Symptômes 
produits par le régime chaud, 179. 

Rougeole ; comment fe traite , 
270: 5841 | 

Rougeoles de 1670, p. 147; 177. 
Elles amenèrent des petites vé- 
roles irrégulières, 148 , 182. 

Rougeole de 1674 ; leur def- 
cription , 218, 219, Elles étoient 
plus irrégulières que celles de 
1670; p.204, 219. Elles amenèrent 
des petites vérolés noires , 204, 
205. Plufeurs autres différences 
qui les diftinguoient de celles de 
1670 , p. 219. Leur traitement le 

 qiÊême, tbid, 


TTA 
Rougeoles de 1676 , p. 296. Se 
traitoient comme les autres , ibid. 
Symptômes de la rougeole qui 
proviennent des remèdes chauds ; 
comment doivent fe traiter , 181. 


Symptômes qui furviennent aux 


enfants par la même caufe ; com- 
ment doivent feïtraiter, 180, 
182, 588, Noirceur des puftules 
par un régime échauffant, très- 
dangereufe , & comment il faut 
y remédier, 181 , 587. 

RouUGEUR dans les intervalles 


. des puftules de la petite vérole ; 


ce qu'elle indique , 109, 110, 
114. 


S. 


SAFRAN DÉS MEÉTAUX ; COM 
ment agit dans Phydropifie, so2, 
Comment & combien de fois doi 
être pris, 501. Quand & de quelle 
manière doit être pris dans la pe- 
tite vérole régulière , 135. 

SAIGNEr, Elle eft quelquefois 
aufñ néceflaire dans les enfants 
que dans les adultes , 182. On ia 
fupporte mieux couché que levé, 
263... 

Saignée dans l’apoplexie, 597. 
Dans la colique bilieufe , 191, 
604. Dans la colique hyftérique , 
quand, 200. Dans les convulfons 
des enfants qui font des dents, 
182, Dans la danfe de S. Guy, 
525 , 526 , 596, Quand & com- 
bien de fois doit être réitérée, 
526, 527; 596. N’eft pas nécef- 
faire dans la diarrhée fimple, 166 ; 
mais dans la diarrhée qui vienc 
d’une fièvre de petite-vérole, ibid, 
Au commencement de la dyffen- 
terie, 163, 167. Doit être réité- 
rée dans la dyffénterie invétérée, 
170. Dans lefquinancie , 284, 
235. 

dede doit toujours précéder 
la purgation dans les fièvres, 526. 
Eft nuifble dans certainesfièvres, 
20. Saignée dans une fièvre aiguë 
avec piflement de fang & taches 
de pourpre, 286,287. Quelque- 
fois n'eft pas utile dans les fièvres 
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continues , 28, 137. Eft nuifible 
dans celles qui viennent des in- 
termittentes d'automne, 28. Quel- 
quefois n’eft pas néceflaire, 20. 
Sa mefure, 21, Quand & dans 
quels fujets elle doic être réité- 
rée , 28. Elle doit précéder l'émé- 
tique , 21. Saignée dans la fièvre 
dyflentérique, 174. Dans celle de 
1661, &tc. 21. Dans la nouvelle 
fièvre épidémique , feulement 
quand il y avoit des fignes de 
faufle péripneumonie, 520. Pour- 
quoi elleétoitalors néceffaire, 514. 
Dans les enfants , comment elle 
doit être, 533, 534. Saignée dans 
la fièvre éryfipélateufe , ét quand 
doit être réitérée, 277. Elle eft 
nuifible dans les fièvres intermit- 
tentes d'automne , 62, 299. Pro- 
longe celle deprintemps, 56, 57. 
_Rend ces fièvres plus mauvaifes 
dans les enfants, & met les vieil- 
lards en danger, 20, 21. Etoit 
nuifible dans la fièvre de rougeo- 
le, 219, & dans la fièvre peftilen- 
tielle en certain cas, 102. N’éroit 
utile que quand elle étoit copieu- 
fe ,96, 97. L’Auteur change néan- 
moins de méthode, 98. À qui elle 
nuit dans la fièvre quarte ; 62. 
Pourquoi eft rejetée dans la fièvre 
rouge, 245. Ce qu’elle fait dans 
la fièvre tierce, Is. Saignée dans 
la fièvre qui vient d’une toux mal 
conduite , 318. Qüand doit être 
employée dans la fièvre de petite 
vérole , 142. Quand doit être évi- 
tée ; 143. je 
Saignée dans la gonorrhée viru- 
lente ; en quel cas, 240. Dans 
l'hémorrhagie du nez, 288. Dans 
Paffe&tion hyftérique ; pourquoi 
8 quand au commencement, 409, 
417. Quand doit ètre omife , 419. 
Quand doit précéder la purgation 
& le laudanum, 428, 429. Elle 
attire fouvent la pafhon hyftéri- 
que , 401, 402. Ne doit pas pré- 
céder la falivation dans le mal 
vénérien , 343. Eft quelquefois 
caufe de la manie , 84, 85. Pro- 
duit la démence , fi elle eft trop 
réitérée, 75, Saignée dans le flux 


TABLE 


immodéré des règles hors des. 


couches, 438. Dans le piffement 
de fang par un calcul, $52; par 
une fievre algué, 366 : par une 
petite vérole confluente ; 549. 
Dans la rougeole , pourquoi 
quand doit étre réitérée , 179, 
130, Dans les maladies chroniques 
doit fouvent précéder les autres 


remèdes, 464. Dans toutes les 


maladies épidémiques , pourquoi 
doit précéder la purgation , 314 
Dans la néparétique qui vient du 
calcul , quand convient ou non, 
558» 431. Doit être omife dans 
celle qui vient de l’affeétion hyfté- 
rique, 431, 199. Convient fou- 


vent dans les maladies des nerfs, 
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Saignée , quand doit être réité- 
rée ou non dans la fauife péripneu= 


monie ; 263. Quand & où doit’ 


être faite dans la pefte & la fièvre 
peftilentielle, ç8. Son utilité dans 
la peite , fuivant l’Auteur, 91, 
Exemple de cela , 93. Ce qui la 
rend nuifible dans la pefte, 91, 
Quand convient dans la phréné- 
fie , 38. C’eft le principal remède 
dans la pleuréfie eflentielle, 231, 
232,254, 264. Elle ne nuit pas, 
quoique copieufe , 2$$. Quelle 
quantité de fang il faut tirer, & 
combien de fois il faut réitérer la 
faignée dans les adultes & dans 
les enfants, 254, 581. Souvent 
elle ne convient pas dans la pleu- 
réfie fymptomatique , 232. 
Comment elle nuit dans la 
goutte , 453, 454 Quand eft-ce 
qu'on peut lemployer ; 453. 
Quand eft-ce qu’elle convient dans 
la démangeaifon violente, 270, 
584. Doit être faite avant la pur- 
gation dans le rhumatifme , 268, 
269, $83. Doit être réitérée , fur- 
tout dans les jeunes gens , bd. 
Troifième faignée fuffit, 323. Pe- 
tit-lait fupplée à la faignée dans 
quelques fujets , 320. Comment 
doit être réitérée, & ce qu'elle 
opère dans le rhumatifme invété= 
ré, 271. Saignée dans la rumeur 
vénérienne du fcrotum, 340 ; 017e 
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Dans le crathement de fang des 
petites véroles confluentes de 


1679 ; 312. 
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Saignée au commencement des 
petites véroles qui paroïflent de- 
voir être confluentes , 120 , 127, 
225, 374, 592. Et quandily a 
phrénéfie, 314. Elle eft moins ca- 
pable qu’un air tempéré de modé- 
rer la violence de la maladie, 363. 
Ce qu’elle opère fur-tout, étant 
faite au commencement , 127 , 
128,225. L’Auteur la néglige mal 
à propos dans un certain cas, 225, 
Comment elle peutnuire au com- 
mencement de la maladie, & s’il 
faut l’éviter, 120, 121. Accidents 
qu’elle peut caufer, étant faire mal 
à propos, 123. Elle favorife quei- 
quefois la fortie des puftules quand 
elle eft faite à propos, 120, 127, 
Elle eft plutôt nuifible dans la pe- 
tite vérole difcrète, 127 , 128, 
Quand eft-ce qu’elle y convient 
néanmoins , 12%. Pourquoi doit 
être mife en ufage à la chûte des 
puftules dans la petite vérole ré- 
gulière , fi la maladie a été vio- 
lente, 137. Pourquoi après la 

uérifon de la petite vérole con- 

ue êt très-maligne , 386. 

. Saignée; fon utilité dans les 
contufions , 494, 630. Ses effets 
dans les fièvres, quand elle eft 
faite hors de propos, 520. 

SArson. Quelle eft la plus pro- 
pre à caufer les maladies inflam- 
matoires, 80 , 81. 

Saifon chaude; ce qu’elle pro- 
duifit en 1678, p.204, 205. 

® Saifon froide , fouvent falutaire 
dans la petite vérole difcrère , 127, 
128. 

SA1sons de l’année ont des ma- 
ladies qui leur font propres, Préf. 
xx. Enquoi cette connoiffance eft 


utileau Médecin, xxj. Pourquoi il 


faut avoir attention aux faifons, 
xx, Négligence des médecins fur 
cet article, xxj. 

SALIVATION dans laffettion 
hyftérique , 408. Elle étoit rare- 
ment utile dans la fièvre dyffen- 
térique, 171, Terminoit douce- 


719: 
ment la fièvre de la petite vérole, 
de même que la petite vérole, 
145 , 146. Faïfoit difparoître les 
taches de pourpre, 146. Comment 
elle arrive fur la fin de la maladie, 

39. C’eft une évacuation critique, 
tbtd, Toujours falutaire , pourvu 
qu’on ne larrête pas, 146, Se 
tournoit quelquefois d’eile-même 
en diarrhée ou en fueurs, 139. 

Salivation dans les petites vé- 
roles confluentes irrégulières de 
1670 ; plus abondante que dans 
les autres, 186, 187. Survient 
aufñi dans Îes difcrètes irréguliè- 
fes de la même année, 184. Ce 
qu’il en faut conclure , 184. Sali- 
vation falutaire dans les petites 
véroles irrégulières & noires de 
1674,p.225.Comment elle pouvoit 
s’arrèter fans danger avant l’on- 
zième jour , 124, 225. 

Salivation dans les petites véro- 
les confluentes régulières, fymp- 
tôme naturel & trés-néceflaire, 
112, Pourquoi, 360, 361, s91. 
Arrive plus fûrement aux adultes 
que la dairrhée aux enfants, 112, 
129, 591, 592. Doit être aban- 
donnée à la nature, 129, 130. 
Sert à évacuer la matière morbifi- 
que , 130. Eft une des principales 
évacuations , 129. Met ordinai- 
rement le malade hors de danger, 
113, 114, Qnand eft-ce qu’elle 
commence, 112 ,1295 591. Quand 
ceffe ou diminue, 113, 130; 380; 
592. Par quoi eft compeniée , . 
113, 130, 380, 591. Ce qui arri- 
ve quand elle ceffe entièrement , 
112, Revient quelquefois enfuite, 
113. Ne doit pas être arrêtée avant 
Vonzièeme jour, 46id, 120. Mort 
du malade , fi elle ceffe d’elle-mé- 
me , fans que le vifage ou les 
mains s’enflent, 2h14, Avec quels 
fymptômes il meurt, 114. Saliva- 
tion ; par quoi doit être aidée, 
129, 130. Utilité des narcotiques 
pour céla, 378, 379. Par quoi eft 
fupprimée , 129 , 185, 186. Com- 
ment doit être rappelée , fi elle fe 
fupprime trop tôt, 130,131. En 
quel cas un émétique convienr 


720 : 
pour cela, 134, 135, Befoin d’un 
meilleur moyen , bd. 

Salivation mercurielle ; fon im- 
portance dans la vérole , 343. Ne 
guérit pas la gonorrhée ; 35 
Comment doit être excitée , 34 
& fuiv. Inutilité des préparations 
ordinaires , 343. Quel onguentil 
faut employer, & fur quelles par- 
ties, 344. Comment & quand 
elle commence par les friétions , 
619. Comment il faut la provo- 
quer fi elle ne vient pas, 343, 619. 
Néceilité d'arrêter la diarrhée,346. 
Salivation ne vient pas aifément à 
ceux qui font difficiles à purger , 
348. Ne doit pas être pouflée trop 
obftinément, & pourquoi, ibid, 
Ce qu'il faut faire alors, 349, 
ES NRA 

Salivation doit étre contenue 
dans certaines bornes , 344, 610. 
Quels doivent être les draps de 
lit, quand il en faudra changer, 
346. Ce qu’il faut faire quand la 
falivation eft trop violente , 347, 
619. Quand elle s’affoiblit trop 
tôt, ibid. Quand elle cefle par 
une diarrhée, 346 , 619. Quel ré- 

ime elle exige, 352. Ne doit pas 
être arrêtée tout d’un coup dans 
la convalefcence, 347. Ulcération 
de la’'bouche qui la fuit, doit être 
abandonnée à la nature , zhid, 
Voyez ULCERES DE LA BOUCHE, 

Salivation mercurielle fuivant 
la méthode de l’Auteur ; fes avan- 
tages , 353. Pourquoi les gens 
! épuifés par la falivation mercu- 
rielle font fouvent obligés d’aller 
en France, 352. 

SALIVE, dans la petite vérole 
confluente, eft vifqueufe l’onziè- 
me jour, 112, 113. Ce qu'il faut 
faire alors, 135, 194 Mauvais 
effet des cordiaux , 369. 

SALSPAREILLE ; Comment elle 
agit dans la guérifon de la vérole, 
Préf. xxxiv, 88. 

SazurT dans la petite vérole , 
dépend du petit nombre des puf- 
tules , 358. Raifon de cela, 7bid. 

SANG. Il eft la fource des efprits 
animaux, 408. Il eft foible dans 
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les enfants, 18, 19. Deftitué def. 4 


prits dans les vieillards , & dans 
les jeunes gens épuifés par une 
longue maladie , 20.” 

Quand eft-ce qu’il vient tout 
pur dans la dyflenterie , 159. 
Comment il eft dans la pleuréfie 
vraie, 250, 280. N’eft pas coë- 
neux quand il vient par une trop 
petite ouverture , 250. Autre 
moyen d'empêcher la formation 
de la couenne , £btd. 

Sang couenneux dans la dyffen- 
terie , 170. Dans la fièvre épidé- 
mique de 1673,p. 207,210. Dans la 
fièvre éryfipélateufe, prefque tou- 
jours, 274. Dans la nouvelle fie- 
vre d'hiver, $17, 518. Dans la 
fièvre peftilentielle, 94 , 95. Dans 
l’hémorrhagie du nez, 286. Dans 
la faufle péripneumonie , te 
Dans les peftiférés, 97. Dans la 
goutte ; 470; 473, 481. Dans le 
rhumatifme , 269. Dans la petite 
vérole confluente , avant l’érup- 
tion ; 384. Après la petite vérole 
confluente, 385. Après une petite 
vérole volente , 137. N’étoit pas 
de même dans la fiévre continue , 
épidémique de 1665 , p. 79. 

SAxGsuEs , doivent être appli- 
quées aux enfants dans la nou- 
velle fièvre épidémique » 533. 

SANTÉ. Quand eft-ce qu’elle 
vient parle moyen dela fièvre ; 2, 

ScorRuT , n'eft pas fi fréquent 
qu’on le croit d’ordinaire, 270. 
On donne ce nom à des maladies 
qui font toute autre chofe , zb1d. 
Longueur des maladies attribuée 
fouvent mal à propos à un vice 
fcorbutique , 35 , 36. Symptômes 
du fcorbut, 635. Sa curation, 636. 
Comment doit s'entendre cet 
axiome commun, que l’hydropifie 


commence où finit le fcorbut, 


270, 241. Scorbut eft quelquefois 
un fymptôme de la fièvre quarte , 
ss. | 
RE Sa tumeur & fon 
inflammation dans la gonorrhée 
virulente ; par quoi eft produite ;, 
232, 333, 340, 341. Comment 
fe guérit, 341. 
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SÉCHERESSE ET SUEUR fervent 
à diftinguerles efpèces desfièvres, 
238 ; 239. Exemples de cela, 239. 

Sécherefle des parties extérieu- 
res dans la fièvre continue de 
1667 , p. 16, 

Sécherefle en 1681, p, 357. Elle 
rendit très-violentes les, petites 
véroles, 358. | 

SEL D’ABSYNTHE avec le fuc de 
limon contre le vomiflement 
#7: 

SELS LIXTVIELS font les meil- 
leurs diurétiques dans l’hydropi- 
fie, 503. 

SYROP DIACODE, lequel doit 
étrepréféré aux autres , 376, L'au- 
teur le préfère même à fon lauda- 
num ,4bid. À quelle dofe doit être 
donné, ibid, Uneonce de ce fyrop 
à quoi équivaut, 380. Ce qu'il 
* faut fairequand le malade ne peur 
le foutenir , 439. À quelle dofe il 
doit être donné quelquefois dans 
la petite vérole , 380, A quelle 
dofe l'auteur l’a donné à un en- 
fant , 377, 378. À quelle dofe à 
un jeune homme en différents 
jours de la petite vérole, 385. 

Syrop de mars; comment fe 

fait, 41. Voyez Mars. 
__ Syrop de nerprun, voyez Ner- 
PRUN, 

Sorr ardente dans les hydropi- 
ques , d’où provient , 489. Com- 
ment doit être appaifée , 506. 

SOMMEIL , précède ordinaire- 
ment l’éruption de la petite vérole 
difcrète régulière dans lesenfants, 
108. Comment on peut en procu- 
rer aux goutteux dans le temps de 
Jaccès : 

ee femblables à l'épilep- 
fie ; & caufés par l’affeétion hyfté- 
rique ; à quelles femmes arrivent, 


? 


PE fmes par la fuppreflion des 
vidanges après la phrénéfie font 
mortels, 431. ve 

Spafmes des enfants, voyez 
EPILEFSIE, 

SPECIFIQUES , vantés par les 
charlatans dans toutes les mala- 
dies , 484, Nous n’en avons point 


ni dans les maladies aiguës, ni 
dans les chroniques, $04. Excepté 
le quinquina dans les dernières , 
487. Ni dans les contufions, 484. 
Sont à defirer dans les maladies 
aiguës & chroniques, &c pour- 
quoi , 504. L'auteur n’en connoît 
aucun dans la goutte , 484. Com- 
ment devroit agir un fpécifique 
dan; la vérole, 335. 

SPORADIQUES , yOyYe? MALA= 
DIES INTERMITTENTES OU SPO= 
RADIQUES. 

STATIONNAIRES , voyez FIÈ- 
VRES STATIONNAIRES, 

STERILITE des femmes par 
lhydropifie des ovaires en confé- 
quence de l'affection hyftérique , 
408. 

STRUCTURE du corps humain ; 
jufqu’à quel point on peut la con- 
noiître , 498. 

STY»TIQUx, Liqueur ftyptique 
pour l’hémorrhagie du nez & des 
parties extérieures , 288. 

Suc DE LIMON avec le fel d’ab. 
fynthe contre le vomiflement, 47. 

Suc de plantain & d’ortie dans 
le flux immodéré des rèples , 439. 

SUDORIFIQUES donnés tous les 
jours mal 2 propos nuifent à beau- 
coup de gens, 537. Combien fonc 
dangereux dans le traitement des 
fiêvres | 537 à 540. Dans quelles 
fiévres font utiles ou nuifbles , 
56,214, 299, 313, 537 540. 

Sudorifiques mêlés avec les pur- 
gatifs & donnés avant l'accès, 
font recommandés dans la fièvre 
tierce d'automne , 64 , 65. Doi- 
vent être donnés fans purgatifs 
dans la double tierce , 65, & pour« 
quoi , tbid. | 

Tous font auffibons dans le mal 
vénérien que les bois étrangers, 
DAT Er 
Sudorifiques font très-pernicieux 
dans certaines maladies malignes, 
&t bons dans la pefte, 234. Moyen 
de remédier à leurs inconvénients 
dans la pefte , 94 , 9$. Sont nuifi- 
bles dans la phrénéfie caufée par 
des remèdes chauds , 525. N’éva- 
cuent point la matière de la gouts 
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te , 453 ; 45$ , 456. Sont cepen- 


dant moins nuifibles que la fai- 
gnée ,ou les purgatifs, 455. 

| SUEUR Où SECHERESSE ; Ce 
qu’elle marque dans les fièvres. 
Voyez SECHERESSE, | 

Sueur ; moyen dont fe fert la 
nature pour expulfer la matière 
fébrile ; pourquoi l’art ne peut li- 
miter , 455 » 456» 537: 

Sueur artificielle dangereufe 
dans les contufions , 484. On peut 
Vexciter dans certaines fievres, 
êt en d’autres non , 78. 

Sueur arrificielle ou naturelle, 
quel effet produit dans les mala- 
dies ; êt comment doit être pre- 
voquée dans la nouvelle fièvre épi- 
démique, 514, $19, 522» 523e 
Dans les fièvres intermittentes , 
299. Dans la fièvre peftilentielle, 
94, 993 100, 238, 239. Dans la 
fièvre de petite vérole , 1393 142, 
143, 238, 239. Dans la goutte , 
455 456, 480, 48T. 

Sueur fpontanée dans la toux 
épidémique , 230. Dans la déman- 
geaifon violente , 279. Sueur for- 
cée , quels effets produit dans les 
fièvres, 249 ,250. 

Sueurs fontcritiques ou fymp- 
tomatiques , 213. Ne peuventêtre 
excitées fans danger avant la coc- 
tion de la matièr: morbifique, 
s37. Quels font les fueurs falutai- 
res, 213. Sueurs irrépulières ; 
pourquoi inutiles , 238. 

Sueurs qui ne viennent pas na- 
turellement dans les fiévres aban- 
données à elles-mêmes , ne peu- 
vent être excitées fans danger, 
213. Sont difficiles à provoquer 
dans les jeunes gens , 6 fur-tout 
les tempéraments ardents, 94. 
Ne conviennent pas dans toute ef- 
pèce de malignité pour évacuer la 
matière morbitique ; 234. 


Sueurs nocturnes qui furve-, 


noïent aux convalefcents dans la 
fièvre épidémique de 1673 ; Étc. 
comment on y remédioit, 217. 
D'où elles proviennent dans les 
femmes hyftériques , 405. 

Sueurs étoient rares dans Ja fiè- 


NPA TR UE 
vre dyffentérique de 1669, p. ire 


Etant excitées de force elles jet= 
toient les jeunes gens dans l’affou- 
pifiement , 175. Elles évacuent 
prefque route la matière morbifi< 
que dans les fièvres intermitten- 
tes , 299, 3c0, 302; 303. Quand 
& comment on les excite dans les 
fièvres inrermittentes d'automne, 
62, 63. Pourquoi elles guériffent 
la pefte & les fièvres pettilentiel- 
les, 237. Elles y arrétencauili-tôt 
le vomiffement & ladiarrhée , 98, 
99. Quand eft-ce qu’elles y font 
funeftes , 98. Pourquoi elles cau- 
fent des éruptions très-malignes 
dans ceux quifuent difficilement, 
94.Mal qu’elles font fion les arrète 
trop tôt dans ceux qui fuent aifé- 
ment , £bid. Combien de temps 
doivent être continuées pour 
qu’elles évacuent toute la matière 
morbifique , 100 , IOI. 

Quand font nuifibles dans la 
petite vérole, lorfqu’elles font 
produites par un régime échauf- 
fant, 119. Empêchent l’éruption 
& la maturation des puftules , 
quand on les pouffe trop les pre- 
miers jours , 94, 128. Sontperni- 
cieufes dans fa petite vérole con- 


fluente révulière , quand on les ex- . 


cite de force, 114. Epuifent l’hu- 
meur qui fert à détremper les puf- 
tules, 129. Comment font nuifi- 
bles au commencement &t caufent 
la mort, 366. Sont ae 
avant l’éruption dans iles petites 
véroles difcrètes régulières, mais 
feulement dans les adultes , 107, 
114. Elles annoncent alors que la 
petite vérole fera difcrète, 709. 
Elles continuent quelquefois juf- 
qu’au temps de la maturation ; 
ne doivent pas être excitées pen- 
dant l’éruption, 128. Pourquoi 


les malades tes defirentfifort,114. 


Quand eft-ce qu’elles caufent la 


phrénefie , 133. Pourquoi empè- 


chent l’enflure du vifage & des 
mains le huitième jour, 114,133: 
Pourquoi caufent lamort, fionles 
poufle trop , 114. Comment on 
les rappelle quand elles s’arrêrenc 
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le huitième jour , 133. Quelque- 
fois impothble de les rappeler, 
114, Ne le pouvoient être dans 
les petites véroles malignes de 
XG61., 6Ëc 77. 

Sueurs ; les femmes y ont re- 
cours dans la petite vérole, com- 
me à la dernière reflource , 376, 
377° 

SUFFOCATION DE MATRICE : 
elle montre que laffetion hyfté- 
rique vient du défordre des efprits, 
401. Sa caufe 8 fa defcription, 
zbid. Par quoi elle eft excitée, 1bid. 

SUPERPURGATIONS. D'où elles 
viennent, 491. Leur remède, 492, 
Superpurgation incurable par des 
onguents purpatifs appliqués fur 
le ventre, s07. 

SUPPURATION,. Pourquoi arri- 
ve dans la pleuréfie eflentielle, 
248. Ses conféquences , ibid. 

. SureaAu,. Ufage de fon écorce 
intérieure dans l’hydropifieafcite, 
ét fa manière d'agir , 502. 

SYMPTÔMES, Quelques-uns fer- 
vent à la nature pour expulfer la 
matière peccante, 2, Doivent être 
foigneufement renmiarqués pour 
bien connoîtreune maladie, préf! 

xx]. Quelques-uns font plutôt l’ef- 
fer du traitement que de la mala- 
die , xix. 

Symptômes irréguliers ; com- 
ment on doit s’y prendre quand 
ils fe rencontrent dans une mala- 
die 2703272, 

Symptômes particuliers, font 
connoître les indications curati- 
ves , Préface, xix. 

Symptômes violents , comment 
arrivent dans les maladies, 2. 

Symprômes finguliers de la fiè- 
vre continue de 1661 , &c. 17, 
Quels font ceux qui cèdent à l’é- 
métique , 22. Symptômes trés- 
mauvais de longues fièvres inter- 
mittentes d'automne; quels {ont- 
ils, $5 ; 56. Symptômes desinter- 
mittentes du printemps.font en 
petit nombre dans le déclin, 70, 
71. Symptômes ordinaires dans 
J’accès des fièvres intermittentes, 
51.Symptômes des fièvres tierces 


de 1661, p. 14. Leurs différences 
dans les fièvresftationnaires, 174, 
Symptômes de la vérole, quand 
commencent à diminuer par la fa- 
livarion mercurielle , 345; 346» 
Symptômes fur la fin de larougeo- 
le , & comment doivent être gr'ai- 
tés, 178 , 180. 
Symptômes de la goutte régu- 


lière & irrégulière. PJ. GOUTTE. 


Symptômes naturels de la pe- 
tite vérole régulière, tant con- 
fluente que difcrète , 107, 113; 
589; 590. ; 

Symptômes de la petite vérole 
dans le temps de l’invañion , 361. 
Quand eft-ce qu’ils ceffent d’eux- 
mêmes , 373. 

Symptômes funeftes dans Île 


temps de l’éruption des petites vé-. 


roles régulières , 127. Comment 
on les prévient dans certains fu- 
UE Symptômes quimarquent 
qu’elles feront confluentes , 374 
Ce qu'il faut faire alors , 375. 
Symptômes irréguliers dans les 
petires véroles régulières , com 
muns à tous les états de la mala- 
die, 115, 116. D'où ils provien- 
nent , 4bid, 222, Méritent beau- 
coup d'attention, & pourquoi, 


114 , 115, D'où ils proviennent 


dans la petite vérole difcrète ré- 
gukère, 114. Quels font-ils , 133, 

Symptômes finguliers dans les 
petites-véroles confluentes & dif- 
crêtes; quels fontsls, 114, IIS4 
Deuxfymptômes confidérables de 
la petite vérole confluente , 112. 

Symptômes mortels par la cef- 
fation de la falivation , 114 , 116, 
De quelle caufe proviennent es 
piflement de fang &t les taches de 
pourpre , 125. 

Symptômes dans le commence- 
ment de la petite vérole diftrète 
régulière. 107, 108. Symptômes 
funeftes dans cette maladie, 78 ;, 
E14% 19905 PQ ÿ 

Symptômes des petites véroles 


difcrètes & malignes de 1661,8c.. 


78, 
Symptômes dans les deux genres. 
de petite vérole par la répercuflion 
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de la matière morbifique , ou par 
des évacuations mal placées , quels 
font-ils, & comment y remédie- 
t-0n?136 , 137. | 
Symptômes par le régime chaud, 
213. Symptômes par le régime 
trop froid, ce qu’ils produifent, 
222, 223. Symptômes provenans 
du trop grand froid ou d’évacua- 
tions hots de propos ; font beau- 
coup plus rares que ceux qui vien- 
nent d’une caufe contraire; 136, 


137 
tar 


TABAC ; ufage de fa fumée en 
Yavement dans la pailion iliaque, 
47 

Tra BLETTES , après que l'attaque 
d’apoplexie eft finie , 597. Tablet- 
ces dans la toux épidémique de 
167$ , p- 233. 

TAcHeEs dans la fièvre rouge, 
& leur différence d’avec la rou- 
geole , 245. 

Taches de pourpre, d’où pro- 
viennent, 538. Si elles font des 
fignes de malignité, 538 , 539. 

Taches de pourpre dans les fiè- 
vres, s’augmentent par les remè- 
des échauffants , 233, 234. 

Taches de pourpre dans la nou- 
velle fièvre d’hiver par la même 
caufe , $1S, 523. Dans la fièvre 
rouge, quand , 362, 363. Dans la 
fièvre de la petite vérole , difpa- 
roiflent par la falivation , 146. 

Taches de pourpre au commen- 
cement de la pefte, 538, 539. Ce 
qu’elles annoncent, 82,83. Quand 
eft-ce qu’elles font des fignes cer- 
tains de mort, fbid. Pourquoielles 
paroiflent faute d’avoir faigné fuf- 
fifamment, 90. 

Taches de pourpre dans la pe- 
tite vérole, ce qu’elles annon- 
cent, LIS ; 359 , 548. Accompa- 
gnent plutôt les petites véroles 
confluentes , 359. Avec quels au- 
tres fymptômes paroiflent ordi- 
nairement, $48. Paroiffent quel- 
quefois dès le commencement de 
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la maladie ; ce quelles annoncent 
alors, 359. Prévenoient fouvent . 
éruption dans les petites véro- 
les confluentes de 1681, tbid. 
Taches de pourpre dans la pe- 
tite vérole, d’où proviennent, 
362, 363, 538 539. Leurs diffé- 
rentes caufes, 115, 359. Comment 
on peut les prévenir , 136, 369, 
539. Ne peuvent être gueéries 
quand elles font venues ;, 362. 

Taches de pourpre dans la rou- 
geole, quand, 362, 363, 369. 
Comment elles furent diffipées 
dans une rougeole, 182. 

TAMIisEextraordinairement ge- 
lée en 1683, p. 556. 

Temps. Il y en a trois dansun 
accès de fièvre intermittente , 49. 
Manière dont cela arrive, ibid. 

TENDON. Woyez PIQUURE DU. 
TÉNDON. 

TENESME , ce que c’eft, 169, 
601. Quand arrive dans la dyf- 
fenterie, 161. Sa caufe, 169. 11 
eft pernicieux aux adultes, & non 
aux enfants, 169. Topiques y font 
inutiles, ébid, Comment doit être 
traité, 170. 

TÉREBENTHINE de Chypre dans 
Ja gonorrhée virulente, 338 ; 339. 

Terre, Effets de fes émana- 
tions. Woyez EMANATIONS. 

TESTICULES ; ce qui leur arrive 
au commencement de ïa gonor- 
rhée virulente , 332. Leur tumeur 
dans cette maladie , d’ou provient, 
& comment fe guérit. Woy. ScRo- 
TUM. : 

THÉORIE d'Hippocrate ; en quoi 
confiftoit, Fréf.xxiv. : 

THERAPEUTIQUE. Elle vient 
des anciens , Préf. xiv. 

THERIAQUE , recommandée 
dans l’affeétion hyftérique 6 dans 
plufieurs autres maladies , 423. 
Eft employée avec fuccés dans la 
fièvre peftilentielle , 98 , 99. 

Quand eft-ce qu’elle convient 


-dans Ja goutte , 461. 


Tomas, Médecin , voit une 
malade avec l’Auteur, 75. 

Tis aANE dans la fauffe péripneu=" 
monie, 264. Tifane dans la pleu= 
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réfie elfentielle | 253. 

TorHAcÉEs, Concrétions to- 
phacées aux articulations des 
doigts dans Ja goutte irrégulière, 
447, 474. 

Tonus dans la goutte , de 
quelle matière font formés , 474. 
Qu'eft-ce qui empêche leur ac- 
CroOiïflement, ou les diffout A7. 

ToprQuEs dans l’hydropifie : 
voyez HYDROPISIE. 

Topiques , pénètrent aïifément 
les corps des enfants, 413, 414. 

Toux, Les toux, quand furvien- 
nent, 228, 312, 357. Toux dans 
la nouvelle fièvre épidémique ; 
“HN cefloit promptement, 517; 

Toux , plutôt eft guérie , moins 

ait Craindre Ja phthifie , 312. Sa 
Curation, 634. | 

,Toux convulfive des enfants, 
n'eft pas accompagnée de fièvre, 
312. Comment on la guérit , 313. 
Voyez Coquerucu:z. 

Toux, fymptômes des fièvres 
continues, d'où provient, & com- 
ment doit être appaifée, 40. N’eft 
Pas fi‘dangereufe après la fièvre 
dans les vieillards , que l’on croit 
ordinairement , 35. 

Toux épidémiques de 167, 228. 
Etoit dangereufe, ibid, En quoi 
étoit précédée, quand la fièvre & 
l pleuréfie s’y Joignoiïent , 230. 
Quelle étoit fa caufe, 228 » 230; 
231. Sa curation , 228 , 232. 
Moyen de remédier x la fièvre, 
230. S’il n’y avoit point de fièvre, 
point de faignée ; danger des re- 
mêdes chauds, 231. Cette toux 
vouloit iêrre traitée doucement, 
tbtd, Purgation à la fin, 232, 
Comment il falloit s’y prendre, 
s’il paroiffoit y avoir une pleuré- 
fie effentielle, 228 , 229. Nature 
des pleuréfies & des péripneumo- 
mes d’alors, 228. 

Toux épidémique de 1679, par 
quelle caufe , 312. Elle excitoit 


des vomiffements & des vertiges , 


ibid. En quoi différoit de la toux 
convulfive des enfants, b/d. Ce 
Qu1 arrivoit fi on la craitoit mal, 


318. Comment devoit être trai- 
tée, 312,313 , 318. Elle fe guérif- 
foit quelquefois d'elle-même , 312. 


Toux dans la goutte; ce qu’elle 
produit, & comment ilfaut alors 


fe conduire , 637. 

Toux hyftérique ; en quoi dif- 
fère de la convulfive ; 395. 

Toux dans la pleuréfie effentiel- 
le , tourmente beaucoup le mala- 
de , 246. Diminue à mefure que 
l’expe&toration devient plus libre, 
347. Ce qui lui arrive, quand on 
néglige la faignée , ibid. | 

Toux dans la rougeole, n’eft 
dangereufe qu'après ja maladie , 
181. Comment doit être, traitée 
alors , 182, Comment devoit être 
traitée dans les rougeoles irrégu- 
lières de 1674 , p. 219. 

TRANCHÉES DU VENTRE dans 
la conftitution dyffentérique de 
1669 , &c. Comment étoient, 


1473 15$, 529. Comment fe gué- 


rifloient, 1$$, $29.En quoi le trai- 
tement de celles de la première 
année étoit différent du traitement 
de celles des dernières années, 
168. 

Tranchées du ventre dans Îa 
nouvelle fièvre épidémique ; com- 
ment fe traitoient, 153 ; 154. 

Tumsurs aux coudes par la 
goutte irrégulière , 444 » 445. 

Tumeurs dans la pefte ; quan 
font falutaires , 89. Quand eft-ce 
qu’elles n’empêchent pas les ma- 
lades de faire leurs fonctions or- 
dinaires , 81, 83. 


TURBITH:MINER AL, eft excel- 


lent dans la gonorrhée virulente, 
&t comment doit être donné, 346. 
Quand & comment doit être don- 
né dans la vérole pour procurer 
la falivation, 338. 


VapEurs, Elles font la même 
chofe que l’afetion hyftérique , 
ou les convulfions : voyez AFFEc- 


TION HYSTÉRIQUE , 6 CONVULS 
SIONSe 


2 — 


HS 


26 


| 


Elles font plus excitées par les 
vomitifs que par les purgatifs , 
$00. ” R 

Vapeurs malignes ne font pas 
la caufe de l’affetion hyftérique, 


407. î 


Vapeurs putrides dans la petite 
vérole difcrète , d’où viennent, & 
pir quoi font repouflées dans le 
fang, 544, 545. 

V£ixnes. Celles du membre af- 
fligé de la goutte fe tuméfient, 
443 

Verres. Combient foht nuifi- 
bles après la faignée & la purga- 
tion, 473 ; 474. Celles du foir 
plus nuifibles que de fe lever de 
bon matin , £hid. 

VENIN, fuppofé mal à propos 
dans les fièvres malignes, 79, 
538; 539. 

VENTRE conftipé dans la petite 
vérole diicrète, 110. 

Ventre dur après les fièvres in- 
termittentes d'automne , fymp- 
tôme très-facheux, 55, 56. 

Ventre enflé : voyez ENFLURE 

ABLOMEN, Tranchées du ven- 
tre : VoYe/ TRANCHEES, 

VENFs. Ils cauft nt une enflure 
du ventre, quand l’affeition hyf- 
térique eft caufée par des purga- 
tifs ; $02. 

Vents acides ou nidoreux dans 
Vaffeétion hyftérique, d’où pro- 
viennent, 368. 

VERGE ; fa courbure : yoyez 
COURBURE, Sa douleur : voyez 
DourEur. Son enflure dans le 
mal vénérien ; comment doit être 
difipée, 618. 

VEROLE. Woyez MALADIE VE- 
NERIENNE, 

VERTIGE au commencement de 
la petite vérole, marque qu’elle 
fera confluente , 373. 

VEruLAM. Ce qu’il penfoit de 


. 1a manière ordinaire d’écrire l’hif- 
‘toire naturelle , préf. xv]. 


VesicAToireEs, Ils doivent 
être appliqués fur la nuque dans 
lapoplexie , $97. Leur ufage dans 
les affettions comateufes qui pré- 
cédent la petite vérole, 373, Nui- 


TA BAQUE 


-être appliquées. dans la petite vé- 


. fluentes de 1670 , p.184. 


fent dans le coma fébrile caufé pat, 
des remèdes chauds, 524. Véfica- 
toires fur la nuque dans la fièvre 
qui provient d’une toux mal trai- 
tée, 318. Véficatoires dans la nou- " 
velle fièvre épidémique , 524, Ils M 
caufent aifément la gangrêne dans 
l'hydropifie, 8 pourquoi , 507 
Nuifent dans la phrénéfie qui eft 
produite par des remèdes échauf- 
fants , $24. Pourquoi doiventèêtre 
appliqués fur la nuque dans la toux 
épidémique, 313. Quand doivent 


role confluente, 381. BALE 
VEsicuLEs d’eau entre Îles puf- 
tules dans les petites véroles con- 


VianpDs. Il faut s’en abftenir , 
s'il eft poilible , durant l'accès de 
goutte, 477. Elle eft utile aux 
hommes hypocondriaques &T aux 
femmes hyftériques , 406 ; 407 
L’abftinence de viande leut attire 
fouvent la maladie, 1btd, 

Visices , ou taches noires fur 
la peau , comment font produi= 
tes , 94. + 

Vieirres FEMMES. Elles font 
les finges des Médecins, 133, 134 
Nuifent fouvent aux malades pa 
les fudorifiques, $37. ù 4 

Vin, Danger pouf ceux qui y 
font accoutumés , de boire de. 
Veau pure dans leur vieilleffe 
469 , 473: : | 

Vin pris avec excès ; fes mau- 
vais effets, 470. Grand effet du 
vin pris modérément dans les fiè- 
vresintermittentes,;306. Vin n’eft 
pas un antidote contre la pefte, 
87. À quelles perfonnes ii con-! 
vient dans les éruptions cutanées, 
279. Ne nuit pas étant donné avec « 
le quinquina dans les fièvres in-. 
termittentes , 306. Doit être évité M 
dans la gonorrhée virulente, 339. 
Ne convient pas dans la goutte, 
469 , 470. Mais ne doit pas être 
interdit tout d’un coup à ceux qui. 
y font accoutumés, 473. Quand. 
eft-ce qu’ilconvient dans l’hydro- 
pifie, 5o$. Quand dans la petite, 
vérole confluente , 383 
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Vin de Canarie dans le diabète, 
2307. Dans la dyflenterie, 530. 


Dans la petite vérole , quand con- 


vient ,,383. ÿ 

Vin d’'Efpagne feul ou aremati- 
#6 , eft excellent dans l’affetion 
hyftérique , 423. Vin d’Efpagne 
avec les herbes fortifantes , dans 
Îles enfants affoiblis par des purga- 
tifs , 414. Quand eft-ce qu’il con- 
vient dans la goutte, 473 , 480. 

Vin de Malaga , ou vin mufcat 
dans la toux après la fièvre conti- 
Aue ,.35< 

Vin médicamenteux & forti- 
fiant dans la danfe de S. Guy, 596. 
Dans le diabète , 307. Dans la fiè- 
vre tierce du printemps pour les 
pauvres, 308. Dans les fleurs blan- 
ches , 309. Dans l’hydropifie, 503. 
Pour les riches, sos. 

VisAGe enflé : p0yez ENFLURE 
DU VISAGE. 

Vifage, flafque dans les petites 
véroles difcrètes régulières parles 
remèdes chauds ; comment on y 
remédie, 133. Ce qu’il faut faire 
dans la petite vérole pour que le 
vifage ne foit pas marqué , £b1d, 
Pourquoi les derniers jours de la 
petite vérole confluente, on frotte 
le vifage avec de l'huile d’aman- 

‘des douces , ibid. 

ViscÈres affoiblis & pourris 
dans l’hydropifie ne permettent 
pas d'employer les purgatifs ,453. 
Vifcères font affeétés dangereufe- 
ment dans la goutte remontée, 
446 , 447. Sont tellement engor- 

és dans la goutte invétérée , que 

e malade meurt ; 462. 

ViTRioL. Pourquoi fon efprit 

ne convient pas dans les maladies 


7 qui demandent la purgation, 522. 


Son ufage dans une fièvre aiguë, 
jointe à un piflement de fang, &c 
à des taches de pourpre , 388, 
389. Dans la phrénéfie de la fièvre 
épidémique de 1674, p. 216. Au 
commencement des petites véro- 
les que l’on prévoit devoir être 
confluentes , 374 ; 592. En quels 
cas on peut l’omettre, 374. Il eft 
fort utile dans les petites véroles 


irrégulières noires, &t très-mali- 
gnes, 223 ; 214, 

UicEres du gland dans la pga- 
norrhée virulente, Woyez CHAN 
cre. Ce qu'il faut faire quand il 
caufe un phimofis , 141, 

Ulcère de la veflie ; comment 
fe connoît & fe guérit , 637. 

Ulcères de la bouche , après la 
falivation mercurielle, ne deman- 
dent aucuns remèdes , 351. Pour- 


quoi, {b1d, Comment fe guérif- 


fent , bid, Ce qu’il faut faire fi le 
malade ne peut en fupporter l'in 
commodité , 4bid, Ils font le plus 
fâcheux fymptôme de la faliva- 
tion, bid, Ulcères phagédéniques, 
dans la vérole , ce que c’eft , 334. 

UNDER VOOD, fénateur de Lon- 
dres, tué par le quinquina , 305. 

Vomitr, Envies de vomir mar- 
quent la mécellité d’un émétique , 
21,95, 96. 

VOMISSEMENTS par l’affeion 
hyfiérique , trompent les méde- 
cins , 430 , 431: 

Vomiflements de matière ver- 
te , d’où proviennent quelquefois, 
200. 

Vomiflement eft aidé par le 
mouvement de la tête, 429. 

Vomifflement de matière verte 
par laffeétion hyftérique, quand 
arrive , 396. Ce qu'il faut faire 
s’il eft violent, 429. 

Vomiflement dans la pefte, fe 
guérit par les fueurs, 99. Vomif- 
fement par l’ufige du quinquina, 
comment doit être arrêté, 30$« 
Vomiffement violent au commen- 
cement de la petite vérole, annon- 
ce qu’elle fera confluente, 372. 

VomiTir dans l’apoplexie , 597. 
Dans la colique bilieufe, 190. 
Vomitif arrête la diarrhée dans 
les fièvres , 22. Excepté dans les 
fièvres inflammatoires, 44. Exem- 
ple arrivé à l’auteur, 4bid. 


Vomitif, quand eft néceflaire : 


dans la fièvre continue, 21, Quels 
fymptômes il guérit, outre la diar- 
rhée, 22. S1 l’ayant négligé au 
commencement, on peut le don- 
ner enduite , fbid, 23, Doit tou- 


…. 


jours fuivre la. faignée » 23. Doit : ment e 


fe 


être donné dans tous les temps d … tente, 307. Dans la fièvre de pets 
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la fièvre , fi le cas l’exige pourvu -vérole, 139. Dans les intervalles 


que le malade ait aflezde forces, 
22,23, 44. A quelle heure du 
Jour doit être donné, 22., 
Vomitif dans les fièvres:inter- 
.mittentes du printemps, quand 
doit être donné, 6. si. 
: Vomitif.dans la fièvre tiérce du 
printemps de 1691, quel conve- 
not , 311. 


Vomitif , s’il convient au com- 


mencement de la petite vérole, 
122. Il foulagé le malade quand la 
petite vérole doit être confluente, 
374. Doit être ordonné dans ce 
cas-là après la faignée, 592 , 593. 
ÆEnfuite le onzième jour Mile 
malade eft comme étouffé par une 
falive épaifle , 135. 

VomiTsrs avec le fafran des 
métaux , ne conviennent pas aux 
enfants , &c doivent être donnés 
aux adultes dans beaucoup de li- 
quide , 22, 23. Evacuent puiflam- 
ment les eaux des hydropiques , 
$00. Sur-rout quand il y en abeau- 
coup, ébid.Excitent fouvent les va- 
peurs hyftériques , 407. Evacuent 
beaucoup de matière verte && bi- 
lieufe, 306. Produifent le même 
effet dans la goutte que les purga- 
tifs , 454 , 455. ‘ 

Vomitifs.êc purgatifs joints en- 
fémble dans lhydropifie , 495, 
496 7 SO 

Uriws. Ce qu’elle défigne dans 
les fièvres continues, 28. 

Urine épaifle outénue, marque 
de crudité, 16. Urine fanguino- 
lente par le calcul , 553. . Pis- 
SEMENT DE SANG. Urine, com- 
ment eft dans le diabète , 621. 
_ Comment'étoit dans la fièvre con- 
tinue de 1661, &tc. 16. Comment 
dans la fièvre d’hiver , 513. Com- 
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de lagourte irrégulière, 449.DanS 


l'accès de la goutte réguliere, 445% 
Se fupprimeentiérement dansune 
hydropifie , après l’ufage du vomi- W 
tif, $00. Eft en petite quantité 
dans leshydropiques,& pourquoi, 


482. Eft claire & abondante dan 

lesfemmeshyftériques & les hom- 
mes hypocondriaques , 398 , 400» 
404. Urine noire & pleine de fa= 
ble dans la néphrétique , 559 
Urine , comment eft dans la faufle 
péripneumonie , 263. Dans les pe- 


tites véroles malignes peu avant. 


la mort , 77. Dans les petites vé- 
roles difcrètes régulières , 133, 
Dans le commencement des peti= 
tes véroles régulières , 130. 


Ardeur d’urine dans la gonor- 


rhée virulente, 333. Supprefñon 
d'urine par l'affection hyftérique 


397. Suppreflion d’urine dans la 


petite vérole confluente eft ordi- 
naire aux jeunes gens , 354 

VipAnGeEs., Leur flux immo- 
déré, comment doit être arrêtés 
GI. 

Vidanges fe fuppriment dans 
les femmes vaporeufes & délicates 
qui fe lèvent trop tôt, 433. Symp- 
tômes terribles qui furviennent 
alors, 4bid. Comment il faut y re- 
médier , éb2d, Quelles indica- 
tions il faut remplir , id. Eviter 
les remèdes trop actifs , 434. Ne 
pas continuer long-tremps les au 
tres , & abandonner enfuite 1a 
maladie à la nature, bid, | 


Y 


YaAUwSs. Maladie épidémique 


des îles Caraïbes, à quoireffemble, . 


& comment on la guérit , 329, 
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